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CHAPITRE    XXII.    ' 
$.  I. 

Parabole  daftfiin  des  Noces.  Rohhe  nnptUle.  Beaucoup 

£  jippellen:,  ^peu  dElus. 

V.  I.  "Xjefm  parlant  encore  en?  araboles  ^  lenr  dit  :     i.itrcfpon. 

»  \      ^   rr         1     r      densjcfu$,di- 

E  Fils  de  Dieu  n  ignoroic  pas  le  aeiTein  de  les  xk  iccum  in 
ennemis.  Il connoiflbit  leurs difporicions&  Tcf-  ^-"n^^*"' 
fec  que  fesdifçoursfaifoicnt  fiir  eux.  Cepcndanc  il  txix.Di- 
Jçur  parle  toujours  \  &  moins  il  luy  refte  à  vivre ,  u*p^ecôtc! 
plus  il  s'applique  au  miniftere  de  la  parole.  Il  prê- 
che les  mêmes  veritez  fous  des  images  différentes.  Il 
f  a  même  des  Paraboles  qui  ont  beaucoup  de  rapport 
es  unes  aux  autres  y  dont  le  doflein  &  les  circonftan- 
CCS  font  divcrfcs ,  comme  le  remarquent  les  Inter- 
prètes y  en  comparant  celle  qui  fuit  avec  celle  que 
rapporte  S,  Luc.  Maiscçs  remarques  ne  font  pas  de 
notre  deffcin.  Prenons  dans  chaque  Parabole  la  pen- 
fée  de  Jesus-Chbist  ,  &  après  l'avoir  expliquée  ne 
penfbns  qu'à  nous  rendre  utiles  des  veritez  ainfi  dé- 
veloppées. Plus  le  tems  de  la  vie  eft  court,  plus  nous 
devons  travailler  au  falut.  On  y  travaille  utilement 
lors  qu'on  pfFrc  à  Bien  fa  faute  ô^  fa  vie  *,  Et  qu'on 
(içrine  à  (a  volonté  fouverainc  un  cœur  toujours  fou- 
rnis &  fidèle  ,  toujours  brûlanç  d'amour  &  de  zelo 
pour  fa  gloire  &  pour  le  bien  de  TEglife.  Nous -ver- 
rons dans  les  difcours  que  Jesus-Christ  va  faire  , 
que  c'eft-là  le  fruit  que  nous  en  devons  reciicillir ,  & 
la  difpofition  confiante  dans  laquelle  il  faut  être  juf- 
qu  au  dernier  îpomçn;  de  la  vie,  i.  s\m\[t  fai 

2.   Le  Âoyaame  des  deux  efl  femblable  à  un  Roy  ^  ^^^  cftrcg. 
^Hi  vonlam  faire  lesjioces  de  fin  fils.  homini  régi . 

Lç  RoyauiTxç  du  Ciçl  çftTçt^t  bienheureux  ^  des  ^.u'Çcifnup- 

•    *  ■  *  uas  nuo  luo. 


Luc,  14. 'i/. 
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Fidèles  dans  la  gloire.  Le  Royaume  du  Ciel  eft  Fê- 
lât prêtent  des.  Fidèles  fur  la  tcrtc.  Jesus-Chris-t 
cft  le  Roy  que  Dieu  a  établi  fur  toutes  les  créatures. 
Ainfi  J.C.  eft  le  chef  des  juftes  da^nsle  Cîel,&lecheP 
des  Fidèles  qui  afpireiit  à  cctètacde  confômtnation 
&  de  bonheur..  Ces  grandes  veritez-  nous  font  içy- 
figurées  fous  Timage  ciun  Roy  qm  veut  fiire  le  feftin 
des  noces  de  fon  filsé  Je  sus -Christ  eft  ce  Fils  qut 
paroît  comme  un  époux.  L'Eglife  eftrépoufo^  &- 
cette  Epoufe  ce  font  les  Fidèles.  Tous  les  hommes: 
font  invitez  à  ce. feftin.  Nous  verrons  de  quelle  ma- 
nière >  &  ce  que  Dieu  demande  des  conviez  pour 
mçriter  d'aflîfter  à  cette  noce.  Ce  Fils  eft  donc  venu,^^ 
il  s'eft  fait  homme  5  &  pan  cette  union  de  la  nature 
humaine  à  la  nature  divine ,  les  hommes  d'cfclavcs. 

3u*ils  ètoicnt  font  devenus  enfànsde  Dieu&répoufe 
e  Jefos-Chrift.  Ce  mariage  fe  fait  par  la  foy  reci-> 
proque  que  Jefus-Chrift  &  les  Fidèles  fe  donnent. 
Les  avantages  que  fcs.  Fidèles  en  reçoivent  font  les 
dons  de  TEforit  Saint  ;  la  foy ,  lefperance ,  la  cha- 
rité, comme  les  arres  des  biens  éternels  &  de  la  glbire 


ks  biens  quelle  fait  déjà  goûter  à  nôtre  cœur  :  Des: 
idéeSvd'établiflement  Se  dé  fîveur  ,  d'empreflemenc 
&  de  recherche  ;  des  fentimens  (f  onAion  Se  de  grâ- 
ce, de  tendrefle  &  d  amitié  :  Un  Dieu  aimant  les 
hbmmes  avanttous  les.tem^,  8c  les  Fidèles.unis  éter- 
nellement à  cet  amam  celefte  &  divin. 
j.Et  mîfit  fer.  5  •  Envoya  fes  fe^'viteHrs  fOH^apfeller  mhk  nêces  ceux 
vos  fuos  vo-  qmyitdïentcênviez.^maisilsrefiéfererf$^d*y  vent^, 

ad  n.*ipdas,^&       Cfettc  Parabolc  nous  reprefcfite  donc  la  fiiblime  & 

noieb*nc  vc  excellente  vérité  que  S..  Paul  appelle  un  grand  my- 

fttre ,  &  que  les.  amcs^  pures  >  chaftcs  Çc  faintcs,  pof- 

fedent  par  avance  fur  la  terre.  Gai'  c'eft  fur  la  terre 

qucc€  mariage  fpirituçl  fedoit  cdeteer,  &  c'eft  dans 
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le  Ciel  qu'il  Ce  con(bmmera  un  jour.  Loin  d'icy  les 
images  eroffiercs  de  la  chair.  Ce  fera  une  confom* 
marion  d'erpric  &  de  c<rur  y  lors  que  nous  ferons  de<- 
•  venus  celeftes  &  {pirituels  comme  les  Anges  le  (ont 
aprefènt.  Ce  n'cft  pas  fans  raifonque  T  Apôtre  ap« 
pelle  cette  vérité  un  grand  facrement  &  un  véritable 
myftere.  En  effet  qui  eût  jamais  penfé  que  Dieu  ai- 
mat  les  hommes  au  point  que  Jesus-Crrist  nous 
apprend  icy  qu'il  les  aime  ?  Où  eil  l'homme  qui  eût 
o(e  k  flatter  d'être  un  jour  clevc  à  une  condition  di- 
vine }  L*homme  fans  doute  ne  l'a  Jamais  penfé.  &  les 
Fidèles,  quelqu'inftruits  qu'ils  fbient,  ne  peuvent  en- 
core le  comprendre.  Ils  croyent  cette  vérité.  Ils  ado- 
rent ce  myftere.  Ils  difent  ce  que  la .  Sainte  Vierge 
ditàVAncfC  y  fi^t  mhificHndHr/fverbum  tHHm.  Enat-  Lmç.  i.  ,t, 
tendant  l'accompliflement  entier  &  déclaré  de  ce 
myftere  >  ils  en  goûtent  déjà  les  doux  fruits  &  met- 
terit  toute  leur  gloire  dans  cette  alliance  celefte  Sc 
éremcHe. 

Envoya  fes  fcrviteêirs  four  appeller  mhx  noces  aux  éjai 
y  étoUfu  conviez.  Chez  les  Juifs  on  invitoitdeux  fois,  ^ 

fçavoir  le  matin  &  le  foir.  Remarque  neceflairc  pour 
l'inrclligcnce  de  ce  verfct  &  des  fiiivans.  Dieu  a  d'a- 
bord invité  tous  les  hommes  à  lecraindreSc  a  l'aimer. 
Il  ;cur  a  donné  des  grâces ,  une  loy  &  des  règles. 
Aiais  comme  c'eft  aux  Juifs  que  Je  sus-Christ 
p-irle ,  c*eft  de  cette  nation  qu'il  faut  entendre  la  Pa- 
rabole.On  a  déjà  dit  que  l'Ecriture  appelle  fèrviteurs 
de  Dieu  tous  ceux  qu'il  envoyé  à  fon  peuple  pour  luy 
porter  fes  volontez.  Ainfi  Moïfè  &  les  Prophètes 
qui  1  ont  {uivi ,  font  les  fèrviteurs  qui  font  icy  mar- 
quez, &  dont  le  Seigneur  s'eft  forvi  poiu:  engager  les 
Jui6  à  luy  être  fidèles.  La  même  Ecriture  qui  nous 
inftruit  des  bornez  de  Dieu  &  de  fa  longue  patience, 
nous  parle  de  la  malignité ,  de  Tingratittide  &  de 
I^nciedulîtéde  ce  peuple,  du  refus  qu'il  «  toujours 
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Eût  d*obcïr  à  la  voix  de  Dieu&dc  {è  fou  mettre  à  &s 
ordres.  Mais  ils  refuferem  d*y  venir.  Ce  n'eft  pas  le 
,     fbuvcnir  de  rinfidélité des  Juifs  qui  doit  nous  affli- 
ge? icy.  C'eftla  vûë  des  crimes  des  Chrétiens.  C*cft- 
unfpecStacle  bien  trille  de  les  voir  auffi  ingrats  & 
auflî  incrédules  que  des  Juifs.  On  ne  veut  point  fe* 
ibumettrc ,  régler  fà  conduite ,  vivre  dam  la  pietés 
-    On  (è laflfe  d'être  bon,  d'être  jufte ,  bien-faifànt , 
fidèle  ;  ou  Tan  fe  livre  tout  à-fait  au  monde  j  ou  l'on 
ne  fe  donne  pas  entièrement  à  Dieu.  Quelques-uns 
ont  horreur  de  la  vie  déréglée  des  mondains.    Ils  la^ 
condamnent ,  &  (è  font  un  mérite  de  ce  jugement  >. 
mais  ils  en  demeurent  là.  Ce  n'eft  pas  une  defobéïf- 
fance  ouverte ,  une  déclaration  criminelle  qui  les  re-^ 
tient ,  c'eft  une  molefl'e  indigne^  une  modération  po- 
litique ,  ou  le  tempérament  qui  tes  rend  le  mépris 
de  Dieu  &:  du  monaedont  ils. ne  peuvent  (c  feparer.. 
4.  itcrummî-      4,  //  envoya  encore  d* autres  ferviteur s ,  avec  ordre  de 
lie  3lios  fer-  ^yrg  ^^  r^  p^jrt  aux  conviez.  :  T^y  préparé  mon  dîner  ^ 

vos,  diccns:     .,        ^/^  t        r^       -        ^         '      '      •*  ■     r- 

D.citc    inw-  )  ay  put  tuer  mes  besujs  cr  tont  ce  cjne  /  avovs  fait  en^ 

""Lî--  ^,"û  è^^P^  '  ^°^^  ^flf^^fi  y  vemTi  aux  noces. 

paravi,  uuri       C'eft  icy  le  tcms  du  fbir,  &  la  féconde  fois  que 

orcifa^fum^& '^^^^^^^^^^^^  ^^^  Juift ,  par  le  miniftere  de  Jean- 
omnia paraît:  Baptiftç,  dc  Jesus-Christ  &  des  Apôtrcs.  L'a- 
ouptias  **^     vantage  que  cette  féconde  invitation  a  fur  la  prômiere> 
c'eft  qu'à  celle-cy  toutes  chofes  font  pceftcs./'<«;'  /?^r- 
farè  mon  dîner.  Du  tems  des  Patriarches  j  de  Moïfè 
&  des  Prophètes ,  le  jour  du  fèftin  n'étoic  pas  pre- 
iènr.  Onl'attendoit;  Dieu  le  promettoit.  Il  y  pre- 
'   paroit  les  hommes.  Mais  aujourd'huy  tout  eft  preft. 
Les  yayftcres  font  accomplis.  L'Agneau  a  été  tué.  Il 
s'cft  offert  y  ils'eft  donné  pour  l'expiation  de  nos  pé- 
chez &  pour  être  la  nourriture  des  Fidèles.   I^es  fi- 
gures anciennes  font  remplies.  Les  prophétie^  font 
développées.  La  vérité  ,.la  juftice  ,  lefafut  lious  font 
prefentez  >  les  dons  de  l'Eiprit  Saint  ,  la  joye ,  l'a^ 
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l>ondanoe  ^  lajpaix^  la  grâce  de  l'adoption  divine  ^  8è 
une  riche  ipromfion  de  tout  ce  que  1  on  peut  dcfirch 
Car  les  iburces  cterncUcs  coulent.  Ttut  eji  prefi. 
Rien  Jie  manque  à  ce  feftin.  Dieu  Ta  ordonné ,  il  la 
conduit^  £t  peut-il  manquer  quelque  chofe  à  Ces  ou-» 
vragcs  ,  fiir  tout  au  plus  excellent  de  tous  ,  &  pour 
lequel  il  les  a.tous  faits  ?  C'eft  à  ce  feftin  magnifique 
que  Jésus  Christ  prédit  &  promet  que  les  Fidèles 
feront  affis  au  dernier  jour  3  avec  Abraham  3  Ifâac 
&  Jacob*.  Pour  s'inftruire  de  tout  ce  qui  compofc  ce 
fcAin ,  il  faudroit  parcourir  TEcriture  entière.    Il 
faudroit  fiir  tout  rapporter  les  difcours  que  les  Apô- 
tres ont  faits ,  toutes  les  lettres  qu'ils  ont  écrites.   Si 
I  on  s'arrête  à  ce  que  nous  en  apprend  le  fcul  livre 
des  Aâes  >  on  eft  charmé  de  tant  de  grâces  excel- 
lentes y  de  cette  foule  de  biensjufques-là  inconnus, 
de  cette  riche  &  abondante  effufion  de  TEfprit  dc^ 
Dieu  fer  les  premiers  Fidèles.  Mais  ce  qui  doit  nous 
occuper  auflî  >  &  réveiller  nôtre  émulation  &  nôtre 
zcle ,  c'eft  l'exemple  de  ces  premiers  Fidèles ,  Tem* 
preflêment  qu'ils  avoicnt  de  fe  raflaficr  de  tous  ces 
mets  délicieux  ,  &  de  ce  vin  celefte  y  Tmri  mei ,  de 
CCS  veritez  folides  &  {àlutaires  j  jiltUia  ,  de  ces  ve- 
niez que  Dieu  avoit  fi  long-tems  nourrics^ou  comme 
porte  une  .autre  verfion  ,  raginata  3  de  ces  vcrirez 
qu'il  avoit  comme  engraiffées.    S^pientia  imtnolavtt  ^'*^'  ^'  *^ 
viOméu/koé,  Voilà  le  rcftin  que  la  Sageflc  a  préparé. 
Se  auquel  elle  invite  tous  fcs  enfans,  feriez  éiux  noces. 

y.  Aiais  pux  ne  s*  en  mettant  point  en  peine  ,  s'en  aile-'  nedcx'ctun'": 
rfnt Fun  àfamaifoû  deschamps ,  &  C autre  a  fon négoce.  &  abicium , 

La  parole  de  Dieu,  les  offres  de  fa  mîfericorde  ,  fug^,^   aimi 
fcs  grâces,  fesiecours ,  ce  que  T  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  a  v«rô  tdoego- 
lait ,  ce  qu  a  a  loufrert  pour  nous  engager  ,  pour  aa. 
nous  inviter  ,  pour  nous  convertir  \  tout  devient 
inutile.Les  hommes  négligent  tous  ces  mdyens,  parce  ^ 

2u'ils  n'ont  ni  connoifl'ance  ni  fentiment  des  boutez 
z  Dieu*  On  fe  partage  trop.  Ce  partage  fait  la  dif- 
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fipation.  Un  cœur  diifipé  ne  {)en&  point  à  fbn  Taltir/ 
ou  s'il  y  pente  c'eft  foiblemem ,  Se  comme  en  pafTant* 
Cet  état  eft  déplorable,  cependant  il  eft  très-commun  j 
De-là  Ton  paflè  infènfiblement  à  un  autre  état  «iCorc 
pire.  On  ajoute  le  mépris  a  la  négligence^  A  s^en 
allèrent.  L  nomme  eft  doncafTez  malhet^eux  pout 

Î référer  les  paffîons  à  la  confcience  ^  le  motuie  à 
)ieu,  les  vanitez  du  fiéclc  aux  vcritez  de  TEvanglle, 
Timpreffion  des  objets  fcnfîbles  à  la  force  des  pro* 
mefTes  de  Dieu  5  Tattrait  des  biens  ptefeni  à  l'amour 
des  biens  avenir.}  e  sus -Christ  te  contente  de  mar- 
quer icy  deux  payions  violentes  par  cts  paroles  :  L\im 
a  fa  maifin  des  champs ,  tautre  à  {on  négoce.  L'amour 
du  bien  aquis  dont  on  veut  joiiir  \  lardeur  de  celuy 
que  l'on  n  a  pas  &  qu'on  veut  aquerir,font  de  grand» 
obftacles  au  falut.  Ces  paillons  fuppofent  un  cœur 
dans  le  deibrdre  y  un  cœur  corrompu  &  aveugle^ 
Cette  corruption  &  cet  aveuglement ,'  font  la  caufe 
de  l'attache  que  l'on  a  pour  tout  ce  qui  eft  (ênfîbic  , 
&  de  l'indifiercnce  que  Ton  fènt  pour  les  biens  fo- 
lides  &  véritables  \  pour  tout  ce  qui  regarde  la  re«*, 
ligion  &  la  pièce. 
€,  Rcliquî  ve-      6*  Lts  autres  fe  fal firent  de  fis  firweurs  ^  &  les  tne^ 

f«rpf°c^us"&  ^^'^  ^P^^^  ^^^  avoir  fait  flnfieurs  outrages. 
contumciis         Dans  le  verfet  précèdent  on  a  vu  l'état  de  tous  les 
2cnw!  ^^^'  J^i^^  ^^  gencjal ,  &  du  peupb  en  particulier.  Car  les 
luift  n'ont  de  goût  que  pour  la  terre.  Leur  vie  eft  un 
commerce  (brdide  &c  continuel.  Le  négoce  fait  toue 
leur  plaifir.  L'amour  du  gain  &  l'avarice  par  con- 
séquent ,  fi>nt  aprefent  comme  autrefois  toute  leur 
.    occupation.  Comme  cette  paflîon  les  a  aveuglez  îup 
qu'à  ne  pas  connoitre  le  Meflie  y  elle  les  retient  dans 
leur  incrédulité.  C  eft  pour  cela  que  le  Sauveur  ne 
parle  que  d'intérêt  &de  commerce  dans  le  verfet  pre- 
**  cèdent.  Voilà  donc  le  caradere  des  luifs.  Et  voicy  la 
vie  &  la  conduite  des  principaux  de  la  nation  y  des 
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1^tetres,des  Sénateurs >  des  Do^urs.  Us  ont  joint 
à  la  négligence  Se  au  mépris  ^  la  cruauté  >  b  fureur  » 
TinjuAice  6c  le  meurtre.  Chacun  fçaic  ceque  $•  Paul 
«na/buf{m.  AjwUis  éfHh^kics  éfHsdraj^tnMS  ^  u9iM  SimeiiéfUài 
tmmsdccepi.  Perfonne  n'ignore  ce  que  les  Apôtres  îl^^*',.^^* 
endurèrent  dans  les  premiers  tems>  de  la  part  des  Ju* 
ges  6c  des  Magiftrats  >  le  meurtre  de  S.  Etienne ,  les 
pcrfecutions  faites  à  tous  les  Difciples  de  Jésus* 
Chuist  ;  la  mort  des  deux  Saints  Jacques.  On  voit 
dans  les  Aâes  Taccompliflèment  de  cette  prédi<5tion. 
On  Ta  vûë  s'accomplir  encore  depuis  3  de  fiecle  en 
ïede ,  &  les  (erviteurs  de  Dieu  toujours  traitez 
«omme  les  premiers  Difciples. 

Qu'il  eft  difficile  de  n'avoir  point  départ  aux  per« 
£cutions  6csaix  injufticesque  l'on  Eût  fbufFrir  aux 
'enfuis  de  Dieu  !  Comme  Dieu  a  des  fèrviteurs  & 
des  enfàns  dans  tous  les  états  >  il  eft  à  craindre  dans 
chaque  état  que  Tonne  fè  rende  complice  de  ce  cri- 
me. Car  le  démon  a  des  fèrviteurs  par  tout.  On  (ert 
ioiivent  le  démon  ^1  croyant  fervir  Dieu.  On  donne 
à  la  paifion  ce  que  l'on  croit  ne  donner  qu'au  zèle  de 
ht  ffloire  du  Seigneur  6c  du  (âlut  des  âmes.  Si  ce  mal 
n'eroîtpas  commun ,  S.  Paul  n'auroit  pas  dit  :  0».^  p^/^^^  ^  ^^^ 
nés  fusfaa  fitnt  (jiusnaH.  C'eft  une  vérité  dont  il 
arertit  les  Fidèles ,  ftc  il  les  en  avertit  afin  qu'ils 
1  ayenc  toujours  pcdente*  Il  eft  donc  vray  que  cous 
les  Chrétiens  qui  ne  fent  point  leur  cafHcal  de  crain- 
dre le  Seigneur  &  de  travailler  à  Ta&ire  du  fàlur , 
ibnt  dclaves  de  l'un»  des  rtxns  concupifccnces  dont 
^ttie  S.  fean.  Pour  peu  qu  oa  ait  d'expérience  du 
inonde  ^  &  que  l'on  connoiilè  l'e^it  qui  anime  les 
hommes  de  chaque  piofeffion ,  on  verra  fans  peine    ' 

Zueec  qui  fait  leur  état  «  c'eft  quelque  paf&on.  C'eft* 
i  Tefprit  &  le  motif  fècret  ou  connu  du  choix  qu^iU 
ont  foit  &  ipi'ils  font  cous  les  jonrs.    L'amour  des  * 
^laifin  «  une  vie  molle  >oiiîve ,  agreableà  la  xuturc;» 
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détermine  les  uns  par  Ce  qui  les  domine.  L'amoiïr  éii 
bien,  des  richeflcs,prcnd  toute  la  vie  des  autres,  htiit 
unique  application  eft  de  pen(èr  aux  moyens  de  de- 
venir riches  &pui{rans.  Ce  n'eft  qu'intérêt ,  trafic  g 
Commerce ,  engagement  dans  les  affaires.  Il  y  en  a 
enfin  qui  font  entièrement  poffedez  de  l'ambition  > 
de  l'amour  des  grandeurs  &  de  la  gloire  du  monde^ 
Ils  aiment  l'éclat ,  le  bruit ,  la  domination.  Ainfi 
tous  font  animez  de  quelque  paflîon.  Tous  par  cori- 
confequent  font  efolaves  au  péché.  Mais  de  toutes 
les  paflions  les  plus  oppofees  au  falut  &  qUi  en  éloi- 
gnent davantage,c'cft  l'orgueil  &  l'envie.  Elles  font 
commettre  aux  hommes  les  pIUs  grands  crimes  &  les 
crimes  que  Tefus-Chrift  marque  icy.  Il  va  nous  ap- 
prendre la  deftinée  de  ces  trois  fortes  de  pécheurs  y 
c'eft-à-dire  de  prefque  tous  les  hommes ,  &  (  ce  que- 
Ton  ne  peut  penfer  fans  gémir  )  du  plus  grand 
nombre  aes  Chrétiens, 
^.ftctautem  y»  Le  Roy  Payant  appns  ^  en  fut  èmii  de  colère^  dr 
cumaa^flct,  ayant  e7îvoyi  fes  armées ,  //  extermina  ces  meurtriers^  & 
miffis  cxcrci.  irlila  leur  ville» 

•  diïiîttL'      ^^^^  '^  Parabole  précédente   Jefus-Chrift  a  dit 
das  iiios,  &  que  la  mort  du  Fils  de  Dieu  attireroit  la  ruine  des 

îorumSiccn-  ^"^^^*  ^^^^  ccHe-cy  il  attribue  leur  perte  à  la  mort 
ciic^  qu'ils  ont  fait  fouffrir  à  Ces  ferviteurs.  L'un  &  l'au- 

tre eft  véritable ,  avec  cette  différence  que  Dieu  a. 
encore  attendu  après  le  crime  commis  en  la  perfo'nnc 
de  fon  Fils ,  mais  les  cruautei  exercées  {îir  les  Apô- 
tres &  fur  les  Chrétiens ,  ayant  mis  le  comble  aux 
\crimes  des  luifs  5  les  fléaux  du  Ciel  font  venus  fon- 
dre fur  eux.  La  guerre ,  la  pefte ,  la  famine ,  comme 
un  feu,  un  incendie  les  a  tous  dévorez.  Les  Romains 
ont  aflîegé  Ieru(àlem.  Ils  l'ont  faccaeéc ,  détruite  , 
/  brûlée.  Il  extermina  ces  meurtriers  &  arâla  leur  ville. 

lofèphe,  quoy  que  luif ,  attribue  tous  ces  malheurs 

aux  mêmes  caufes  que  Jefus-Chrift.  £t  parle  de  la 

mort 
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ftibtt  de  S.  lacqucs.  Enfin  ce  que  les  Romains  firent 
en  dernier  lieu  comme  miniftres  de  la  colère  &  de  la 
juflice  du  Seigneur  ,  le  Roy  de  Babiîone  l*avoit  au- 
trefois exécute  j  &:  ïeremie  l'a  voie  precjit,  ce  qui 
montré  combien  Dieu  eft  jufte  &  puiflant.  11  cft  boh 
&  plein  de  mifericorde ,  il  eft  fèvcre  &  inexorable^ 
Densetemm  m  fier  ignis  confUmtm  efi.  Dieu  eft  ûint,  H4,iï^  %^ 
Sa  fainteté  ne  peut  laiflcr  le  crime  impuni.  Il  le  per- 
met» il  patiente  ^  il  diflîmule  mcmej  comme  parle  le 
Sage^  Cette  permiffion  a  fes  raifons,  fa  patience  a  jséf^  n,  i^, 
fon  rems  ^  &  cette  diffimulation  apparente  a  pour 
motif  &  pour  objet  nôtre  retour  ^  notre  converlîon, 
nôtre  pénitence, Mais  tout  cela  a  fes  bornes: Et  c'cftlc 
comble  des  crimes  \  c'eft  l'ineraticude  &  l'impiété  qui 
mettent  des  bornes  à  la  bonté  de  Dieu  &  à  foh  éter- 
nelle mifericorde.  On  ne  peut  donc  éviter  dé  tombet 
cntrcîlesmainsdelajufticc  divine,  lors  qu'on  a  été 
aflez  malheureux  pour  ne  pas  profiter  des  gracei 
ouona reçues  de  Dieu,  pour  méprifer  les  dons  de 
Ùl  charité  infinie,  &  pour  laiflcr  perdre  inutilement 
le  cems  de  fa  mifericorde.  ïl  ctt  tres-iitile  de  parler 
fbuvent  aux  Chrétiens  de  cette  verit6,touç  autrement 
effrayante  pour  eux  que  pour  les  luifs.  Il  faiit  donc 
la  méditer»  Il  faut  qu'elle  remplifle  les  Chrétiens  du 
myftere  ^  non  pas  des  vengeances  du  Scigneiîr ,  niai  j 
de  (a  grande  mifericorde^  C'eft  à  cet  objet  fi  ^imablé 
&  (i  conftant  qu'ils  doivent  s'arrêter,  &  qui  doit  feul 
les  poflèder  &  les  remplir.  Avec  ce  fccourà  degracô 
la  mort  eft  acceptée  comme  utl  (acrifice  d  expiation* 
Elle  eft  defîréc  comme  un  doux  fe^mmeil  &  un  pa(^ 
fiige^  qui  conduit  au  bonheur  fouverain  &  à  la  vid  . 

éternelle.  -        .    - ,        ^  ^rris  rm.  > 

8.  Alors  il  Std  fis  firviuttrs  i  Lefeflin  des  mees  ifi  Nupiisr  ^ui^ 

tûHtfrefl  \  mais  cenx  qniy  avaient  été.  appeliez  nen  ont  ^^^  fcî^Sî 

Pétseti  dignes^  lavkai^eiam^ 

Dieu  n*à  plus  attendu ,  après  cette  deriîiere  car»  Xiiwi/""**** 
Tom  U.  iBfibb 
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^aftrophc  qui  a  fini  par  la  defblation  de  la  I.udcc ,  Sc 

3\iil  2L  fait  écrire  par  un  luif,  afin  que  les  plus  incre- 
ules  mêmes  ne  puflent  pas  douter  de  la  vérité  de 
tettc  prophétie.  Avant  ce  moment  fiitaljJefas-Chrift 
ayant  inutilement  foUicitc  les  luifs  de  revenir  de 
leurs  deibrdres  ,  a  fait  annoncer  TE vângile  aux  Gen- 
'9i  tils  ,  comme  il  fe  voit  dans  les  Aftes.  Puifque  vous 
99  pet feverez  à  refifter  au  Saint  Efprit ,  vous  êtes  toUc 
M  a  fait  indignes  que  Ton  vous  invite  plus  long-tems  à 
«  embraflcr  la  dodrine  de  la  foy  ,  à  entrer  dans  les 
s»  voyes  de  la  juftice  &:  de  la  vie.  Il  n^y  a  plus  de  (àluc 
„  pour  vous  â  &  nous  paffbns  chez  les  Gentils    Lcce 
'«i*^.i3.4^.^  convertimnr  ad  Gemes,  Les  Gentils  vivôient  dans  le 
trime ,  mais  l'Evangile  ne  leur  ayant  pas  encore  été 
prêché ,  ils  n'étoient  coupables  ni  d'ingratitude  ni 
aendurciflement.  Voicy  donc  la  porte  de  la  mifc- 
ricorde  ouverte  à  nos  ancêtres.   Prenons  garde  que 
nos  péchez  n'obligent  enfin  le  Seigneur  à  la  fermer, 
&  à  nous  faire  périr  comme  cet  ancien  peuple.  Il 
z  été  ce  que  nous  fbmmes ,  le  peuple  de  Dieu  ;  crai- 
gnons, veillons ,  tremblons  ,  de  peur  de  devenir  ce 
igu'il  eft  un  peuple  abandonné ,  reprouvé, vagabond. 
Car  c'eft  une  vetité  de  foy  que  Jesus-Chr  ist  en- 
lêigne  icy  &  aiHeurs  s  q  ^e  perfonne  n'eft  exclus  de  la 
table  {àcrée  &  chafle  du  feftin  s'il  ne  s'en  eft  rendu 
indigne  par  le  defordre  de  fà  vie ,  &c  par  les  crimes 
aufquels  il  s'eft  volontairement  abandonné.  Com- 
ment un  Chrétien  peut-il  retourner  à  (on  vomif- 
icment  &  préférer  les  plaifirs  de  la  terre  aux  délices 
ineffables  du  Ciel  ? 
9.  Ire  ergond       9*  ^Uez  donc  dans  les  carrefoHrs  ,  &  affiliez,  aux 
çriras  Tiaru  ,  f^^çg^  ^^^^  ^^^^  q,j^  ^q^^  trouverez,, 
oc   quofcum-        tni  /y         1      t^  r      %         t 

que  mvcncri       Daus  la  première  million  des  Difciples ,  J  è  s  u  s- 

iupuSi?"  ^^  ^^^"^  IST  leur  défendit  de  paflèr  chez  les  Geniils  Sc 

les  Samaritains  >  il  leur  ordonna  de  fe  renfermer  dans 

la  ludcc  &  de  ne  prêcher  qu  aux  luifet    Voicy  un 
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ordre  diffcrent  qui  annonce  la  vocation  des  Gentils  à 
la  foy.  Cet  ordre  eft  donné  fiir  le  refus  que  les  luifs 
fonp  de  croire  en  Jefus-Chrift.  Delictum  illorumdi^ 
vit'ufnnt  mnndi ,  dit  excellemment  S.  Paul ,  au  cha- 
pitre onzième  de  TEpître  aux  Romains,  qtti  peut 
/ervir    de  riche   commentaire  à  cette    Parabole. 
JDieu  pouvoir  fans  doute  appcller  les  autres  nations 
à  la  foy  ,  quand  bien  même  les  Juifs  auroient  reçu 
VEvangile ,  fans  que  ce  peuple  eut  pu  s'en  plaindre. 
Il  a  mieux  aimé  prendr  coccafion  de  leur  incrédulité, 
pour  leur  ôcer  tout  prétexte  de  dire  qu'il  ne  les  a  pas 
traitez  félon  la  parole  qu'il  avoir  donnée  à  leurs  pè- 
res^ aux  Patriarches.  Mais  après  que  les  Juifs  ont 
opiniâtrement  refafé  de  reconnoître  Jefus-Chrift  , 
Dieu  les  a  abandonnez  à  leur  fens  reprouvé.  Et  il  a 
voulu  que  leur  réprobation  fût  la  raifon  de  la  voca- 
tion des  Gentils.  Dieu  avoit  toujours  eu  ce  dcffcih  , 
puifque  les  Prophètes  avoient  prédit  que  tous  les 
jxaplcs  fc  converti roient  à  la  foy ,  &  auroient  parc 
a  la  grâce  qu'il  faifoit  à  tous  les  hommes.Car  J  esus- 
G  H  R  isT  eft  mort  &  relTufcité  pour  tous.  Traditus  ^^^  ^,  ^j^ 
efi  propurJeiaia  nofira ,  &  rtjitrrexit propterjiifitfica- 
tionem  nofttamXz  Parabole  des  vignerons  &  plufieurs 
autres  ,  font  de  fûrs  garants  de  la  bonne  volonté  de 
Dieu  pour  toutes  les  nations  >  &  de  ïès  defTeins  de 
mifêricorde  pour  tous  les  peuples  fans  diftinâion. 

Ce  qui  doit  nous  arrêter  icy  ,  c'eft  que  l'ordre  eft 
CSX  Êiveur  de  tous  ceux  qui  n'avoient  point  été  in- 
vitez, c*eft-à-dirc,qui  n'avoient  eu  pour  règle  de  leur 
conduite  5  &  pour  tout  fecôurs  que  la  loy  naturelle 
&  des  grâces  communes  &:  générales.  Dieu  n'ayant 
point  tait  d'alliance  particuUere  avec  les  Gentils ,  ne 
leur  avoit  pas  donné  de  loy  3  de  condudeurs  ni  de 
Prophètes  ,  ils  étoient  comme  abandonnez  à  eux-mê- 
mes i  chaque  peuple  "marchoit  dans  ks  voyes ,  vivoit 
W  gré  de  &s  de&rs  ^  fùivoit  les  routes  égarées  où  \u 

BBbbij 
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paffioiïs  Tavoient  engagé.  Chaque  nation  avoir  td 
Ojpinions  &  fc  faifoit  des  Dieux  &  un  culte  (clou  fcs 
idées  :  tous  les  hommes  s'éroient  livrez  au  moU* 
vcment  aveugle  d'une  fuperftition  profane  &  ftinefteé 
Dieu  envoyé  donc  fes  Apôtres  &  leurs  fucceflears 
par  tout  le  monde  ;,  ^n  Orient  ^  en  Occident  >  ati 
Septentrion,  au  Midy.  Allez:  dans  les  carrefaurs.  Et 
nous  fommes'Ies  fruits  de  leurs  milîîons  &  de  leurs 
travaux,  fi  nous  fbmmes  les  depofitairesdcleurfoy^ 
&  \ts  imitateurs  de  leur  vie.  Et  éiffellez.  aux  noces 
Uns  ceux  tjHC  voHs  trouverez..  Plus  de  predileâion  nî 
de  préférence.  Quepeïfonne  donc  ne  fe  glorifie  & 
He  s'élève ,  nous  fbmmes  tous  également  appeliez. 
Mais  que  chacun  mette  {a  gloire  &  (on  bonheur  à 
r-éponare  fidèlement  à  tant  de  grates ,  &  à  faire  un 
ïàint  ufage  des  trefors  de  cette  divine  mifericordc» 
$b.  Et  cgrcte  lo.  Ses  fermewrs  s  en  allant  alors  par  Us  rués ,  4/I 
vT^*> ^ngre.  fimble^ent  tow  ceux (JhUs trouvèrent ,  bons  &  mauvais  , 
^avetunt  om-  (^  la  fait  des  nicespit  remplie  de  perfonnes  q^fi  mi-^ 

vcncrunt,mr*  >^»^  ^  table. 

^*  ^îm  u«      L'Evangile  parle  de  cette  itiiflîôn  unîvetfèlfe  des 

funt  *naptiae  Àpôtrcs  par  tout  le  monde,  &  de  Tordre  que  Je sus- 

aifcumbcn-     Chrisï  leur  donna  ap'és  (i  Refiirredtioh.  Pràed-^ 

M^'  i^.  If.  ^^^^  Evangelmm  ommaeatiirjt.  If  fi  aittem  profeSH  pra^ 

^  *o.      dicavertmt  ubicjue^  Aînfi  en'  peu  de  tems  ,  &  par  un 

prodige  d^eia  grâce,  les  Apôtres  formèrent  une  in* 

hnité  d'Eglifes  dans  toutes  les  parties  du  mcxide.  Les 

Chrétiens  multiplièrent  même  de  leur  tems  de  telle 

forte <jue  nulle  nation  nç  les  égaloit.  Le  nombre  des 

Fidèles  étoit  prefque  infini,  &  la  f aie  des  noces  fut 

tcr/iplie  de  perfinnes  qui  je  mirent  à  table*  Dans  un  fi 

grand  nombre  il  y  en  avoit  de  bons,  il  y  en  avoit  de 

madvais.L'Eglife  a  toujours  eu  de  vrais  fidèles  &  dcô 

hypocritesjdes  membres  fains  &  des  membres  gâtez. 

Avec  cette  différence  que  dans  ces  commcncemens  la 

vivacité  de  la  foy&U  ^rvcur  de  Te^ric  fajlfoient  qu# 
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le  nombre  des  bons  (ùrpaflbk  de  beaucoup  le  nombre 
des  méchans.Parmi  les  GentUs  tous  n'cioicnc  pas  ég» 
lemenc  corrompus.  Lesuns  fuivoienr  en  partie  les  uh- 
mieres  de  la  raifon,  les  autres  ne  firivoienc  que. les 
paflîons.    Mais  comme  tous  étoient  au  fond  ftiper- 
ftitieux  &  idolâtres ,  cfclaves  de  l'orgueil  &  de  Ta- 
mour  d  eux-mêmes  ,  Dieu  ne  veut  point  qu'on  aie 
^ard  à  leurs  qualitez  bonnes  ou  mauvaifes.  Un  Perc 
de  l'Eglife  nous  en  donne  la  raifon  :  QuU  mMàs  inteU 
ligtre  9m  omnium,  eft  ^  &  hu?nana  JsMpUdtaf  difficik 
fraiuliilcntiam  finmlaiét  mentis   intiUigh.   Rien  n'eft  fi 
ordinaire  que  rhypocrifîc.  Rien  n'eft  fi  difficile  à 
découvrir  &  à  rcconnoître.    Il  eft  apropos  de  re- 
marquer que  Jesus-Chr  i  st  a  parlé  de  la  vocation 
des  Jui&5  comme  fi  pas-un  n'avoir  voulu  obéir  8c 
croire  »  pSarce  que  peu  ont  crû  &  pbéï  ;  Et  de  la  vo- 
cation des  Getuils  ,  comme  fi  tous  avoient  cru,  potu: 
xnatquer  fc  grand  nombre  de  Fidèles  d'entre  les  Gen- 
f ils  en  comparaifbn  du  petit  nombre  d'entre  les  Juifr. 
Car  d'ailleurs  les  ferviteurs  de  Dieu  ont  trouvé  des 
perfecuteurs.  ^  des  tyranschez  toutes  les  nations  du 
mondes 
Les  Pafteurs  ont  donc  ordlre  de  recevoir  tous  ceux 
ui  viennent  à  eux ,  &  en  qui  ils  ne  remarquent  rien 
c  contraire  à  leur  demande  y  rien  qui  démente  là 
proièlfion  Chrétienne  dans  laquelle  ils  veulent  s'en- 

faeer.  Pour  l'intérieur ,  le  fond  de  la  confcience  * 
elprit  &  le  motif  qui  porte  les  hommes,  à  fc  faire 
Chrétiens  Se  à  participer  aux  (àintsmyftercs  \  Jcfiis- 
Chrift  s'en  refcrve  la  connoifTance  &  le  jugement , 
comme  nous  allons  voir.  La  jufticc ,  la  raifon  &  la 
neceflîté^e  cet  ordre  font  fenfibles,par  l'impoffibilité 
où  font  les  Miniftres  &  les  Pafteurs  de  faire  ce  di(^ 
ccmementi  II  faudroit  pénétrer  les  cœurs ,  &  EHeu 
ùxA  en  eft  le  fcmtateur.  Lûy  feul  en  fera  par  con- 
iêquent  le  Juge*  Il  peut  communiquer  ce  droit  à  fe^ 
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fcrvritcurs ,  il  en  a  fait  part  à  quelques-uns ,  mais  il 
ne  la  promis  à  perfonne.  Il  Ta  donne  dans  loccafion 
-  aux  Apôtres,  mais  gratuitement  &  fans  s'y  être  en- 
gagé. En  effet  on  ne  trouve  point  qu  il  leur  en  eût 
fait  la  promefle ,  cette  faveur  n'efl:  point  parmi  les 
dons  que  TEgUife  pofledoit  en  ce  tems-là,  &  dont 
S,  Paul  a  fait  rénumçration.  C'èfl:  fur  ce  principe 
qu'il  avertit  les  Fidèles  de  Corinche  de  fe  connoîrre 
14  r«r.i  i,i8,  ^  jç  Çç  jjjgj^  examiner  :  Proi?et  autemfe  ipfnm  homo  ; 

parce  que  s'il  cft  difficile  aux  autres  de  nous  connoî- 
tre  :  il  ne  Teft  guère  moins  de  nous  connoître  nous->» 
mêmes.  Le  même  efprit  qui  nous  cache  aux  yeux  du 
prochain  5c  des  Paftcurs,  fait  illufion  à  nôtre  amc  ^ 
il  nous  dérobe  à  nos  regards ,  &  fbuvent  à  nos  rc- 
rherches.  Le  Fidèle  ne  fçauroit  trop  prier  pour  ob*^ 
î;cnir  une  connoiflance  fi  neceflaire.  L  Eelifc  nç  prie 
Jamais  avec  plus  d'inftance  que  quand  efie  demande 
à  Dioii  fa  lumière  pour  difcerner  le  bien  du  mal ,  le 
bon  Û  le  mauvais  état  de  fes  enfans.  C'eft  le  premier 
fruit  qu'elle  efpere  de  fes  gemiflemens  continuels,dcs 
JUrmes  &  des  foupirs  qu'elle  offre  fans  ceffe  à  Dieu. 
Elle  a  une  joye  fcnfible  quand  elle  voit  les  Fidèles  à 
ja  table  de  ion  divin  Epoux  s  mais  cette  joye  n'efl  pas 
païfaiçeni  fans  crainte.  Elle  employé  le  miniftere  des 
Prêtres  pour  juger' de  leur  état,  pour  les  aider  à  fè 
connoître  ,  &  pour  les  avertir  de  craindre  avec  elle  , 
&  de  fc  fouvenir  que  les  chofes  faintes  font  pour  les 
Saints  5  c'eft-à-dire ,  pour  les  Fidèles  qui  marchenç 
<lans  la  bonne  voye ,  &  non  pas  pour  ceux  qui  s'en 
écartent  ou  qui  s*arrêtent, 
TT.  irtriivît     II,   Le  Roy  entrs  enfidte  peur  voir  ceux  (f  ni  itoiem 

tiac«c'''^du-  ^  ^^^l^y  ^  y  ^y^^^  apper^A  m  homme  qui  n'étoit  pom 
cumbences.Sc  rcvltH  de  U  robbe  nHptiale. 

mfttera^*no°n  H  cft  important  de  remarquer  d'abord  que  Jésus--' 
vcftimm  veftc  Christ  propofc  cet  homthe  qui  n'a  point  de  robbe 
nuptiaii.       jiuptiale ,  cotnmc  l'image  des  indignes  dont .  l'Eglifc 
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eft  remplie.  Il  ne  veut  pas  dire  que  le  nombre  en  foit 
peck..  Son  defl^tii  eft  feulement  de  marquer  (bus  l'i- 
dée d^tm  Fidéicjndigne  de  fa  qualité  de  Fidèle,,  tous, 
ceux  qui  le  font..  ïl  faut  fe  revêtir  avec  foin  de  cette 
sobbe ,  qui  fignifie  une  vie  digne  de  nptre  vocation  , 
qui  réponde  a  la  pureté  de  la  foy  &  à  îa  (àtnteté  de 
rétat  de  Chrétien.  Revêtez- vous  >  dit  S.  Paul ,  des. 
Ilabits  qui  conviennent  à  dps  Saints>  que  Dieu  aime 
&  qu  il  a  choifis.  Ces  habits  font  des  entrailles  de 
mi(ericorde  ,  un  efprit  de  douceur  &  de  charité,  qui 
ferûie  d'amour  piour  Dieu  &  pour  le  prochain.  L'E- 
criture efl:  pleine  de  ces  expreflîons.  Saint  Jean  dans:  ^poc.  r^,  a^ 
FApocalypfe,  déclare  que  ces  habits  fans  tache  > 
blanc9^,  riches:,  magnifiques,  ce  font  la  bonne  vicj,. 
une  obcïflance  parfaite,  une  foy  vive  &  agiflante, 
une  pieté  fblide  >.  une  laintecé  confbmmée,  une  pu- 
reté d'Ange»  JuJiificationesfnrTtfa^iQoriém.llehsill 
nous  (fii  ne  femmes  que  des  hommes ,  trouvons  à 
peine  des  Fidèles  qui  ayent  ces  qualitez  neceflaires  , 
que  fera  Dieu  dont  les  lumières  (ont  pures ,  le  difcer- 
Bcnacni:  infèilliblc  &  le  jugement  tres-fevere  ï  dont 
ta  fâintetê  eft  auffi  ennemie  de  tout  ce  qui  eft  profane, 
que  la  lumière  eft  ennemie  des  ténèbres  ?  Que  les 
cœurs  lâches  &  infidèles  s'occupent  fouvent  de  cette 
veriré,capablfc  de  faire  trembler  les  plus  parfaits  !  C  ar 
enfin  c'eft  une  vérité  confiante ,  que  rien  d^mpur  & 
de  profane  n*entrera  dans  le  Royaume  des  Cicux.  La 
maifbn  de  Dieu  n'eft  que  pour  les  cnfansde  Dieu  & 
les  frères  de  Jesus-Christ.  Elle  n'eft  préparée  que 
pour  les  amcs  qu'il  a  appellées  à  paroître  dans  ua 
grand  jour ,  &  en  prefence  du  Soleil  de  juftice  &  de 
iainteté  :  E  tenehris  in  admvfMe  lumen  jiiHm.  u.  Et  *ît  îlBrr 

II.  lllm  dit  :  Mon  ami ,  comment  hes-^jous  entré  en  ^'^«"cc,  quo- 

,./',,'.  ,  ,       rnoilo  hue  m- 

çe  lien  fans  aruotr  la  robbe  numalei  ht  cep  homme  de-  trafdnonha- 
meura  muet.  **^"^  ,^^^^?î 

,  nuptialeaiî  AC 

Le  terme  dont  fe  fert  ce  Roy  s^  Mon  ami ,  marque  lUc  obmutuiu 
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le  cara<^erc  de  fon  e([)rit  :  Un  cfprit  dç  bonté  &  de 
grâce ,  qui  Tavoit  porté  à  inviter  tous  Içs  .hommes  i 
ce  feftin  myfterieux.  Ç'eft  pour  cela  qu*il  paroîtfur» 
pris  Sç  étonné  de  ce  que  ce  convié  a  pu  entrer  dans  la 
^le  de  la  noce  s  Et  comn^cnt  il  a  oie  fe  mettre  à  tablo 
^{c  mêler  parmi  les  invitez  n'ayant  p^s  la  rpbbe  nuph 
figle.  Pgur  mieux  coipprendre  cette  vérité ,  &"  pour 
fcntir  toute  rimprçifionfelurairç  que  cette  furprife 
doit  faire  fur  notis ,  il  faut  prendre  gardç  que  c'eft 
icy  une  image  fen^ble  de  Tamour  infini  que  Dieu  a 
pour  les  hommes.  Auflî  pqur  exprimer  la  grandeur 
ce  la  forcç  de  cçt  amour ^  Jésus  Christ  fe  fert  de? 
l'exemple  dçs  noces  &  du  mariage ,  dont  Punion  efl; 
la  plus  étroitte  &  la  plus  parfaite  de  toutes  les  unions. 
Ce  myfterç  étant  donc  &  dans  fbn  principe  &  dans 
(à  fin ,  un  myftered'ampur ,  d'un  amour  pur ,  divin 
^  cpnfommé  ;  il  demande  fins  doute  de  tous  crux 
qui  oncle  bonheur  d'y  participer,  un  cœur  embrafé 
4*aiîiour3  une  vie  pure,  un  efprit  de. charité  ^  do 
fkinteté.  Car  tout  cela  fait  la  roobe  nuptiale ,  comme 
nous  rayqns  dit ,  dont  Iç  fond  &  le  tiflu  eft  d  or  puç 
fèlon  S.  Jean ,  ce  qui  fignifie  Taniour  de  Dieu  &  du 
prochain.  Caria  feule  cha|:ité  nous  rend  purs  &  cou- 
yrc  \\  multitudç  de  nos  pechez.Elle  nous  purifie  par 
fqn  feu  facré.  Elle  couvre  nôtre  nudité  &  nous  rend 
riçhçsen  bonnes- œuvrçs,  depauvrçs  &  miferablçs 
que  nous  étions. 

Les  Fidélesi  qui  n'ont  point  cet  |3  divine  charité^ 
tombent  neceflàirçment  dans  la  malédidion ,  do^^^  Ip 
Seigneur  ^lenaoe  tous  Içs  pécheurs  qui  fè  prçffentcnç 
^  luy  avec  ut\  cosnt  doublé  ^  &  qui  ofènt  paroîtrc  en 
&  prçjfençe  8ç  çntrer  dans  le  lieu  Çainç.  f^d  duflici 
corde ^,.  ^  feccatorîterr^m  ingredlentidHabHsvHs.  Ces^ 
4eux  YQyçè  font  Ja  foy  dan?  Tefpric  &  la  corruption 
^anslecœuç  \  Les  pechçvirsqui  y  marchent  ^  ce  (bi^e 
ÇÇU5  ^Qflt  la  ^içtç  n*eft  qu'a|>parentç ,  ^  dont  Pian 
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tcricur  &  la  vie  de  l'amen'cft  que  menfongc  &  de- 
fordre  5  qui  affiftenc  aux  aflemblées  fainrcs  &  aux  af- 
femblées  profanes ,  qui  mêlent  la  vanité  d  un  cœur 
Ikypoctite  Se  coupable,avec  la  fa;n:ctc  du  myfterc  d'à» 
mour  &  de  charité  que  Jefus-Chrift  a  établi  dans 
(on  Eglife.  Nous  allons  voit;  quel  fera  le  jugemcrtt 
d'une  profanation  Ci  horrible ,  &  quel  eft  le  malheur 
inévitable  des  âmes  qui  fc  contentent  de  paroîtrc  Fi- 
dèles &  qui  vivent  au  gré  des  paflîons.  L'Efprit  Saint 
avoir  prédit  ce  malheur  à  tous  les  cœurs  coupables 
de  duplicité.  »>  Prenez  garde  de  ne  pas  écouter  Ted  " 
prit  de  menfonge  &  d'artifice  ;  car  le  Seigneur  vous  ^* 
çcrdra  au  milieu  de  Taflèmblée.  jittende  in  illis ,  ne  "  ^''^  j- J*' 
forte  codas...  &  revelet  Dens  ahfionfa  tua ,  &  in  medio  et 
SynagogA  elidat  te.  En  ce  jour  de  la  viftimc  du  ^Jci-  ce 
gn«ur,dit-il  ailleurs  par  un  Prophète ,  je  vifiteray  « 
dans  ma  colère  tous  ceux  qui  s'haoillent  de  vctemens  ^ 
ctvangers,vf/?^f^rtf^rw^,ceft-àdirc,qui  vivent  félon  s^^hw.  1. 1, 
Jemondc^qui  en  ont  l'efprit&en  fuivent  les  maximes, 
&  qui  cependant  ofcnt  approcher  de  la  fàinte  Table. 
Je  les  couvriray  de  confuuon,  &  ce  premier  fuplicc 
Tç  a  fiiivi.  de  tourmens  éternels.   Ils  paroîtront  ce 
qu'ils  n'ont  jamais  paru ,  6c  ce  qu'ils  font  en  effet* 
Le  ir  filence  les  jugera. 

Cet  homme  démettra  muet.  Ce  filence  des  lèvres  eft 
la  peine  du  filence  du  cœur.  Celuy-cy  eft  ,  félon  S. 
Augjflin  j  le  froid  mortel  de  la  charité  dans  le  cœur 
c.  ui  en  eft  {aifi,ce  funefte  froid  a  la  malheureufc  vertu 
d'éteindre  l'efprit  de  Dieu  dans  le  pécheur ,  &  de  luy 
6ter  la  vie  de  la  grâce.  Frigus  chantatis  Jilentium  cor^ 
dis  eft^  Prefentement  les  pécheurs  parlent ,  ils  trou- 
vent des  raifons  &  des  excufes  pour  fe  permettre  le 
niai  qu'ils  veulent  faire ,  ou  pour  fe  juftifier  quand 
ils  l'ont  fait.  Mais  ces  riifbns  &  ces  prétextes  n'ont 
leur ufàge  qu'à  l'égard  des  hommes.  Devant  Dieu, 
lors  que  le  Seigneur  parlera ,  le  pécheur  fera  muetL& 
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accablé  fous  le  poids  de  fa  confcicnce ,  &  d  une  cott-^ 
fofion  inévicable  &  éternelle.  Prefèntemenc  les  pé- 
cheurs fè  dérobent,  ils  échappent  à  nos  foibles  lu^ 
miercs,  mais  où  fe  cacher  alors  ?  Cette  Jeruâlem 
cercftç  fera  toute  de  criftail  j  elle  fera  comme  un  mi- 
roir ,  dit  S.  Jean.  La  confuûon  &  le  filence  feront 
leur  partage^  i^Hia  ilUforis  incrcpabit  ^  qm  teflis  con^ 
fcientht  intm  énimam  accufabit.  Dieu  fe  déclarera  ua- 
jour  Taccufatcur  des  pécheurs; ,  &  il  fera  leur  Juge.. 
Ce  Jour  efl  appelle  y  le  jour  de  la  révélation  Z>/^t  re- 
velationis  ;  parce  que  Tabîme  du  coeur  humain  fera^ 
éclairé  >  parce  que  les  rep'is  ténébreux  des  hypocrites, 
feront  expofèz  aux  regards  d'un  Dieu  irrité,  aux 
rayons  de  ce  Soledl  de  juflice.  Illamnabit  ahjcondita  te^ 
I.  Cw  4.  î  nwr-^my  &  rnanifeflahlt  conftlia  cordium.  Hetàs  !  fi* 
Ton  ne  peut  fbûtenir  la  confufion  qu'attire  un  pèche 
découverc,commentenfoûtiendra-c'onune  fî  grande 
&  fi  horrible  > 
M.Tuncdixit  13.  Alors  U  Roy  St  à  fcs  getis  :  Liel(j-liiy  Us  mains 
fcxaiiniftriï  :  ^  ^^  ûi^^/  .  ^  jettez.^li  d^ns  les  ténèbres  extérieures  : 

bus&pedibus  c  âfl-la.  ^H  U  y  aur^  des  pletirs  &  des  ^nncemens  de 

eum  in  tcnc    ^"^^'  '       /  ,  .  1 

bras  «tcrio-  .  La  peine  repond  au  crime  II  efl:  jufte  que  ceux 
flc*us,'&ftrJ!  4"^  ont  préféré  les  ténèbres  à  la  lumière,  foienttrai- 
doc  dcmmm.  tcz  felon  les  defirs  de  leur  cœur.  Ils  ont  eu  tant  de 
paflîon  pour  le  vice ,  figuré  par  les  ténèbres  s  tant  de 
négligence  pour  la  bonne  vie,  figurée  par  la  lumière  v 
tant  a  ardeur  pour  le  monde  «  que  Dieu  ne  peut  qu'il 
ne  les  condamne  à  des  fupplices  conformes  à  leurs 
fentimens  &  dignes  de  leurs  defordres.  Les  faints 
Pères  expliquent  cette  Parabole  des  Fidèles  qui  ap- 

{)rochent  indignement  des  faints  Myfleres ,  ou  qui 
es  traittent  avec  mépris ,  comme  font  les  libertins 
&  les  hypocrites.  Les  uns  ne  penfent  point  à  en  ap- 
procher. Ils  vivent  fans  foy  &  fans  religion.  Ils  paf^ 
fcnt  k  vie  dans  les  plaifirs  >  efclaves  de  l'interêc  ic 
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de  Vamour  de  la  gloire.  Les  autres  fauvent  les  appa- 
rences, &  (bus  une  régularité  zffcékécy  cachent  une 
vie  criminelle.  Ils  profanent  le  Saint  des  Saints  >  & 
participent  à  la  table  du  Seigneur  &  à  la  table  du  dé- 
mon ,  comme  parle  S.  Paul.  Tous  les  pécheurs  d'ha- 
bitude font  coupables  de  cette  profanation.  Et  que 
fàur-il  pour  un  pcché  d'habitude  ?  Des  chutes  mot- 
telles  &:  réitérées  la  fornlent,  &c  nous  dépouillent  de 
la  robbe  d'innocence  &  de  juftice.  Il  eft  même  des 
péchez ,  dont  un  petit  nombre  forme  l'habitude ,  & 
caufe  par  confequent  la  perte  de  l'ame.  On  ne  peut 
donc  approcher  de  la  Communion  fans  avoir  la  robbc 
nuptiale.  Ceux  qui  ne  l'ont  pas  font  icy  traitez  com- 
me indignes  de  participer  à  ce  Pain  de  vie.  Se  comme 
profanateurs  des  faints  Myfteres.  Dieu  les  excom- 
munie &  les  chafle.Pour  prévenir  ce  malheur,il  faut 
s'éprouver  ,  (è demander  fi  Ion  eft  en  état  d'y  être 
admis ,  écouter  (à  confcience,  non  une  confcience 
erronée  &  ignorante  ,  mais  inftruite  &  droite.  Il 
feut  confolter  le  miroir  de  l'Evangile ,  fuivre  non  les 
fentimens  des  hommes  ,  mais  la  parole  de  Dieu.  Il 
n'y  a  perfonnc  à  qui  elle  ne  dife  :  comment  ites^vom 
vetiH  en  ce  lien  ?  s  il  eft  aflez  téméraire  pour  s'y  prtf- 
/enter  avec  un  coeur  impur  &  des  moeurs  déréglées. 
Lafoy  vive  &  pure,  la  vie  Chrétienne  &  réglée, 
la  pieté  folide^chargée  de  fruits  &  remplie  de  bonnes 
œuvres ,  ouvrent  la  porte  du  fcftin  &  donnent  droit 
d'être  placé  à  la  table  facrée.  Qiiiconque  n'eft  pas  en 
cet  état  doit  s'ydifpofèr  par  la  pénitence. 

14*    Car  il  y  en  d  beaucoup  d'appellezy  mais  feu  ,4.Multî 

Jesus-Christ  conclut  icy  ce  qu'il  avoit  établi  ek!a7,    ^"^ 
dans  la  féconde  partie  de  la  Parabde ,  fçavoir  qu'il 
ne  fiifEt'  pas  au»x  Gentils  d'avoir  été  appeliez  au  lieu 
&  en  la  place  des  Juifs. Ceux-cy  fc  font  perdus  pour 
avoir  rerufé  de  croire.  Les  Gentil;  qui  ont  cru  ^  (è 


enim 
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perdront  fi  leur  vie  ne  répond  pas  à  leur  foy.  L'homr 
me  (c  perd  en  deux  manières:  ou  en  ne  (èfeumetant 
pas  aux  veritez  de  la  foy,  lors  que  Te  (prit  fuperbe  & 
la  raifon  curieufe  &  fiere  refiiicnt  d'adorer  les  my fte- 
res  du  Royaume  des  Cieux ,  &  doutent  de  leur  vé- 
rité s  où  quand  après  avoir  reçu  les  ver  irez  de  la  foy 
le  cœur  ne  fuit  pas  lexcmple  de  Tefprit ,  ccft- à-dire 
que  l!efprit  étant  docile  1q  cœur  demeure  rebelle  ^ 
que  les  a(%ions  détruifènt  la  créance.  On  peut  dire 
en  gênerai  que  Tincreduliré  a  perdu  les  Juifs ,  &  la 
corruption  des  mœurs  les  Gentils.  Ce n*eft  pas  que 
les  Juifs  fuflènt  moins  corrompus  >  mais  c*eft  que 
l'incrédulité  a  toujours  été  leur  caradkcre  Se  la  fourcc 
de  tous  leurs  crimes  :  au  lieu  que  les  Gentils  ont  fait 
voir  moins  d'oppofition  à  la  foy.  Le  caraélere  des 
•Chrétiens  Gentils  >  pour  la  plus  part  j>  a  été  le  relâ- 
chement &  l'infidélité. 

Cela  fîippofé ,  cette  fentence  du  fils  de  Dieu  , 
car  il  y  en  a  beaucoup  d* appeliez, ,  mais  pm  d^ilas ,  a  un 
fcns  plus  clair  &  plus  aifé  à  comprendre  icy  que  dans 
.'le  chapitre  ao.  parce  que  le  terme  f appeliez  y  v  o- 
•  c  A  T  I ,  fc  prend  dans  une  autre  fîgnification.  Là 
.  il  fignifie  ceux  qui  oj>t  travaillé ,  &  qui  pour  recom- 
pcnfc  de  leur  travail,  reçoivent  le  falut.  Icy  il  fignifie 
généralement  tous  ceux  qui  font  invitez  &  appeliez  ^ 
mais  qui  mépriicnc  cette  première  grâce  ,  ou  qui 
négligent  de  s  en  fervir.  Si  Ton  veut  appliquer  aux 
Juifs  cette  terrible  (èntence>  le  fèns  en  eft  facile.  II 
fe  prefènte  de luy-mênœ  à  Tcfprit  ;  J e sus-Christ 
a  appelle  tous  les  Juifs  fans  exception.  Il  a.couru 
toutes  les  villes  de  la  Judée.  Il  a  fait  des  miracles  & 
prêché  par  taut^L*E  vangile  a  été  annoncé  à  ce  peuple, 
&  par  Jefus-Chrift  &c  par  les  Apôtres^  Le  plus 
grand  nombre  eft  demeure  fourd  &  aveugle.  QueU^ 
ques-uns  même  des  principaux  de  la  nation  ont  mal- 
traité Içs  Difciplesdu  Sauveur.  Il  y  en  a  eu  pourtant 
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M(ai  ont  crû ,  mais  cous  h  ont  pas  vêcii  (èlon  les  re^ 
gies  de  l'Evangile ,  ainfî  le  nombre  des  Juifs  fidèles 
a  été  tte^-petît  Cette  fentenceen  ce  fenseft  encore 
véritable  u  Tort  Tapplique  aux  Gentils.  Le  plus  grand 
nombre  des  Qînrils  de  chaque  nation  n  o.  t  point 
voulu  croire.  Ils  ont  été  pourtant  cous  appeliez* 
Mais  il  n'cft  que  trop  vray,qu'à  comparer  le  nombre 
des  véritables  Fidcles,avec  le  nombre  de  ceux  qui  ne 
font  Fidèles  que  de  nom  j  celuy-cy  furpaflc  de  beau- 
coup le  premier  :  Reii^HUfecHnduîneleEh'onem  gratis,  ^w.  n.  j. 
Peu  d'entre  les  Jui6 ,  peu  d'entre  les  Gentils  ,  ont 
cil  part  à  la  grâce  que  Dieu  a  offene  à  tous  les  hom- 
mes ,  &  dont  les  leuls  élus  joiiiront  dans  le  Ciel , 
parcetju'ils  ont  été  fidèles  à  l'Evangile  ^  &  que  leur 
vie  figurée  par  la  robbc  nuptiale  a  eu  la  pureté  ,  l'é- 
clat ,  la  fainteté  que  demande  un  fî  grand  don. 

Heureux  qui  eft  (ènfible  aux  bontez  infinies  de 
Dieu ,  à  (ts  deflèins  de  falut  &  de  vie  que  J  e  s  u  s« 
Chrïst  â  eu  k  charité  &  le  zèle  de  iTOus  révéler 
dans  certe  Parabole  !  Car  Dieu  n'a  point  conçu  d'au- 
tre deflein  fur  nous  &  fur  tous  les  nommes  ,  &  Je- 
/us-Chrift  n'a  point  eu  d'autre  penfèe  ,  que  de  nous 

Serrer  à  profiter  de  rincredulité  des  Juirs  &  de  Tin- 
délité  des  Gentils.  Que  nôtre  foy  foit  pure ,  que 
nos  mœurs  le  (bienc  auffi.  C'eft  la  volonté  de  Dieu  j 
Icdefir  de  Jesus-Chr^st  ,  le  devoir  de  tous  les 
Fidèles.  Et  fî  nous  (bmmes  infènfîbles  à  de  fi  grandes 
grâces  capables  de  toucher  les  cœurs  les  plus  durs  , 
loyons  au  moins  effrayez  du  (brt  malheureux  de  ce 
pécheur  nud,  miferable  &  fans  pieté ,  à  qui  la  Juflicc  ^ 

divine  fait  lier  les  pieds  &  les  mains  -,  Et  qu'elle  faic 
précipiter  dans  l'abîme  &  les  ténèbres.  Rendons- 
nous  attentifs  à  la  vérité  que  le  Sauveur  établit  icy  c 
Que  'c  nombre  des  Chrétiens  efl  grand,  mais  que  le 
nombre  des  bons  Chrétiens  eft  petit.  Dans  tous  les 
ij^cs  du  monde  le  nombre  des  méchans  a  prévalu^ 
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Peu  de  Fidèles  &  de  juftes  ont  vécu  de  la  foy  &  dans 
la.  crainte  de  Dieu  :  Peu^  deChrêtiens  vivent  dans 
la  pieté»  &  partagent  les  fèntimens  de  leur  cœut 
en  amour  de  Dieu  &  en  charité  pour  le  prochain. 
Peu  règlent  Se  reduifent  à  ces  deux  devoirs  primitifi 
&  eflèntiels  tous  les  mouvemens  de  leur  ame. 

$•  ^-      ; 

Droits  de  Dieu.   Droits  de  Cefar. 

tç.Tuncab.       ïj.  t  ^lors  Us  Phanfiens  s  étant  retirez^  ^  firent 
f**'*"onfiiaim  dejfein  entr  eHx  de  le  furprendre  dans  fes  paroles. 
iniêrum    uc      Lcs  PJiarifiens  ne  pouvant  rien  contre  Jésus-» 
•^n'fcïmone!"  Ch  R  iST  par  voye  d'autorité  &  de  force ,  retenus  par 
t.  XXII.  Dj-  une  main  invifible  &  par  la  crainte  d'irricet  le  peu- 
uïcmccrcc!  P^^*  penfentà  de  nouveaux  moyens.  Ils  font  per- 
fuadez ,  qu'à  moins  que  le  Fils  de  l'Homme  ne  foit 
luy-méme  l'auceur  de  fa  perte ,  ils  ne  pourront  ja- 
mais le  faire  périr.  Ils  croyent  qu'en  le  raifant  parler 
fur  des  matières  d'Etat ,  libre  comme  il  eft  dans  fes 
difcoursjil  ne  manquera  jamais  de  dire  quelque  chofe 
de  favorable  à  leur  deflèin ,  &  de  contraire  aux  in- 
térêts &  à  la  politique  des  Romains.   Cette  liberté, 
difent-ils ,  nous  donnera  l'occafîon  que  nous  cher- 
chons ,  &  luy  attirera  une  fin  malheurcufc.  Ce  def- . 
icinétoitnoir  &  extravagant.Tendreunpiegeàl'in- 
iiocent  pour  le  faire  périr  y  voilà  la  noirceur.  Vou- 
loir furprendre  la  Sageflc  même  dans  (ts  paroles  , 
voilà  l'extravagance.!!  n'en  eft  pas  ainfi  des  hommes. 
On  les  fait  parler ,  &  fbuvent  leur  imprudence  ne 
dbnne  que  trop  de  prift  à  la  malignité  de  leurs  en- 
nemis. Combien  fe  trouve-c'il  de  Chrétiens  qui  nç 
rougiflent  point  de  faire  ce  que  font  icy  les  Phari- 
fiens ,  &  qui  agiflent    par  le  même  motif  &  le 
même  efptit?C*eft  le  zèle  de  la  religion  qui  les  anime« 
le  dcfir  de  confèrvcr  la  foy  dans  fa  pureté ,  de  s'op- 
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^{er  à  /des  fcntimcns  nouveaux  &  dangereux ,  de 
prévenir  des  pareil  naiflam  par  Texil  ou  la  mort  de 
ceux  qui  les  forment.  Mais  tout  ce  que  Tenvie  fait 
faire ,  quelque  fpecîeux  qu  il  paroiflc  aux  efprits  pre- 
venus,eft  toujours  Criminel  devant  Dieu ,  indigne  Se 
odieux  devant  les  hommes.  Les  Pharifiensfe  cachent 
pour  ne  paroîcre  pas  les  auteurs  de  celte  refolution. 
Les  ennemis  de  1  homme  de  bien  ne  (c  montrent 
point.  Les  Pharifiens  fe  retirent.  Cette  retraitte  eft 
un  figne  de  quelque  mauvais  deflcin,  &  non  d'une 
conjfiiiîon  (àlutaire.  Ils  veulent  perdre  Jefus-Chrift 
dans  le  tems  même  qu'il  leur  donne  toutes  les  niar- 
ques  d'une  charité  parfaite,  d'un  zèle  fage  &  éclaire  ; 
Jors  qu'il  les  avertit  avec  bonté  des  malheurs  qui  les 
menacent.  Les  jours  de  pieté ,  les  tems  de  prière,  & 
aufquels  les  Fidèles  fe  donnent  aux  œuvres  de  mifc- 
ricordc ,  ont  toujours  paru  des  tems  propres  à  fatis- 
f aire  TeTprit  de  vengeance  &  d'envie  ,  &  à  exécuter 
Jcs  fùneftes  refolutions  que  l'on  a  formées  concr'eux. 
Quelle  dépravation  impie  ! 

i6*  Ils  Iny  envoyèrent  donc  leurs  Difdfles  avec  les  itf.£emîm 
JJerodienSy  Iny  dire  :  Maître  ^  notts  fçavons  que  vota  «»   difcipuios 
ites  véritable ,  &  qne  vom  en/èignez  la  voye  de  Bien  [ociu*"»^  "t 
JUns  la  vérité  ,  fans  avoir  égard  a  qui  que  ce  foit  j  ccntcs  :  Ma- 
fofce  que  voHs  ne  confiderez.  point  la  ferfome  dans  Us  |u1aVcraT«' 

ifOfMneS*  U  viam    Dcî 

Les  Pharifiens  ne  paroiflcnt  point  eux-mcmes,dans  îfoces llkl^l 
la  vûë  de  mieux  réiiflir.  Ils  envoyent  à  Jefus-Chrift  *^  ''*>'  <=^" 
quelques-uns  de  leurs  Difdples  ,  des  gens  dévoilez,  noncn!im*^f! 
&  qui  n'ont  rien  extérieurement  qui  découvre  leur  P'"*    i*'^^ 
intention  y  des  perfonnes  qui  font  dans  les  intérêts  ^.  *^^** 
d'Hcrodc&de  la  puiflance  fouveraine ,  perfuadez 
que  Jesus-Christ  ne  manqupa   point  de  parler 
conpre  Cefâr  >  contre  Herode  &  contre  l'Etat.  Ces 
JDcputcz  i  pour  mieux  furprendre  le  Sauveur ,  com- 
mencent par  faire  fon  éloge.Ils  le  traitent  de  Maître, 
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de  Doftcur ,  mais  de  Dodeur  qui  àitne  la  vérité,  qui 
feit  profeflîon  de  l'cnfeigncr  :  incapable  de  la  cor- 
rompre ou  de  TafFoiMir.  Maitre  noHsfçAvons  que  vohs 
êtes  véritable  ^  &  que  vous  enfeignez,  la  voye  de  Dieu 
,  damU  vérité. Lzyoyc  de  Dieu,  ce  font  les  fcntimens 
de  religion  que  Dieu  veut  que  les  hommes  ayent ,  la 
vie  qu  il  faut  qu'ils  mènent  &  que  le  Seigneur  leur 
a  marquée  dans  l'Ecriture^  Scimus.  Nous  {çavoûs 
que  c'eft-Ià  vôtre  caractère  •,  que  vôtre  cœur  eft  par- 
^    faitement  d'accord  avec  vôtre  cfprit  ;  que  vos  œu- 
vres ne  démentent  point  vôtre  doftrine  :  enfin  que 
vous  êtes  un  homme  parfait^^un  Doârçur  confommé. 
Nous  fbmmcs  tres-perfuadez ,  que  comme  l'on  ne 
peut  ni  vous  tromper  ni  vous  (urprendre ,  vous  êtes 
incapable  de  tromper  pcrfonne ,  &  que  vous  ne  rc- 
fufe^  point  vos  lumières  à  ceux  qui  vous  propofènt 
leurs  diffidiltei  :  Sans  avoir  égard  a  cjui  sine  ce  frit. 
Il  paroît  que  quand  il  s'agît  de  la  vérité  vôUs  ne  mé- 
nagez perfonne  :  ^oasne  confiderez.  point  la  cfHalitédanî 
tes  hommes.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  témoignage  > 
fi  ces  flateurs  avoicnt  eu  dans  le  cœur  ce  qu'ils  di- 
fbient.  Mais  leur  deflcin  étoif  de  corrompre  le  Sau*- 
veur,  &  de  l'engager  par  leur  flaterie  à  (e  fervir  de 
fcs  qualitez  excellentes  &  divines  pour  enfeigner  une 
dodrine  contraire  à  l'ordre  de  Dieu  y  &  pour  caufèr 
le  plus  grand  des  maux  ,  le  trouble ,  la  guerre  &  la 
^^fifi*"  '  tcvolte.  jidhlationefHtant  ita  eum  infiare  &  audacem 
reddere  ^ut  contra  inflitutas  leges ,  &  frafentem  rerum 
ftatwn^   qnidpiam  dicat.    Il  eft  vray  qu'un  homme 
éclairé  ne  doit  jamais  (acrifier  la  vérité.  Mais  il  n'eft 
pas  moins  vray ,  que  quand  ce  malheur  arrive  ,  c'eft 
»    parce  que  l'amour  de  la  vérité  n'eft  pas  l'amour  do- 
minant, comme  il  ^ir  en  Jésus- Christ.  P^oHsêteS' 
weritable.  Verax  es.  Il  ne  fufHt  pas  d'être  écl^réj 
d'avoir  miflîon  ,  caradcre  &  pouvoir  légitime  5  il 
ÙMi  être  fidèle  à  fon  miniftere  &  à  Tes  lumières. 

Cette 


!^. 


^•t 
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tettc  fidélité  demande  deux  cho(cs*  i»  Que  1  on  ai- 
me les  veritez  fainccs  >  qu'on  les  préfère  à  tour  ce 
qaaimc  le  monde.  2*  Qu'on  ait  affez  de  zèle  &dc 
force  peut  furmontcr  tous  les  obftacles ,  pour  vain- 
cre toutes  les  difBcUltcz  que  le  monde  Fait  naître» 
Le  defir  de  plaire  aux  hommes  eft,  de  toutes  les  ten- 
tationsi  la  plus  dangercufè  &  fbuvent  la  plus  fudelle# 
Si  éiihuc  horninibHS  flacêrem  ^  Chrifli  firvHsmn  ejfem,  ^^^  .   ^^^ 
Il  cft  peu  de  DoÀeUrS  qui  ne  fc  laiflent  aller  bu  à  la 
crainte  de  quelque  difgrace  >  ou  à  Tattrait  de  quelque 
^vcur  ,  &  pàrcolifequcnt  il  cft  peu  de  véritables  ler- 
vitcarsde  Dieu  parfni  les  Doftcurs.  On  ne  peut  (bu- 
tenir  le  mépris ,  la  haine  >  les  perfecutiôns.  On  ne 
peut  refifter  aux  follicitations ,  aux  promeÂbs^  aux 
pre^ns»  Les  ennemis  des  Chrétiens  les  plus  dange-^ 
reux%fonc  ceux  qui  les  flattent, qui  les  loiicnt,  8C 
qai  te  fervent  de  et  qu  ils  ont  de  bon ,  ou  du  bien 
qu  ils  (ont  pour  les  engager  dans  le  mal  auquel  ils  ne 
pen/qic  poitlt  >  8c  qu'ils  détcftent  dans  lecœun  t)e 
tous  i«  écueils  ^  le  plus  à  craindre  pour  l'homme  dû 
bien  ,  le  plus  fur  pour  le  Démon ,  c  cft  donc  la  flatc- 
rie ,  la  déférence ,  le  refpefl:  ^  les  marques  de  confît 
deracion  &  d^eftime^  C'eft  à  quoy  on  rcfîfte  foible- 
menc^parcc  qu'on  s'aime  toujours*  A  moins  de  fô 
haïr  foy-mêmc  il  n'eft  pas  poffible  d'éviter  le  piège 
que  tend  le  flateur^  &  par  confequent  de  ne  pas  tom^ 
iocr  &  te  p«rdre4 

17.  Dites  MHS  donc  votre  avis  fut  tecy  :  Nous  efi-ii    ^^^  Dicetrf 
iii^re  de  payer  le  tribut  i  C^far  ^  oh  de  ne  le  f  as  payer  ?      nobii  qatdû«> 

Les  faveurs  que  Dieu  avoir  faites  aux  Juifs  du  tir^^^SRàm 
tcms  des  Patrîarckcs  ,  <lu  tcms  de  Moïfe  &  des  Pto-  «ia"  csfait» 
phetcs  ;  la  promeflc  &  l'attente  du  Meitîe ,  c  eft-à-»  *^  •^  * 
dircjd'un  Roy  donné  du  Ciel  .&  établi  de  la  main  de 
Dieu,avoicnt  infpiré  à  cette  nation  tant  d'eftimâ 
d^elle-mème  &  tant  d*amour  pour  Ja  liberté  ,  qUfc 
les  tourmens  les  plus  cniels  >  ny  les  états  les  plu| 

Tom  II.  ce  ce 
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affreux  où  elle  a  été  réduite  de  tems  en  tems,  noût 
jamais  pu  la  euerirdecetté,paflîon  *,  toujours  prêts 
à  fe  (bulcvcr  &  à  fe  (buftràire  aux  Puîffances  legitî- 
ines,  foii3  ptetéxte  CJuela  Loy  leur  deffcndoit  de  re->. 
connoître  d'autre  Roy  que  celuy  qu'ils  (è  ferôient 
choifis  d'entr'éux.  Mais  cette  Loy  étoit  pour  un  peu-^ 
j)le  fidèle  &  fournis.  Elle  n'ôtôit  pas  à  Dieu  le  poii* 
voir  de  punir  les  Juift  de  leurs  crimes,  &  de  l'abus 
qu'ils  faifoient  de  fa  liberté  qu'il  leur  avoir  procurée* 
La  peiné  de  cet  abus  a  été  1  exil  &  la  captivité  qu'ils 
ont  foufferte  de  la  part  des  Rois  étrangers ,  le  Sei- 
gneur ayant  fufcité  &  envoyé  de  ternis  en  tems  des 
Princes  barbares  en  ludée,  pout  être  les  înftrumen» 
de  fa  colere>&pour  y  exécuter  les  ordres  de  (a  jufti*- 
ce.  Dieu  a  eu  même  la  bonté  au  milieu  de  fa  colère 
de  faire  prédire  la  captivité.  Et  les  luifs  ont  mé-» 

Îrifé  les  prédirions  ,  comme  ils  avoient  méprifé  là 
,oy:  ils  n'y  ont  été  fidèles  qu*autant  qu*elles  favori-^ 
fbient  leurs  defîrs  déréglez ,  leurs  vœux  groflîers  Si 
leurs  paflîons.  Toujours  impatieçis  ,  toujours  fedi^ 
tieux,  fous  une  domination  étrangère,  ils  le  faifoient 
une  religion  de  cette  difpolîtion  rebelle  &  mutine* 
Tels  qu'avoient  été  leurs  fèntimens  fous  les  Roirf 
de  Babylone  &  d'Egypte  ,  tels  étoient  ils  encore 
fous  le  règne  des  Romains  ,  de  Cefàr  &  d*Herodc* 
Il  y  avoic  cependant  des  Juifs  qui  croyoient,  félon  le 
fentimcnt  de  quelques  anciens ,  qu'Herode  étoit  le 
Meflîe,  parce  qu'il  étoit  circoncis  &  que  l'Idumée 
faifoit  partie  de  la  Judée. 

Jofcphe  rcmirque  qu'en  ce  tems  là  les  Tui6  fc 
révoltèrent  plufieursfois^fous  prétexte  qu'ils  étoient 
la  nation  fainte  ,  le  peuplé  de  Dieu  qui  nedevoit  fer- 
vir  que  lu  y  feul.  lUî  foii  fervies.  Un  certain  luda^ 
voulut  imiter  les  anciens  Machabées.  Un  nombre 
infini  de  luifs  <ê  joignirent  à  luy,&  fur  tout  la  kQ:t 
des  Zelez,  qui  regardoientcomoïc  un  opprobre  l'o* 
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tUgatioil  de  payer  le  tribiir  &  Icsiinpôts.  Aitifîlâ 
Ijùe/Hon  croit  délicate  &  importante.  J>^ohs  eJlM 
Ubre  de  payer  le  tribut  à  Ce  far  ^  on  de  ne  le  pas  p^Ji^  î 
îls  dchiandent  dohc  fi  eh  cotifcience  il  faiit  le  payer  j 
bu  fi  Ton  doit  le  refiifer  en  côhfciepce.  Les  Chrê-» 
tiens  font  fouvent  de  pareilles  qudlions  ijiii  don- 
hcht  àtteitite  à  raùtoritè  legitiitie ,  &  qui  fomentent 
Tefprit  de  murmuriç-  &  de  feditiôn  avec  lequel  tôni 
les  hommes  naiflent.  On  attaque  le  dtoit  de  t)ieU 
hîcme,avec  autant  de  liberté  que  1  on  attaque  le  droit 
des  Princes.  On difbute dune  manière  in jùrietifei 
fa  divine  Màjcfté ,  oc  cfes  fôhcs  de  difpUres  &  dé 
queftioris  ^  font  autant  de  pierres  de  (candale  aux  ef* 
prits  peu  fidèles  &  peli  ntpderej:.  On  a  toujôUr$ 
fait  feirvir  le  nom  de  Dieu ,  l'intérêt  de  la  îlieligîon  , 
l'aiirôrité  du  Prince,^  Tinterèt  du  patti  ^  à  la  baflîort 
Kjai  dbihine.  Peu  de  Fidèles  font  aflcz  prudehs  S£ 
affez  fages  pour  éviter  la  (brprife  &c  la  vioîcnee,  fou< 
prctextc  clé  foiitehii:  la  vérité.  On  taxe  la  conduite 
inoderéc  de  quelques  uiis  ^de  lâcheté  3  decomplâî- 
lancô  i  d'ampur  de  foy-mêttiè  iEt  c'éft  fiippofeiS 
qu*ils  n  ont  ny  ânioùr  de  Dieu  ny  charité  pour  lé 
(prochain  5  fùppofition  téméraire  &  jiljilftè.  Un  dct^ 
tain  3scle  donne  cette  liberté  fi  peu  Chrétienne  t  oti 
jparle  àomtiie  fi  Ton  àvoit  reçu  toute  la  lumière  di- 
vine i côniitifc  fi  Ion  pofledoit  toute  la  fîence  i  80 
que  là  pieté  de  ceux  que  l'on  condamne  ne  pût  pal 
être  plus  éclairée  que  celle  de  leurs  cenfeurs. 

1  Se  Mais  JéfiêS  connoijfam  leur  malice  ^  lent  dit  }    ^g  cggâîu 
JfJypâcritei ^pOHr^iMymetentiTi'VOHs}  >auicm  jciu* 

.  Là  première  chofeque  fait  jESiis^Çinkist  5  c'eft  ?2"i*:Qjri 
de  répondre  au  témoignage  plein  d*eftime  des  dc^  m<^    tcncatu 
i>ùt«Êquiluy  faifoieritlaqueftîôil.  Les  PKariiïens  ^  hypocti«? 
dit  Un  (çavânt  Interprète  i  donnoientdes  loUange^    . 
au  Fils  de  Dicuiàfift  de  lé  fiiirprendre  6c  de  le  perdre  » 
&  Jesus^Chrést  le?  Couvrcdeconfufion  &  lesiç 
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prend  pour  Ics'fauvcr.  Pharifd  hUndiebantHrHtfàU 
ïerent  ^  Jefns  confmdebat  ut  falvaret.  Poulrquoy  en 
cfè-t'il  de  la  force  ?  poirrquûy  répondre  à  des  loiian^ 
ges  par  un  reproche  &  une  contufion  atcablantc  ? 
c'eft  fbn  cœur  &  le  zele  de  leur  fâluc  t[dî  le  f^icpar»* 
1er.  i^'^ ,  dit  fe  même  Interprète,  milior  efi  homini 
J^CHs  iraiHs  ,  jham  hemo  propltius.  La  tolère  de 
Dieueft  plus  utile  à  rhotnme^  que  la  douceur  des 
hommes.  Ces  hypocrites  efperoicnt  -donc  de  fur- 
prendre  le  Sauveur  à  force  de  le  louer:^  &  il  eft 
vray  que  ce  moyen  n'a  que  trop  dafcendant  fur  la 
plupart  des  efpritsj  fur  tout  é^s  Princes ,  des  Do* 
âeurs  &  des  perfonnes  conftituées  en  dignité.  De 
plus  le  Sauveur  parle  ainfî  pour  leur  fournir  à  eux- 
mêmes.  Une  preuve  de  la  vérité  des  4oiiatiges  qu*ik 
luy  donnoient.  Mais  cette  pneuve^toit  bienoppoféc 
au  motif  qui  les  avoit  portez  à  le  lolier.  Jésus- 
Christ  fê  fèrc  du  bien  qu'ils  ont  fait  en  appa* 
ïence ,  pour  découvrir  le  mal  qu'ils  cachoient  avec 
foin ,  &  pour  expofèr  à  leurs  propres  yeux  la  mali* 
gnité  de  leur  cœur,  auffi  clairement ^u^lle l'était  à 
luy-mcme. 

L'homme  eft  né  orgueilleux  Se  vain.  XesldUan- 
es  affedées,quelque  grbffieres ,  qiielque  fades  qu'el» 
es  fbient ,  font  agréables  à  fon  amiour  propre ,  mais 
étYts  font  injurieufès  à  Jésus  -  Christ-*  Vous 
fEoyc2 ,  leur  dit-il ,  à  k'faveur  de  vos  flatteries  vous 
dérober -à  mes  y-eux,  apprenez  <jue  je  puis  diffiper 
ces  nuages^  &  découvrir  Vhypocrifie  &4a  malignité 
•de  vôtre  cœur,  cachée  fous  la  douceur  apparente  de 
vos  paroles.  Vous  croyez  me  perdre  en  me  louant, 
&  vous  efpercz  que  vos  loiianges  me  cacheront  le 
^iege  que  vous  me  tendez.  Cette  première  réponfè 
de  Jesus-Chrïst  doit  être  la  règle  des  Fidèles  & 
des  i»imflres,'quâind  ils  font  obligez  de  parler  contre 
les  di^ofltions  fècretes  des  ftinemis  de  la  vérité  ic 
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Jeta  piccé.  Il  faut  fouvencfc  taire  &  les  ménagerait   . 
cft  vray.  Mais  c'eft  feulement  dans  les  occafionsoù 
Jcurs  artifices   ne  peuvent  nuire  qu'à  eux-mêmes- 
Quand  leur  malignité  toute  invifibie  qu'elle  eft  à  la 
fimplicité  des  Fiaéles  >,  va  à  affoiblitr  là  force  de  h 
yeritèi  à  en  éloigner  les  elprits ,  à  leur  en  faire  per- 
dre la  connoifTance  &ramour:<}uand  elle  altère  la-, 
pureté  dchk-maralt  Chrétienne ,  h.  faintetc  des  my^ 
fteresde  la  Rclîeion  jil  faut  parler  &  &ireconnoître 
ces  c/prits  douolcs  ,  ces  dangereux  hypocrites ,  ces 
eœurs  imereflcz.  Le  filence  fcroit  alors  une  timidité 
criminelle  ^  une  crainte  fûncfte  à  foy-méme  Se  à  toar 
tcrEgUfc. 

19^  Adomrez.-fn9y  Uplecâ  étdrçrent  ^uon.Jorwepm^  '^*  ofleadîtir 
le,  mbut..  Et  eux  tity  ayant  prejèmt  un  denier.  ma  cen  im.  ac 

Après  cette  conifufion  charitable ,  après  cette  cor^  i^iiiobwicriiret 
reAion  ftaternelle  ;  J  esus-C h  r  ist  répond  à  la  que- 
ftton>  en  demandant  la  pièce  d'argent  dont  on  payoit 
fc  tribut,*  liauroit  pu  les  renvoyer  &  méprifer  leur 
demande  >  après. avoir  découvert  leur  dedein^  Mais 
voulant  inftruire  (on  Eglifc, &  apprendre  aux  Fidèles 
à  Ce  fbumettre  aux  Puiflances  établies^il  leur  parle  db 
k  forte. 

-    20.  Jefiis  leur  dit  i^de^tù  eft  cette  Image  y,&  cette  10.  Etaitiiî'f^ 
mfcnptionf  J^^?*  '-  C"»^» 

Cette  qucftion,{clbn  vous  (î  difficile  &  fi  déncatei  «c  rupcrfcrii» 
fc  trouve  toute  décidée  *  &  vous  en  lifez  la  decifion:  ^®  * 
iiir  la  monoye  dont  vous  vous  fêrvez  &  qjie  Ton 
ezige  des  Juifs.  En  ce  tems^là,  comme  aujourd'huy^, 
l'image  dii  Ptince  étoit  gravée  fur  les  pièces  de  mo- 
noye. Le  prix  &  le  cours-  de  la  monoye  eft  la  preu*- 
vc  certaine- de  la  puiflance  légitime  des  Souverains  & 
des  Princes  dont  elle  porte  Uimage.  Ainfi  l'argent 
qui  avoit  cours  en  Judée  portant  1  image  de  Cefar  , 
c'^toit  reconnoître  fon  autorité  &  fe  foumettre  à  fa 
pui/Iànce.^  La.  queftion  étoit  donc  effectivement  dc- 
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ciàéç.  Car  ça  ces  fortes  dç  matières  le  fait  emponi^ 
le  droit,  Lm  particuliers  ne  peuvent  les  feparefj^ 
comme  ils  ne  fe  peuvent  faire  un  état  d'indépendance 
ny  vivre  en  Souverains  •,  il  faut  nçceflàirçment  qu'ils 
reconnoiflcnt  eeluy  ^  ou  ceux  qui  font  en  poflcffion 
de  Tautoritç  fuprême,  C'eft  la  doctrine  quç  le  Sau- 
veur établit  icy.  C'eft  celle  que  S.  Paul  en  feigne  à 
%m%  ï|t  1^  tous  Içs  Fidèles,  Omms  anima  foteflatibhs  [nhlirmori-' 
bHsfMita  fit.  Eç  la  raifon  qu'il  çn  donne,  il  la  prend, 
^  Texemple  de  Jesus-Christ  >  des  tributs  &  des 
impôts  que  Voa  eft  obligé  de  payer  aux  Princes  Sç 
qu'on  leur  paye  en  effet,  L'Apôtre  ajoute  que  cette 
obligation  eft  fondée  ,  non  pas  fiir  la  crainte  des  peirr 
Res>ni4is.  for  U  çonfciençe.  Quelqu'abus  que  les  PuiA 
iànces  faflent  de  lçu|:  autorité ,  quelque  dur  que  foiç 
le  gQuvernçment ,  ce  n'eft  point  aux  particuliers  à 
en  parler  ^  encore  mçins  aux  Fidèles  à  s'en  plaindre, 
C^s  fortes  de  plaintes  &c  de  murmures,  ne  peuvent 
^voiç  que  les  biens  de  la  tçrre  pour  motif  j  &  Us  Fi-r 
dçlc^  ont  appris  a  les  méprifer. 

De  plus  à  comparer  la  condition  des  hommes  d^nsi 
rindepei^dance ,  avec  la  condition  des  hommes  fous; 
le  joug  d'une  Puiflance  fouveraine  ,  la  feconde  eft 
Jus  fûrç  &  plus  avantageufè  que  la  première.  Ccl- 
ic-cy  nou$  exppfè  à  autant  d'ennemis  qu'il  y  4 
d'honime^  fui:  la  terre,  au  lieu  que  celle  là  nous^ 
rnet  en  fureté  &c  à  l'abri  de  toute  infulte.  Et  n'çft-il 
pas  jufte  de  reçonnoître  cet  avantage  ?  Il  a  fon  prix  ; 
pour  en  joiiir  il  faut  payer  le  tribut  qu'on  nous  de- 
ipande,  J^a  réponiè  de  Jçsus-Christ  (î  aifée,fi 
naturelle  Se  Ç\  jufte  j>  nous  doit  convaincre  que  le  Fin 
dçle  qui  aiinç  fincçfçment  laveritç,  qui  fe  conduit;: 
par  la  Iftiïiiere  divine,  &  qui  n  ecoûtç  py  l'efprit  du 
îHQndc  ,  py  Tinter çç  ny  la  fpiblefie  de  l'homme , 
I^Çglefure|nçç|t  fa  conduite ,  évite  les  périls  aufquels. 
il  fe  f|Q« Y?  Çxpofç  ;î  IçyÇ  les  dputçs  ;,  ç^lme  Içs  pçinçs 
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&  refour  les  diffioiltez  qui  (c  prefcntent  La  corrup- 
tion 8e  1.1  malignité  des  paffior^s^quoy  que  fourni fes, 
ipous  jettent   fouvent  dans  rembarras,  d^ôù  nous  no- 

ruvoxis  nous  tirer  qu'en  confiiltant  la  fimplicité  de 
foy,5c  k  lumière  pure  de  la  confoiencc.  Tout  au- 
tre fecoufsne  fait  que  ©pijs  agiter  &  j(buventnoujç. 
fcduire. 

21.  De  ^Cefar  ,  ky  dirent  Jls.^  jik^s  Jefm  leur  re^  n.  Dkumçî: 
fondit  î  Rendez,  donc  a  Cefar  ce  ani  efi à  Cefar ^  &  4  cxUns.TanQ 
'Die^u^ui  efi  k  Dieu.  ^  t^^:. 

'  Cette  réponfè  cft  pleine  de  {ageflTe  &  d*inftru-  ^^*  csrans  ^ 
âion.  Elle  détruit  le  piège  que  Its  Pharificns^nf  Dçi,vt^. 
avoient  tendu  à  Jesus-Christ^  &  apprend  aux 
Juifs.  &  aux  Fidèles  à  ne  pas.confondre  les  droits  des 
Princes  avec  les  droits.de  Dieu.  Elle  fait  voir  que 
f  on  peut  y  fàtisfàke  fens  b^e(Tcr  la  confcience ,  & 
que  ce  feroit  même  la  blellcr  que  d'y  manquer.. 
Comme  toute  puiflance  vient  de  Dieu  >  il  n'en  eft 
point  ouin*àit  (es  droits  >  mais  ils  ne  font  point  in- 
compatibles, avec  les  droits  de  Dieu  ,  &  il-ne  faut 
pas  les  confondre.  Ils  ne  font  point  non  plus  con^ 
traites  à  ceux  des  fujets^doncle  Prince  ne  les  dé- 
pouille jamais  ,  à  moins  qu'ils  ne  Tayent  juftement 
mérité.  Le  droit  des  fojeps  cft  un  droit  de  propriété 
&  d'ufage  que  les  Loix  leur  donnent ,  mais  c'eft  le 
Prince  qui  donne  la  force  aux  Loix.,  Si  cependant 
les  Rois  exigeoient  quelque  chofe  de  contraire  à  là 
Loy  de  Dieu,  la  Reyne  des  Loix  humaines  y  i!  fau^ 
droit  alors  préfèret  la  Loy  de  Dieu  ,  parce  y  dit  Ter- 
rulien,  que  nous  ne  dçVons  à  Cefar  que  Timage  de 
CcCar  y  Se  que  nous  devoi^jà  Dieu  l'image  de  Dieu. 
'Ut  Ca/ari  cfuidem  pecmlam  reddas ,  Léo  renfetip/nm.  De  idoi.  i;. 
L'image  de  Cefar  n'eft  gravée  que  fur  l'argent ,  for 
la  pierre  ,  fur  des  chofes  fçnfibles...  L'image  de  Dieu 
cft  gtavée  dans  le  cœur  &  l'efprit  de  l'homme.  Sa 
divine  Loy  cft  écrite  dans  la  confcience  ^  &  elle  y 
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tij^  Explication  dï  l'Evaugih 
établit  tous  ,lcs  droits  qu'il  exige  de  l'homme  j  U 
foy  eft  le  premier  droit  \  robéïflance  &  l'amour ,  ïp 
fécond,  L  un  (bumêc  la  raifbn  ôc  eaptivQ  refpric. 
L'autre  dirige  la  volonté  &  règle  les  mouvcmensdu 
cœur.  Dieu  ne  demande  de  Thomme  que  ce  qu'il 
luy  a  donné.  Dieu  nous  a  donné  un  ofprit  capable 
de  leconnoître  ,  un  cœur  capable  de  l'aimer  ,  &  ea 
f^ous  les  donnant^  il  a  établi  ce  double  droit  -^  comme 
une  Loy  fàcréc  &  inviolable  ,  comme  un  devoir  ne-f 
ceflaire  &  eflentiel  •,  droit  qui  ne  peut  appartenif 
qu'à  Dieu  fèul  j  devoir  que  les  fculs  Chrétiens  p^q-# 
vçnc  fidèlement  remplir. 

Cependant  on  donne  à  la  créature  ,  aux  paflîons  ^ 
ce  qui  appartient  à  Dieu.  Quel ufage font  de,lcuç 
efprit  la  plupart  des  hommes  ?  ils  l'occupent  entière-^ 
ment  aux  affaires  du  mofide.  Que  font-ilsdelcuir 
confcience  }  ils  la  rendent  efclave  des  paffions.  Do 
quoy  leur  cœur  eft-il  rempli  î  il  eft  plein  d'eux-mê- 
mes ndolâtre  de  leurs  pcnfées  ,enyvrc  de  millq 
vains  &  inutiles  dofîrs  ,  pofl'edé  de  quelau'obict 
fenfible  qu'ils  adorent  ,  &  à  qui  ils  facrihent  les 
biens,  l'honneur,  le-ûl^it  &  la  vie.  Ainfi.cequ'ib 
refufent  à  Dieu ,  ils  TofFrent  au  Démon.,  N^m  ffHodl 
fidd  &  virtHÙ  obefl ,  non  C<tjdris,  fed  Diaboli  trihumm 
&V€Sigalefiy  dit  un  Père.  Ainfi  les  Chrétiens  don- 
nent  dans  tous  les  pièges  que  le  Démon  leur  tend^ 
Jesu$-,Christ  par  fa  rcponfe  confêrve  les 
droits  de  Dieu.  Les  Chrétiens  par  leur  vie  les  dé-^ 
truifent ,  au  moins  ils  différent ,  ils  contéftcnt  ^  en^ 
fin  ils  refufent  de  rendre  à  Dieu  ce  qu'il  demande  & 
pe  qui  luy  eft  dû  avec  tant  de  juftice.  ©n-nc  pcnfè 

3u'i  aftbiblir  (on  autorité ,  qu'à  prefcrire  contre  fca 
Voit%  a  qu'à  détruire  fa  divine  Loy.  On  m  met 
»Qint  en  queftion  fi  on  eft  obligé  d'offrir  i  Dieu  le 
fàçrifice  dç  fa  raifon  &  de  fa  volonté  ;  mais  on  fçdiCi 

pÇQfe  dç  lujr  ûbéïç  ^  de  T^inicr,  L'Eyangilç  de  Jç^ 
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sus-Christ  eft  un  jouç  auffi  dur  &  auffipefanc 
que  la  Loy  de  Moïfc.  Le  Roy  du  Ciel  &  de  la  Ter- 
re ,  l'unique  Souverain  du  monde ,  eft  ,  de  tous  les 
Souverains  ,  le  moins  obéi ,  &  le  plus  abandonné. 

^1.  Uay^.nt  entendu  parler  de  la  forte  ^  Us  admire^  "s^mîrt*'^* 
rentfarépmfe  y  cfr  le  latffknt ,  ils  fe  retirèrent,  funt,  Jk  ic- 

La  réponfe  de  Jesus-Christ  eft  fi  folide  &  fî  |f^°^/^  *^"- 
/agc,  que  Ces  ennemis  même  l'admirent.  Elle  ne  leur 
fournit  pas  le  moindre  prétexte  de  le  déférer  à  Pilatc, 
comme  un  homme  qui  prêche  imc  doûrine  dange- 
reafc  à  l'état.  Il  ne  leur  donne  nulle  occafion  de  ' 
Taccufer  comme  un  defcrteur  de  la  Lov  ,  ennemi  du, 
peuple  de  Dieu  ;  en  forte  qu'on  peut  leur  appliquer 
ce  que  difoit  David  de  ceux  qui  cherchoicnt  à  le 
perdre,  /n  laqneo  ijio  qutm  abfconderuvt  comfrehenfus 
tft  pes  eomm.  Heureux  s'ils  avoient  {çû  profiter  de 
leur  propre  confufion  >  &  des  lumières  divines  de 
yEsus-CHRipT  !  ^ 

^t  le  laijfant /Us  fe  retirèrent.  Ne  pouvant  foutcnir 
les  reproches  de  leur  confcicncc  ,  le  triomphe  de  la 
ycritc,  laprefenccdu  Fils  de  Dieu^  la  force  de  fes 
paroles^  la  folidité  de  fa  réponfe  &  l'innocence  de  fa 
conduitejils  furent  obligez  d*allerdire  à  ceux  qui  les 
avoiçnt  envoyez  ,  ce  que  le  fage  leur  avoit  déjà  dit  : 
Non  eft  fapientia  ,  non  eft  prudentia ,  non  eft  confilium  •^  ^  ^  . 
^»f^vf  Z)a»ïi«i#w  ;  Que  tous  les  deffeins  des  hommes 
ne  peuvent  rien  contre  les  defleins  de  Dieu.  Que 
quclqu'habiles  que  foient  les  Sénateurs  \  quelque 
prudens  que  foient  les  Pharifiens  ",  que  quelque  con- 
ieil  que  les  uns  &  les  autres  prennent  -,  ils  doivent  fc 
feuvenir  que  l'homme  n'cft  que  cendre  &  pouflîçre  : 
que  le  Seigneur  eft  tout-puiflant  -,  que  fa  fagclle  eft 
infinie  \  qu'il  eft  effentiellemcnt  tout  j  prudence , 
force ,  confeil  -,  qu'il  eft  epfin  le  maître  de  la  vie  & 
àc  la  mort.  C'cft  un  grand  malheur ,  &  une  efpccc 
de  znaIçdi<îtion  >  de  ne  remporter  d*un  Scripon  que 
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Ion  a  entendu , d  une ledture que  1  on  vient  de  faites 
d'un  entretien  de  pieté ,  qu'une  vaine  fatisfâ<Stion,out 
une  admiration  ftciile.  C'eft-là  le  fort  ordinaire  du 
grain  Evangelique.  La  parole  de  Dieu  a  beaucoup^ 
d'auditeurs  ,  peu  d'admirateurs  y  prefque  point  die* 
Difciples.  Rien  n*eft  fi  rare  que  des  Fidèles  qui  fo 
nourriflent  de  ce  pain  de  vie,&  qui  portent  des  fruita 
de  pieté  &  de  juft.cc.  Ce  malheur  eft  encore  plus^ 
terrible  à  l'égard  des  divinsmyjftcresaufquebon  aC- 
fifte ,  aufquels  on  participe.  Une  prière ,  une  com- 
munion ne  produi/ent  rien  de  folide.  Ce  n'eft  que; 
langueur  &  lafficudc.  N'eft  ce  pas  là  un  fignede 
profanation.  Une  telle  fterilité  n  cft-ellc  point  l'ef- 
fet de  quelque  indignité  négligée  &  fècrete.  On  ne 
peut  trop  s'examiner  là-deffus.  On  ne  fçauroit  trop> 
craindre^ 

;§.  ?.. 

Myftcre  de  la,  RcfntreElion   prouvé  par  JeJîi^^ChnJf^ 
Fiditss  rejfufcitez,  égai4X  aux  Anges  ^ 

x%.  In  ilîo  die       *  î  *  ^^  joHr-là  Us  Sadducèens  ,  cfHt  nient  ta^  Refur^ 
acccflerunt     nEHofi  ^  là  i^inretip  trouver ,  &  luy  vropoferem  une^ 

ad  eum  Sad-      ..  n.'  i 

àiicxi,     qui   ^f^jMn. 

dicunc  non  j^  Luc  rapporte  que  Ics  Sadducécus  nc  croyoient 
tionem"&!n'  P^s  le  dogmc  de  la  Refurredion  ^  ny  qu'ily  eût  de& 
tcrrogaveiunt  Anges  &  des  efprits^ny  d'autres  créatures  que  celles 
""*  qui  font  fcnfiblçs  &  corporelles  -,  ils  foutenoient  que 

1  homme  venant  à  mourir,  l'anae  meurt  avec  te  corps. 
Ils  ne  reconnoiffoicnt  point  l'infpiration  des  Prophè- 
tes ,  &  n'admettoient  pour  parole  de  Dieii  que  la 
feule  Loy  de  MoiTe.  Ils  difoient  qu'elle  luy  avoir 
été  donnée  par  l'organç.  d'une  voix  celefte,  fans  le 
miniftere  d'aucun  Ange:  que  ceux  qui  portent  ce 
nom  dans  la  Loy ,  c'ett  Dieu  même ,  mais  rien  d'à- 
»imé  &  de  fiibfiftant  hors  de  luy.  Ils  différoient  en- 


eno) 
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cote  des  Pharifiens  en  ce  au'ils  nioient  lebefbindo 
la  grâce ,  le  concours  de  Icfprit  de  Dieu.  Ilsj)enr 
/oient  que  le  bien  comnie  le  mal  venoit  de  Thommo 
/èulementf  Rien  n*eft  plus  impie  que  les  (èntimens 
de  cette  Sedle  ,  qui  n  cfperant  rien  après  la  mort,  ne 
craignoit  rien  non  plus  pendant  la  vie.  Le  fondement 
Je  plus  fpecieux  de  ces  çfprits  profanes  &  politiqueSi» 
c  ecoit  la  guerre  ouverte  &  ooiniâtre^qu'avoient  tou- 
jours entreprife  &  (butenuë  leurs  ancêtres,contrc  les 
ennemis  du  peuple  Juif,  marque  évidente  &  certai-» 
pe  y  '  diibiçnt-ils ,  qu'ils  .n'efperoient  plus  riçn  après 
leur  mort* 

J^i  nient  la  RefiirreElion ,  le  vinrent  trouver^  &  luy 
propoferent  une  ^neftion.  Les  Sadduccens  propofènti 
Jesus-Christ  un  de  ces  argumens  par  lefquels  ils 
croyoient  démontrer  l'impoflibilité  de  la  Refurrc- 
<aion  &  détruire  le  fcntiment  d'une  autre  vie-  Nous 
verrons  comment  ils  traitoiçnt ,  une  vérité  fi  eflèn- 
ticllcj  d'opinion  ridicule  &  jnéprifable.  En  écoutant 
Jcur  raifonnemcnt  gemiflbns^ voyant  de  quoy  l'hom- 
me eft  capable  ,  Se  jufqu'à  quel  excez  d'égarement 
fe  porte  rçfprit  humain.   Cette  reflexion  eft  ncceC- 
(aire  dans  tous  les  tems.  La  vie  des  Chrétiens  eft 
aflèz  conforme  à  l'opinion   des  Sadducéens.    Car 
croire  une  autre  vie  ,  croire  la  Refurreftion  &  le  ju- 
gement dernier  ,  &  vivre  comme  la  plupart  viyent , 
ce  font  deux  cho (es  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'accorder. 
Auflî  eft-on  contraint  d'avoiier  que  ce  font  autant 
de  monftiresen  fait  de  Religion.  Chrétiens  extérieu- 
rement; profanes,  &  impies  même  3  intérieurement 
&  devant  Pieu.La  caufe  d'une  vie  fi  remplie  de  con- 
tradiûiphs,  c'eft  qu'on  croit  cegrand  mvfteredc 
la  Rcfurreâion  &:  tous  les  autres ,  par  la  raifon^ 
qu'on  les  a  toujours  crûs  -,  &  on  les  a  crûs  parce 
qu'on  l'a  toujours  oiiy  dire.    Cette  créance  n'a  donc 
pour  fondement  que  la  parole  des  hommes^,  ^  une 
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•autorité  purement  humaine. .  Cela  fiippofé ,  pour- 

3tioy  s'étonner  dô  voir  tantd  oppofition  entre  la  fbjr 
es  Chrétiens  &  leur  vie  >  Les  hommes  êtatir  à  pcu; 
prés  les  mêmes ,  pleins  d'ignorance,  de foiblèfle  5C 
^  corruption  V  ils  ne  peuvent  fe  feire  aucun  bien  ,  ili 
V  ne  peuvent  en  faire  aux  autres^.  Dieu  eft  feul  auteur 
de  tout  bïen.  l'Efprit  Saint  eft  appelle  efprit  de  vé- 
rité ,  de  juftice  ,  de  fainteté.  It  doit  donc  être  le 
principe  de  la  foy-,  de  la  (àintcté  Srdelà  pieté  dcs^ 
Fidclès.  Sans  luynulte efperance  fblide ,  nul  amour 
^cs  vrais  biens ,  nul  fondement  inébranlable  de  là- 
Refurredion  promifeSc  attendue. 
i4.i>îccntet:'      ^^^  En  luy  difont  ;  Adattre y  Moife  aordoméciue  fi 

MoyVcsdixit:  ^IqHUn  mourok  faminfrm  ^  fin  frère  éf^ufat  fa  fém^ 
Si  quis  mor-  ^^    ^  ^^>j/  ff^fèifat  des  enfans  à'fonfhre  mort. 

tous  fiicrit  no        /        c   JJ      '-  "      •  J 

habcns  fiiiû ,      Les  Sadduceens   n  etotent  dangereux  qu  a  cur^ 
ccr^e"ur/"r  iwémes.  Nullement  pofledfeZ' de  Tefprit  de  domina- 
rem  iliiusv8c  tioh  qu'un  faux  xele  infpire  ;  ils  n-étoîent  ny  durs. 
J^[^jj"^^^^^^  les  Pharifiens.  Ainfi  ils  font 

cette  queftîon  au  Fils  de  Dieu  3  (ans  nul  mauvais 
defïèin  contre  fa  perfonne,  feulement  par  vanité  & 
par  le  feul  intérêt  de  leur  Siefte.   Ils  commencent 

f)ar  citer  la  Loy  de  Moïïè  8c  ils  la  rapportent  fidé^ 
ement ,  perfîiadez  qu'elle  leur  eft'  favorable.   Mais 
comment  la  Loy  deDieupourroit-elle  favoriferles 
vains  raifonnemens  des  honames  ?  Comment  pour- 
roit-elle  autorifer  Terreur ,  8c  fervir  à  répandre  rim»- 
pieté  ?  Nos  impies  cependant  s'en  fervent  à  l'exem- 
ple des  Sadduceens  leurs  pères  ,  &  les  Patriarches 
ir.Erantau-  "^^  libertins  &  des  incrédules.  La  parole  de  Dieu 
tcmapudnos  a  Ic  même  fort  que  le  corps  de  Jesus-Christ', 
&S"sT  "'"^^^  *^  eft  vray  que  les  ehofes  les  plus  faintés  font 
uxore  duâz  cxpofécs  à  d'étranges  indigfiitcz. 
&  ^"non  *  ha^      M  -^^  ''jV  avok  fipt  freres  farmh  noHi  ;  dont  U  pre^ 
bens  fcmcn  ,  mhr  ayant  époufe  nnefimme ,  ejimort  \\&  n* ayant foitat 

tri  Cuo* 
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MoïTe  avoit  (àgement;  ordonné  que  Ci  un  homme , 
Vehoit  à  mourk  fans  laiflcr  d'cnfkns  ,  (on  frère  épou* . 
^roic  Ùl  femme  »  &  que  le  premier  enfàni  de  ce  ma-' 
riage  porteroic  le  nom  du  mort ,  &  feroit  l'héritier 
^e  tous  (es  biens.  Cette  Loy  ctoit  une  figure  de  la 
lledirreâion  &  une  efpece  d'immortalité.  Comme 
elle  devOic  fuWifterjuiqu'autems  du  Me(Ce>  fa  du- 
rée nous  apprend  quel  en  étoit  le  motif.  Le  motif 
^toitdonc  j  que  Dieu  vouloit  donner  à  la  pieté  &  i, 
l'attente  de  chaque  Juif  en  particulier^  la  confblation 
^ue  ie  Medîe  nedevatit  point  naître  de  leur  tems ,  Se 
eux  ne  pouvant  avoir  le  bonheur  de  le  voir  &  de  vi-. 
vre  (bus  (bn  règne ,  ils  auroient  cet  avantage  &  ce 
1x>i2heur  eh  la  perfbnne  de  leurs  enfans^  comme  lia    • 
meilleure  partie  d'eux-mêmes.  Voilà  une  marque 
de  bonté  &  d'amour  9  &c  l'unique  que  Dieu  pou  voit 
accorder  à  la  chair  &  au  (àng.  Quel  ufage  font  les 
Sadducéens  de  «ette  Loy  Mis  en  abufènt  indigne- 
ment. Pofledea  de  l'efprit  du  Démon  ,  ils  la  croyent 
{>roprc  à  établir  leur  dodrine  erronée  y  Se  à  juftifier 
es  dereglemens  de  leur  cœur.  Voicy  donc  l'abus 
qu'ils  en  font. 

2,6>  La  mirHe  chcfe  arriva  aufecmd  ^&  au  troifième^    1  ^.sîmîlîtct 
&  à  tous  les  zuttcsjtifyHaHfeptiéme.  imiîîi^ufqut 

Voilà  le  cas  qu'ils  propofent ,  non  comme  un  fait  ^^  icptimum. 
âéja  arrivé ,  mais  cbmme  poffibleî  ce  qui  fiiffit  (èlon 
les  règles  du  rai(bnncment ,  pour  montrer  le  vray  ou  • 
le  faux  d'un  fentiment  que  l'on  defFend  ou  que  Ton 
attaque.  La  chofè  étoit  difficile  :  comment  fept  frè- 
res l'un  après  Tautre  auroient- ils  pu  ferelbudre  à 
épou(èr  une  femme  fi  funclle  à  tous  (es  maris  ?  Ce- 
pendant elle  étoit  poffible.  Ne  nous  arrêtons  donc 
point  à   di(puter  lur  rimpoffibilité.    Confiderons 

{>lûtôt  le  malheur  de  Thomme  qui,  s'étant  d'abord 
aiflc  (èduire ,  ne   penfe  après  cela  qu'à  ce  qui  peut 
rcntrctenir  dans  l'erreur.  Il  cft  rare  qu'il  revicnaç.. 


I 
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^c  fa  prévention.  Il  eft  rare  même  qu'il  s'en  défie  ^ 
qu'il  travaille  à  fe  defabufer.  Ce  mal  n'eft  pas  bietx 
confiderabk  dans  les  (lences  humaines  y  qùoy  due  ce 
ibit  toujours  uti  mal  fc  une  illufîon  3  mais  en  h.it  dé 
Religion ,  ce  malheur  eft  extrême  &  leS  fuites  en 
font  terribles.  On  lé  voit  par  l'exemple  des  Sàddu- 
céens ,  on  le  voit  dans  tous  les  hérétiques.  C'eft  doné 
un  point  capital  de  prendte  toujours  le  parti  de  là, 
foumiffioii  &  de  la  foy  *,  de  s'attacher  unic^uement  k 
la  parole  de  Dieu  jdene  pas  écouter  laraifbn  &  l'au- 
torité de  Ihomme  en  méprifànt  l'autorité  de  l'Eglifei 
qui  e^  la  feule  qui  foit  fûre  &  infaillible^ parce  qud 
c'eft  celle  de  Dieu* 
17  Noviflîmc  27*  Enfin  cette  fimmè  éfi  morte  anjft  après  eux  tous 4 
&  ^ircTdi?  La  mort  de  cette  femnie  étoit  neceflaire  aux  Sad-^ 
fiinOAcfl.  ducéens  pour  conclure  quelque  chofè  de  leur  râifon- 
nenient*  Ils  la  font  donc  mourir  &  croyent  après 
•  cela  que  le  dogme  d/e  la  Reforrecîèioti  ne  peut  plus 
fiiblifter.  La  railon  humaitie  regarde  la  mort  commeî 
l'image  de  l*aneantiflcment.  Elle  eft  C\  aveugle  qu*el* 
le  confond  dans  (es  penfées  its  dcflèins  de  Dieu  Si 
les  defleins  de  l'homme*  il  eft  vray  que  la  mort 
anéantit  tous  les  defleins  des  hommes.  Faut-il  con- 
clure de  là  qu'elle  anéantit  de  même  les  defleins  de 
Dieu ,  fes  promefles  &  fa  parole  ?  Par  la  liiôrt  tout 
périt  à  Tégardde  Thomme  ,  mais  tout  vit  à  l'égard 
de  Dieu.  Il  eft  également  le  maître  de  la  vie&  de 
la  mort .  Si  ùi  juftice  a  condamné  l'homme  à  mourir, 
fa  mifcricorde  peut  le  faire  vivre.  Et  la  mort  que 
les  profanes  regardent  comme  la  fin  de  toutes  chofes^ 
en  eft  au  contraire  le  commencement  &  le  principe* 
La  mort  n'eft  donc  point  aux  Chrétiens  un  objet  de 
fcandale  &  de  defefpoir  ,  un  principe  d'illufion  èC 
d'erreur.  La  foy  la  regarde  comme  un  moyen  ne- 
ceflaire pour  fortir  de  cet  état  de  foiblefle  &  demot- 
talité  3  comme  un  principe  lumineux  qui  luy  décou* 


tedkioii  (ùppoféc  ,  à  qui  appartiendra  cette  fc 
car  elle  â  été  {ucceffivcment  Tépoufc  legitii 
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Vtfc  la  Refurre<îlion  &  la  vie  &  qui  y  conduit  Ici 
Véritables  Fidèles. 

2^.  Lors  donc  ^ae  la  ReflirreEtion  arrivera  ^  du-  iS.inrcfurt*. 
^uel  de  ces  fipt  fera^t^cUe  femme  fuif^nils  tont  tous  ^®"*  *^«^ 

^ui  f  repccmuxor? 

Selon  Thipothefe  Commune  &  la  créance  de  pref-  hZ^kwi^ 
^ue  tous    les  Juifs, des  Pharifiens  &  du  peuple; 
hous  demandons  «  difent  les  Sadducéens  ,  la  Refur- 

femme, 
jitime  des 
/ept  frères^  Ce  raifonnement  qui  fait  pitié  aux  Chré- 
tiens, fer  moi  t  la  bouche  aux  Pharifiens  &  à  tous  les 
Dodeurs  Juifs  ,  parce  que  ne  fc  contentant  pas  de 
croire  une  Refiirredion  ,  ils  fe  faifoient  des  idées 
groflîefes  de  l'état  des  reflufcitez.  Ils  fc  figuroicnt 
une  autre  vie  à  peu  prés  fcmblable  àcclle-cy,comme 
on  la  trouve    décrite  dans  les  Auteurs  Payens ,  & 
comme  Mahomet  la  fait  efperer  aux  Turcs.  Les  Sad- 
ducéens qui  avoient  entendu  fouvent  Jesus-Ch  r  ist 
parler  de  la  Refurrcétion  &  de  la  vie  future  ,  ne 
aoutoient  point  qu'il  ne  fuivit  toutes  les  opinions  des 
Pharifiens  &  des  Doéleurs.  Ainfi  luy  propofant 
leur  argument  invincible ,  ils  étoient  perfùadez  qu'il 
t\y  pourroit  rien  répondre  ,  comnje  les  Pharihens 
n'avoient  jamais  pu  refoudre  laqtieftion;  Mais  le  Fils 
de  Dieu  ne  (ùivoit  point?  les  revelationsde  la  chair 
8c  du  fang, ny  la  dodrine des  hommes.  Il  enfei-. 
gnoit  la  vérité  pure  qu'it  avoir  puifée  dans  lefcindfe 
/on  Pcrc  ;  le  dogme  de  la  véritable  RefurreAion , 
&  non  pas  de  la  Refiirreélion  imaginaire,telle  que 
les  Dodreurs  Juifs  fe  la  figuroient. 

On  ne  s'en  tient  pas  avec  un  efprit  de  (bumiflîoni 
&detcmperance  aux  veritez  révélées.  L'orgueil  & 
Jacuripfité  imaginent  ce  qui  n'eft  point,&  que  Dieu 
H  a  jamais  dit  ny  pcnfè  :  &  par  une  fuite  de  cette  pre- 
mière idolâtrie ,  Ton  oblige  les  hommes  à  croire  & 
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à  adorcf  des  veritez  (uppofées,  les  fruits  de  l'intcm- 
perance  &  les  illufions  de  ratnour  propre.  C  cftcb 
mélange  de  la  vérité  de  Dicuavcc  les  veritez,  ou 
plûtotiavec  les  erreurs  des  homme!$,qui  fût  le  (can- 
dale  des  efprits  forts  ,  qui  infpire  Tincredulicé  &  li 
révolte.  Si  les  Pharifiens  avoiefit  fiiiiplement  crû  Isl 
Refiirredioti  5   s'ils  en  avoieht  établi  le  dogme  (ur 
la  juftice  Se  la  puiflance  de  Dieu  y  par  dû  les  Saddu^ 
ccens  auront-ils  pu  les  combattre  ?  L'immortalité 
de  l'ame  i  &  le  retour  du  Fidèle  de  la  mort  à  la  vîo 
n'ont  rien  qui  &  contredit  3  rien  d'impoflîble*   La^ 
rai(bn,appuyéede  la  foy^voit  toutd  ufi  coup  lapoffi-'. 
■  bilité  &c  la  juftice  de  ces  deux  veritez  «  Nam^uod 
mnpUcef^oHt  tdnijHam  indignum  ^  aHttan^uamifiiyuitm 
non  fUcet  ,  dit  un  ancien.  Pourquoy  Dieu  neveu* 
droit- il  pas  faire  pdur  les  hommes  dans  le  Ciel  C6 
qu'il  a  fait  pour  eux  fur  la  terre  ?  N'ajoutons  rien 
aux  veritez  de  foy ,  elles  feront  viiîlorieufes  &  in-* 
vincibles.^  Lcsdifputes  tombcront,&  la  foy  feulerez 
gnera  fur  Tefprit  &  fur  le  cœur* 
i5»Rcrp©m.      i^^jefiis  leur  répondit:  Foui  êtes  dans  terreur  ^né 
jcfo$,aic  il™  :  Comprenant  pas  les  Ecritures  ,  ny  la  phiffance  de  DïeHé 
irracii  nef-       J  E  S  u  s-C  H  R  î  S  T  commeucc  par  détruire  û 
tura?*ncquc  fauflc  fuDpofition  dcs  Sadducécns  ,  &  de  tous:  les 
TiiwiMncei*  Juifs.  Il  lelir  montre  deux  caufes  de  leur  éjgarenâenr, 
l'ignorance  de  l'Ecriture  j  &  le  tort  qu'ils  faifbienc 
à  la  toute-puiffance  de  Dieu.  L'ignorance  leur  ca- 
choit  la  vérité  de  la  Refurreûion  ^  l^inàplication  à  la 
toute-puifTance  de  Dieu  Its  portoit  à  corrompre  le» 
paffages  de  l'Ecriture  qui  établiflcnt  un  dogme  iî  eC- 
fentiel  :  comme  faifbient  Hy menée  ôcPhiletUs  du? 
ï.riffMM.i^.  fçjpj  jg  5^   Paul.   Remarquons  comment  Jésus- 
Christ  s'y  prends  pour  combattre  les  idées  tcms- 
raires  des  Pharifiens ,  bc  les  fauflcs  préventions  des 
Sadducéens.  Il  rappelle  à  l'Ecriture,  feule depofî- 
uire  des  veritez  divines.  Ce  qu  elle  contient  eft  clair» 

oa 
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t»ù  il  cft  caché.  L*uî^  &  1  atitire  demande  nôtre  fou-i 
taiÛîon  &  nôtre  foy.  Rienn'eft  fi  clair  dans  TEcri- 
ture^qui  ne  renferme  d  autres  veritez  que  nous  igno- 
irons  ;  comme  le  £èns  littéral ,  par  exemple ,  renfermd 
un  (èns  myftiquc  &  élevé.  Pour  ce  qui  efl  caché  > 
tious  n  avotîs  aucun  droit  de  le  rejetter ,  à  inoins  que 
la  lettre  ne  prcfentc  une  contradi<3:ion  fcnfible  ^  en- 
core feut'il  fc  défier  de  Jtà  raifbn.  iSlos  lumières  font 
trop  foibles.  11  eft  plus  fur  de  regarder  la  toute- pui^ 
fance  de  Dieu  &  la  Venu  de  (on  bras ,  &  de  nous  rc^ 
incrtrc  de  vont  les  yeux  ce  qu'a  pu  iine  feule  parole  ail 
commcncetncnt  du  monde.  Cette  première  création 
n  a  coûté  qu'une  feule  parole  à  î)ieu.  Quiconque 
j-cçoit  ce  grand  myftere,  ne  doit  fcntir  aucune  répu- 
gnance à  croire  tous  les  autres ,  la  refurredion  étant 
Une  féconde  création  3  infiniment  plus  facile  à  corn*- 
(>rendre  que  la  première. 

La.Religioti  eft  fondée  fur  la  parole  de  Dieu  5 
elle  efl  fbn  ouvrage,  auflî  bien  que  le  monde ,  ancien 
Se  nouveau.  Elle  ne  peut  donc  être  fbùtcnuë  -,  ex- 
pliquée,  défendue  3  ni  cotnprifc  i  que  par  le  fècourd 
fc  la  lumière  de  cette  même  parole.  De  là  naift  l'o- 
bligation indifpenfàble  de  méditer  l^Ecriture ,  &  dà 
la  lire  avecfiDy  &:  pieté,  avec  fbutnifîSon  &  doci- 
lité. Caï  Dieu  tie  fc  montre  qu'aux 'âmes  fîmplcs,& 
aux  cœilrs  purs  èc  humbles  ',  r  orgueil  rend  le  cœut 
impur  ,  la  prefômption  entretient  l'homme  dani^ 
Tgnorance.  L'Ecriture  qui  ne  renferme  que  des  ve- . 
rirez  fblides  éc  profondes  pour  les  efprits  fournis  6C 
modeftes ,  ne  prefènte  aux  efprits  vains  &  profane^ 
qu'une  doâritie  peu  eftimable ,  qUe  des  fentimens 
vulgaires,  &  des  veritez   fimples  8c  communes.  Les 

Jfuirs  lifent  fans  ccffc  l'Ecriture ,  &  elle  ne  ferr  qu'à 
es  entretenir  dans  leur  aveuglement.    Nous  voyons» 
icy  les  Sadducéeqs  qui  citent  la  loy  de  Dieu,  ôc 
•ependancjESus^CHRisx  leur  dit  qu'ils  font  dans 
Tffm  Ih  DDdd 
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W8c  dans  l'ignorsucc.  On  petit  donc  lîtc  j  kj^ 
r  roêfnc  l'Ècrûurc  Siintc,  &  ncannnoins  is*'<*'0-^  ' 
veniez  àa  fahit.  «^ 

,    CéTâprèt  Lt  TtJUrTeSion  ki  homme;  n'aitr&t^^    ^a 
UfhnKitt ,  m  ktfhmnn  tU  oucrh  ;  tnaii  i!sjh  '  "^ 

U%  Aiftt  it  Diat  Àmxs  fr  CUl. 
is  lôppo&z ,  <fii  Teïus-CWïiist  ,  que  darr»   s» 
Eâion  il  jf  aura  ûcs  minages ,  &  vous  voc* 
èz.  Ccnc  fbppafinoa ,  qnoy  que  générale     " 


--J''. 
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3'crreur  &  dahsTi^rtorance.  On  peut  donc  Iîi?è ,  & 

^fçàvoir  itiêfnc  rEcriturc  Sainte,  •'&  riêathcmôins  igrio- 

^rèrfcs  Vcricez  du  fekrt. 

jéiûrêfàrrt-       fo.   Car  4prés  la  refinreSlién  fer  hommes  r^aarUni 

!?'*^c iSjÎS'  f^^^  defkrnms  ,  h\  lesfèmhitt  He  mdris  ;  maïs  ilsferéHt 

aieque  Qubtn!  ranime  les  Anges  de  Dieu  dans  le  Ciel. 

S/'iifgciiî  ^^^^  fopppfei .  dit  ÎErfus^C^iST , "ijûc  -dans  fat 
a&iiinc«to,Vircfiirrc(îMonily  aura  aes  Ttiarîagcs,  &  vous  votis 
trompez.  Cette  ffajf)jycèGtion ,  (|uoy  que  genctïlc  è'ft 
faufle.  Eti  di&nt  aux  SaddUo&dm  'qu'ils  étoiàit  iJàïts 


iance  touchant  la^ûiffahcc  de  ï)ièti.  Il  femtle  qute 
^  nos  jours  les,  homtiics  ibniphis  retenus  par  rap- 

Î"  ort  àu  pouvoir  {bàVcrâiti  deT/icû  ,  qu*ils  iic  îe  font 
régîOra  de  fa  fkgefle  infinie,  là  refiirredidn'èftttii 
tayftere  établi  fur  la  toûte-^uîflàhce  dtt  Sei^ctir^ 
Voilà  |)ôttrquoy  jEltfus-CKRist  a  premicrehïent 
ïaît  mention  de  cette  perfeAioh  dfe  Dicti.  Mais  ce 
tny  ftere  n'étant  pas  moins  l'ouvrage  de  jTa  fageflc  , 
îe  Sauveur  ]parle  icy  de  ce  que  la  fa^effc  divinie  a 
j)en(e  de  grand  &  decelefte  eti  favcôr  des  hototries, 
comme  s  il  leurdifoit  :  Vous  vous  trompeîc  encore  eft 
ïiiant  rexîftehce  des  Anges  &  là  vérité  de  leur  état^ 
Vous  êtes  doubleitient  dans  Terreur.  Vous  vôtfs'étcs 
jcngagez  à  nier  qu'il  y  eut  des  créatures  fpiritùelîes^co'- 
tre  l'autorité  formelle  de  la  Loy  de  Moîfe  que  vous 
Vous  vantez  de  croite&de  fiiivre.  Cette  première  cr*- 
TCur  vous  a  jettez  dans  la  (èconde.  Errdiir  capitale  & 
ttortelle.ÀlEilictt  gh'en  receVàflt  cette  première  veri- 
té,querEcrittire  établit  fi  clairemetit,touchiftt  rètit, 
la  nature  S>c  Texiftettce  a<^elie  des  Anges  jelle  vdùs 
eût  difpofè  à  receVcfiir  c^zi^  feConde  vérité ,  à  cîroîit 
le  dogme  de  la  refurreftiôn.  Car  Thommp  feroit 
bien  maflieuteux-s'îl  rie  devoit  être  qu'en  ce  liîondev 
"•&  s'il  ne  devoit  vivre  que  fur  la  "terre ,  où  orà&tai- 
femeat  les  plus  gens  de  Uea  ne  font  ffas  les  f»Iià  heu?. 


ft  fe  s*  Ma  th  ï  fit;»  Ctiap.  XXlI.  1147 
teux.  Dieu  n'cft-il  point  juftc  }  Ec  n'cft-il  pas  contte 
la  juiHce  qUe  i'faoïtime  de  bien  {buffre  &  periflè  >  £c 
que  lt$  mcchans  foient  dans  Tabondance  éc  les  plai* 
ûrs  ?  Il  faut  doncqu^ily  ait  une  autre  vie^où  chacun 
ièra  ttaité  félon  (es  ceuvres»  Et  puifquc  Dieu  n'a 
pas  voulu  que  ce  fut  fur  la  terre  (  il  £aut  dire  qu'il  a 
voulu  que  ce  fqilf  dans  le  Ciel  >  cotnme  cela  fera  eii 
e^tk  Nt)us  avons  l'exemple  d'un  autre  peuple  de 
Diai  >  différent  de  celuy-cy.  Ce  peuple  ce  (ont  los 
Afigcs.  Leur  état  eft  un  préjugé  «n  faveur  des  hom^ 
tocÈs  i^  uneprmvequi  juftifie  la  créance  des  Pha^ 
riâens  &  des  Doâreurs  de  toute  la  nation^ 

Il  cft  vtay  que  l'homme  eft  inl^rieur  aux  Anges  » 
mais  ce  n'dl  que  pour  un  tentis^  pendant  cette  vie  feu* 
ieûieât.  La  (u^enotité  des  Anges  finira  lors  que  les 
liomnaes  teâufciteronr.  Ils  leur  deviendront  fcmbla* 
bled  j  &:  d^une  condition  égale.  Le  corps  fujet  à  la 
pouiritufe  ,jparce  qu  il  eft  terreftre  »  en  fera  extmt  « 
toaite  qu*il  fera  (birituel  Se  cclcfte*  Alors  plus  d'in** 
«Imité,  dTalteratton  >  de  corruption  »  par  conlèquenc 

Î lus  de  nuuiage  ni  de  génération*  Il  y  a  des  Sainte 
^erës  qui  ont  enfeigné  que  comme  il  a  eft  point  parmi 
les  Anges  de  oitference  de  fèxe  «  elle  ne  (et a  plut  pat- 
tti  ki  hommes  ic  les  fi:mmes.  Saint  Auguftici  die 

S  le  toutes  les  parties  du  corps  humain  feront  dans  la 
^  ohe  s  4^'il  ^  y  ^r A  plus  tii  hoate  »  ni  paflion  ^  m 
CùtiCUpiu:€nce.  CorfvrAm  Uih  vida  detmhentur  ^  m* 


mrMjirvM^ttfr.  Saint  Paul  enfeigné  tout  ce  qu'il  feut  \^* 


ce  dognie ,  it  tout  ce  que  l'on  peut  ddSrer 

iût  &SM  «natiietek  Voky  donc  ce  que  le  Sauveur  nous 

Kvtledu  futur  éiiat  de  f  homxne.  Après  cette  pre- 

tiitece  Vie  i  il  doit  paflèr  à  une  autte  >  difitrente  de 

tttllè^  ^Âedfqu  tn  tout.  Ditiference  qui  n  anéantixa 

tite  9  nfiâsqui  pècfedbionnera  toutes  cho^.  Parmi 

ies  btfeins  âufi|ads  I^  hommes  Çoac  fujets  dans  1'^^ 

m  ps^fy»^  idtif  ^4iUialïte$  Se  des  mariages  eft  uft 

^  DDddij 
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^cs  premiers  &  des  plus  €onfidetables.  Par-là  tout 
fe  foûtient  &  fe.perpetuë  de  fîcde  «cft  fiecle.   Ce  be- 
foin  finira  3  &  cette  reflburceque  la  mortalité  rend  fi 
neceflaire,  deviendra  inutile..  Les  mariages  finiront, 
parce  que  la  yeritc  patoîcra,  le  grand  myftere  donc 
ils  font  l'image  fera  accompli.  Les  unions  de  la  terre 
û>m  defedueufes  &  ne  durent  qu'ftn  toms.  L'union 
deTameà  Dieu,  des  FidélesàjESus-CHRiST  (cra 
•  parfaite ,  confommée ,  éternelle.    Le  principe  qt^ 
iinit  icy  bas  les  créatures ,  c'eft  l'intérêt  >  la  paflîon, 
la  vanité  *,  le  principe  qui  unira  à  jamais  les  Chré- 
tiens à  Jesus-Christ  ,   &  par  J^sus-Christ  ji 
Dieu ,  fera  l'Efprit  Saint ,  l'amour  pur  Se  dominanç 
•de  la  vérité  éternelle  Se  de  la  gloire  divine. 
ji.Dcterurre-     .31,  Et  pour  ci  qm  efl  de  U  refiirreSion  des  morts  ^ 
mortuorum    ^  ^veZ'VOHs  fomt  Ih  ces  fames  que  Dhh  vohs  ^  dites  f 
^oa\i:^{i\%         A  pf  es  que  J^  s  ù  s  -C  H  R I  s  T  a  détruit  l'erreur  des 
eft°à  Dco  cl^  Sadducéens ,  &  qu'il  a  folidement  répondu  ï  Icuc 
ccaïc  vobis.    difficulté  \  il  và  plus  loin.  Comme  le  point  de  la  re- 
furredion  eft  le  fondement  de  la^foy,  de  Teffcrance 
<les  Fidèles ,  &  de  toute  la  Religion  Chrétienne,  k 
Sauveur  l'établit  fur  laurorité  des  divines  Ecritures. 
Il  fait  con;ime  dans  la  queftion  précédente ,  où  après 
avoir  répondu  à  la  demande  des  Pharifiens ,  il  a  pris 
occafion  d'inftruire  les  Fidèles  de  leurs  devoirs  envers 
Je  Prince ,  de  leurs  devoirs  envers  Dieu,  Il  leur  dcw" 
.   ..  •.         •    mande  donc,  navtjn-voàs  fomt  iu  ces  paroles  qne  Dieu 
"uoHS  a  dites  ^  Il  cite  cette  pattie.de  l'Ecriture  que  les 
Bfi,  )•  e.  Sadducéensrecevoient  pour  lafcule& la  veritaolç  pa- 
role de  Dieu. Il  choifit  même  l'ciidroit  le  plus  connuu 
&  qui  eft  (buvcnr  repéré  à  la  tête  de  l'ExodeA^ de  la 
Loy  de  Moïfei.  Ce  choix  de  voit  confondre  les  S.adr 
ducéens,&:  les  convaincre  d'aveuglement  &  de  témé- 
rité.   Ils  ne  trouvoient  point  dans  la  Loy  le  idogme 
<Ic  la  refurredioû ,  &  Jesus-Chrim"  le  IcurnStpn- 
,  Xïcz  la  têcede  la  Loy ,  des  rèaooêe  de  l'Exode.  Vo0^. 


•■  *. 


B  1   $•  Mathieu.  Chap.   XXn.     1^4^ 
li&zla  Loy  tous  les  jours  >  Se  je  vais  vous  montrer 
^  vous  ne  l'avez  jamais  lue.  Il  y  a  quantité  de 
Chrétiens ,  fur  tout  parmi  les  mondainj^^Sf  'es  fça- 
vans ,  <yii  lifent  l'Ecriture,  &  qui  n'y  trouvent  pas 
fcs  veritcz  les  plus  communes,  &  le  plus-  (bu  vent 
repexécs,  C'cft  que  Dieu  ne  fe  montre  qu'aux  amcs 
fidèles  &  humbles ,  &  qu'il  fc  dérobe  aux  yeux  des 
proÊnes  &  des  fupcrbés.    Un  cœur  pur  &  faint, 
■voit  fans  peine  les  veritez  les  plus  fiiblimes  dans  tous: 
les  endroLtsde  TEcritufc^Une  ame  impure  &:  infidèle, 
ny  trouve  que  des  pierres  de  fcandale  &c  des  veritcz 
incomprehcnfibles.    ■  ->;  • 

11.  Jefkis le Dim^^ Abraham yU  Dieu ctlfaac  &  fi.ifo fum- 
^  Diêii  deJacoUOrDleu  nejlpoim  le  Dien  des  morts  ,.  ^^^\^^^^ 
wnaif  des  vivam,  ■  ifaacôc  Dcur 

Ces  paroles  fbuvent'repctées  dansFEcriturcprou-;  *cft  ^^uj  iao°r1 
vcot  la. vérité  d'une  autrcvie  Se  ètablilTcnt  le  dogme,  momm .  fcii 
4clatcfurre<aion.  Voicy  de  auelle  manière.  C^cft  'i^^"^^- 
Dieu  qui  parle ,  &  fa  parole  ait  deux  chofes.  Elle-, 
dit  que  comme  Dieu  cft  s.  Abraham,  I^aac  &  Jacob; 
fcnt  auflî.  Jï?y*f«  le  Dku  cC Abraham.  Dieu  ne  dit  pas 
fèrois  ^  mais  je.  fiiiîs,. remarque  S.  Ghrifoftome.  Or 
Dieu  fCefl  point  le  Dieu  des  morts  ^  mais  des  viva^n.. 
Pour  comprendre  la  force  de  cette  preuve,  U  faut 
remarquer  que  Dieu  ne  fe.  déclare  le  Dieu  d'aucUHî 
homtne  en  particulier  randis  qu'il  ctt  fur  la  terre,. 
Baaisilfè  déclare  Jon  Dieu  après  fa  mort.  Donc  ces-, 
hommes  fobfiftent  après  leur  mort ,  au  moins  en 
partie ,  &  ils  fubfîfterotit  un  jour  tout  entiers  >  Ifr 
corps  fera  rèiini  à  l'ame.  G'eft  pour  cela  que  Ictcms. 
qui  s'écoule  en  attendant  le  jour  de  cette  réunion,  cfb 
appelle  fommcil.  H  faut  encore  prendre  garde ,  quer 
cette  déclaration  fi  fouvent  repetecimontre  le  deflein 
que  Dieu  a  eu  de  marquer  le  bonheur  affurèdes  faints 
Aommcs  ,  dont-il  a  affedé  de  fe  déclarer  le  bien- 
feircur  &  le  Dieu  vcc.qui.  ne  fc  peut  entendre  dca 

DDddiij 


lïÇO  EXPLIOÂTION  Dl     L*ltvANGXIE 

jaftcs  en  parciculier ,  des  Patriarcbespar  rapport  à 
leur  première  vie,  qui  a  été  unç  vie  ci  exil ,  aépreu-* 
ves  &  de  coof  radiéliong»  Car  en  quoy  paroît-îl  que 
Dieu  ait  été  leur  Dieu  avec  tant  dediftindion  8c  de 
faveur  fiir  la  terre ,  où  nous  voyons  des  peuples  en» 
tiers  beaucoup  plus  heureux ,  plus  puiflans  8c  plus 
riches  qu^ils  n'ont  été  3  ay^nt  vécu  &  étant  morts 
dans  une  terre  crrangcro  ?  C  eft  ce  qui  a  feit  dire  à 

j.  Or*  ij.  1%'  S.  Paul ,  que  fi  les  Fidèles  n  ont  point  d'autres  biens 
iefpercr ,  ni  d'autre  vie  à  attendre  ,  ils  font  les  plus 
malheureux  des  hommes  ;  W  Apôtres ,  &  luy  Paul 
en  particulier,  plus  que  tous  les  Fidèles  enfenble. 

Il  çft  donc  confiant  que  ceux  dont  Dieu  (c  déclare 
le  Dieu,  vivent  &:  ne  fpnt  point  morts. Il  eft  conftanc 
qu'ils  vivront  toujours  Se  ne  mourront  jamais. Saint 

c.  %».  «.  |p.  Luc  ajoute ,  om^cs  enim  vhmnt  tt ,  parce  qu'il  eft  vray 
Lie  quoy  que  les  gensde  bien  ibient  morts  aux  ycox 
$s  hommes ,  ils  ne  le  font  pas  aux  yeux  de  Dieu  ^ 
dommc  la  fiHe  de  laïrc,  &  Lazare  n'ctoicnt  poînç 
morts  aux  yeux  de  Jesus^Christ.  Ils  dormoienc 
feulement ,  parce  que  la  parole  de  Dieu  rend  cette 
vérité  auflî  certaine  que  fi  elle  étoît  prefentc.  Qui  eût 

f>enfé  que  ct%  paroles  fi  communes  établiflbiçnt  adés 
e  tems  de  la  Loyale  dogme  le  plus  difficile  &  le  plus 
^ffentiel  de  la  véritable  Religion  \  Si  JesusXhrist 
luy-mêmc  ne  Tavoit  démontré ,  qui  eut  ofé  Tentire* 
prendre  }  Quel  ufàge  devons^nous  faire  de  cette  re- 
itexion  &  de  l^xcmpledu  Fils  de  Dieu?  C'eftdo 
^(pe^er  A  d'adorer,  de  mediçer  (ans  ceffcles  paflàgesi 
de  l'Ecriture  les  piqs  communs  8c  les  plus  aifêz* 
Ô^oy  qu^ils  nous  paroiflènr  clairs  &  faciles  >  ils  ten« 
ferment  des  verite%  qui  nous  fontinconnuës3&  donc 
Dieu  ne  donne  I4nrelligence  qu'aux  âmes  pures  ^  & 
à  la  foy  perfèverante,  Demamez^^  pf^^z  9  frappez  ^ 
&  il  vous  fera  donné,  Jesus-Christ  nous  Ta  pro- 
mis 4  aSn  que  nous  e/perions.  Il  Ta  promis  fouvcnt^ 


qu< 
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alui  que  nous  ne  puiffions ,  gas  4cnter  de  h  vcricé  da 
%FÇQWcflcs..  -  ,  ,     . 

3j.  EtUfeupkmttndanPcecy^ifoh  dansÎApmmUQii  35.Ec  audienv 

Vojiçy.  ce  que  produisît  une  vérité  fi. nouvelle  &  fL  doôriiumMi,. 
^ienéublie.  Voicy  quels  fiircnt  les  effets  de  cette 
Hiftru^ion&  de  la  reponfe  du  Sauveur.  Le  peuple: 
fiuc  ravi  d'admiration.  Y.c%  Pharifiens  en  parurent- 
l^rs  deux-^lcme$^>  &  lès  Saddùccens  en  furent  fL 
cjpnfos  qu'ils  n'oferent  plus  propofèr  aucune  queftion 
4  Jesuj^Christ.  Maiç  cette  vérité  doit  produire 
ejçi  nous:  des  effets  bien  plus  (blidesi.  i^.Elle  nou$doic 
(^ouvrir  d'une  cpnfôfion  (aliitaire^  de  voir  que  cciix 
qui  fbnt.deftinez  à  êjtre  un  jour  femblablcs  aux  An- 
jçcs  -,  ft  reduifent  par  le^r  dtfordre  à  la  condition  des 
^ces,  Fenibns  que  c^ft  un  crin^e  énorme  de  croire 
Uceiurreârion ,  dcrèfjperer  &  de  vivre  compie  nç 
rçÇperafiC  points z.Que  les  Fidèles  apellez  au  mariage 
règlent  là  liberté  que  ce  Sacrement  leur  donne  fur  1^;: 
/aintetéde  ce  myfterej  qu'ils  s'accoutument  à  mc- 
priCèr  &  às'inteidire  ce  qui  les  rend  efclaves  de  la 
GOQiÇum{qs]\ce.  Et  puifque  leur  devoir  eft  de  fbu- 
pirer  un^  ceffc  aprés-cet  état  de  liberté  &  de  pureté 
qui  les.  rendra  égaux  aux  efprits  celeftcs ,  qu  ils  nc- 
ft^(ïcnjc  pQint  copfiïler  leuf  ftlicité  dans  ce  qui  les. 
rend  femblables  aux  betes»  3^  Mettons  nôtre  plaiCir 
^  np^e  Joye ,  non  pas  comnie  les  Pharifiens ,  cjans; 
)^  <^>P|B]M^        nos  ennemis  3  tnais  dar^s^rextindtioji^; 
sie.l-'eciiçiir  &  dç  l'berefie.  hâtons  ce  peuple  >maif^ 
/lixpnHqa  plu^  4c  fruit.  Que  la  vérité  connue  np  foie 
p^  ^Èûi{en;ieo;  l'ôlbjet  de  nôtre  efprit,  qu'elle  penptrç- 
1V)$  cqeurs.3  $c  qiu'èllëfbit  pout  nous  une  yicrixédç 
4^ut  &  de  viè.^Gè  peuple  fe  opmcma  d'^ifJçi^J^er  :  nç- 
Jfoyons  point  contenu  que  npi^s  î^  poire4i0Osce  que 
jEsus-CffRiST  a  eu  là  cha^ricédepous  enieisner.  Il^ 
;i^étèleMaîtrcL&.  le  DQ(3:eu;:.4es  nations  far  Et  tprre^ 
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i\  fera  un  jour  parfaitement  le  Sauveur  &  le  Jofeph 
des  Fidèles..  Que  nôtre  vie  réponde  à  t'efperancc  quo 
nous  avons,{ur  la  parole  qu'il  nous  a  donnée  de  nou$ 
tirer  de  la  mort  &  de  nous  faire  vivre  dans  la  gloire. 
Regardons  la  more  comme  nous  rcçjardons  1q 
repos  de  la  nuit.  G*cft  un  fommeil  qui  doit  pafler  , 
inais  qui  fera  fuivi  d'une  refùrredlion  &  dune 'vie 
qui  ne  paflTera  jamais.  Soupirons  après  cette  union 
celefte.  Que  Tardeur  de  nôtre  amour  nous  dçtacho 
de  tous  les  biens  prefens  \  &  nous  faifant  prévenir 
Tétat  auquel  les  Fidèles  feront  comme  les  Anges  « 
vivons  fur  la  terre  ainfi  qu'ik  vivent  dans  le  CieK 
Jls  ne  font  unis  qu'à  Dieu,  Cette  union  les  poflede  ^ 
ravit,  &-les  ravira  éternellement. Que  ceux  que  Dieu- 
appelle  à  vivre  féparez  du  monde  y  imiccnr  fi  par- 
faitement ces  cfprits  celeftcs  3  qu'ils  deviennent  des 
Anges  vifiblçs,  malgré  leur  dépendance  &  leurs-be* 
jfcins  3  que  le  feu  du  Ciel  dévore  toutes  leurs  fpi-» 
^çAès  ,  6c  çonfiime  leur  mortalité, 

]/tmoHr  de  Dieu  j,  am^nr  du  frochaîn.   La  Loy  ^  U$ 
Prophètes,  renfermez»  dans  ces  deHxcommandemens^ 

'j4,  Phatif«i        2  4,^  Mds  les  Phari fient  ayant  appris  qn^U  avôit  im^ 
xt\  aua4  fi.  poje  Jktence  aux  SaddHceens  ,  sajj&mhlerent. 
Içnrion^   im.        ^^  confufion  àçs  Sadducêéns  caufa  d'abord  de  U 

poCmOçç Cad,    .  ni_       r  •  l  iK   - 

4qç^i$,çQn  joyc  aux  Phariliens,  mais  une  joyeque  la  paifioti 
venerun^  w  produit  plutôt  que  la  vertu  &  le  zelc ,  une  joye relie 
que  la  ialoufie  demande  &  dont  elle  fe  nourrit.  Un 
nouveau  mouvcmene  iîiccede  à  cette  joye.  Ils  crai- 
gnent que  Yzùxon  de  Je  sus-Christ  ne  lu  y  aquiere 
peaucQup  de  gloire.  Ils  penfenr  aux  moyens  de  Tem- 
pêçhçf  Jls  veulent  le  perdre  &  détruire  l'eftimequ'i! 
s'étoît  aquifè  patmi  le  peuple.  Pour  cela  ils  croycnt 
que  Texp^dienç.  le  j^lus  aflUrç  çfl:  de  luy  faire  une 
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dùcftion  fçavantc  Ôc  difficile.  Prévenus  de  l'efocrancc 
a  ernbaraflcr  Jesus-Christ,  pcrfuadez  qu  ils  font, 
plus  habiles  que  les  Sadducéens ,  ils  ne  craignent  ^ 
point  une  confufion  {èmblable. 

35.  -f  Et  Vm  deux ,  f  «à  ètok  DoEieur  de  la  Loy  y  le  ,y.Et  îmcrr^i 
tenta  y  en  luy  fiùfant  cette  cfueftion  i  gavic  eum 

'  Ce  Doiîteur  s'offrit  peut-être  de  hiy-même  aux'gis^'doâor  T 
Pharifiens ,  quoy  que  dans  fon  cœur  il  fût  déjà  pre-  'cwans  eum. 

j»  /!•  -  T  r>  r^^  n.  ^  r      tXVll.Di- 

^cnu  deftime  pour  J  esus-Christ.  C  clt  ce  que  S*  manchcaprés 

Marc  paroît  nous  infinucr.  Toujours  cft-il  cenain  ^*  Pentecôte. 

c{ue  ce  Dodeur  n'a  voit  point  (î  mauvais  deflein  que 

les  autres.  Il  (cmble  qu'il  vienne  à  Jesus-Christ 

comme  autre  fois  la  Reine  de  Saba  vint  trouver 

5alomon,pour  avoir  des  preuves  de  (a  capacité  &  de 

fsL  fagefle.    Ce  Do&cur  avoic  fans  doute  admire  la        x 

profondeur  des  lumières  du  Sauveur  •,  combien  il 

ctoit  habile  &  vcrfé  dans  l'Ecriture.    Et  le  Fils  de 

Dieu  de  (on  côté  avoit  rendu  témoignage  en  faveur 

de  ce  Doûeur ,  en  difant  qu'il  n'étoit  pas  éloigné 

de  l'état  où  il  falloit  être  pour  embraflcr  l'Evangile. 

5^.  Maître .  quel  efi  le  grand  coinmandement  ae  la  î^.Magîffer; 

rlv?  ^7  ;        ^  quodeftmaa. 

•^V   '  '  datum   mag- 

Cettc  queftion  étoit  célèbre  parmi  les  Juifs ,  &  nom  in  Lcsp  ' 
fort,  agitée  dans  leurs  Ecoles.  Les  uns  fc  déclaroient 
pour  les  Sacrifices ,  les  autres  pour  la  Circoncifion, 
Il  y  en  avoit  qui  donnoient  la  préférence  à  la  Loy  du 
Sabbath.  Les  efprits  étant  donc  aihfi  divifez  3  ce 
Dodeur  veut  {çavoir  de  quel  côté  cft  la  vérité.  Elle 
n*étoit  point  difficile  à  corinoître ,  puifque  Dieu 
s*étoit  déclaré  fi  fou  vent ,  &  par  Moïfe ,  &  par  les 
-Propheres^cn  faveur  du  précepte  d'aimer  Dieu.  Mais 
les  vérité»  les  plus  fimplés  &  les  plus  claires  devien- 
nent obfcures  &  difficiles  par  la  chaleur  de  la  difpute. 
L'efprit  de  contention  répand  des  nuages  qui  les  dé- 
robent. Comme  Dieu{c  retire  des  co^rs  profanes 
Se  nç  fc  fait  plus  fcntir ,  la  lumière  divine  abandormc 
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promis  ,  ce  qu'il  nous  a  donné ,  ce  qu'il  nous  donnet^ 
un  jour,  f^otre.  Autant  de  paroles ,  autant  de  motife 
qui  demandent  le  cœur.  Dieu  eft  nôtre  Dieu.  Il.cft- 
]e  Dieu  de  chacun  de  nous,  comme  fl  chacun  de  nou&. 
étoit  {èuUc«qu*il  a  fàit,il  Fa  fait  pour  tous  également.. 
Le  nombre  ni  la  qualité  des  autres  créatures  ne  peu- 
vent nous  nuire  dans  ce  bonheur  >  tii  empêcher  qu'il 
ne  Toit  nôtre  Dieu ,  un  Dieu  tout  à  chaque  Fidèle  , 
•  comment  chaque  Fidèle  ne  feroit-il  pas  tout  à  luy  > 
De  toHt  z'otrc  cœur ,  de  tonte  votre  ame  &  de  tout  votre 
offrit.  Chaque  Chrétien  a  un  coeur  ,  une  ame ,  ua 
ciprit ,  une  raifon ,  une  vie.  Di«u  les  luy  a  donnez. 
C  eft  de  luy  fcul  que  l'homme  les  tient.  A  qui  les 
offrira- t*il? Sera-ce  à  des  créatures  qui  ne  luy  ont  rien 
donné ,  ou  à  ccluy  de  qui  il  a  tout  reçu  ?  Quelle  in- 
gratimde  de  ne  pas  reconnoître  tant  de  bienfaits  ! 
Quelle  iniuftice  de  préférer  la  créature  au  Créateur, 
rhonime;  à  Dieu  !  Nous  art'il  fait  tant  de  bien  fans 
dcflein ,  ïàns  condition ,  fans  rien  exiger  de  pous  ? 
Ne  nous  a-t'il  pas  inftruit  dô^fes  deffeins  \  ne  nous  a- 
t'il  pas  déclare  a  quelles  conditions  il  nous  a  tirez  da 
néant  ?  Nous  ayant  aimez  au  point  de  nous  faire  à 
ion  image  &  àfà  reflemblance>  ne  veut- il  pas  que. 
nous-l'aimions  >  S*ilfait  fcs  délices  d'être  aYCcrhom- 
me,  l'homme  ne  doit -il  pas  Élire  toute  fa  gloire  & 
fbn  bonheur ,  de  ne  vouloir  que  luy ,  de  ne  penfêr 
qu'à  luy ,  de  ne  vivre  que  pour  luy  ?  Il  eft  hotte  Perc, 
comment  ne  nous  dirionsr-nous  pas  it%  cnfiins  ?  Sï 
nous  le  difons^  il  faut  que  nous  le  toyons.Et  comment 
le  (èrons  nous  (ï  nous  ne  l'aimons  ^ 
5S.  Hoc  eft       38.    Ceft-la  le  plus  grand  ^   &  le  f  renier  com^ 

maximum,  &  mandement  ? 

pnmmn   an-      Commc  Dicueft  le  Roy  des  Rois,  le  Seigcieur 

des  Seigneurs  -,  le  précepte  de  l'aimer  3  eft  la  Loy  des 

loys  >  le  commandement  des  commandemens.  Sans 

.  ccluy-là  tous  les  autres  ne  font  rien-  Jeûner  ,.prier  ^ 
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'ttavàiller ,  déchirer  fon  corps  ,  donner  la  vie ,  (ê  dé- 
.|H>uillcr  de  tout ,  tout. cela  n'eft  d'aucun  mcritc  de- 
vant Dieu  fi  on  le  fait  fans  amour.  Il  faut  non  (eu- 
icment  que  cela  fe  fafle  avec  amour ,  mais  que  Ta- 
mour  en  foit  le  principe  &  la  règle ,  lame  &  la  fin. 
Comme  c'eft  la  Loy  par  excellence ,  il  faut  que  ce  (bit 
le  premier  &  le  plus  excellent  de  nosdevoirs.il  faut 
le  remplir  pleinement.  Si  nous  manquons  à  quel- 
u  autre  de  nos  obligations, la  charité  y  fupléerajmais 
i  nous  manquons  à  .celle  cy ,  rien  n'y  peut  fupléer. 
Tout  eft  mort  fans  la  charité  :  le  fèul  amour  de  Dieu 
jpcut  ic  doit  tout  animer.  La  foy  même  eft  morte, 
&  à  plus  forte  raifon  les  autres  verms.  C'cft  donc 
nôtre  atnour  que  Dieu  demande*  C'eft  le  feul  facrx- 
-ficc  dont,  l'odeur  luy  foit  agréable.  Tnnc  eft  optimus  ^h^.l.i.  dt 
homoyCmntotâviià  fiiâ  fergit  in  incommHtabilem  vi^  ^'^'  <*»^/« 
4éim^&  Mo  affeElH  inh^ret  itli. 

L'homme  n'efl:  grand  qu'autant  qu'il  a  d'union  & 
^c  rapport  a  la  grandeur  de  Dieu.  Or  Thommc  n'a 
<fc  rapport  à  fon  Dieu  que  par  la  Religion ,  &  il  ne 
çcut  luy  être  uni  que  par  1  amour.  C'cft  fur  ce  prin- 
<:ipequcS.  Auguftinadit  cette  belle  parole  «  que 
•l'homme  n'a  de  religion ,  &  ne  rend  de  culte  à  Dieu 
qu'autant  qu'il  l'aime.  Non  enim  colitur  Déks  nifi  dU 
ûgendû.  Toute  la  Religion  eft  donc'renfermée  dai^s 
le  précepte  de  la  diledion. L'amour  de  Dieu  eft  donc 
le  premier  &  le  plus  grand  commandement.  Les  Pro- 
phètes &  les  Apôtres  nous  apprennent  que  la  véri- 
table &  (blide  pieté  confifte  a  vivre  de  la  foy ,  à  re- 
Î;arder  cette  foumiflîon  qui  captive  l'efprit  &  foumet 
a  rai/bn  ,  comme  le  nœud  (acre  qui  lit  l'homme  jà 
Dieu.  Ete'cft  l'amour  qui  fait  ce  nœud.  C'eft  pour 
^à  qu'il  eft  commandé  au  Fidèle  d'aimer  le  Seigneur 
de  tout  fon  efprit ,  in  tota  mente  tua.  De  plus  toute  la 
Religion  confifte  à  offrir  à  Dieu  un  facrifice  pur  , 
&  0onunuçl  S  à  Ipy  donner  jfa  vie.  L  apiQur  pu^ 
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éft  ce  {àctiâce  fàinc  j  Et  aimer ,  c'eft  donner  (à  vite 
C*èft  la  raifoti  pourquoy  il  cft  ordonné  à  rhomtne 
d'aitna:  Dieu  de  toure  ion  attie  5  m  tôt  a  anima  tuéê^ 
Aimer  Dieu  eft  donc  le  plus  grand  &  le  premier 
commandement.  Autlî  avons-nous  dit  ^u'il  com-^^ 
pirehd  tout  par  (on  étendue  3  qu'il  anime  tout  par  (à 
ytttm  y  qu  il  Ht  le  commencement  ^  le  milœu  6c  la 
fiti  de  toute  bonne  ûfcuvre.  N^llam  vite  nafirstfartefn 
rûlkjkit  ^d  Vàcéort  detcat.    D  où  il  faut    conclure 
qu*oh  h*6b(Vrvc  k  Loy  de  Dieu  qu'autant  qu'on 
1  aime  y  6c  qu'on  n'a  de  religion  qu'autant  qu'on  a 
d'amour.  Cèpetidant  quelque  efTenciel  de  patfàit  que 
(bit  et  devoir ,  quelque  établie  &  aurorifee  que  k>îc 
(Êc^e  Vérité  «  on  7  Huâqùe  &  par  refprit  &  par  le 
cœàt.FHgMXdnimHS  éittncommktatililumwe.  L'amôUr 
ide  l'indépendance  3  la  fiireur  des  paflîons  y  le  defbr« 
dre  du  ficelé,  obfcurciflcnt  la  lumière  divine  de  cettto 
Verité3ébranlcnt>  pour  ainfi  dire,  les  Fondtmens  Iné^ 
bitahUblës  de  la  parole  de  Dieu.  Une  Ldy  fi  âinte 
^  abandonnée.  Les  uns  la  méprifent  pour  fadsfàitc 
les  infidélicei&  àt  leur  cœur ,  les  autres  tâchefit  de  la 
rendre  incertaine  par  les  fiibtilitee  d'un  cfprit  indif- 
fèrent &  déjà  révolté ,  ou  ^r  les  illufions  d'une 
raifbn  (èduite.  Iff^ft  vitUfo  antmo  id  appettn  fitod  am 
t/eèctitr  Dio.  L'o^iieil  eft  une  maladie  qui  attaque 
non  (êulem^t  Féfprit  y  tam  audî  le  cœur  Se  tôutds 
les  puiiTances  de  l'ame^Cctte  paffion  n'eft  autre  choie 
isue  l'amour  de  (by-mèmè.Plus  l'homme  s'aimejplus 
il  eift  malade.  Cette  prêmiete  maladie  en  produit  une 
infinité  d'autres  y  &  c'éft  la  fburce  de  tdotts  les  fbi- 
blefiès  àu(quelles  l^homme  eft  fujet.  Idée  fit  infirmus 
ànhHus  &  de  mortaU  càrpmre  cmciatiir.  C'êft  pour  cela 
4^ue  le  même  S.  Auguftin.fert  éclairé  dans  cette  ma- 
tière, enfeigne  que  la  fanté  de  l'homme ,  fa  force  Ac 
ion  bonheur^confifte  à  s'attacher  uniqlicmentà  Dieu; 
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TÊx  que  pout  jtiger  du  bon  état  du  Fidèle  il  faut  con- 
^oîtrc  rétat  de  fbn  cœur,  quelle  eft  (à  vieu  Qu'une 
Vie  /àintc  ,  ûîic  pieté  jfélidc  ,  ne  jïeut  ife  trouver  que 
"dans  rhotnme  qui  fuit  fidèlement  en  tontes  chofes  la 
l.oy  de  Tordre  ^  qui  prelfere  dans  fès  ipenfèes  >  dans 
les  defirs  &  dans  tout  ce  qu'il  fait  3  ou  à  quoy  il  fe 
)x)rte  3  i'efprit  à  la  chair^la  confcience  à  fès  paifions. 
Dieu  an  monde ,  le  Ciel  à  la  terre  3  le  bonheur  éter- 
nel à  des  plaifirs  tîompeutsyà  une  félicité  criminelle^ 
volage  Se  imaginaire.  Quiconque ,  dit  ce  Père, 
i^aïc  Eatitt  ce  jufle  difcemement,  efl:  fidèle  à  pefer  la 
Vanité  Âc^  chofes  (ènfîbles  3  &  la  vérité  des  biens 
^itemels  :  qui  en  connoît  le  mérite  &  fcprix,  celuy-là 
yic  ^falis'doute  dans  Tordreja  pieté  &  la  juiUce  >  \l  eft 
làint.  JUé  dutefnjHfit  &  fanEte  vivk  é/uirerum  inèeger 
kfiimafor^.Ccs  dettrienes  paroles  font  remarquabfes^ 
haegerk/HrMtar^xim  juge  non  félon  les  idées  du  mon- 
^  bu  les  intérêts  du  vieil  homme,  quiylibre  de  tout 
préji^é  3  n'écoute  ny  les  paflîohs  ny  les  defîrs  de  la 
tàtatc  icorrômpaë  3  mais  conflilte  la  fby ,  fuit  la 
^re  luihière  de  Tfvangile  3  cetuy-là  fera  convaincu 
^tie  confondre  ce  commandement  avec  les  autres  i, 
%cft  les  détruite  3  leur  ôtet  la  vie  5  &  que  s'il  étôit 
jpdffible  que  l'homme  fût  difpenfc  d'aimer  Dieu ,  il 
icioit  difpdife  de  le'fervïr ,  de  luy  obéïr ,  de  le  crain- 
idrc  3  de  lUy  offrir  des  facrîficcs  8c  de  l'adorer  :  ce  qui 
^cfcfieiit  dire  fans  bkfphême  &  fans  impiété.  5/?t 
fkksifi  DcHs.Dica  eft  éfprir,  &  il  veutnètre  efprii. 
Ce  dbn&  fait  par  rdnioiir,  &  l'îitnèttr  eft  ce  don. 
j^«  nùsi/^arahh  'à  chàritah  'Dti  f  'Les  difcours  dés 
lioiinhes  né^perfiiabderont  jathais  à  tn  Chrétien  qu'il 
*i*ëflrjx>int<]lbligé  d'àîmcr  i>ieu,d-êciiî  fidèle  à  unde- 
wir  fî  cifçntief 3  au  ptchiièr  *&  aa  gfanà  conmianu 
^îcrncttt.  Après  que  Dicà  nods  à  prevcttuis,comnlcnt 
îcs  homhiès  poUrroiént--îls  hous  ^revenir  ?  Nouf 
^i^Htnc'dôâiéwn'tmur'^  fo^  amour  &  ibn-Fik^icbisi: 
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ment  pourrions  -iloiis  ne  pas  luy  donner  nôrte  eœuif  ^ 
nôrrc  ame  &  nôtre  vie? 

Secundum       i9'  ^^  '^^^9'  ^^fi<^^^^  ^^  efl  femblahU  a  celuyJà  i 
amcm  iîmile  F'oHS  aimerez,  "lotre prochain  ce^nme  vous-même. 
htt%xox\'      Je  sus-Christ  fait  icy  ce  qu'il  a  fait  eh  réporï- 
Mum  tuum ,  dant  aux  queftions  pteccdentes ,  il  donne  plus  qu'oa 
ficiiticpiùm.  j^ç  luy  demande.  Apres  avoir  fatisfait  à  la  queftion 
qu'on  lui  a  propofée,!!  ajoute  encore  cette  indruâioâ  . 
neceffaire  aux  Pharifiens,  qui  faifànt  profeffion  d'à- 
.   voir  beaucoup  d  amour  &c  de  zèle  pour  Dieu  ,  n'a* 
voient  que  du  mépris  &  de  la  haine  pour  le  prochain* 
Ce  fécond  commandement  ne  peut  point  être  feparé 
du  premier.  Simile  efl  huic^  Il  efl  fernblable  a  celay-la^ 
C  cil ,  comme  le  premier  commandement ,  une  Loy 
d'amour.  &c  de  charité.  Il  renferme  tous  les  pteccptes 
du  fécond  ordre  dans  le  Dccaloguc.  ^iemm  dUigit 
Hjw.  i|.  8.  proximnm ,  fegem  implevit  ^  comme  l'amour  de  Dietf 
renferme  tous  les  precepres  du  premier  ordre*  Car 
vous  ne  commettrez  point  d'adultère ,  d*bomicide  , 
de  larcin  i  vous  ne  porterez  point  faux  témoignage  ^ 
vous  n'aurez  aucun  mauvais  defîr ,  &  les  autres  fem- 
blables  préceptes ,  tous  s  accompliffent  en  accom- 
pliflanc  celuy  de  l'amour  du  prochain  ,  in  hoe  verho 
mfloHratwr^  diliges  proximum  tuHm  fient  teipfnm.  Une 
autre  raifon  de  cette  reflemblance  ,  c'eft  que  TobieB- 
vation  de  ce  précepte  commence  par  le  cœur  &  finit 
par  les  œuvres ,  comme  le  précepte  de  l'amour  de 
Dieu.  Non  feulement  l'amour  du  prochain  eft  une 
fiiitte  de  l'amour  de  Dieu^maisila  la  mêmeétcnduëw 
Il  s'étend  fur  tous  nos  (èntimens  intérieurs  ;  il  de- 
mande nos  adlions  extérieures.  Il  a  un  rapport  &  une 
liaifon  fi  neceffaire  avec  le  premier ,  qu'il  en  efl  la 
marque  infaillible  &  la  preuve  certaine.    Qui  veut 
s'affurer  s'il  aime  Dieu,  le  peut  par  l'amour  qu'il  a 
pouffes  frères.  Cette  preuve  efl  aifee.  Voyez,  diç 
^.  Jean  j  fi  vous  faites  pour  le  prochain  ce  que  l'a- 

mitiÀ 


%  9* 


d  i  S.  M  A  T  H  I  £  u«  Chap;  XXII.  iiét 
nùtlè  Èiic  faire  aux  hommes  pour  leurs  amis.  Voilà 
en  quoy  ces  deux  Commandemens  font  fcmblables: 
Et  voicy^cn  quôy  ils  différent. 

I.  En  ce  que  1  amour  de  Dieu  n'a  point  de  bornes, 
&  l'amour  au  prochain  en  a.   Il  nous  efl:  commandé 
d'aimer   Dieu  de  tout  notre  cœur,  de  ioute  notre ame  , 
de  tomt  nitre  effrit  \  8c  il  ne  nous  eft  commandé  d'ai^- 
mcr  le  prochain  que  comme  nous-mêmes.  Or  Ta^ 
xnoutdont  nous  nous  aimons  >  doit  être  réglé  pour 
être  Chrétien  >  légitime  &  Saint.  2.  Nous  devons 
aimer  Dieu  pour  luy-mêmc  ,  nous  ne  devons  pas 
aimer  le  prochain  ny  pour  nous  ny  pour  luy ,  Dieu 
doit  être  l'objet  &  la  fin  de  cet  amour  ,  autrement . 
c  eft  un  amour  de  cupidité  >  Il  eft  profane  &  crimi- 
nel* 3.  Il  ne  faut  pas  aimer  le  prochain  plus  que 
Bous-mêmes^  ce  fèroit  l'aimer  comme  nous  fonimes. 
obligez  d'aimer  le  Seigneur.  Cetamoutquieft  re-. 
glè  quand  il  regarde  Dieu ,  feroit  déréglé  lorfquil 
s*a^t  du  prochain*  Non  dUitfropîer  te  ipj^  % ,  non  dU 
àf/kpra  te  iffum.  Aimer  le  prochain  pour  foy  ce  n'eft . 
pas  l'aimer.   L'aimer  plus  que  foy  ,  ce  n'eft  pas  l'ai-: 
mer  non  plus  9  c'eft  idolâtrer ,  c'eft  fc  perdre.  Par  le 
terme  de  Prochain  la.  Loy  entendoit  le  Juif.  L'E- 
vangilie  entend  tous  les  hommes. .  La  Loy  n'a  etc. 
doimée  que  pour  les  (èuls  Juifs,  l'Evangile  eft  pour 
toutes  les  nations  du  monde.  D'ailleurs  l'Evangile- 
feiit  revivre  la  Loy  naturelle.   Or  felon  la  Loy  na- 
mrelle  tous  les  hommes  font^  non  feulement  nôtre 
prochain^màis  nos  frères.  Selon  la  nature  &  le  fang> 
nous  dccendons  tous  d'un  même  bere.  Selon  larai^ 
fon  nous  {bmmes  tous  lies^  enlèmolej  &  nous  ne  fai^' 
fous  qu'une  feule  &  même  focieté.  In  qna  ficii  fimi 
omnes  homincs  ,  dit  S*  Auguftin.  Car  fi  l'intérêt  lie 
les  hommes  enfcmble ,  continue  ce  Pcre ,  pourquoy. 
la  nature  ne  les  lieroic-elle  pas  par  la  Loy  commune 
4c  U  nailTance }  Si-JisuS'C£|RisT  ti'a  pas  dit  ^  touf^ 
Tnm  IJ^  EEec 
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-ics  hommes  ,  mais  v3tre  prochain  ^  c'eft  pourHôusf 
xtiârqaer  un  motif  pardcalier  Se  puifTanr^  qui  doit 
«bas  pàrcer à  êtrcfiàclcsà  te  devoir.  Nam  fe  peca^ 

fda^  ratio  fims  fadt  ^  (juanto  nUgis  ratio  rûuurày  non 

-mjptiandifednafiendi  k^tcommmi  ? 

Si  nous  itbmmcs  oWigci  d^aimcr  tous  les  hommes 
^tis  diftinaion  ,  â*Un  àmoùt  fincere  &  véritable  > 
ce  qui  eft  marqué  par  cette  parole  ,  cùmme  voHs-mim^^ 
^  plus  fbrtb  raifon  devôhs^nous  aimer  les  Fidèles 
liez  avec  nous  par  les  Hens  de  la  foy  ^  de  î^^fpetancô 
Se  de  la  charité  ;  qcii  ont  comme  nous  &  avec  nous 
ïè  bonhcUf  d  avoir  Dieu^J)Our  Pcre-,  qui  ont  pris 
lîailtànce  aveC  nbiis  dans  les  mêmes  eaux  dû  Baprê^ 
'me /Se  qui  font  comme  nous  affis  à  la  table  du  Sei- 
gneur 9  où  nous  fommes  tous  nourris  du  même  pain 
Qe  vie,  du  corps  &  dû  (àng  de  ÎESûs-Cft rïst.  Ce 
teotif  ^ft  fi  puiflant  &  cette  o wigation  fi^cflencicllc, 

Îue  Ce  fcroit  fouler  aux  pieds  le  corps  &  le  (àhg  àt 
esus-Christ  d'en  approcher  avec  un  cœur  fans 
Amour,  Ce  dçvoît  eft  fi  preffant,  que  Jeisus^Cu  rï  s  1: 
tious  a  afiuté  ^  que  Dieaxejetteta  roifrande  qui  luy 
&ra  faite  avec  un  cœur  qui  n*a  ny  amour  ny  charité 
ipour  le  prochain.  Les  premiers  Fidèles  étôierît  telles 
anent  pénètres  dé  k  grandeur  de  ce  Commande- 
inent ,  de  l'e^ecelleacc  de  cetre  Loy  »  de  la  heceflitè 
«le  ce  devoir ,  qu  ils  vivoiehc  -dans  une  communauté 
.|>ar6iite  de  toutes  chofa^.  ïln*y  avoit  parmi  ieux,ny 
pauvre^ny  riche  ^  ny  fain>  ny  malade.  Qu'on  eft  éloi- 
gné aujourd'huy  de  cette  divine Xiîommunion  !  On 
ne  fe  contente  pas  de  manquer  de  fidélité  à  k  LcJy  de 
l'Evangile ,  <mi  va  jufqu'à  Violer  lia  Loy  namrelle^qtii 
nous  ordonne  d'en  ufer  à  f  égard  du  prochain  comme 
Jious  voalonsqu*il  en  ufe  pour  nous.  Où  eft  le  Fidèle 
■qui  n'ait  rien  à  fe  reprocher  fur  une  Loy  fi  jufte ,  fur 
«n  devoir  fi  c^pii^aisqUi  n'ait  pas  fujet  de  craindre 
^te  parole  de  S.  J^an^ccky  ^Ui  n'a  pas  une  chari^ 


tt   s*  M  A  t  It  î  fi  ».  Châpk    XXÎI.       ÎI^J 
te  cffeai^c  pour  le  prockaiûjcft  déjà  mort.  Qjànon  c.  $.  v.  14.* 

40. 71?irftf  /4  Le»  &  Us  Prof  hetti  font  rerfcmcm  dans  4^,111  hîicïuo. 
ves  (knx  CommaMtmens .  •>»?  œandacis 

Àinfi  finit  là  réponïc  du  Fils  de  Dieu  ^  &  Tîn-  pcndct  ,  ^ 
Rruétion  folidc  &  fçavànte  qu'il  donne  à  ce  Do-  P^opiiît». 
âeur.  Sçaclicz  donc  ,  lUy  dit- il  >  que  ce  n'cft  ny  la 
CitœndfioJt  >  ny  les  {acrifices  ,  ny  robfervation  du 
Sabbith  qui  eft  la  première  Loy.  C  eft  Tamour  de 
DieUk  C'eft  la  charité  pour  le  prochain.  L  uue  e(l 
îiurquce  dans  le  Lcvitique,  l'autre  dans  le  Deucero-  ig^t.i$.tu 
tiôm6.  Tout  le  ôdrps  des  £triture$  fe  réduit  à  ces  Dtut.  €.%. 
deux  devoirs  qui  en  {bbtlafubftaticesrameScra- 
br^é»  C^cft  la  Loy  &  les  Prophètes»  Héic  eft  enim 
Ujc&  Prophétd.^tsuS''CnlÈLiST  Tavoit  déjà  dit  patr 
lanr  de  1  amour  du  prochaiti.   C  eft  ce  que  S.  PauU 
txaitanr  le  même  (ùjec^a  répété  après  JfisUs-ChR  ist> 
in  ht^verbo  infiaùrâtHr.  C'cft  la  (omitie^pour  ainfi  di*  ^^^  ^^^ 
te  3  de  toute  la  Loy  de  Dieu.  C*eft  ce  que  les  Pro- 

Sliétes  âvoient  en(èigné,  Michée  avoit  dit  que  Diçi 
emanâe  ^  &:  qu  il  ordonne  à  fbn  peuple  d^aimet  le  . 
Seigneur  ,  faimet  la  jufticc  &  la  taircricôtde.  Ifayc 
avcHt  réduit  la  Loy  à  cei$  deux  points.  Attachez-vous 
àfbieli  y  attache2*vous  à  fa  juftice.  Un  autre  Pro« 
phece  s'eft  exprimé  d^lne  manière  encore  plus  Coune 
&  plu$  ferrée^  en  difant  qUe  le  Jufte  vivra  de  la  é^y  ^ 
c  e(t-à  dire^'de  la  fby  agitante  fc  animée  »  marquant  * 
par-là  que  comme  tout  fe  rapporte  à  la  vie  »  tout  £b 
réduit  à  ui^&y  animée  qui  nous  fait  aimer  DieU  (iir 
toutes  chôfès  j  &  le  prochain  comme  nous-mêmes* 


y 

amour  feul  qui  eft  faint,pur  &  réglé ,  parce  qu*il  a  (a 
iôurce  dans  l'amour  de  Dieu  ^  qui  en  eft  le  principe 
Se  la  fin  ^  comme  la  charité  en  eft  la  prtuvç  &  le 
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x;^4        Explication. Dti  t'EvAKGiM 
fruit.  En  effet  d*où  notfs  viennent  le$  divines  Êcrtf 
tures  3  &  pôurquoy  nous  ont-elles  ete  données  ,  fi  ce- 
n*cft  pour  nous  apprendre  les  defleins  de  Dieu  ?  Et 
où  CCS  defleins  ont- ils  été  conçus  &  Ïbrme2,que  dans 
-  '     lefeindu  PereCeleftc^dan^  fon  cœur  >  Comme  les 
eaux  remontent  à  leur  fource ,  les  Ecritures  rafne^ 
ncnt  les  Tiommes  à  ce  cdsur  ,  à  cet  amour ,  à  cette 
bonté  infinie  &  bienfaifante.  Saint  Auguftin  dit  ex- 
cellemment que  tous  les  defleins  de  Dieu  dans  les 
Ecritures ,  fe  reduifent  à  recomfnander  la  charité  ^  & 
à  condamner  la  cupidité.  Que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
clair ,  que  tout  Ce  qui  y  èft  obu:urj  ne  tend  qu  à  éta-r 
blir  ces  deux  Veritea^  Hk  tflDA  chUhs  ^  ixx.-^  zA^ 

lp.D«  riw>.3,  leurs ,  h<tc  vera  religio ,  hac  reïlâ  fUtas  ,  hac  tantum 
'Deo  débita  fervUns.  C  efl:-îà  le  culte  de  JDieu ,  la  vé- 
ritable Religion ,  lafolide  pieté.  Tout  ce  que  Dieu 
dértiande  de  tes  fidèles  fervîtèurs,c*efl:  le  ciœur.  Touç 
ce  que  Thômme  îiiftc  defirc  c^eft  d'être  aimé  de  Dîeu« 
Toute  la  félicite  du  Fidèle  Confifte  à  être  fon  enfant. 
Toute  la  gloire  d'une artiç {ainte> ceft  d*en  ^tre  l'cft 
clave  3  cefl  de  luy  être  iftfeparablemcnt  attaché» 

£wf  '\a^  Semper  animo  cogitate ,  diligcndHm ejfe  DeHtn &  frê^ 
*  '  *  ^imHm  :  hétc  fempercogitanda  ^  hâc  mecùtanda  y  hdC  r«f- 
itnènda^  h^tc  agenda  ^  hacifnpléndafunt.  Voilà  ^cUt 
S.  Auguftin  ce  qui  doit  toujours  occuper  ,  toujours 
remplir  le  cœur  &  l'efprit  des  Fidèles  :  être  à  Dieui 
être  au  prochaih.  Hac  femper  cogitandoj.  C*eft-là  le 
fiijet  continuel  de  leurs  foins  &  de  léilr  application. 
T!îesdeux  devoirs  leur  (ont  toujours  prefents  \  ils  n'a- 
giflcnt,  ils  n©' vivent  que  polir  les  bien  remi>Ur.  L  a- 
âjîbn,  \t  repos,  la  prière ,  le  filence  &  la  parole  , 
le'  bien  &c  la  vie  ^  tout  eft  confacré  à  Dieu  «  tout  cft^ 
^inployé  au  beibin  du  prochain. 


»  i  S.  M  A  T  H  î  1  u.  Chip.  XXir.    ii^j 

^fmJCbrifi  Fils  &  Seigneur  Àm  Djtvid.  Il  efi  donc 

Fils  de.  Dien. 

41.  Or  tes  Fharifiens  étant  affemblez. ,  Jefits  leur  fit  4i.c©iigre2iu 
§ette  demande.  ^«  »««» . 

Les  Tuifs  n  ayant  pîus  rien  à  demander  aa Fils  de  cenogaviccoî 
DicUj  il  les  interroge  à  fon  tour.  Le  Sauveur  ne  leur  J'^^'*** 
fait  point  de  queftion  dangereufè  ou  inutile  ;  il  ne  les: 
interroge  point  par  efprit  de  reflëntiraent  ou  de  ma- 
lignité ^  mais  pour  les  inftruire  d'une  vérité  capitale  , 
pour  leuç  donner  la  coiinoifTance  véritable  de  l'état 
e^  de  la  qualité  du  Meffie.  Peu  de  Juifs  en  étoient 
inftruics.  Les  Apôtres  ne  Tignoroicnt  pas  ,  &  S- 
Pierre,  parlant  au  nom  de  tous,en  avoir  fait  une  pro- 
feflion  de  foy  fblemnellc  &  autenyque.    Jésus- 
Christ  leur  avoit  defFendud'en  parler,  &  de 
publier  ce  myftere.  Il  deVoit  le  révéler  le  premier  , 
&  it  le  révèle  icy  fort  peu  de  ccms  avant  la  fin  de  fa 
roiflîon  &  de  (à  vie ,  il  Je  fait  afin  que  les  Pharifiens 
fuilènt  fans  cxcuft.  Cette  queftion  étoit  capable  de 
détruire  k  prévention  des  Pharifiens ,  de  les  tirer  de 
rigaprancex&  de  feur  faire  perdre  Felprit  de  jaloufic 
&  d'aigreur  qu'ils  ont  toujours  eu  contre  le  Fils  de 
Dieu.  JesuS'Chumt  j'adrefle  à  eux  ,  comme  à  fes 
plus  grands  ennemis  à  qui  il  veut  faire  le  plus  grand 
de  tous  tes  biens.  Ils  cherçhoient  à  le  perdre  parce 
qu*îl  fe  difcit  Fik  de  Dieu.  Nohs  Ofuom  une  Loy  qui 
ie  condamne  7t  la  mort  f^arce  tjU^il  prend  le  nom  &  la  ^m- 
iké  de  Fils  de  DîeU^  voulant  être  regardé  comme  égala 
Dieu.  Cdh  Taccnûtion  dont  lès  Juifs  chargent  le 
Sauveur  par  tout ,  comme  Vbn  voit  dans  S.  Jean  s  & 
ils  concluent  delà,  parlant  à  Pilate,  qu'il  mérite  la 
mort.  C'eft  donc  icy  comme  un  dernier  effort  de  la 
charité^  de  JbsuS'Christ  )pour  le  falut  de  fes  cs* 
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lomniateiirs  &  dç  fcs  çnnçmis.  Ce  n'eft  donc  paa 
une  queftion  cutieufc  oiicapticufe  qu'il  leur  propofeji 
mais  une  queilion  fàlutaire«  Le  dogmçquc  le  Sau^ 
V  '  vcur  cnfeigne  icy  publiquement^  ne  doit  point  ctro 
fèpîtré  du  dogme  cie  la  RcfurrecSkion  qu'il  a  ehfeignè 

f>lus  haut ,  puifque  celuy  çy  doit  nous  conduire  à 
autre^coïnme  le  mpyçn  a  fa  fin.  En  cffçc  les  Apô^ 
très  ne  comprirent  ee  myftcre,qu*aprés  que  le  Fils  do 
l'homnxe  f4t  reflufcité  &  monté  au  Ciel.  Or  CQ 
dogme  dç  la  Religion  Chrêçiçnne  eft  Iç  plus  impor-» 
çanc  de  tous  ;  Il  eu  eft  la  pcrfedion  &  laderniero 
çonfonamation.  Le  Fils  de  i  homme  n'eft  mort  8ç 
reflufcité  que  pour  être  élevé  à  la  gloire,  &  revêtu 
de  U  Puiffance  Souveraine  \  que  pour  avoir  TEmpiro 
^  le  trèqç  qui  s^voicnt  été  prédits,  &  qui  fom  icy 
marquez  en  tçrmes  çlaî^s.  Se  précis,  cot^mewus  aU 
Ions  voir. 

ofrd^^T  '  •    ^^*  ^^  ^^^  ^^  ^  ^^  VMS  fimbU du  ChAfi  ?'de  ^ 

^etur'dc^*   ffi-^  P^ls  ?  Us  lny  répondirent  :  de  David, 

fiaufcrtroT    ^^  Sauveur  avoir  déjà  demandé  à  fcs  Difciplçs^quo 

çuwcitDavid,  P^^^^^  ^^^  hommes  du  Fils  de  l'homme  ?Et  vousi 

quç  pçn{ç:R-vous  de  moy  \  qui  croyez-vous  auç  je 

fois  ?  Fas  OHiem  quem  me  ejfe  dicitiu  Là  il  a  parlt;  clai- 

jrement^parce  qu*il  parloit  à  fcs  Difciplcs.  Quoy  qu'il 

fa.flc  la  même  queftion  icy  ,  comme  il  Ta  feit  aux 

Pharifiens  >  il  leur  parle  du  MefSe  en  gcnçral  ^  pour 

leur  ôter,  une  ociàfion  de  le  calomnier ,  &  il  kut 

demande  ce  qu*iU  penfent  du  Meffie ,  s»'ils  fçavenç 

de  qui  il  çft  Fils  \  Us  luy  répondirent:^  de  David..  Cecto 

réponfê  écoit  véritable^  Le  Meflîeavoitctéjpromis 

à  David,  Diçu  luy  avpît  déclaré  qu'il  décendrqit  d^ 

{a  pofterité  ,  cette  promcfic  n'ayant  été  faite  à  aucutt 

autre  Prince  depuis  David  ^  c  eft  pour  cela  quedans 

I*Ecrituxç  &  panpi  les  Juifs^^ccs  deux  noms,  de  MeC- 

£e  Se  dq  Fils  de  David  par  excellence  étoiêç  la  même 

chofç.  Mab  le  Meifie  4tQit  encore  Fils  de  Dieu  :^  pi 
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jb  laûinte.  Vierge  pari  opération  de  rEfpric  Saint  ^^ 

^nime  l'Ange  Tàvoit  révélé  à  Maria.  Les  Jnift:; 

^avoient  donc  que  k  Meffiè  étoit  Fils<l&rhomHie  j. 

msds  iU  ne  {croient  pas. qu'il  fi^  Fiis^  Dieu >& 

la  queAic^  dt.  Jesus-Ghrist  ne  tend  qu'à  les  in^ 

&mit^  de  cette  vérité.  C'étoit  ainfî  q^e  le  Sauvc^ur - 

vouloir  faire  entrer  ks  ennsmis  mêmes  ^  dans  Tin- . 

^UigcnGC.  du  plus  grand  de  nosmyfteres^  qui^fl;  ce^~ 

kiy  de  fa  divinité  ^  de  l!union  de  kcnature  humaine  à  ; 

lia  nature  divine  ^par^laconnoiflancequ^il  leurdon* 

ooitj  dcrélbvatioa,du  Fils  de  Thomme  for  le  Trône 

&  à  là  gloire  de  Dieu ,  fon^Pere  unique  &  véritable* 

Non  qu'il  ne  fût  Fils  de  David  aum  par  la- voye  du 

fing  ,  mais  cette  qualité  ne  donnant  rien  au  Mcffic 

^ui  I  elet^t  audellusde  David  ^  il  falloit  neceffaire- 

ment  que  lé  Meflie  en  eût  une  autre  plus  éminente,  8c 

cette  qualité  ne  pouvoit  être  inconnue  aux  Juifs  3 

«orome  le  Sauveur  va  le  heur  montrer. 

4}^  Ef  cammem  dette,  leur  et  il  y  David  l' appelle^    4,.  Ait  iW» 
fden  efprit  ^fin  Smmwr  par  ces  paroles  :  ^  Quomoiîo  et . 

1^   ''V        f  *•        V^       î     T  ^-  r    go  David  in 

:  Âpres  cette  première  demande,  Jesus-Chri^t  le  rpinta  vocat. 
fertoe  leurs  paroles,  pour  leur  en  faire  une  féconde^  «""»  ^^' 
^ûi  eft  uneiUite de  la  pœmiere..  Ce  que  vous. dites.      * 
ift*  vray,mais  vous^ne  dites  pas  tout  ce  qu'il  âîut 
dire  ,  éc  que  vous  devez  fçavoir.  Le  Mcffic  eil:  Fik . 
^  David  ,&   cependant  David  tout  Roy  qu'il  eOr 
ic  (bn  Père  y  luydonne  Un  titre  qui  lé  met  au  deflus. 
de  luy  ).  car  il  la  reconnoit  pour  Ton  Seigneur  & 
(où.  Maître.  David  étoit  infpiré  de  Pieu  Se  regardé  : 
comme  un  Prophète.  I^'Ecriture  smdonne  &  nou- 
veUejlùy  donne  ce  nom.  IleftcQnftaqtquece  Prin-^ 
cceft  l'auteur  dece  fameux  Plcaittne  qù^cite  Jesus- 
Ch  BL I  s  T.  liies  Juifs  &  les  Hharifîens  en«  coitvenoient. 
Si  dans  lès  fîécles  (bivans  &  tbng-tems.  après  l'ac- 
complilTement  de  la  Prophétie  consemië  dans  ce 
Pfcaumca  les.  DoAeuxs  oc  cette  nation  incrédule 
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onc  imaginé  un  Sentiment  contraire  à  celuy  qui  étoic 
gencrâlcment  fiiivi  au  tems  de  Jésus  Christ,  ils 
ne  l'ont  fait  que  pour  afïbiblir  la  force  de  cette  preu- 
ve, que  pour  oblcurcir  une  vérité  qui  a  toûjotirs  fait 
le  triomphe  de  l'Eglife  Chrétienne.-  Les  plus  fça^ 
vans  d'entre  les  Juifs  &  les  plus  iSnccres,  font  tou- 
jours convenus  &  conviennent  encore^  que  ce  Pfèau- 
me  regarde  le  Meffic,  &  qu'il  renferme  le  myftcredô 
fa  naiflance ,  de  fes  grandeurs  Se  de  fon  état.  C*e(l 

{>our  cela  que  les  Chrétiens  Tont  tous  les  jours  dans 
a  bouche.  Malheur  à  ceux  qui  ne  Font  pas  dans  le 
cœur.  Ce  malhc?ur  eft  peu  différent  de  létat  maI-« 
heureux  dans  lequel  les  Juifs  (bnt  tombez.  Car  cn^ 
fin  que  fert  à  un  Chrétien  de  croire  les  veritez  pré- 
dites dans  ce  Pfeaume  ,  fi  les  fentimçns  de  fon  cœur 
n  ont  rien  de  grand ,  de  pur ,  de  (àint ,  de  divin  ;  rien 
quifoitdignedelafainteté  &de  la  gloire  de  Jésus-, 
C  H  R I  s  T  j  qui  feul  doit  régner  dans  lefprit  &  dans  le 
cœur  de  tous  les  véritables  Chrétiens. 
^^•^*^iL^^'       44-  Lf  Seiineur  a  dit  à,  mon  Seimmr:  affcivez-* 

minus  Domi.        ^^  j    .   *^   .   /•    ji^  *  j  V -  •*'  •^.    < 

no  meo  ;  fedc  VOUS  a  ma.  droite  ^  )Hfju  a  ce  que  fe  reaMje  vos  ennemis  4 
â dcx^nsraeis,  ^^s  fervir  de  marche^pied  f 

inimicos  tuos       David  a  fait  ce  Pfeaume  pour  être  chante  dans  le 

Sïïïww  Temple  &  dans  les  Synagogues  aux  jours  d'aflem- 

blée:Et  s'il  la  fait  pour  rendre  à  Dieu  des  aâions 

de  grâces  des  faveurs  fingulieres  qu'il  en  a  reçues» 

il  la  fait  auflî  pour  figurer  &  pour  prédire  les  de  A 

feins  de  Dieu  lur  le  Meffie.  Le  Même  y  paroît  com«^ 

me  Souverain ,  puifqu'il  devoit  être  élevé  à  cettç  fu- 

prcme  dignité  qui   le  rend  égal  à  Dieu  fon  Père ,  le 

premier  après  luy  >  le  Maître ,  le  Roy  &  le  chef  de 

^^!^'J|J*JJ^^  tous  les  hommes  &:  des  Anges.  Il  y  paroît  comme^ 

rum  dixit  dii   Fîls  dc  Dicu ,  né  de  luy  dans  le  tems  &  dans  TEter- 

rr*t;/*f  •  ^i^é.  Cette  naiffance  divine  n  a  jamais  é:é  prédite 

Fiiyns meutes  cu fàvcuT  d'aucun  Angc  Saint  Pierre  explique  cctto 

^lenmif!-^'^  gtaudc  vçritc  cn çitaut  Iç même  paflagei  &  S..  Paul 

Hebr.i.  i|.  , 
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'lÊL  parfaitement  développé  toutes  les  grandeurs  de 
Je  sus-Christ,  comme  nous  avons  déjà  vu  & 
^  comme  nous  le  vcrrr)ns  encore  en  expliquant  le  der- 
nier Chapitre  de  S.  Mathieu. 

Jf^fji^à  ce  (jHe  je  reduife  vos  ermemU  a  vous  fervir  de 
marche^pied.  Les  Pharificns  &  la  plûpan  des  Ju  fs 
ont  été  &  font  encore  les  ennemis  de  Dieu  &"  de  fbn 
Fils.  Cependant  quel  a  été  leur  fort  &  quelle  eft  à 
prcfcnt  leur  condition  ?  Le  terme  de  marche-pied 
Jfcabelkm  Tavoit  prédit.  La  prédiction  eft  accomplie 
&  nous  le  voyons.  Eft-il  une  nation  plus  anéantie  SC 
plus  miièrable  que  la  nation  Juive  ?Jesus-Christ 
ne  ppuvoit  pas  faire  une  queftion  plus  importante  , 
ny  citer  un  endroit  de  1* Ecriture  plus  propre  ,  puif- 
qu'il  repr^foite  &  la  grandeur  du  Melïîe  ,  &  la  mi- 
fcrc  àts  Juifs.  En  effet  dans  ce  peu  de  paroles  rEfprit 
Saint  a  marqué  l'état  véritable,  &  les  grandeurs  divi- 
nes &  étemelles  de  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t.  Le  nom  que 
David  donne  au  Meflîe  eft  le  même  qu'il  donne  à 
Dieu ,  ce  qui  montre  (a  naiflance  première.  La  droi- 
te &  leTrone^où  le  Mcffie  eft  placé,revele  aux  Fidè- 
les quelle  eft  (à  puiflance  &  fon  rang.  L'empire 
abfblu  que  Dieii  fon  Père  luy  donne  mr  toutes  les 
nations  fidèles  &  infidèles ,  amies  &  ennemies ,  nous 
apprend  quelle  eft  la  fouveraineté  &  l'étendue  infi- 
nie de  cette  puiflance.  Heureux  l'homme  qui  eft  en- 
tièrement foumis  à  cet  Empire  !  Quel  bonheur  pour 
nous  fi  Je  sus-Christ  règne  fouverainement  dans 
nos  cœurs ,  fi  nous  croyons  d'une  foy  ferme  &  ani- 
mée que  Je  sus  eft  nôtre  véritable  Sauveur ,  fi  nous 
efoerons  de  le  voir  for  le  Trône ,  fi  nôtre  efperancc 
eft  inébranlable  ^ÇiÙl  gloire  eft  l'unique  objet  de  nos 
cœurs  &  de  nôtre  nmour  !  ,, 

45.  Si  donc  David  l*  appelle  fon  Seigneur ,  comment  Darid  vocac 
eft'  il  fon  Fils  f  «""»  i^o"»»- 

J  E  SU  s-C  H  R I  s  T  ne  me  pas  que  le.Melne  loir  do  films  ciiu 

^      ^  eft/ 


Fils  de-  JP'avid  ,  mais  ilprcife  les  Pharifiens  en  leuc* 
demandantcommcnt  cette  venté  s'accorde  avec  celle- 
qui  le  déclare  Seigneur  Se  SqMvecain  de  Davîd.^ 
Pour  répondre  à  cette  difficulté  il  falloit  reconnoî-t 
tre  le  Medîe  pour  Fils  de  Dieu.  Il  &IIoiç.au  moinss 
i^avoir  de  quelle  nature  devoit  être  fbn  règne.  Les 
juifs,8c  les  ]pharifiens,  conrnic  le  peuple^attendoient; 
un  Royaume  terrefl:re,.&  Dieu,  avoir  promis  un.s 
Royaume  celefte  'y\  un  règne  qui  n'ayant  rien  dç. 
mortel  &  de.periflable ,  icroit  éternel  Se.  fans  fin.  Et 
regni  ijHs  non  erit  finis.  Cèft  par  annoncer  ce  myfle-. 
re  que  le  Sauveur  finit  fesdifcourspubl ies,&  les  in-. 
ftrudions  qull  Êufoit  en  prefence  des  Pharifiens  ^, 
àts  Dodeurs  &;  du  peuple  >  E^  c  efk  par  là  fby  à  ce 
myftere  que  nous  devenons  le  peuple  de  Dieu  &  lesr; 
diiciples  de  Jésus -Christ.  Il  faut  commencer  par, 
croire  que  |b5u s  eftFiIs.dc  David,  &  Fils  de  Dieu... 
C'eft  aulB  cette  même  vérité  que  S.  Mathieu  rap- 
porte &  établit  au  commencj^ent  de  ion.  Evangile.. 
Nous  deyonsdonc  remarquer  icy ,  que  ce  n'çft  point 
par  occaiîon  feulement  que  le  Sauveur  propofe  cette 
qucftion  ,  &  er^feigne  ce  dogme  c<^pit4.  Comme; 
cette  vérité  eft  la  première  &  la  dernière  de  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  elle  a  dû  être  annoncée  au  conv« 
mencement  &  à  la  fin  de  l'Evangile..  Elle  ^  Lxk  an- 
noncée par  l'Ange  au  jour  marqué  de  toute  éternitéj^ 
Sour  accomplir  le  grand  def&inde  Dieu  en  faveuir 
,  es  hommes  :.jour  auquel  Dieu  leur  donnoip  fon  Fils 
pour  Souverain  &  pour  Roy.  Elle  l'a  étérpa^  J.ç- 
sus-Christ  ,  parlant  à  tous,  les  Juifs  aflemlblez  à 
Jerufalem,à  la  fin  de  la  miffion  &  de  fa  vie  moci;ellc. 
C'eft  ainfique  ce  myftere  s'accomplit  dans  chaque 
Fidèle.  Par  le  Baptême  nous  naiffonsr  enfàns  de 
Dieu.  Par  la  Refurreâ:ion  nous  ferons  éfevea  fïir  le 
Trône ,  &  à  la  gloire  deftinée  &  promifc,  en  ta  pcr*- 
fonnc  de  Jçfus-Chrift ,  à  toute  fEglife  Chxéticnncj^ 
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f  ompofèe  des  Juftes  &  des  Saints  ;  aux  Fidèles  qui 
auront  vécu  dans  refprit  &  la  fàinteté  de  leur  nai(^ 
Cuïçe  divine^ou  qui>par  les  travaux  de  la  penitencc^au- 
lont  recouvré  rinnQceocç  Se  la  pureté  decœur3  fans 
laquelle  nul  nt  verra  jamais  Dieu^  Se  n'aura  aucune 
(bcieté  avec  le  Perc  &  le  fils^par  le  S.  Efprit. 

4^,  Perfinne  ne  Iny  put  rien  répondre  :  &  depuis  ce   4^»  *f  p*™* 
itm-'li  nul  nofa  plus  Iny  faire  de  cjue fiions.  ^  p^d«é"v7r^I 

Voilà  tout  TcfFet  que  ce  difcours  produifit.  Les  bum  :  neque 
Phaiifîçns ,  les  Sadducéens  ,  ny  les  Dodcurs  de  la  qui^mai'ex 
Loynoferentplusdecejourlà  (  quiétoitlemardy  «Ua  die  eum 
awnt  la  Paflîon,  )  faire  de  queftions  a  Jcfiis-Chrift,  J^"**"* 
quoy  qu'il  leur  en  donnât  plufieursoccafîons  dans  le 
peudetenis  qui  luy  reftoit  a  vivre.  Car  nous  devons 
regarder  Jefus-Chrift  comme  ne  faifânt  qu'une  feole 
prédication  3  qu'un  feul  diicours  j  qui  dura  plufîeurs 
jouFs^  parce  qu  il  ne  di  fcon  tinua  de  parler  que  la  nuit. 
Ils  aimèrent  mieux  demeurer  dans  leur  ignorance  ic 
noorir  dans  leur  péché,  que  de  faire  connoître  leur 
^à  un  Do(9:eur  (î  éclairé ,  &  leurs  maladies  à  un 
Medeciii  fi  charitable,  Malmwnt  enim  inflasa.  cssm 
toàtumitate  difrumpi  quam  hurmli  confiffiene  edocerk. 
Et  ce  fût  le  (econa  effet  que  produifit  le  difcours  de 
Jefus  Chrift.  C'eft  le  malheureux  parti  quepren- 
J2eQt  les  faux  fçavans ,  les  efprits  vains  &c  fiers.    On 
aime  mieux  ignorer  la  vérité  3  que  de  1^  devoir  aux 
petfonnes  contre  lefquelles  on  eft  injufiemcnc  préve- 
nu. Il  y  a  un  file^ce  que  l'orgueil  infpire*    Comme 
l'on  parle  fbuvent  par  vanité  >  l'on  fe  caît  fouvent 
par  orgueil.  II  y  a  aufii  une  timidité  qui  vient  de  U 
même  caufe.   On  refufe  d'écouter  ceux  qui  nous, 
connoiflcnt.  On  les   évite  avec  foin.  Leur 'mérite 
nous  humilie  &  nous  feit  de  la  peine.  On  veut  s'é- 
lever ,  ft  maintenir  >  on  craint  le  vray  mérite  6c  k 
veau  dans  les  auti:es.  Cette  crainte  infpire  de  la  hai- 
iw  ^  dç  l'injuftice  j  des  ^deflTçins  Se  des  pcnftes ,  à. 
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peu  prés  fcmblables  à  celles  des  Phariiîens  Se  deà 

cnhçhiis  de  Jesus-Christ, 

--  ■^ — «.. — - 

CHAPITRE    XXIIL     . 

TréticfHer  tes  înfimEBms  fonditsfwr  la  forole  de  Dicté  ^ 
fit  nonjkr  leifemimens  &-  la  vie  aesi  mauvais 

Pafieftrs. 

1.  Tùne  ^ûif     Verf.  k  f  Âbrsjefus  parla  an  f  enfle  &  a  fis  Dif* 

turbas ,  &ad  cifUs. 
difcipulos 

^Tii  Mard    T^^  "  s-Christ  ne  pouvant  rien  gagner  for  TcÇ. 

it  Carême*  ^  j  PHt  des  Pharifiens  &  des  Dodeurs ,  s'abandon*^ 
ne  a  tout  fon  zèle ,  qui  cpoufc  avec  ardeur  les  inté- 
rêts de  fà  charité  mcprilee.  Jamaiis  le  Sauveur  n'a 
parle  avec  tant  de  véhémence.  Sa  voix  cft  un  ton-» 
herre  capable  d'effrayer  les  cœurs  les  plus  endurcis^ 
Le  mépris  que  fes  ennemis  feifoient  de  fes  îumieres- 
&  de  la  bonté ,  marquoit  le  defefpoir  deleur  cont 
cicnce.  Il  n  y  avoit  plus  de  ménagement  à  avoir 
pour  eux  ,  mais  il  y  avoit  beaucoup  à  ménager  potir 
fes  Difciples  &  pour  le  peiçle.  A  quoy  n'eft-on 
point  expofé  qua^d  on  a  pour  guides  des  i^orans 
&  pour  Pafteurs  des  hypocrites  ?  Quel  defordre  ne 
caufe  point  dans  une  Eglife  un  Prêtre  corrompu  i. 
avare,  ambitieux  i  Quelle  defolation  plus  déplorable^ 

Ïue  celle  d'un  t^roupeau  délaifle  à  la  fureur  des  loup? 
lien  n'eft  égal  à  ce  malheur.  Car  il  ne  s'agit  point 
icy  de  la  perte  des  biens  ,  de  la  famé,  de  lia  vie  ^ 
mais  de  la  perte  d^rame.  Et  Ton  peut  dire  ou  clic 
cft  aflurée,  ou  au  moins  que  l'amceft  en  grand  dan- 
ger de  périr  ^  quand  elle  n'a  point  d'autres  exemples 
que  ceux  d'un  Pharifien ,  ny  d'autres  inftruftions 
que  celles  que  luy  donne  un  igporant.  C'eft  doac 
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xcj  une  matière  importance  &  délicate  ,  car  il  s'agit 

de  discerner  la  vérité  de  la  doâritic^d'avec  la  cor* 

ruprion  des  mœurs  ^  de  feparer  l'exemple  du  di{^ 

cours  y  la  Loy  de  Dieu  de  la  vie  des  hommes.  Cela 

demande  beaucoup  de  fagefTe  éc  de  prudence ,  une 

grande  attention^un  efprit  tout  à  fait  dégagé  &  qui  ne 

tienne  qu*à  Dieu.  Ces  difpofitions  font  rares  :  Ecfî, 

du  tems  même  des  Apôtres,  les  Fidèles  fc  laiflbient 

prévenir  3  en  s'attacbant  à  la  creamre  au  lieu  de  ne 

s'attacher  qu'à  Dieu  ^  qu'à  TEvangile  ;  comment  les 

Fidèles  de  nos  jours  ne  (èroient  ils  pas  furprisj  &  ne 

.confondroîent-ils  pas  l'amour  de  la  vérité  avec  un 

certain  penchant  pour  les  personnes  qui  la  leur  en* 

ièiCTent  ?  Cette  inclination  ne  paroît  d'abord  qu'une 

£)ioIe(Iê  ,  mais ,  fi  Ton  n'eft  (ur  Tes  gardes^  elle  peut 

jdevenirun  crime.  Elle  fe  fortifie^  &  l'amour  ae  la 

'écrite  s'atfbiblit.  D'ailleurs  à  quoy  ne  s'cxpofè-t'on 

int }  comment  s'adurer  de  la  fainteté  des  hommes  ^ 

es  plus  fages  ?  Et  s'ils  ne  font  faints ,  comment  leur 

^e ,  &  Teftime  qu'on  a  pour  eux  pourra-t'ellc  nous 

^anAificr  ?  Il  faut  donc  fuivre  les  règles  que  Jesii^* 

%HRisT  va  nous  donner.  Ecoutons^-les  avecattenr 

"tien  j  pratiquons-les  avec  fidélité. 

a.  En  leur  difant  :  Les  Scribes  &.  les  Pharifiens  font  j  Dîceni.»st- 
^JftsfHrU'chdredc Moire.  '  .  ^.y'^'^t 

Il  neft  parlé  icy  que  des  Phariiîens  8c  des  Do-  tiat  sctihx , 
ûeurs  de  la  Loy  ,  &  non  des  PontiÊs  ny  des  Saddu,  ^  Phaiiiai, 
céens.  La  Sede  des  PhariâensétoitlapluséredduS 
&  la  plus  puiffante  ;  prefque  tout  le  Sénat ,  les  Prê- 
tres &*  les  Pontifes  en  étoient.  Ainû  pa^rlant  contre 
lliypocrï£e  &  rcfpritde  domination  des  Pharificns, 
c'étoic  remédier  au  mal  »  fans  marquer  perfonne  en 
particulier.  Les  Dofteurs  venoient  après  les  Phari-» 
uensj  qu'ils  aflSftoient  de  leurs  confcils*  Leur  mini-, 
ftcrcétoit 'd'expliquer  la  Loy,&  d'inftruire  le  peuple 
Qui  Içs  çonrultoit.  Les  Phari/îens  Çc  k$  Doâews. 
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tiôn.   Il  y  a  toujours  eu  &  il  y  aura  toujours  janr 
.   .        les  (bciecez  des  perfbnnes  deftinées  aux  emplois  pu- 

dam  autem  Prophetas  ,  alsos  vero  Evangeliftas.   Les 

Juifs  avoienc  des  Doâeurs  ,  comme  les  Chrétiens 

ont  des  Paftçurs*  yilios  aniem  Paftores ,  &  DoQores*. 

Leur  miniftere  eft  donc  d'expliquer  l'Ecriture  &  la 

Loy  de  Dieu.  C'eft  aux  Fidèles  à  profiter  de*ce  fc- 

cours  que  la  providence  leur  donne.  Ol/fervez.  donç^ 

&  faites.  Les  veritez  dont  ils  ne  font  point  les  au-^ 

teurs  ,   maïs  les  organes  &  les  Interprètes  3  vien-. 

nent  de  Pieu  s  çzt  confcquent  elles  vous  obligent» 

/         Illa  triim  CéUhedra  ^non  eorum  fed  Mo'ifis.  Lachaiip 

fur  laquelle  ils  font  aflîs  &  d  011  ils  vous  parlent ,. 

n'eft  pas  la  leur ,  c'eft  celle  de  Moïfe.  Cogebaieos 

hona  docert ,   ttiam  non  bona  facientes.  Le  caraâere 

dont  ils  font  revêms  les  oblige  à  dire  la  vérité ,  quoy 

que  leur  conduite  ne  foit  que  menfonge  &  hypocri- 

lie.    jigehant  fna  invita  fua  ,docere.aHî€mfua  ^  ca^ 

thedra  Ulis  non  permittéhat  aliéna^  dit  S.  Auguftin. 

C'étoient  des  âmes  toutes  dévoilées  à  leuts  intérêts  , 

il  eft  vray  \  mais  falloit-il  parler  au  peuple  &  in-r 

ftruirc  leurs  Difciples  fur  la  Loy  de  Moïfe,  ils  n'o* 

fbient  avancer  que  ce  que  Moïfe  ordonne  &  cnr 

feigne. 

Mais  ne  faites  pas  ce  cfu^ils  font.  Ecoutez  ce  qu'ils 
difent ,  fuivez  leurs  inftrudlions ,  mais  ne  vous  ar-? 
xètez  pas  à  leurs  œuvres.  Ce  n'eft  pas  que  dans  ces' 
înftrudions ,  il  n'y  eût  beaucoup  de  cbofes  vaines  , 
iiiperftitieufes ,  inutiles ,  dont  le  Fils  de  Dieu  avoit 
averti  fes  Difciples  en  particulier  ;  plufieurs  fcnti- 
xnens  nouveaux  Se  purement  humains  \  quantité  dç 
traditions  &  de  pratiques  bizarres  :  cependant  Je- 
sus-Christ  ne  veut  pas,que  fous  ce  pretexte^on  rc- 
fofe  d'écouter  leurs  inftruâions  &  de  \zs  fiiivtc.  Il 
jCQ  étoic  du  corps  de  la  doi^jcine  comme  du  corps  de 
-  l'Eglife 
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rÎEgUfe»  il  y  avoit  beaucoup  d  altération  &  de  mc- 

^ngc.  M^s  comme  le  Sauveur  dcffend  d'arracher 

î*yvraic,dc  crainte  d'arracher  au  flî  le  bon  grain,  il  ne 

'^cpas  que  les  particuliers  entreprennent  de  feparer 

les  veritcz  divines  ces  veritez  humaines,de  peur  qu'cii 

voulant  rejetter  les  feniuriehs  des  homes  on  ne  rejette 

ladoArïnc  celefte&laLoy  de  Dieu.Car  l'homme  eft 

pfc  avec  un  malheureux  penchant  qui  luy  fait  pre- 

feio:  ce  qui  eft  mauvaiîs  à  ce  qui  eft  ton ,  &  fe  fbu- 

tncttrc  au  joug  des  hommes  plutôt  qu'au  joug  que 

le  Scigncùi:  luy  impofe.  Saint  Paul  nous   enkignc 

)afqùoù  doit  aller  nôtre  fidélité  pour  Dieu ,  nôtre 

condcfcsèndahce  pour  les  hommes .  Une  doctrine  qui 

ïcnfetine  l'Evan^le  ne  doit  point  être  rejettée  3  quoy 

3*  u  elle  n'en  demeure  pas  à  la  fainteté  ^  à  la  fimplicitc 
d'Evangile.  Il  en  eR.  de  même  à  Tégard  des  Pafteurs 
àdcsMiniftits.  Quoy  que  leur  vie  foit  profane  i 
Vils  prêchent  Jésus  Chris  t^  on  doit  les  reconnoî- 
trcklciir'ôbeïr.  Nôtre  devoir  ne  dépend  point  diï 
leur.  C'cft  à  J E sus-Ch R is T  qu'on  fe  foumet.  C'eft 
Jhsuïs-Christ  qu'on  fert,&pour  qui  l'on  doit  vivre 
&  mourir,  ïl  eft  vray  que  c'eft  un  grand  malheur  &: 
^  grand  fcandale  i  de  voir  des  Kliniftres  &:  des  ÎPa, 
fleurs  mondains  depofitaires  deis  veritez  ïàintesi 
Majs  ce  n'cft  pas  aux  particuliers  à  remédier  à  ce 
inalheur  y  à  arrêter  ce  fcandale  3  c'eft  à  Je  sus-?" 
tu^i^T-,  il  eft  l'Epoux  de  l'Eglifei  c'eft  îuy  qui 
doitdonnerà  fbn  Epoufèdcs  fàints  Miniftrcs.  Les 
Fidèles  doivent  gémir  &  pticr>obcïr  &  Ce  foumettrc; 
La  piireté  de  la  dodrine  ne  dépend  poinr de  la  pureté 
de  U  vie  i  ni  les  veritez  du  faluc  de  1  intérêt  des  paf- 
fions.  La  vérité  eft  plus  ancienne  que  le  menfgngei 
La  volonté  de  Dieu  n'eft  point  fujetrc  à  lia  volonté 
"Cs  hommes.  Les  hommes  ne  font  prcfque  jamais 
d'accord  avec  cux-mêmes,:le  feroicnt-ils  avec  les  au- 
^es  ?  Le  Fidèle  qui  s'aitache  à  la  doârine  qui  a  éit 
Tnnc  It.  FFtf 
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xnémes  ioix  qu'il  impore  à  Ces  fujets  &  à  fcs  oudlUtii 
Les  Paftcurs  exaûs. à  leur  miniftcre,  (bnr  quelque-* 
fois  traitez  comme  le  fonticy  les.  Pharifiens>  maiip 
ce  n'eft  pas  par  les  véritables  Fidèles.  Au  contraire  i' 
plus  les  Chrétiens  s'appliquent  à  vivre  félon  l'Evan- 
'  "gikâ  pîus  ih  trouvent  de  facilité  à  obferyer  fcs  fainteç 
Ioix  3  &  à  fuivre  les  inftruârions  des  Pafteurs.  Ils  ne 
font  durs  qu'à  Tégard  de  ceux  qui  aiment  le  monde  » 
&  qui  mènent  une  vie  oppofée  aux  règles  delà  pieté. 
L'amour  rend  le  joug  de  Jesus-Christ  legen 
Ceux  qui  le  trouvent  pefànt  &c  accablant ,  font  par 
là  convaincus  qu'ils  n'ont  ni  amour  de  Dieu^ni  défît 
fincere  de  fe  fauver.  Le  bon  exemple  des  Pafteurs 
a  Ùl  force  &  fon  ufage ,  il  cft  vray  j  mais  3  fi  l'on  j 
prend  gardeûl  n  cft  utile  qu'aux  Fidèles  qui  ont  déjà 
quelque  defTein  de  bien  vivre.  La  bonne  vie  d'un 
Miniftrc  de  Jesus-Christ  anime  les  tiédes,  fou- 
tient  les  foibles,  encourage  les  forts  ;  elle  peut  même  . 
faire  revenir  ceux  qui  ne  penfcnt  point  encore  à  Jeur 
fàlut  >  ou  qui  n'y  penfent  que  foio  ement.  Pour  les    . 
méchans  &  les  mondains ,  ils  fe  révoltent  contre  le 
a:cle  d'un  Pafteur-,  ils  condamnent"  (à  conduite  j  ils 
rendent ,  par  leur  malignité  >  fcs  mœurs  fufpeétes  Se 
fon  travail  inutile.  Ainfi  malgré  la  prudence  &  la . 
charité  des  Pafteurs  ,  les  vcritez  faintes  &  les  maxi- 
mes de  l'Evangilcferont  toujours  un  fardeau  peianc 
&  un  joug  infiiportable  ,  à  ceux  qui  n'écoutent  que   ^ 
leur  raifon  >  ôc  qui  ne  foivent  que  les  defirs  de  leur 
cœur» 
« .  omnia  ve-      S*  ^^^  fi^  toHtes  leurs  aSons  afin  d^être  vus  des  hom^ 
rà  opcra  fua  p7es  :  C^eft  poitr(]Hoy  ils  portent  les  paroles  de  la  Loy 
dcaîntu  "'  ab  ècritcs  dans  des  bandes  de  parchemin  plus  larges  qne  Us 
hotainibus  .-  autrcs  ,  &  mt  aujfi  des  fr^mges  plus  longues. 


dilatant  enim 
phylaâeria 
iua,&  iuagni 

bfL!      ™  9^6  ^^s  Pharifîens  qui  font  fi  zelez^  que  les  i^oifteur^ 


C'eft  pour  prévenir  une  objeâîon  qu'on  pouvoir 
'»•  faire  à  Jesus-Chrïst  qu'il  parle  ainu  :  Vous  dites 
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^ui  font  fi  éclairez ,  n  obfcrvcnt  point  la  Loy  >  com-' 
metit  cela  fe  peut-il  }  On  voit  le  contraire,  jufquc 
dans  Icxaâiitudc  qu'ils  ont  à  porter  la  Loy  écrite 
fiir  des  bandes  de  parchemin ,  plus  larges  que  celles' 
dont  fc  fert  le  commun  des  Juifs,    Oiiy  ,  repond  1d 
ïils  de  Dieu  :  Ils  ont  grand  foin  de  rextcrieur.  Les- 
pratiques  qui  peuvent  leur  attirer  Teftimc  &la  vé- 
nération du  peuple ,  ne  leur  coûtent  rien.  Pour  tout 
et  qui  eft  caché  aux  yeux  des  hommes.  Se  dont  Dieu 
folcftle  fpedateur  &  le  témoin  ,  ils.  le  négligent. 
Lafoy^  la  confiance  en  Dieu  (cul,  le  détachement 
da  inonde  A  le  mépris  de  foy-même,  l'amour  de  la 
vertu  &  la  crainte  du  Seigneur  ,  qui  font  l'homme 
de  bien  &  le  Fidèle,  font  chofes  au  (quelles  ils  ne 
pcnfcnt  point ,  &  qu'ils  méprifcnt ,  n'ayant  de  Vcù 
timeque  pour  l'honneur  &  la  gloire  du  monde ,  de 
ïamour que  pour  les  biens  de  la  terre,  de  l'ardeur 

Jue  pour  fatisfaire  leurs  paflîons.  Ce  portrait  eft  af- 
eux ,  mais  il  eft  fidèle.  Nous  en  fommes  convaijti- 
ois  i  l'égard  des  Pharifiens  &  des  DocStçurs  de  la 
loy,  le  fomnies-nous  par  raportànous  ?  Lerefpeél 
humain  ne  nous  rend- il  pas  religieux,  modeftes, 
%es,  mortifiez  ?  L'eftimequeTon  fait  de  la  pieté, 
&  de  la  venu ,  de  la  juftice  &  de  la  charité  ,  ne  nous 
oorte-t'elle  pas  à  tâcher ,  non  pas  de  devenir  gens  de 
bien,  mais  de  le  paroître.  On  n'a  point  une  certaine 
lunbition  fainte  de  pofièder  ces  qualitez  riches  ôC 
divines  ;  on  (c  contente  de  paflcr  pour  vertueux  j  on 

Srofite  de  la  charité  du  prochain ,  de  (â  prévention^ 
e fon ignorance.  On  eft faint dans  Icfprit  des  Fi- 
dèles ;  on  eft  mondain  au  jugement  de  Dieu.  Pour 
éviter  cette  funefte  illufion  qui  a  fouvent  fedtut  les 
Chrétiens  les  plus  avancez  dans  la  piecç ,  J  £  sus-. 
Christ  nous  a  appris  à  fiiivre  l'efprit  &  les  regks 
d'une.humilité.finccre  &  cachée.  La  parfaite  humi-, 
licé  fçait  que,  pour  fe  eonfçrvçr,çlle  ne  doit  pas  feu- 
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Icmcnt  cacher  le  Ucn  qu'elle  fait ,  mais  elle  doit  s-ft 
cft  poffible  Ce  cacher  elle-même ,  en  forte  que  -Icsr; 
hommes  ne  l'aperçoivent  tii  dans  les  actions  nidans^ 
les  paroles  du  Fidele.La  vanité  eft  toute  oppo fée. Sonw 
cfprit  eft  de  montrer  tout  ce  qu'elle  fait ,  &  d'en, 
arler.  Et  l'excez  de  la  vanité ,  c'eft  de  fe  vanter  dif^ 
ien  qu'elle  ne  fait  pas.  Ce  vice  eft  auflî  commun^ 
que  la  vertu  contraire  eft  rare,  difficiles  aqu0rir>^ 
éc  phis  difficile  encore  à  conferver. 
€ .  Amant  an-       i.  Ils  aiment  les  premières  places  dans  lesfe^ns  y  ^ 
îe.ubitu$'*"^  l^s. premières  chaires  dans  les  Sinago gués. 
cœnif,  &  pri-      G*eft-là  uue  fccoudc  marque  de  cqxiq  vanité  in^ 
Snifùifyna.   terieure  dont  les  Pharifiens  &  les  Dodeurs  étoicnç 
gogi»»  pleins,  {çavoir  le  défi  r  de  paroître  dans  les  aflcinblcc& 

,&  d'occuper  les  premières  places  dans  les  Sina-. 
gogues ,  auffi-bien  que  dans  les  maifçns  particulières^ 
où  l'on  donnoit  à  manger  avec  ceremohie-,  lapaffion. 
id'ctre  par  tout  &c  d'y  être  les  premiers.  S'ils  avaient 
45U  laloy  écrite  dans  l'efprit  &  gravée  dans  le  cœur, 
fclon  Fintention  de  Moïfe  (  au  lieu  de  ft  contçnrcE 
de  Ja  porter  fur  le  front  &  fur  les  bras  )  ils  auroicnt 
refle;nt!  l'effçt  de  cette  impreffion  intérieure  &  faintc. 
Car  la  Loy.étoit  fainte.  Mats  ne  la  portant  qu'au. 
■  dehors ,  le  dedans  deraeuroit  cxpofé  en  proye  aux 

paflrons.  Or  de  toutes  les  paffions  >  la  plus  violente 
&  la  plus  commune,  ceft  l'orgueil,  l'ambition., 
l'amour  de  iby-même. 

Occuper  Ja  première  place ,  n'eft  pas  un  pechc  y 
c'eft  le  defir  Je  l'occuper  qui  en  eft  un.  J  e  s  u  s- 
Chr  T  ST  ne  condamne  point  l'ordre  neccflaire  dans 
les  affemblécs ,  il  condamne  Tambition  &  la  vanité 

3 ui  doit  en  être  bannie  ^  parce  que  les  Fidèles  n'en 
oivcnt  jamais  avo?r.  Au  commencement,  on  fîiiyoit 
dans  les  aflembléçs  l'ordrequc  la  nature  marquoir.^ 
celuy  que  prcfcrivoîc  l'âge  ^  enfuicc  les  Docteurs  èd 
h^  Phariâens  eurent  des  plao^s  afFe(^es*  L  ambition 
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'commença  à  {ë  glifler  parm;i  les  Chrétiens  aflembkzj 
du  tcms  même  des  Apôtres ,  comme  S.  Jacques  Jictt.  %.  u 
nous  l'apprend  >  qui  condamne  féverement  les  égards 
que  1  on  avoic  pour  les  perfonnes  riches.  Aujour« 
ahuy  on  fe croit  cette  amoition  permife.  On  a  fan- 
tifié  cette  vanité  i  &  la  prééminence  eâ  un  droit 
dont  on  fe  fait  une  affaire  ae  confcience.  .L'exemple 
des  perfbtuxes  de  verm  a  donpé  de  l'autorité  à  ce  fcn^ 
timent)  &a,  juftifié  une  pratique  qui  paroît  d'ailleurs 
fi  contraire  à  l'humilité  Chrétienne.  On  facrific  la 
fâinteté  des  Eglifes  ,  la  paix  des  a  Semblées  ^  à  la 
coiiièrvation  oe  ce  droit.  Ne  jugeons  perfonne  : 
Chacun  fera  jugé  félon  (es  œuvres ,  &  félon  l'efprit 
&  les  règles  de  PEvangile.  Je  sus- Christ  con-p 
damne  l'amour  du  rang  ^  &  le  deiir  de  la  diflinc^ion 
&  de  la  prééminence.  Ce  defîr  ne  peut  jamais  être 
permis  à  un  Chrétien  ^  quelque  qualité  Se  quelque 
mérite  qu'il*  ait-  Le  Chrétien  ne  peut  aimer  que 
Dieu 3  &  ù,  volonté.  L'ordre,  efl  la  volonté  de 
I>ieu  ;  Il  doit  donc  aimer  l'ordre.  Si  la  Loy  de  Tor-? 
dre  le  place  au  deffus  des  autres  ,  qu'il  fiiive  cette 
Loy  ,.&  qu'il  s'y  mette  :  mais  qu'il  fe  fouvienneque 
ce  même  ordre  luy  impofe  un  devoir  plus  preflant 
&  plus  neceftâire  y  qui  efl  de  fe  mettre  toujours  le 
dernier  3  par  le  fentiment  &  le  defîr  de  (on  cœur. 

7.  Ilsgiimcntqti  on  les  falné  dam  les  places phlfli^Hes  ,  7.  itfalytt. 
^  que  les  homrnes  les  appellent  Maîtres.,  cioncsin  fb. 

Le  mot  de  Rabbi ,  dont  l'Ecriture  fe  fcrt  >  fîgnifie  ab  hominikus 
Doûcurôc  Maître.  On  ne.portoit  cette  qualité  j^******* 
ou'aprés  que  le  Sénat  en  avoit  donné  le  droit,  par 
1  impofîtion  des  mains  \  comme  parmi  nous ,  il  eue 
fe  Élire  pafTer  Doûeur  pour  en  porter  le  nom.   LW 
fage  étoit  donc  chez  les  Juife  de  falucr  les  Po<Sleurs,  » 

Z  peu  prés  comme  aprefcnt ,  en  difant  :  M  o  k- 
SIEUR  LE  Docteur.  Et  cela  fe  faifoit  ave« 
^^^^tipn  en  répétant,  deux.fois  ces  mêmes  paroles. 

F  Fffiiij     .  -.- 


Ce  n'cft  point  1  u&ge  que  J  e  s  u  sC  h  rV  s  t  cotirfL 
damne ,  c*cft  1  orgueil  &  la  œmplaifance  que  cOt 
hommes  vains  reflençoienc ,  lors  qu  on  !çur  rcndoît 
ces  fortes  de  (àluts  y  ce  qui  étoit  très- frequcnr,  parce, 
qu'ils  fe  produifoient  par  tout  où  il  y  avoic  le  plus  de. 
'monde,  &  lorsqu'il  fe  faifoit  quelque  affen^Lblée. 
çii  quelque  cérémonie.  Là  chacun  Ce  levoit ,  fè  rc- 
tîroit  avec  refpedt ,  &  s  empreflôit  à  leur  donner  de$^ 
inarques  de  fon  eftime, véritable  ou  ap parente, commcs 
on  ne  le  pratique  que  trop  paimi  les  Chrétiens.  Car 
les  Chrétiens  n  ont  point  de  honte  de  fuivre  les  mau- 
vais exemples  que  les  Juifs  leur  ont  laiflez ,  malgré. 
la  deffenle  que  Jes^s-Christ  leur  a  feite  de  les 
imiter ,  Se  quoy  qu'ils  marquent  d'ailleurs  beaOcoup. 
4'cloignement,  de  mépris,  d'horreur  même  pour 
cette  nation  réprouvée.  • 

JesuSt-Ghr  ist  condamne  encore  icy  deux 
abus  aufquels  les  Do(fteurs  &  les  Pharifiens  fe 
laiflbient  aller.  Ces  abus  confiftoient  à  rechercher 
les  honneurs  publics  &  iè  les  faire  rendre  ,  à  fe. 
donner  des  titres  Se  des  noms  i}lufl?res  j  &  à  prendre 
des  qualitez  éminentes.Ce  defordre  qui  découvre  une. 
enflure  de  cœur  étonnante  ,  eft  allé  auflî  loin  parmi 
les  Chrétiens ,  qu'il  ait  jamais  été  chez  les  nations  les 
plus  fieres  &  les  plus  entêccesde  gloire  &  d'ambition. 
Manquer  à  donner  un  titre ,  un  nom ,  une  qualité  i 
àt$  Chrétiens  d'un  certain  raup ,  c'efl:  une  injure  que, 
l'on  poutfuit  a,vcc  ardeur ,  une  iiiiiilte  contre  laquelle 
on  s'élève  avec  emportement.  Qu'un  hornme  ofFenfe 
pieu 3  jure  fon  S.  Nom ,  voxniflèun  blafphéme,  onî 
n*a  ni  zèle,  ni  mouvement^  ni  colere.C'eft  ainfi  que 
"les  Chrétiens  font  peu  touchez  de  la  Majefté  de  Dieu 
à  qui  appartient  l'honneur  &  la  gloire*  ôc  qu'ils  fonç 
4'une  extrême  fenfibiliié  pour  de  vaines  demonftra- 
tions  de  refpeâ:  &  de  foumiffion,  qui  fouvent  ne, 
leur  font  point  duës^  &  que  h  rcule  vanité  ain- 
trodwiccf,  .       ' 


X 
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piâufenlPere.  Jefué^Chrififeul  DoBeur  &  Mahre. 

S'humilier  four  être  élevé. 

J,  Mais  pou?  vom  y  m  defirez,  point  qtCon  vom  g.  V(H^atem 
M f  elle  maitres  ;  parce  que   vous  navez,  quanfeul  ^^^^^'!^'^^'^'^ 


unui 


Àiahrey  &  (jue  vous  êtes  tous  frères,  cft  cnim  m*- 

Uabus  que  les  Doreurs  Tuife  faifoient  dç  leur  tmL""^lm 
érudition  &  de  leur  qualité,aTloit  jufqu'à  fê  faire  les  vo?  **'«»«» 
auteurs  de  leurs  fentimens.  Leur  vanité  n'ctoitpas  ^  * 
iatisfaice  de  la  qualité  d'Interprètes  de  la  Loy  de 
Moïfe  &  d'organes  de  fçs  penlécs  ,  il  fàlloit  paffcr 
pour  auteur  &  pour  maître.  Jésus  Christ  veut 
que  fes  Difciples  fe  fouLvicnnent  toujours  qu'ils  ne 
tont  que  Difciples  &  jamais  maîtres  ou  auteurs.  Le 
titre  de  maître ,  quand  il  exclut  celuy  de  Difciplc, 
eft  une  ufùrpation  Se  un  attentat  à  l'autorité  de  Dieu. 
C'cftcc  quejESUs-ÇHRisT  déclare  en  ajoutant:  - 
Par^  que  vohs  ri  avez  cjiinnfeul  Maure,  C'eft-à-dire, 
Tunité  d'un  feul  maître  vous  doit  être  auflî  facréc 
que  l'unicé  d'un  jfèul  Dieu.  Cette  vérité  à  laquelle  on 
faitpeu  d'attention,  eftauffi elTentielle aux  Chrétiens 
que  celle  de  lunité  d'un  Dieu.  Elle  eft  fondée  fiir  ce 
prindpe,  que  nul  ne  peut  par  luy-mcme  fe  faire  ce 
[u'iln'cft  pas ,  ce  que  Dieu  ne  Ta  point  fait ,  foit  pair 
a  naiflance  félon  la  nature ,  foit  par  fà  naiflancc 
Iclonla  gra,ce.  Peut-on  fe  donner  ce  qu'on  n'a  point  > 
Peut-on  le  donner  aux  autres  ?  Cela  eft  impoflîble. 
Ceux  qui  le  prétendent  font  injuftes ,  ^  ce  qu'ils 
font  ne  fçauroit  prefcrire  contre  le  droit  de  Dieu. 
Une  longue  poffeflîon  établit  un  droit  à  Tégard  de$ 
hommes,  mais  il  n'en  va  pas  ainfi  dans  Taffaire  du 
i[âlut  &  dans  tout  ce  qui  regarde  la  confcience  \  bien 
pipins  encore  dans,ce  qui  regarde  les  intérêts  de  Dieu, 
ùi  pui0ance  ^  iâ  gloire  j  fon  nom.  Or  rien  ne  couche 
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de  plus  prés  rincerêt  de  Dieu  9  que  ce  qui  toucie* 
foii  unité.  Son  unicc  attaquée  ,  fon  exiftencc  cffi 
détruite. 

C'eft  fur  ce  principe,  que  Jesus-Christ  ptxy- 
pofèra  dans  le  verfct  fuivanc ,  que  l'unité  d'un  Sau- 
veur eft  établie.  Dieu  a  voulu  que  comme,  il  çft.  icul 
Dieu,  il  n'y  eût  qu'un  ftiul  Maître  &:  Doârcuï  , 
lu'un  feul  Roy  &  Meflîe,  fçavoir  fbn  Fils  unique. 
>c  Fils  nous  déclare  luy-mêmc  Ci.  fbuvent  ce  myfterc 
&  cet  ordre  de  (on  Pcre,  en  difant  que  fa  do(5lrin« 
n'eft  pas  la  dodrinc ,  qu'il  n'çn  eft  pas  l'auteur,  que 
c'eft  Dieu  fon  Père  qui  Ta  luy  a  enfeignée  &  confiée^ 
J^M.  70  i^.  uMta  doUrlna  non  efl  mea  ^  fea  cjus  ^nimifitme  Patris. 

Jesus-Christ  eft  donc  l'organe,  l'Interprète,  le 
Difciple  de  Dieu„  C'eft  ce  qui  fait  la  divinité  &  l'in- 
faillibilité de  fa  docftrioe.^  Car  toute  doftrine  q^ui 
n'eft  pas  divine ,  ne  peut  être  véritable  ni  infàilliblCi 
Dieu  qui  a  mis,  en  luy  tous  les  trefors  de  (à  (ciencc 
&  de  fa  fageftc ,  l'a  établi  le  Maître  d.u  monde,  & 
^  ^   le  Dodbeur  des  nations  i  Ecçe  dedi  te  m  Imem  gen^ 

tmm.  Voila  le  fondement  de  fon  autorité  :  Car  pour 
être  maître  il  faut  la  foience  &  l'autorisé  ;  la  fcience 
de  Dieu ,  l'autorité  de  Pieu.  Or  il  n'y  a  que  le  Fils 
de  l'Homme  qui  les  potTcde ,  &  à  qui  fon  Per«  les 
ait  données  *,  parce  qu'il  eft  Fils  de  Dieu.  Les  Fidèles, 
de  quelque  rang  qu'ils  foient ,  à  la  rigueur ,  ne  fonc 
que  frères  entr'eux  v<0^i«;?tfj<îKrtfwi  vosfratres  eflh.  Ils 
ne  font  que  Difciples.  Frères  àcaufo  de  leur  unique 
Perc  qui  eft  Dieu  \  Difciples  à  caufe  de  leur  unique 
Maîtrequieft  Jesus-C»rist.  Les  D odeurs  Juij& 
vouloientque  leurs  fentimens  cuflènt  force  de  Loy, 
&  qu'on  fût  obligé  de  s'y  foùmettre  &  de  les  fuivrc* 
Or  comme  les  petifées  des  hommes  font  infinies^  les 
devoirs  dcvenoient  infinis.  Les  Doâeurs  Chrétiens 
fçavent  qu'ils  ne  font  que  les  Miniftrcs  fidèles,  qu'ib. 

n'ont  ni  lumière  ni  autorité  »  pouj;  donner  à  leurs  j[cpi*. 


ïï  s.  Mathiiu;  Ctap.  XXIIL  iif^ 
Vimcns  force  de  Loy  ,  d'une  Loy  qui  oblige  &  qui 
lie.  Jisus-Christ  a  toute Tautorité  &  toute  la  lu- 
mière :  Ils  ne  font  que  Ces  organes. 

Saint  Paul  voyant  que  de  fbn  tcms  la  paffion  d'être 
auteur  &  chef  fègliflbic  dans  TEglife ,  &  que  parmi 
les  Fidèles  il  fe  formoit  plufieurs  partis ,  les  uns  re- 
çonnoiflant  Cephas  pour  maître ,  les  autres  Apollo, 
Us  autres  Paul  •,  Il  s  oppofe  de  toute  fa  force  à  ce 
àcfordre ,  qui  alloit  à  ruiner  Tunité  del'Eglife^  Se 
lunicc  de  ion  chef.  Revocat  ad  Hrmm  nomen  eos  qui 
puàanomina  fibi  facere  volebant.  Il  leur  reprefente 
qu'il  n^  a  ou  un  feul  Maître  que  Dieu  a  établi.  Il 
les  rappelle  a  cctçç  unité  &  la  leur  oppofe,  en  difant, 
eft-ccCephas,  ApoUo^ou  Paul,  qui  ont  été  cru- 
cifiez pour  vous  ?  Eft-ce  en  leur  nom  que  vous  avez  ^ 
étcbaptifez  ?  Eft-ce  leur  dodrine  &  leurs  fentimens 

Jue  vous  avez  embraïlèz  ou  que  vous  avez  fait  pro-  ^^ 
îflSon de  croire?  Nolommeifitis^fedut  mecmnfith.  ^^ 
Je  ne  veux  pas  que  vous  foyez  à  moy ,  mais  avec 
moy.  Mtmm  eftote  \  omnes  illms  finms  qui  pr$  nobis 
mrtmsefi.  C'eft  ce  que  les  S  S.  Pères  ont  toujours 
oppofJ  aux  Hérétiques  •,  ccft  par-là  qu'ils  ont  arrête 
les  divifions  &  les  (chifmes^qui  fe  font  élevez  de  tems 
en  tems  dans  l'Eglife.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'ayent 
donné  le  nom  de  Dodeur  à  ceux  à  qui  le  miniftere  a 
ccé  confié.  Les  Apôtres  Tavoient  fait,  mais  ce  nom 
n  ajoûtoit  rien  à  celuy  de  (erviteurs  &  de  Miniftres  -, 
"Encore  combien  eft-il  difficile  de  bien  remplir  les 
devoirs  du  miniftere  ,  réduit  à  fes  jufïes  bornes  ?  Les 
Pères  ont  encore  enfeigné  que  Jesus-Christ  fait 
toutes  chofes  dans  l'Eglife.  Les  Miniftres  ne  font 
que  Ces  inftrumcns  &  Ces  organes.  Le  terme  de  fcr- 
yiteur ,  &  de  Miniftre,  cft  un  terme  de  rapport,  qui 
montre  le  Maître  dont  ils  font  Miniftres ,  &  les  Fi- 
dèles dont-ils  font  les  ferviteurs ,  auffi-bien  que  de 
Jesus-Christ.  Owtirc  cette  qualité  qui  cft  propre 
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à  un  certain  nombre  de  Chrétiens  ;  le  Sauveur  dé-t 
clare  que  le  nom  commun  à  tous  les  Fidèles  eft  celuy 
d'cnfans  de  Dieu  &  de  frères,  f^ons  êtes  tous  frères^ 
Voilà  leur  qualité.  Qualité  attachée  à  leur  naiflance- 
divine.  Aina  les  noms  de  Maître ,  de  Doàeur  &  dé^ 
Pcre  appartiennent  uniquement,  &  par  un  droii: 
inalién-ible  ,  à  Dieu  &  à  Jesus-Christ.  i 

^.  Et  patrem       5^4  N'appeliez^  ^Aiffi  pôrfonne  fur  la  terre  votre  père  ^ 
nohtc  vorarc  pafce  qtte  VOUS  tiave:^  *]iiHn  Père  ^ui  efi  dans  les 

tcrraai.'uniis  ^^^-^X» 

eft  enira  patcr  Ccctc  défeufe  cft  fondcc ,  comme  nous  avons  âit^ 
c«ii»  cft.  lur  le  même  prmcipc  qui  établit  celle  que  nous  vc-* 
nons  d'expliquer,  &qili  regarde  Jesus-Christ. Ne 
donnez  donc  jamais  à  aucun  homme  le  nom  deperc^^ 
Cependant  S,  Paul  en  a  pris  la  qualité ,  TEglife  1*3 
donnée  à  fcs  Doûcurs ,  &  aujourd'huy  elle  cft  com- 
mune. Pour  entrer  dans  Tefprit  de  cette  défcnfe,  il 
faut  fçavoir  que  les  Juifs  donnoient  le  nom  de  père 
à  ceux  qui  étoient  les  Chefs  d'un  parti,  d'une  (cdtcjk 
dune  école  i  comme  parmi  les  Grecs,  Platon,, 
^  Ariftote  &  autres.  Le  nom  de  père  ne  (êdonnoic 

qu'aux  Chefs.  Le  nom  de  DocSleur  ,  de  Maître,  fe 
donnoit  à  ceux  qui  it  diftinguoient  dans  leur  {èâ:c, 
Ainfi  la  qualité  de  pcre  ctoit  au  deflus  de  celle  de 
Doéteur;c*eft  par  cette  raifonque  Jesus-Christ  l'a. 
donne  à  Dieu.  En  effet  Die  u  eft  le  (èul  à  qui  ce  grandi 
nom  appîlrrient  dans  toute  fon  étendue.  Il  eft  l'ori*- 
gine  &  le  principe  de  routes  chofès  :  C  eft  de  luy  que 
nous  avons  reçu  Têtre^  la  vie,  Telprit  &  larailbru 
Il  eft  Tauteur  de  toute  vérité ,  de  celles  qui  regardent 
la  nature,commede  celles  qui  regardent  la  Religion. 
Il  eft  le  Chef  de  la  famille  compoicc  des  Anges  Se 
des  hommes  :  Car  toute  la  terre  devant  Dieu  n'cft 

3u*unc  famille ,  &  le  Ciel  une  maifbn.  Un  jour  ces 
eux  nations  feront  enfemble  ,  dans  cette  maifon  iiv 
corruptible ôc çelçfte.  C*eft-Jà le  4cirçin  4e  Dieu, 


"^  i  s.  M  A  T  H  t  f  u.  Chap.  XXItt.  îi8f 
Ôcflcin  digne  de  £â  grandeur.  Ainfi  ceux  qui  s'érigent 
ctichcfe  de  famille ,  qui  par  afFcdacion  fc  fontap- 

rllcr  percs  par  leurs  difciples ,  travcrfent  un  dcflein 
glorieux.  Se  veulent  partager  avec  Dieu  la  gloire 
'ic  cette  divine  &  fpirituelle  paternité.  . 

Parce  <jHe  vohs  n*a'vez  ^junn  Père  tjni  efl  dans  les 
Cif«Lr.  Cette  vérité  relevé  extrêmement  nôtre  gran- 
dcuf.  Dieu  feuleft  donc  notre  Pcre ,  &  il  ne  peut  y 
tu  avoir  deux  en  ce  fens-là.  Cela  eft  fi  vray  ,  que 
Jbsus-Ciïrist  Iny-même  n'en  prend  point  le  nom. 
*/  nous  déclare  par  tout  qu*il  n'aparcient  qu'à  Dicit- 
^a  Perc  &  le  nôtre.  Ce  nom  de  Père  néanmoins 
P^Mi  fe  donner,  en  un  autre  fens  ,  à  ceux  qui  nous  in- 
^^ïcnt.  Per  Evangelinm  ego  vos  gemù  ^  difoit  S.  g.  Cir.  4.  m 
r^^ul  aux  Fidèles  de  Corinthe.  Vous  êtes  mes  enfans, 
-/p  fiis  vôtre  Perc ,  c'eft  moy  qui  vousay  faits  Chrê* 
^^ns.C'cft  par  la  même  raifbn  que  le  nom  de  Pafteur^ 
^^  Doâeur,fe  donne  aux  hommes,quoy  que  Jésus* 
J^-^HRisT  (bit  Tunique  Pafteur  &  Tunique  Dodeur 
^^-^r  excellence.  Comme  l'unité  d'un  pcre&  d'un  fils 
"^rnaturc  n'empêche  point,  dit  S.  Jérôme,  que  les 
^mmes  ne  (oient  appeliez  des  Dieux  ^  &  les  enfens 
.e  Dieu  par  voye  d  adoption  :  Quomodo  unusperna^ 
^ram  Dens  ^  &  unns  filins ,  non  prajudicat  Cétteris  m 
eradoftlonem.dij  vocentur  &  filij .  L'Ecriture  ne  rc-  . 
îifc  pas  non  plus  le  nom  de  père  &  de  Maître ,  aux 
premiers  des  Fidèles  établis  pour  leur  inftrudion  & 
^>our  leur  conduite,  quoy  qu'à  la  rigueur  il  n'y  ^ 
^u'un  fcul  Père  &  qu  un  (èul  Maître.  Ita  unns Pater 
^  unHS  Magifter  non  prx/udic^t  aliis ,  fit  abufive  appel- 
êemur  Patres  &  Magijin.  Il  faut   donc   feulement 
éviter  de  (è  donner  à  (by-mêmc  ce  titre  &  ce  nom  s 
&  quand  on  Ta ,  prendre  garde  de  n'en  pas  abufer. 
Car  on  peut  abufer  de  ce  qui  eft  légitimement  à  foy. 
11  ne  nous  eft  permis  de  prendre  que  le  nom  de  Fi- 
^h ,  ôc  d*aimbicioi^ncr  que  la  qualité  de  difciple  SC 
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d'en&ntde  Ia{àge(Iè>  ce  quieft  lamêtnechofe.  L^ 
Ecoliers  écoicnt  appeliez  chez  les  Juift  ,  fi^h  fif^^^ 
tia.  Soyons  donc  les  enfkns  de  cette  (àgefTe  divine  « 
&  ne  foyons  point  les  enfans  du  (îecle  &  de  la  (àgefle 
mondaine ,  cfcnt  le  démon  eft  laiiteur  &  le  père; 
«râi^  mJ^  ^o.  Et  qu'on  m  voHs  Appelle  point  Dolkurs  ;  pétrcé 
firi  :quiaMa.  aHc  VOUS  fiétvcz.  quwi  Doîkur  &  qu'un  Afoitre  3  qui 

ûus.  Le  Sauveur  répète  ce  qu'il  a  dit  au  verfet  8.  mais 

en  le  répétant  y  il  montre  celuy  qui  (êul  a  droit  dé 
prendre  le  nom  de  Maître ,  &  c'eft  ce  qu'il  ajouté 

|m«.  1|-  13-  icy  à  la  défènfè  qu'il  a  déjà  faite,  i^ous  m'appeliez;^ 
Maître  &  Seigneur ^  dit  Jesus-Christ  à  fes  Dif- 
ciples  j  en  leur  lavant  les  pieds ,  &  vous  avez,  raijon^ 
car  Je  le  fias.  Il  le  dit  &  le  répète  icy  par  le  même 
motif.  Helas  !  malgré  cette  répétition  il  /êra  obligé 
de  fè  dèpoiiiller  de  cette  qualité  >  &  de  prendre  ceUe 
de  ferviteur  &  d'efclave ,  pour  apprendre  à  fes  Dif- 
ciples  à  ne  pas  fe  laidèr  uirprencire  à  refprit  d'or^ 
gueil  &  de  vanité-  Ce  divin  Maître  prévoyoit  ce  que 
nous  voyons  ;  ce  que  l'Eglife  déplore  depuis  fi  long-» 
tems  dans  fes  Miniftres,  &  que  S.  Paul  condamnoit 
dans  les  Dodbeurs  Juifs^qui  fe  difeient  les  coduâèurs 
des  aveugles  ,  les  direâeurs  des  ignorans,  les  maîtres 
de  la  fcience&de  la  vérité  :  A  peu  prés  comme  il  arri- 
ve aux  Dofteurs  Chrétiens  .Ceux  qui  ont  les  lumières 
les  plus  pures  ^  les  plus  fblides,  les  plus  étenduës,onc 
fbuvent  une  vanité  plus  fiibtile  3  un  orgueil  plus 
opiniâtre ,  une  ambition  plus  grande.  La  fciencc 
n'eft  pas  le  remède  des  maladies  du  cœur  humain^ 
Elle  peut  chaffer  les  ténèbres  de  l'efpiit  ^  mais  elle 
ne  peut  arracher  les -paffions  du  cœur  ,  la  cupidité^ 
l'orgueil ,  l'intérêt.  Au  contraire  elle  les  allume  & 

i.  c«r.  8.  I.  ^^  ^^8^^^  ^  foentia  infiat. 

Ces  déf  enfes  que  le  Fils  de  l'Homme  fait,  ne  ten- 
dent qu'à  inftrukc  les  Fidcks  de  fe  garantir  de  l'ef- 


Tb'i  S.  M  À  TH I IV.  Chap.  XXiïI.  hji 
YJtit  de  hauteur ,  de  fe  prcfcrver  de  l'amour  de  là 
«iftiridion&dela  précminetice.Il  a  voulu  les  avertie 
d'crouffcrcn  eux  tout  fen ciment  de  grandeur,  &  de 
renoncer  aux  fimples  detîrs  de  s'élever  au  deflus  des 
autres  &  de  Comtnander.  Mais  ces  dcfenfès  &  ces 
devoirs  ne  regardent  que  les  Fidèles  &  les  Miniftres.  ^ 

ï)ieu  cft  toujours  le  maître  de  (es  dons  &  de  (à  puif- 
fance.  Je  sus-Christ  peut  faire  part  de  fbn  auto- 
xité&de  fès  lumières  à  qui  il  luy  plaît^pour  la  gloire 
de  fon  Père  ,  pour  le  bien  de  fon  Èglife.  Le  choix  Se 
là,  vocation  peuvent  donc  communiquer  à  certains 
Fidèles ,  les  perfcdibns  de  Dieu  &  les  grandeurs  de 
' J  E  sus-C H  R I  s  T ,  mais  ce  n'eft  que  par  voy e  de  com- 
municatioii ,  en  vertu  de  la  vocation  j  &  jamais  par 
Voye  d  uïùrpation ,  ni  eh  vertu  d'un  ufage  que  l'or- 
'gucil&  l'ambition  ont  introduit  &  établi.  L'Eglifc 

f  eut  tolérer  cet  abus  3  mais  Jesus-Christ  ne  peut 
approuver  y  nqn  plus  que  les  vrais  Fidèles  Teftimer 
&  icdefirer. 
^11.  Cèluy  ^ui  eft  le  fks  grmd  parm  vous ,  fera  ^,,^^i^^^^^ 

vint  firvitCHr.  ed  vcftrum^ 

Jesus-Chrïst  ne  condamne  point  toute  forte  "eftcr?"^** 
Ac  prééminence  entre  les  Fidèles  3  puis  qu'il  recon^ 
fioît  luy-ntême  qu'il  en  cft  de  légitime,  &  qu'il  y  en 
aura*  Celity  <f  ni  efi  le  plus  grand  parmi  vous.  Mais  il 
veut  que  ce  (bit  line  prééniinente  de  fervitude^  de 
travail ,  décharge  s  &  iion  pas  une  prééminence  de 
;loirc ,  d'honneur ,  d'autorité.  Celle-cy  eft  l'objet 
les  paflions  ,  celle-là  eft  l'objet  du  zcle  Se  de  la 
<îharit^.  C 'cft  comme  fi  Jb sus-Christ  difôit:  Le 
A0m  de  Dodeur ,  la  qualité  de  Miniftre ,  ne  vous 
donne  aucun  droit  de  vous  faire  honorer,  de  vous 
élever  au  deflus  des  autres  Se  de  leur  commander  5 
au  contraire,  ce  nom  Se  cette  qualité  ne  vous  font 
donnez  que  pour  vous  inftruire  de  vos  devoirs ,  Sc 
gQ\xf  vous  porter  à  les  remplir  :  ce  que  vous  ne  pou*^^ 


XTji  ÉxpiicÀTiôiir  de  l^Ëvangiii 
Vcz  Élire  qu'en  vous  facrifiant  pour  vos  frefcs  Sc 
Vous  donnant  tout  à  leurs  bcfbins.  Comme  leurs  be^. 
ïbins  font  continuels ,  vôtre  facrifice  le  doit  ct|rc*  Uti, 
Pafteurnc  doit  donc  être  jamais  à  foy.  Dieu  l'a  don-, 
né  à  fon  peuple  :  vouloir  en  difpo féroce  fcroit ravir 
ce  qui  ne  luy  appartient  pas.  De  quels  crimes  ne  foriç , 
donc  pas  coupables  cetix  d'entre  les  Miniftrcs  qtti 
dirpolcntinonjfeulemeiit  d'eux-mêmes,commc  il  leur.; 
plaît ,  mais  des  Fidèles  &  du  troupeau  dont  ils  font- 
chargez  ?  Tout  Chrétien  qui  eft  légitimement  placé, 
au  defliis  des  autres  j  doit  neceflairement  fe  mettre 
au  deflous  de  tous  La  qualité  dont  il  eft  revécu  ,  ne 
le  dépoiiille  pas  de  celle  de  Difciplc  d'un  Dieu  anéan-. 
ti ,  &  ne  le  difoenfera  jamais  du  devoir  aflèntiel  à  1;^ 
jpieté  y  qui  eft  de  s'huniilier.  La  charité  &  l'humilité 
font  comiHe  les  deux  fondemcns  de  ^édifice  Chré- 
tien ,  &  de  la  maifon  de  Dieu.  Ce  font  les  deux  liçns 
qui  unifTent  tous  les  membres  du  co/ps  de  l'Eglifc;;. 
La  charité  les  lie  étroitement  les  uns  aux  autres  î  l'hu^ 
hiilicé  les  place  chacun  dans  fon  rang  &  les  fixe ,  en 
forte  que  ce  corps  ne  foufFre  nulle  violence  &  né 
peut  être  ébranlé,  ni  feparé ,  ni  rcnverfé.  Otcz  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  vertus  ^  l'Eglife  jie  peut  plus 
{ubfifter.  Ainfî  toute  dignité  qui  cefle  d'être  utile 
aux  FidéleSjCommence  à  être  nuifible  à  l'Eglife.  Uil 
Paftcur  eft  inutile  à  fon  troupeau  quand  il  fe  recher- 
che ,  &  qu'il  aime  fa  place  Se  fon  rang.  Cet  amoui; 
fait  d'un  Pafteur  un  loup  :  &  quel  bien  peut  faire  un 
loup  au  troupeau  ?  Il  faut  donc  conclure  de  ces  ve- 
ritez,  que  rien  n'eft  plus  à  craindre  que  l'élévation  & 
la  dignité ,  parce  que  rien  n'eft  fi  difficile  que  de  né 
fc  pas  aimer  foy-même. 

kl.  Qtii  autcro      12,  Car  qniconqHe  Cékvîra  Sera  éfhaijféy  &  qukonqut. 

hamiiiabitut:  ^  abaffcra  ^fira  eleve.  f . 

*^iha"vcîit^'*      Cette  vérité  nous  eft  fouvent  propofce  dans  TE- 

cxaicabimr.  '  criture^  paicc  qu'elle  combat  lapaffion  la  plus  vive 
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te  la  plu^^iracinée  dans  le  cœur  de  i*homme,qui  cft 
roEgacil  ;  kc  qu  elld  nous  exhorte  à  la  vertu  la  plus 
oeoeflàire  &  la  plus  difficile  à  aquair  »  qui  eft  1  hu- 
iniliri.  L'humilité  nouis  abai(ïe  ,  n^is  c'eft  pour 
nous  élever.  L'orgueil  noUs  élevé  pour  un  temps  ^ 
nuis  enfin  il  nous  précipite.  La  chute  &  laconfu- 
fioQ  font  la  peine  des  orgueilleux.  C  eft  la  juftice  de 
Dieu  qui  exerce  (on  jugenient.  C'eft  un  ordre  que  le 
SttDt  Efprit  4  déclaré  par  la  bouche  du  Sage,  ^ftte  ''•^  ^'  * 
mm  exahatwr  ffirints.  La  chute  eft  toujours  la 
fdae  que  mérite  V^omme  fuperbe  :  SupcrbU  homù 
wm  àfrimii.  £c  ceux  qui  font  efclaves  de  cette  paf^ 
fioQ  ne  pourront  (è  (buftraire  à  ce  châtiment.  Dieu 
fiappeles  uns  dans  le  ^ems  de  leur  élévation  »  il  laiflè 
jouit  les  autfos  des  "fruits  de  leurs  injuftices  ^  mais  ce 
n'dljque  pour  les  punir  plus  (evecement ,  par  une 
chute  plu$  (çrr^blç  &  toujours  &nefte.  Tel  eft  l'or- 
dre dje  cette  juftice  que  Ton  ne  peut  éviter.  Et  voicy 
londoidç  U  r^geâèdivine  que  Jcsus-Citai^T  xxms 

ilimniplii  sakbéàjp!  fir4  ilevi.  Ce  qui  fert  de 
fiu)(inient  à  cette  vérité  >  c  eft  te  erand  principe  fur 
hpA  foi^c  fondées  profque  toutes  les  veritez  ^  l'E^ 
▼«^lo»  H  tous  le$  my fteres  delà  l^eligion  »  fçavoii 
qgoU  dtg^e  de  Dieu  a cboifî  des  moyens  oppofei 
iUnàibn  hunuine  pour  l'exécution  de  fes  deuèins» 
I^vn  Ycnt  que  Ton  aille  à  la  vie  par  la  mon  \  que 
^^  {i«0cde  de  grands  ttf  fers  par  la  pratique  de  la 
puivreié  I  qw  le  Fidèle  (bit  élevé  à  la  gloire  par  1» 
voye  (fe  TaneantiOement,  Cène  conduite  furprend 
&  feandalilè  la  prudence  humaine ,  &  c'eft  ce  (can^ 
^lequi  contribue  à  faire  éclater  la  fagefTe  de  Dieu. 
I-cs  Fidèles  adorent  cette  conduite  4  ils  s'humilient  » 
^  cette  humiliation  fîncere  leur  ouvre  un  chemin 
9i|i  les  conduit  à  l'élévation  &  à  la  gloire.  HumilU-^  t\  ?t$t»  $•  ^« 
^  igitHr  fub  fotcminMm  Dd  ,  dit.  S.  Pierre.    La 


foy  leur  cnfcigne  que  Dieu  rejette  les  efjMrits  (îlpef- 
bes,  &  qii'il  donne  fbncœur&  fa  grâce  aux  amcs 
hunfibles  &  foumifes.  Il  faut  donc  prévenir  une  hu*- 
itiiliation  lEbrcée  pat  une  huniiliariôn  volontaire.  Cel- 
le-là cft  ibuvcnt  ïuneftcscelle-cy  eft  toujours  faluta'i* 
re.  J  E  s  ù  s  -  C  ïi  R  ï  s  T  applique  aux  Dodbeurs 
;&  aux  Pharifieiîs,  cetçe  vérité  terriple  mais  iuftc  ^  il 
apprend  a  fcs  Difciples  Se  aux  Fidèles  ,  que  i  unique 
moyen  de  pofledet  la  gloire  qui  vient  de  Dieu,  8c 
xî'avoir  Teftime  des  Anges  &  des  hommes  ,  c'eft  dc 
s'humilier fincerement,&  de  remettre  ïbn  appili  & 
fa  confiance  que  dans  là  force  &  le  mérite  que  Dieu 
ieul  peut  donner.  L'oppofition  déplorable  que  les 
Chrétiens  ont  pour  la  vie  retirée ,  humble ,  modcftc, 
&  dépoiiillée  de  toute  grandeur  humaine-,  fait  gcmir 
io  petit  nombre  de  juftcs  qui  reftcnt  fiir  la  terirfc. 
L'orgueil ,  cette  malhclireulè  paIIîoh>  fe  trouve» par 
tout.  Chacun  Tècoute  &  la  fuit ,  les  uns  ouvertc- 
«nent ,  les  autres  en  fècret  ^  fclonrartifice  deshypo-^ 
crites.    Il  y  en  a  qui  malgré  leur  bonne  fby.  don-*  ^ 
nent  dans  le  piège.  £tia^  bonis  opmbns  inficUafHr. 
L'orgueil  ne  refpede  ny  Tâge,  ny  les  perfbnnes^  ny 
Ja  grandeur  des  myfteres  ,  ny  la  faintctc  des  Autels, 
•Cette  paflîon  empoifonne  tout ,  Se  porte  fbn  cfprit 
jufquedans  les  paroles  que  nous  adre0bns  à  Dieu. La 
miferc  la  plus  grande  ,  les  aufteritez  les  plus  affreufcs 
ne  répouvantent  point.  Par  tout  Torgueil  (c  fait  des 
habitudes ,  par  tout  il  eft  le  maître.  Comment  le- 
viter ,  puifque  le  remède  le  plus  efficace  cft  expofi 
à  (es  furprifes  >  Il  faut  toujours  veiller  &  toujours 
^anéantir. 
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Micdiïiiûns  fur  tes  Payeurs  &  les  î)o£leurs  ign&rat^t  i 
hypocrites ,  avares ,  &Ci 

13.  ^^/V  màlhèHlr  k  vous ,  Scrlùei  &  Phanfiens  hy*  n.  v«  aiti^tti 
fmttSyfatce  (jne  v'ùhs fermez,  anx  hommes  le  Royaume  )^^^Iy^^^^^ 
Jts  CUhx  :  car  vous  n'y  entrez,  point  vous-mêmes  ,  &  iiypociicae  : 
vm  nen  permeitcz  pas  t entrée  à  ceux  fui  défirent  i y  ?cgnum*c«io* 

Wlm*  rum  aace  ho- 

tr  •  ^  ,    .  r  4       »     .    .         '.  -  ^      -V       kninet   .    vos 

Voicy  ou  commencent  les  imprécations  que  Je-  enim  nôniâ. 
s^sCiiRisT  prononce  fur  les  PHarifiens  &  fur  les  ïraiù.Hccia- 
fioâcUrs  ,  &  qui  vont  prefquc  jufqii'à  la  fin  du  i^"J^"iStj«cI 
chapitre.  Pour  fe  faire  une  idée  jufte  de  cette  partie 
ciuminiftere  du  SaiivcUr,  qui  paroît  contraire  a  TeC 
prit  dont  il  a  été  animé  pendant  tout  le  tems  de  (k 
i|aiflSon  \  il  faut  îè  foi^vcnir  de  ce  qu'on  a  dit  en  ex- 

Jliquânt  le  Sermob  fur  la  ftiontagne ,  fÇavoir  que 
Esas-Criilist  a  fuivi  danis la  publication  delE- 
vangile  ce  que  Môïfe  avoit  fait  en  publiant  la  Loy* 
Cette  première  publication  fût  accompagnée  de  be- 
'^'àions  &  de  maledi étions  ,  prononcées  à  haute 
voix  en  prcfente  de  tout  le  peuple.  Jésus- Ch  k  ist  dii».  *?.  it< 
icomnàencc  pat  prolioncei:  des  beriediâ:ions  ^  que 
Aous  appelions  les  béatitudes  s  Et  il  finit  fa  milïion  &: 
felefture,  pour  parler  ainfi,  de  la  Loy  nouvelle,  par 
ftttaaccr  &  par  prédire  toutes  fortes  de  malheurs  à 
ceux  oui  refuferont  dfe  recevoir  cette  divine  Loy  & 
Je loofèrvcr.  Il  les  adrelTe  aux  Doûéurs  &  au* 
Harifîcns  ,  parce  qu'ils  étôieftt  les  chefs  dé  ces  ame5t 
rebelles  &  les  enneniis  déclarez  de  l'Èvangilc.  Il 
eut  encore  tematquer,âvec  S.  Gregoite,  que  leç  ma- 
fcdiûions  delà  Loy  tie  regardôient  que  la  vie  pre- 
fente  ',  au  lieu  que  celles  de  l*Evatigile  tombent  fur 
lautfc  vie  plutôt  que  fur  telle-cy  \  Et  que  le  terme 
46 w,c*eft- à-dire,  ^^/^^«r,doiit  Jèsus-Chrîs'Ç 
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fe  fert  regarde  la  mort  éternelle  plutôt  que  la  môtt 
temporelle.  Les  PharUiens  &  les  Dcxîtcurs  feront 
donc  enveloppez  les  premiers  dans  ce  malheur.  Uy- 
pocritts.  Voila  le  crime  ^  &  ce  crirapcfuppofc  cû  eux 
un  fond  d'orgueil >  de  tnalignicé  Se  d'impofture. 

Farce  Ijhû  vousfirmez.  anx  hommes  le  Roydnme  des 
CUhx.  Les  Dôdcurs  &  les  Pliarifiens  preferoient  le 
tticnlbnge  à  la  vérité  >  Etils  (è  couvtoient>pour  jufti- 
fier  Cette  injullice^du  mafque  d'un,  zèle  ardent  «  Se 
d'Anne  grande  fidélité  à  maintenir  l'autorité  de  la  Loy» . 
Ce  qui  fàifoit  l'énormité  de  leut  crime  3  c'eft  qu'ils 
fèrmoieot  le  Ciel  qoe  J  H  s  u  s-C  h  r  i  s  t  oiUvroit 
à  .tous  les  Jûife.  Et  voicy  comment.  Car  vous  ny 
wtrez  fomt  vpus-mêmes^  &  vous  f/en  permettez  pas 
"Tentrio  à  ceux  qui  défirent  dj  entrer.  On  entre  par  la. 
foy  dans  le  Royaume  des  Cieux^  Se  ib  refilaient  de 
croire;:  Non  coatens  de  ce  pronier crime^  ils  empê- 
choient  les  autres  de  croire  en  Jesus-Christ,  leur 
perruadant  ce  qu'ils  (è  perfiiadoient  à  eux-mêmes  ^ 
|Ue  Jésus-Christ  n'étoit  pas  le  Mefile  3  attaquant 
[on  lionneur  3  fà  vie  3  (à  doârine  3  &  fàifànt  ptiolier 
par  tout  que  qui  le  reconnoitroit  (eroit  chafle  des 

Xw.cji.v.;i«  ^flcmblécs  &deU{bcietédupeuplede  Dieu.  Saine 
Luc  dit  qu'ils  le  failbient  encore  en  ôtant  les  cle6  de 
lafience  &  les  cachant  aux  Juifs.  Cesclcfe  (ont  l'E- 
crimrc  Sainte  3  fiir  tout  les  figures  &  les  Prophéties 
-ooi  prédifoient  le  Meffie3  &  le  montroient  en  la  per* 
Kmne  du  Fils  deThonune.  Les  difirours  &  les  mira- 
cles du  Sauveur  écoient  auill  des  cle&3(èlon  te  (tik  de 
l'£vangile3  qui  &i{bient  voir  fa  miffion  3  (on  autorité 

x^^^^  &  fa  qualité  de  Fils  de  Dieu.  Ego  fmn  oftiwn  3  dit 
Je $us-C II R isT  3  mais  les  Pharifiens  &  les  Doéleurs 
«mployoient  tout  leur  crédit  &  leur  exemple  pour  ea 
détourner  les  elprits  •  De  plus  faifant  coniîfter  la  pic» 
ce  en  des  pratiques  fteriles  &  mortes  3  ce  peuple 
j^venu  que  c'étoit  là  tout  i'ellèntiel  de  la  Religion^ 
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tnanquoir  d'inftrudtion  &  delumiere»  Ce  qui  étoit 
encore  luy  faire  un  tarr  irréparable.   Helas  croi- 
lions-nous  que  cette  maledidlion  tomberoit  fiir  quan-^ 
tké  de  DoÀçurs  Chrétiens ,  û  nour  n*cn  étions  les. 
témoins  }  fermer  les  livres  (aints.aeft  ce  pas  fermer 
leCicl,n*èft-ce  pas  cacher  la  gloire  de  TeuisChrift>. 
Ne  pas  vouloir  qu'on  life  l'Evangile,  c  eft  empêcher 
ou  on  écoute  Jefus  Chrift  &  qu'on  luy  obcïflc.  Oa 
Kime  le  Ciel  aux  Fidèles  Ibrfqu'on  leur  prêche  une 
dbârine  qui  n  eft  point  dans  l'Evangile  3  ou  qui  y 
eft  contraire,  lorfqu  on  les  détourne  d- entendre  ceux 
qui  {Ntêchent  une  morale  pure>j(blide,  Zc  chrétienne  ^ 
quand  oo  élargit  la  voye  eftroite,  ou  qu'on  entrerient 
les  âmes   dans   leurs  idées  gênantes  &  dans    de 
vains  fcrupules  *>  lorfqu'enfin  on  les  afTujirctit  à  des* 
règles  q[uc  Jefiis-Chriftny  les  Apôtre  a'ont  point 
o&ignees  •,  Et  à  des  pratiques  extérieures  &  fuper- 
Ititieufès  qui  n  ont  été  ny  connues  ny  fuivits  dans: 
te  premiers  tems.  Oa  veut  être  écouté  &  fiiivi. 
Ç'eft  ce  que  faifoient  les  Pharifiens.  On  facrifie  I2 
vérité  à  l'intérêt ,  la  charité  aux  paflîons.  Malheur 
à  CCS  gens-là.  Malheur  au  peuple  crédule  5c  igno- 
rant. Malheur  aux  Dodeurs  &  aux  Picêtrcs ,  coupa- 
hlcs  d'orgueil  &  d'ei3.vic. 

14.  Malhewr  i  vohs  ^  Scribss  &  Pharifiens  hypo^  ,^^  vxvobii 
criitsi  y  parce  due  fbhs  prétexte  de  vos  longues  prières ,  Scribac  &  Pha- 

^  j'  I  •/-  ^    -/  ^  az        '^  i^  "f«  hypocri- 

^Hi  dévorez,  les  watfûrts.des veuves  ^creJtfoHr  cela ^lie  ^^.f^^iiloj^^, 
V9HS  recevrez,  un  miement  pins  riçoureux.  '*!^»*  ^®"°* 

y  a  des  exempiaures  ou  ce  verlet  ne  le  Itt{>omt.  raciooes  ion« 
Mais  pu^ifqu'il  çft  dans  S.  Mare  &  dans  S.  Luc ,  il  gJJ  ^'/^jj^' • 
&at  le  lire  &  l'expliquer  icy.  Jefùs  Chrift  marque  ampUus  accU 
tia  autre  defordre  desDodeurs  &des  Pharifiens.  piew  i«*dicia. 
Us  étaient  fort  affidus  chez  les  l>ames.Ilsrendoicnt 
iiii  tout  de  fréquentes  vifites  aux  veuves  ric^es^  afia 
que  pendant  leur  vie  &  à  la  mort>  elles  di^ofaftent 
«:  leurs  bicai  en  leur  faveur.  <2uels  ftratagcmcs 
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çmploy oient- ils  pour  cela  ?  dç  longues  prières ,  de 
granules  deipoqftr^tionç  de  zçle  tç  de  charité  poui: 
leur  faluç. 

C^efl  pour  cela  ^HCVOHt  rçcevr^z  un  inq^ement  plus  ri-r  ■ 
goureHx^  Ih  feront  doublement  punis  ,  dit  Je  Sau«» 
veur,  |.  Parcçqu'iU  voloient  lebien  dautruy.  Car 
ip'eft  voler  que  a*ufer  d'artifice  pour  fe  £iirç  donner 
flu  biçn.  2,  Parce  que  Dieu  reconin^andc  Iç^  foin 
fies  veuves  &C  des  orphelins  (  il  ordonne  qu'on  les 
4efFende  &  qu'on  les  proçege  )  Its  Dodleurs  &  ic$ 
Pharifîens  violoient  ce  comn^andçment ,  pui{qa*ai| 
lieu  d'en  ^trç  lesproçe<ît:eurs,ilsçnétoicntlespluç' 
dangereux  ennçmis.  Cçt  exemple  eft  fi  conforme  4 
ce  qui  {ç  paflc  par  routjqu'il  eft  inutile  d^n  faire  1**- 
plication,  Ces  anciçns  abus ,  ces  anciçns  artifices, 
font  en  ufagç  de  nos  jours.  S.  Paul  fc pK^ignoit  dç 
voir  de  fon  teips  des  Dodçurs  &  des  pcrfonnes  ,  fâî- 
fant  profeflÎQiî  de  pieté,  s'çnrichir  des  dcpoiiilles  des 
vei|vc5.  Saint  Jerpme  (ê  fouleve  contre  les  afliduitcz 
&  J^s  baflefles  dç  certains  Prêtrçsde  fon  tems.  Nous 
y  pouvons  ajouter  Içs  adreflès  &  Ie§  inventions  dç 
certaines  perfonnes  ^  qui  n'ont  poinç  aujqurd'huy 
d'autres  fonds  d'qù  ils  tirent  leur  fiibfiftance^  Ainfi 
Tamour  du  bien ,  ou  la  neceflîté ,  portent  (buven; 
les  Prêtres  &  les  Religieux  à  fe  fefvir  dç  la  Religion 
jnême^  pour  fatisfaire  à  leurs  befbins  ou  à  leur^v^» 
%ic^,  Airifi  l'ignorance  4e  la  vraye  devprion  $c  des 
pegles  de  la  folide  pietc ,  expoft  des  Fidèles  à  donncç 
4ans  çesécueils.  S'ils  étoieqt  inftruits  dçs  devoirs 
dç  la  Religion^j  ils  nç  répandrqicnt  pas  leurs  biens  ea 
Jargeflès  inutiles, en  aumônes  fufpcâres^  en  couvres 
qui  partei>t  d'un  ?ele  mal  yçglç  ,  aveuglç  &  intercflï, 
ïls  {uivrpicnt  I4  lumière  de  TE vangiiç  &  les  Ipixin- 
Vîolablçs  dç  k  çh^itç.  Ils  préfereroient  les  pau^ 
vrçs  dç  T??Uîl-Cî|R|ST,  qui  le  font  par  Tordre  dç 
i  ^  pWViaçnçç,  *UX  p^UYrç*  ijiîi  nç  mancjuent  dç  riw 
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&  qui  fou  vent  ne  le  font  que  de  nom  &  de  leur  feulfe 

volonté, 
ly.  Mdheuravous  y  Scribes  &  Phdrifiens  hypocri-  ^^    ^^  ^^^. 

Us^fofee  cjHe  vous  courez,  la  mer&  la  terre  fonr faire  scrib«&  vhz 
un  frofeUte  ^  &  après  ijit'il  Cefl  devenu ,  vous  le  rendez,  [i^l^l^^l^^: 
^mdePenfit  deux  fois  plus  que  vous,  cui.is  marc  & 

Voicy  une  autre  marque  de  l'hy  pocrifie  des  Phari^  cufis'uîmnf*" 
Cens.  Ils  faifpient  paroître  beaucoup  de  zèle  pour  proic!ytum.ôc 
1^  eonvcrfîba  des  Gentils.  Ils  courpient  la  terre  &  4uT,^fl"uf$' 
les  mers ,  pour  en  engager  quelqu'un  à  embrafler  la  «uw  fii  «m 
Kcligion  Juive  &à  renoncera  ridolâtrie-,  ce  quip^oo^^*** 
Icuidonnoit  une  grande  réputation  parmi  le  peuple.. 
Ce  zcle  étoit  bon  en  foy.  Mais  comme  ces  mifSons. 
Il  avoient  pour  motif  que  Tinterêt  &  la  gloire  des. 
I      iommcSi  elles  étoient  plutôt  T^ffet  d'une  politique 
mondaine  que  d*un  zelc  pur  &  definterelT'é.    Et 
que  pouvoient  ces  zélateurs   hypocrites  iafpirer  h 
leurs  profelites,  ou  nouveaux  convertis  à  la  foy ,  quq 
leur  efprit ,  leur  aveuglement ,  leurs  paffions  ,  & 
leurs  préjugez  ? 

£s  après  quil  l*eft  devenu ,  vous  te  rendez»  di^ne  de 
teftfer  deux  fois  plus  que  vous.  Ces  nouveaux  difciples, 
fûrpaiïbient  leurs  maîtres.  Ils  avoient  plus  d'amer- 
tume dans  le  cœur  ^  plus  d'opiniâtreté  aans  refprit  > 
p!us  de  zèle  Se  de  fureur  pour  les  traditions  &  les 
pratiques.  Probes  enira  dotlores  vix  imitari  quimus. 
Il  cft  rare  que  les  difoîples  furpaflènt  les  bons  maî^ 
très  qu'on  leur  donne  ,  mais  il  eft  trcs-ordinaire  que 
les  élevés  des  mauvais  maîtres  deviennent  pires 
flu'eux  \  improbos  autem  ^  quia  faciliores  ad  mala  fu^ 
mus  y  facile  JUperamus^  La  corruption  de  la  nature  & 
la  force  des  paffions^  nous  mènent  toujours  plus  loin 

£?  n'ont  été  ceux  qui  nous  ont  donné  la  coiHioif- 
ce  du  monde ,  de  its  maximes  &  de  (ts  erreurs- 
Dans  cette  école  les  difciples  fe  font  un  rncrire  d'ca- 
#liçnr  fur  leurs  maîtres,  tes.  Gentils  qui  ont  cm- 
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braflc  la  Loyde  Moyfe  ne  fe  contentent  pas  de  nfe 
point  croire  en  Jésus-Christ,  dit  S.  juftin ,  ils 
s'emportent  contre  le  Fils  de  Dîeii  beaucoup  au  delà 
des  Juifs.  Ce  defordre  n  eft  que  trop  commun  par-    . 
mi  les  Chrétiens.  Chaque  Dofteur  a  fes  profelîtei. 
Chacun  infpire  aux  fiens  fes  intérêts ,  fes  paffions  » 
ks  préjugez,  ^^i  vobis.  Apres  les  âvoît  tctirèi  de 
l'idolâtrie  ,  on  les  {bumet  au  pvtg  de  la  fuperftition  % 
on  leur  donne  l'cfprit  de  ix)n  parti.  Un  zèle  pur  » 
unefaintc  foif  du  lalut  des  âmes,  font  des  qualitez 
rares  &  qu'on  ne  trouve  pref^e  point.  Tout  eft  ex- 
trême d^s  les  faux  miniftres ,  dans  lèfs  Pafteurs  hy- 
pocrites. Ils  fie  font  pas  cohtens  de  per^Yê  les  aines 
^      qui  leur  font  foumifes ,  en  ne  Idûrdoàhâtit  point  de 
Nourriture  folide,  ils  ruinent  des  familles  &  dépoiiil- 
Icnt  de  pauvres  veuves  de  leur  neccffairc.  Voilà  d'é- 
tranges effets  d'avarice.  En  voicy  qui  nt  font  pas 
moins  criminels  >  &  dont  le  faux  zelc  eft  ta  caufe. 
Travailler  à  cônv^rcirdes  infidèles  &  At^  idolâtres  j 
rien  n'eft  plus  grand  ny  plus  Chrétien  devant  Diea. 
Mais  rien  n'eft  fi  fiinefte  à  TEglife  &  à  cts  nouveaux 
Fidèles,  que  de  leur  infpirer  certaines  dévotions  ar-^ 
bitraires  &  le  mélangea  un  culte  altéré  &  fupetfti- 
tieux  ,  au  lieu  de  l'amour  de  Dieu  &  des  ver  irez  eC- 
fcntielles  de  la  Religion.  Partager  leur  foy  &  leur 
confiance,  c'eft  anéantir  tn  eux  la  foy  &  la  confian-* 
ce  chrétienne.  Les  Pharifiens  le  faifoient.  Les  mini^ 
ftres  de  Jesus-Christ  peuvent. le  faire.  C'^ftdc 
qui  eft  à  ctaindre. 
j€,  V*  Tobîs       i^,  MMhcnr  à  vans  ,  etmdHBiurs  aveUgks ,  ijUi  difei} 
^Srâidd?:  '  -^^  ^  hofnme  jnre  fdr  k  Tethpte ,  cela  h" eft  Hen  y  thm 
Oiiicumque     sUjnre  fd)r  ter  du  Ttmf^te^U^efl  obligé  afin fèrjfkHt. 
?cmVi««n..ni-      Jbsus-Christ  attaque  içy  Tune  de  efes  fau0è^ 
Jl?ra*wtcnt*  ^^^^^^^  à^tt%  çerhicièufes  rtiàxîhies  qtte  lâ  pifpi- 
în"aû?o*teS!  dite  &  l'avaticc  ces  Phirifieùs  &  des  Doftciirs 
çJi,  débet,     avoicot  imtôdttîtt.  H  mofl^  conibtei  céf te  pa£BoH 
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itoU  force  en  eux^par  un  exemple  paniculicr  pris  des 
fcrmens ,  oà-4'injuftice  de  leurs  decifions  étoir  rout- 
à-fair  fenfible.  Les  Dodeurs  en  diftinguoient  dà 
deux  (brres.  Lésons  regardoienrDieudireâemenc 
te  étoient  appeliez  les  grands  fèrmens  y  donc  on  ne 

Siuvoic  difocnfèr  les  personnes  auilesavoiencfiîcs. 
e  ce  nomore  écdienc  ceux-.que  1  on  faifoic  pour  les 
4ons  ou  on  prometcoic  de  meccrc  fur  TAucel ,  ic 
pour  1  argenc  qu*on  devoir  offrir  au  Temple  ou  jtc- 
ter  dans  le  cronc  qui  y  écoic  placé.  Quand  on  juroîc 
fîmplemenc  par  le  Temple ,  par  T  Aucel ,  par  le  Ciel, 
la  Terre ,  &  aucres  (cmolables  creacures ,  ils  appel- 
loienc  ces  (ermens  de  pecics  (èrmens  qui   n'ooli- 
geoîenr  poinc.  Ils  les  méprifoienc  comme  des  baga- 
telles ,  parce  qu'il  n'y  avoir  rien  à  en  cfperer.  Mais 
pour  les  premiers  il  falloir  les  accomplir,  dût-on  fe 
dépoiiiller  de  roue  &  fe  réduire  à  la  mifere.  Cha- 
cun voir  que  l'avarice  ctoic  le  mocif  de  cccce  déci- 
iion.  Chacun  voie  l'injuftice  de  ce  fcntimcnc.  Les 
JDoâeurs  éroiencfi  aveuglez  par  leur  paflîon ,  qu'ils 
me  la  voyoienc  pas.  J  e  sus-C  h  r  i  s  t  s'arrête  à  rele- 
"vcr  ccrce  injufticc ,  qui  faifoic  commercre  d'écrange» 
Juretcz  ,  &  qui  cxpofbir  le  peuple  à  d'extrêmes  bc- 
foins.  Ce  mal  eft  encore  commun  aujourd'huy  par- 
jni  ceux  qui  fe  mclenc  de  diredion.  On  pardonne 
touc  pour  de  l'argenc 3  &  Ion  promec  le  Ciel  à  qui 
laide  après  (à  more  de  quoy  nourrir  graflemcnc  cer- 
tain nombre  de  perfonnes ,  de  quoy  éîcver  des  Eglifes 
&  ériger  des  Auccls.  Les  dévotions  les  plus  miles 
feronc  coûjours  les  meilleures.  On  comrcpour  rieti 
tour  ce  qui  fe  peur  faire  de  bien  &  de  mal,  lorsque  la 
pa(Hon  qui  domine  n'y  eft  point  incerclTée.  Les  mi- 
Inftres  de  Tesus-C  h  r  i  s  t  expoferonc  toujours 
l'hontieur  de  la  Religion ,  la  fainteté  de  leur  cara- 
'ftcre ,  quand  ils  agiront  ou  qu'ils  parleront  pour  les 
fcielis  temporels.  Il  n'y  a  ny  juftijEC  ny  zde ,  vy  mo- 
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tif ,  quelque  pur  qu'il  (bit ,  qui  puifle  empêcher  Ic& 
difcours  ny  fbuvent  le  (candale.  A-ton  autant  de 
2çle  pour  conferver  la  pureté  de  la  foy ,  la  ferveur 
de  la  pieté ,  l'amour  de  la  pénitence ,  qu'on  en  a  pour 
conferver  &  augmenter  les  revenus  des  Beneficcs>lcs 
profita  &  les  offrandes  des  Eglifcs  ? 
17;  stulti  &      ly .  Infinfez,  &  aveugles  que  vous  êtes  ,  le^iuel  doit-on 
cniîn  i^ilis  f^^^  eflimery  oh  Por^  oh  le  Temple  ^juifanSlifie  l'or. 
cftautu.n,  an      L  effet  naturel  de  l'avarice  eft  d'aveugler  l'hom?^ 
fanlaifiîa^i"aa-  mc ,  &  l'homme  aveuglé  par  cette  paffion  n'cft  pa& 
lumf  capable  de  difcerner  le  vray  du  faux.  Il  n'a  plus  ny- 

lumière  ny  raifbn  ,  &  comme  un  infenfé,  il  donne 
dans  les  fûperftitions  les  plus  extravagantes.  Il  netu 
cft  point  de  plus  croffiere  que  celle  que  Jefus  Chrift 
combat  icy.  Il  ncn  cftpoint  de  plus  commune  ny 
de  plus  difficile  à  détruire.  Il  y  a  une  fuperftitioa 
qui  efl- Tefïct  d'une  fimple  ignorance.  Celle-là  eft  la. 
plus  excufâble  ,&  la  plus  aifée  à  guérir.  Mais  celle, 
qui  interefle  les  paffions,  &  fur  tout  l'orgueil  &  la 
vanité ,  eft  toujours  criminelle ,  &  ordinairement  in- 
curable. C'eft  ainfi  que  Je  sus-Christ  en  parle  5c 
qu'il  la  regarde.  Quel  miracle  de  voir  un  avare  fc 
dépoiiillcr  de  Ces  biens  ,  un  e{ptit  orgueilleux  s'hu- 
milier. Ce  font  des  miracles  que  l'on  n'a  point  vus 
encore.  L'idolâtrie  &  la  fuperftition  ont  été  arra- 
chées du  cœur  de  l'homme  >  mais  ces  gaffions  luy 
font  reftées.  La  grâce  route  puiffante  de  ce  divin 
Médiateur  ,  n'a  pu  convertir  les  miniftres  avares  ôC 
les  cfprits  fuperbes,  Jésus.  Christ  ajoute  que  ces 
deux  paflîons  rendent  les  hommes  &  même  les  Pa-» 
n»«^,/»  >r««  fleurs  infenfez  &  aveugles.  Rien  en  effet  n'eft  fi  in- 
iairor^m  fer-  Icnfc  qu  Un  avatc  Rien  n  cft  fi  aveugle  qu  un  hom- 
coiofl:  3.  j.  ^^^  v^^^  ^  orgueilleux.  C'eft- là  la  fource  de  toutes 
\ç,%  erreurs ,  qui  corrompent  le  cœur  &  Tefprit  des 
Fidèles  *  la  foy  &  la  morale  ,  le  culte  véritable  &  les 
maximes  les  plus  pures  j  £c  les  plus  faintcs  delà  Rc"* 
ligion. 
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hfenjiz.  &  aveugles.  C'cft  de  même  que  fi  Jcfiis- 
Chrift  eût  dit  aux  Pharifiens  :  Vôtre  (entimcnt  va 
â  6frc  plus  de  cas  de  l'or  que  du  Temple  >  ce  qui  eft 
indigne  de  l'homme  &  injurieux  à  Dieu.  Le  Temple 
çft  la  maiibn  de  Dieu ,  confàcrée  à  fon  nom  &  à  fk 
gloire.  L  or  &  l'argent  ne  le  font  pas.  Eft-ce  l'or  qui 
rend  le  Temple  faint  >  N'eft-ce  pas  au  contraire  le 
Temple  qui  rend  facrez  l'or  &  l'argent  qui  y  font 
offerts  ',  Et  qui  fait  qu'on  ne  peut  plus  les  employer 
wxufages  communs  &  ordinaires  ?  Prenons  garde 
que  la  luperflition  ou  l'avarice  ne  nous  faflent  regar- 
der comme  des  chofès  faintes  ce  qui  ne  le  fçauroic 
fïtc*  cç  qui  ne  peut  fêrvir  à  la  véritable  pieté  *,  Et 
<fui  ibuvçnt  même  devient  un  obftaclc  à  la  fainteté  y 
^  la  purçté  du  culte  que  nous  devons  rendre  à  Dieu. 
^  amour  des  chofès  fenfjbles,  de  l'or  ,  de  l'argent , 
&  des  autres  matières  precicufès,  entre  dans  le  cœur; 
^  le  cœur  poflcdç  ae  cette  paffion  peut-il  adorer 
*^  ieu  en  efpri t  &  en  vçrite  ? 

i8,  £r/iim  homme  ^dites-vous  ^  pire  par  F  Autel  ^  i«.Et7u!:umw 
^^U  n*efir:en  i  mais  qmconqae  jure  par  le  don  qui  eQ  fur  S"»?  juraveric 
*  ^mel^  eft  oblige  a  fon  ferment.  ^  eft  s  qmcum. 

Jurer  par  la  fainteté  des  Autels  n'eft  rien  &n'en-  qucautcmju- 
^^gc  pas  s  niais  jurer  par  les  dons  &  les  offrandes  qui  no  »  quod  fft 
fie  font  fur  les  Autels,  eft  un  ferment  confiderablc  ^'P"  »^*^  » 
Ci:  il  faut  apporter  ces  dons  &  ces  offrandes.  Voilà 
la  doélrinedes  Doâreurs  que  les  Juifs  fuivoient  exa- 
ôement.  Qui  eût  ofe  y  manquer  auroit  été  regarde 
cominçun  reprouvé,  digne  des  foudres  du  Ciel.  Ce- 
pendant cette  dojftrinç  croit  impie ,  puirqu'elle  alloit 
a  renver/èr  la  Religion,'  que  Moïfè  avoit  établie  par 
Tordrç  de  Dieu.  Jl  n'y  avoit  rien  fur  la  terre  de  plus 
faint  que  Iç  Temple  &  l'Autel,   Dieu  fan6tifîoit  le 
Tcmplç  par  fa  prefence  ;  Et  fbuvent  le  feu  du  Ciel 
avoit  dévoré  les  victimes  offertes  fur  l'Autel.  Il  fal-     ^ 
ioir  donc  juger  du  prix  &  de  U  fainteté  des  dons , 
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'".,..'.::'::-.  'V.ji  c:-,:>;ic  cv  qu'il  rcpcre* 
.   ".:    ::;:.    : .  :  '.    ::  c:::- :':::irdcccommciinprin— 
'  -■   ^•:  l\  :.:'Z  -  'î  'i  ■^- -  '"'^  F  :  .1  -les  doivcm  tirer  plu— 
•:_-;  :c-.ijr-^r.cji,  3:  rcgicr  lidcniis  leur  picrc  Sc 
.  i  ;  jj're.  Li  prc::.:-Tc ,  c'cft  qu'on  ne  peut  offrir  à- 
D:cii  q\ic  ce  qui  pci:  luy  erre  agréable  &  luy plai- 
re.  Tou:  ceç.ic  ks  hoinmcs  luy  prcrcntcnt  contre 
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ti^lontè  &  ïbn  bon  plaifir  ^  demeure  non  (èulemenc 
firo&nc  ,  tel  qa'il  ccoit  auparavant ,  mais  il  devient 
aI>ominabIe  à  les  yeux  î  Et  le  Fidèle  par  cette  offrande 
mdigne  encourt  Ton  indignation.  Ileft  traité  depro* 
&iateur  &  de  facrilegc.  La  (cconde  y  qu'on  ne  peut 
o-&ir  à  Dieu  que  ce  qui  eft  digne  de  Ton  nom,  &  de 
iâ  ùântetc  *>  que  ce  qu'il  a  marque  dans  fa  Loy^ôc  que 
J^esus-Christ  a  expliqué  dans  l'Evangile.  Or  il 
^^ndus  apprend  que  tous  les  facniâces  que  Dieu  dcman* 
^e  ^  Ce  reduifent  à  celuy  d'un  cœur  pur  &  brûlant 
-^'amoor  ;  que  la  vidimc  qui  peut  feule  luy  plaire  » 
^*^'cft  une  obeïflànce  fincerè ,  une  foumiffion  parfaite 
^*^  la  volonté.  La  3.  que  cette  offrande  doit  être  prc- 
lèncée  à  Dieu  par  la  médiation  de  Jbsus-Christ 
^uij  en  qualité  de  Pontifc^iànâiifie  la  viâime  de  nô- 
tre cœur  &  la  prefcnte  à  Dieu  fon  Père.  Car  Jésus* 
Christ  cfl  tout.  Il  eft  le  Temple,  l'Autel,  l'Ar,- 
che,la  Loy  ,  la  Viâime  ,  le  Prêtre;  Et  les  Fidèle» 
iiç peuvent  approcher  de  Dieu  &  du  Saint  des  Saints 
^u  fin  participant  à  la  fàinteté  de  J  esus^Ch  r  ist.  I! 
tft  Saint  par  l'union  qu'il  a  avec  fbn  Père  ',  nous  le 
i&mrnes  par  l'union  que  nous  avons  avec  luy. 

2Q.  Ceùty  Jonc  qui  jure  far  Cjiiitêl  y  jure  par  PAH'    loQni'erg* 
*,l&fiarmtc,^uicfldefim,  _  Sir»."*^ 

Apres  que  le  Fils  de  Dieu  a  çxpofé  l'erreurjl'in-  in  ommbus 

i'  ufticc  &  l'égarement  des  DoiStcurs  Juifs  >  il  reforme  Siîfûinf  " 
,eurs  (èntimens  &  propo£è  la  véritable  dodrinc^ui 
^oit  être  fuivie»  &  queperfonne  ne  doit  ignorer.*  u- 
t!er  par  l'Autel  c'eft  jurer  par  tout  cequi  eft  flir  l'Au- 
tel >  ainfl  c'eft  jurer  par  les  o  blasions  que  l'on  y 
^  >  par  le  (àng  &  Us  facri&ces  des  ^nûnaux  \  par  la 
majefté  de  Dieu  qui  y  paroîc  tpuifque  c'eft  à  Dieu 
que  l'Autel  eft  confacre ,  &  que  les  jÉàcrifiçes  font 
«Scrts.  Cette  diftindion  des  fermens  eft  donc  frivo- 
le, puifque  Ton  eft  également  lié  foit  que  dans  le  fer- 
ment on  ne  £a0e  mention  que  de  r  Autel  ^foit  qu'on 
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?fa(ïc  mention  des  dons  &  des  prefens  portez  urf 
Autel.  Les  diftinétions  &  les  {ubtilitez  en  fait  de 
con(cience  &  de  motale  ,  font  bonnes  pour  exercct 
les  efprits  dans  1  école ,  &  les  artiufcr  ;  mais  elles  ne 
fcr/ent  de  rien  pour  le  falut.  C*cft  pourtant  par  ces 
forces  de  fubcilitez  &  de  décours  que  Ton  prétend 
fauver  les  pécheurs ,  &  Ton  s'abuîè.  Ge  n'eft  que 
pure  illufion.  ^vengles  que  -i^^^w/ ^/^j  !  dira  un  jour 
Jesus-Christ  aux  auteurs  de  ces  diftinâions ,  &  à 
ceux  qui  les  auront  fui  vies ,  pour  flatter  leurs  pajf* 
fions. 

^•Ec quicum-       ii.Et (jHÏcmqHe  jHTe  Parle  Temple  ^'nrâpar le  Tem* 

^uc  juraveric  pi^  ^  parcâlfty  qui  j  habite. 

rat  in  iiio ,  &      Qn  eft-ce  qu  on  prétend  ,  dit  encore  le  Sauvcutj 

tkac  STipfo  :  5"^"^  °"  i"^^  P^^  ^^  Temple  ?  Eft-ce  le  Temple  crt 
foy  qu'on  prend  pour  témoin  &  pour  juge  ,  de  la  ve* 
rite  du  ferment  qu'on  fait  ?  Cela  eft  extravagant. 
C*eft  donc  Dieu  même  à  qui  ce  ferment  s'adrefle,  & 
au  jugement  duquel  on  fe  foumcc.  Donc  vôtre  dé- 
cifion  eft  faufle ,  &C  le  ferment  qu'on  fait  feulement 
par  le  Temple  &  celuy  que  Ton  fait  par  le  nom  de 
Dieu  font  au  fond  lamêmechofe.  Ce  que  Jésus- 
Chris  t  dit  des  fèrmeris  faits  par  le  Temple  de  Jc- 
rufalem  ,  les  Chrétiens  doivent  l'appliquer  aux  fcr- 
mens  qu'on  fait  par  fon  ame ,  par  fà  foy  y  par  les  fen- 
timensde  fon  cœur.  Car  tout  cela  eft  le  Temple  ve- 
rita|||e& vivant  >  Et  c'eft  àquoy  les  Chrétiens  ne  pen- 
fènt  point.  On  fait  fervir  ce  Temple  de  Dieu  au 
menfonge  ,  à  l'intérêt ,  aux  paffions.  Il  s'y  commet 
des  impietez  &  des  profanations  qui  fonr  trembler 
les  Saints  ,  &  qui  attirent  la  colère  de  Dieu  fur  ces 
profanateurs  de  la  pftrcté  de  leur  cœur ,  de  la  divini- 
té de  leur  ame. 

îaV  fn  Xitlt,       ^  ^ •   ^^  ^^^^y  f^J^^  p^^  l^  Ciel ^  jure  par  le  trône  de 
lurac  in  thro-  DieH ,  &  parceUtyqHty  eflaffis, 

^  ^^tti*  fed«      Jefus-Chrift  irififtc  là-dcffus  parce  que  ce  dcfordre 

liipeK  camt 
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étôic  grand  ,  commun  &  fans  remède^  puifquc  les 
Ooâeurs  eux-mêmes  mcpriibicnr  ces  forces  de  jure* 
mens.  C'cft  donc  icy  un  exemple  que  le   Sauveur 
tapporre.  Comme  s'il  difoic  :  Jurer  parle  Ciel^n'eft- 
cc  pas  jurer  par  le  trône  de  Dieu ,  &  par  confequcnt 
par  ccluy  qui  y  eft  aflîs  ?»Donc  jurer  par  le  Temple, 
'  c  eft  jurer  par  la  majeftc  de  celuy  qui  remplit  le 
Temple.   On  a  déjà  fait  des  reflexions  fut  la  liberté 
qtion  fe  donne  de  jurer.  La  langue  des  Chrétiens 
qui  couche  &  qui  reçoit  tous  les  jours  le  Corps  ado- 
rable de  Jefiis-Chriftj  s'abandonne  à  ccizc  cfpece  de 
libertinage.  Ceux  qui  jurent  fréquemment ,  jurent 
bien  des  fois  à  faux ,  Et  quand  ce  ne  fcroit  que  pour  la 
vérité,  il  y  auroit  toujours  de  l'abus ,  toujours  du  dc- 
ferdre  ,  toujours  du  mal  &  du  péché.  Jefus-Chrift 
la  déclaré  formellement.  L'Apôtre  nous  l'enfqigne 
d^une  manière  nette  &  précife.   Malheur  à  ceux  qui 
^éprifànt  ladoftrine  de  l'Apôtre  ,  font  ce  que  Je- 
iiis-Chrift  leur  a  exprclTément  deffendu. 
•     L'homme  a  un  corps ,  il  a  une  ame.    Nous  avons 
dit  ailleurs  quelle  doit  être  la  vie  de  l'homme  ,  & 
cruelles  font  les  règles  que  fon  ame  &  fon  corps  doi- 
vent obforver,  pour  vivre  dans  l'ordre  dans  la  juftiçe 
^c  Tinnocence.  Ces  règles  apprcnnenr  à  l'homme 
^u*il  ne  peut  avoir  avec  les  créatures  qu'un  commer- 
ce d'u{àge  &  de  rapport,  &  non  pas  de  joUiflance  & 
^*amour  5  que  fon  ame  ne  peut  aimer  la  créature  fans 
5*avilir  &  (ans  manquer  à  fon  devoir  primitif,  fondé 
fut  la  Loy  de  Dieu ,  qui  veut  quelle  rapporte  toutes 
ièspenfèes  &  tous  fes  défi rs  au  feul  objet  digne  d'oc- 
cuper &  de  remplir  une  nature  fpirituelle,  telle  qu'eft 
celle  de  Tame.  Ce  devoir  doit  être  d'autant  plus  (à- 
aé  que  Dieu  a  bien  voulu,  pour  s'accommoder  à  la 
fciblefle  Se  à  l'état  prefent  de  l'homme ,  confacrer 
.  a  Ùl  gloire  &  à  fon  ufage ,  les  chofes  fenfibles  &  les 
Ctcàturcs corporelles.  Ainfi  le  Temple,  l'Autel,  Iç 
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Ciel  3  &  les  autres  créatures ,  font  l  Dieu  d  une  ma 
niere  plus  ou  moins  fainte^  {èlon  qu  elles  ont  plus  oi 
moins  de  rapport  à  la  fainteté  Se  ^  la  gloire  de  Dieu 
C'eft  fur  ce  rapport  que  tombe  le  ferment  que  rhom 
me  faitj  &  ce  lerment  eft  plus  ou  moins  religieux^  (c 
lonquecerapporteft  plus  ^u  moins  ûiut.  Le  ibr 
ment  doit  être  par  confequent  inviolable  Or  Diçi 
étant  aufli  faint  qu'il  efl:  ^  &  l'homme  très  foiblc 
^il  eft  contre  fon  intérêt  &  contre  le  refpeâ:  infin 
qu'il  doit  à  la  fainteté  de  Dieu^  de  jurer  iâas  necefHc* 
ny  rai(bn. 

$•  4- 

Suite  des  malediBions  Jitr  les  Prêtres  &  les  candHEten» 
coupables  de  faux  zjsle  &  d^hypocrifie. 

*j.  V*  vobîs       2  j.  Malheur  à  vous  ^  Scrihes  &  Pharifiens  hypocri 

Imh^^tC  ^*^>  9^  P^y^^  '^ ^'^^  ^  ^ ^'^^^ y  ^  Paneth  ,  &  à 
c«:  quideci   cumifi  ^  &  qui  Avex.  abandonné  ce  tju^ily  adeplniim 

cttminum ,  &  £^  lafoy.  Citoit-la  les  chofes  quilfalloît  pratiquer  ^fatk 

«imM^fun*  ti^nmoïns  omettre  Us  autres. 

îcgtt,  judiciû,      Jcfiis  Chrift  pafTe  à  un  autre  defbrdre,  dont  npu 

4iain*l"&°fil  avons  déjà  parle.  Il  confiftoit  en  ce  que  les  Doâeur 

dl:  h«c  opor.  &  les  Pharificns^coû jours  pleins  d'hy  pocrifîe,écoicn 

î«a  non  omit,  fort  rigides  furlaLoy  de  ladixmc.  Le  but  principa 

««'••  \  de  cette  Loy  étant  de  pourvoir  à  la  fubfîftançc  de 

Leviçes&  des  Prêtres,  les  Doâeurs  l'étcndoicc 

îufqu'aux  moindres  herbes ,  tandis  qu'ils  étpient  1 

negligens  &  fî  relâchez  fur  les  points  ellèntiels  de  I 

Loy   On  voit  dans  S.  Luc  un  Pharifîen  qui  fcfâ: 

un  mérite  devant  Dieu  de  cette  fcmpuleufè  exaâitu 

de.  Cependant  fous  cette  fèverité  extérieure  ,  4qe 

le  peuple  écoit  frappé ,  ils  cachoient  un  cœur  injuflc 

profane  &  criminel ,  que  le  peuple  ne  voyoit  point 

mais  que  Dieu  voyoit  &  que  Jefus-Chrift  çopian 
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hcicy  avec  tant  de  force  &   de  vérité. 

SfOvoirUjHfiiceyla  mifencorde  &  lafoyl  Ces  troià 
tooti5  renferment  tout  l'efîçntiel  delà  î-oy  de  Dieu  > 
oue  Jésus  Christ  a  déclara  être  tompris dans  les 
idaix  commandemens.  La  fby  marque  la  conâance  > 
lamout  &  les  autres  fentimens  qUi  composent  \t 
premier  devoir  du  Fidèle.  La  miferîcoJrdc  regarde 
lesœavres  de  charité  j^  &  le  jugement  les  œuvres  àt 
juftice.  Ou  bien  difpns  >  que  la  mifeiicorde  &  la  fo/ 

fartagent  les  deux  devoirs  de  l'amour  de  Dieu  &  de 
anlodr  du  prochain  \  Et  que  le  terme  de  juftice  ou 
de  ji^ement  en  eft  la  régie*  Dieu  a  i(ês  droits  (ur  nous^ 
le  prochain  y  a  les  fiens.  Or  la  juftice  demande  que 
i'mMnme  porte  un  jugement  toujours  équitable  ^ 
dont  Dieu  ny  le  prochain  ne  puiflent  pas  le  plain« 
Jre»  Ce  jugement  conlîfte  dans  la  âdélité  à  rendre  ï 
1^  ic  au  prochain  les  devoirs  qui  (om  marquez 
icy, 

CitriiJa  les  chapes  qu  il  falloii  pratiquer  ^  fws  nèaie^ 
^ins  émettre  les  antres.  L'homme  ne  doit  iaroaî»  fc 
^ipeQ&r  àts  devoirs  e{lèntiels«  Il  le  peut  à  Fégard 
^  ceux  qui  ne  le  foiit  pas ,  &  qui  font  figurez  par 
tcttcdixmefipeu  confiderable*  Jesus-Christ  n'a 
riaa  voulu  décider  là-defTus,  afin  que  les  Juife  n'eufX 
^cnt aucune  apparence  de  raiipn  de  laecufer >  &  de 
^ever  ce  qu  il  difbit»  îlconfent  au  contraire  que 
lofe fiiiyc  îe  fentiment des  Dodeurs.  Que  perfonne 
^c  s'cxcmtc  de  payer  la  dîxmc  des  herbes  flc  des  le*, 
gumes,  à  la  bonne  heure  ^  mais  en  la  payant  ^  qu'oa 
neaoye  pas  avoir  tout  fait  â  Ton  manque  aux  de- 
voirs eflèntiels.  Cette  doârine  eft  tres-neceflaire  à 
^mnd  nombre  de  Chrétiens.  On  fe  difpenie  de 
Vmn  les.commandcmens  de  Dieu ,  &:  on  cft  exa& 
«  cetcaines  dévotions  purement  arbitraires  que  les 
wmmes  ont  imaginées,  D  où  peut  venir  cette  illu-* 
£on ,  finon  de  la  cupidité  }  Les  pa0ions  demandemi^ 
Tme  ir.  HHhh 


rettc  difpeofe  &  lobtienncnt  de  nôtre  peu  de  fby 
'de  la  foibleflc  de  notre  amour  pour  Dieu.  A  force d< 
nous  follicîter>  elles  nous  fèduifent  ^  il  y  feut  irenon 
cer  ou  abandonner  la  Loy  de  Dieu.  II  n  en  cft  pas  d 
tncme  de  certaines;  pratiques  de  dévotion,  les  paf^ 
ifions  n*y  petdent  rien  de  leurs  droits.  Citaihdre  Dieujs 
1&:  Taimer  ,  font  des  devoirs  tjui  veulent  que  1  on  n 
ibît  ny  colère  >  ni  voluptueux ,  ny  avare ,  ny  mon 
idain*  Et  c'eft  ce  que  Ton  veut  être ,  &  qu*on  eft  fou 
vent  toute  (a  vie*  Mais  reciter  un  nombre  de  prières^ 
jeûner  certains  jours  >  faire  quelques  aumôn«,  por 
^er   certaines  marques  extérieures  &    bicarrés  d 
j)iété;  tout  cela  (è  peut  fans  quitter  le  vice  iiy  le  mon 
^ç.  ravohis.  Malhenr  a  vous ^  dit  Tèsùs-Chris- 
^  ces  fortes  de  Chrétiens ,  malheur  a  ceux  qui  rôle 
rcnt  ce  genre  de  vie  &  qui  fe  contentent  de  ces  pra 
tiques  \  c'eft  ainfî  que  la  folide  pieté  s*afFoibkt ,  qu 
,    la  véritable  religion  s'éteint  >  &  que  le  culte  fpîti 
tuel,  fêul  agréable  à  Dieu,  dégénère  en  fupcrftitioirr'^ 
&*hypocrifie. 

i4.Ducesc«-     zj^*  CondnSleHrs  aveugles  ^  ijui  avez,  grand  fiin  dx 

ci,  cxcoiantcs  païfer  et  quc  vous  beuvez ,  de  penr  d  avaler  un  mm 

raeium  aucem  "cheron  ,  &  qm  avaliez,  un  chameau. 

^cicmcs.     -  Jfesus-C H  R  ist  fe  fert  d'un  proverbe  qui  (ê  difoic  de  ^ 
tfprits  inquiets  fur  les  pérîtes  chofes& tranquilles  fu  m 
lès  grandes.Cette  tranquillité  petit  venir  d'ignbranco 
Bè:  c'eft  ftupidité.  Elle  peut  être  TefFet  d*un  endurci£^ 
fcipfcîit  de  cœur,  &  c'eft  l'orgueil. Mais  cornent  allier 
éiîftmble  deux  états  qui  parôiffcnt  (î  oppofez  ?  Rien 
tf  cft  difficile  aux  hipocrites.  Ils  font  religicux&negli- 
^ens ,  (cvercs  &  relâchez  dans  leurs  maximes  &  dans 
tear  conduite,  par  le  même  motif  d'intérêt.  Outre  ces 
i^harifiens  connus  à  eux  &  aux  autres ,  il  y  a  quan- 
ft:ède  perfonnes  qui  fe  conduifent  par  le  même  cf- 
©rit.  Gela  eft  fenfiblc  dans  ceux  qui  fe  laiflcnt  prc- 
ytcùx.  Ils  vivent  bien ,  &  ils  penfent  mal  du  pro- 
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"CViàiiii  Cela  eft  encore  tres-fenfiblc  &  tres-orcliiiairè 
•dans  les  perfonhes  «levées  en  dignité.  Ils  rendent  U 
Juftice  àiix  autres  j  pour  eux  ce  n  eft  oue  corruption 
&  injuftice.  Là  plupart  des  homitieis  font  ainfi  dou- 
'bles.  ils  ont  une  ame  juftei  ôruneaitie  crihiinellcj 
Ils  (ont  Fidèles,  &  mondainsi    Ils  fuivent  le  vieil 
homme  3  &  i*hômme  hoiiveau.  Celuy-cy  eft  exaft  ^ 
•fctupuleux.  tl  juge  avec  fevericé  des  moindres  chofes* 
jEft-îi  queftiondès  grandes .  des  devoirs  eflentiels  & 
imponans,  tbls  que  font  1  amour  de  t)ieii  &  de  la 
luftice,  la  charité  du  prochain^  &  les  œuvres  de  mii- 
lèricordé  5  le  vieil  hômine  >  c*eft-à-dire,  les  paflîonSi 
empêchent  d*âgir  Se  de  parler.   En  eftet  il  y  a  parmi 
les  Fidèles  bien  des  gens  âuflî  exads  que  les  Pharifieng 
fur  d<è  petites  pratiques  de  devdtibn  &  de  pénitence; 
ïls  Jnc  peuvent  y  manquer.  S'ils  y  tnail(Jùènt, cette  in- 
fidélité les  trouble  &  les  agîrc  :  Et  ils  ne  fe  font  poitît 
de  fctupule  d  aimer  Jes  plaifirsj  le  bieh>  la  gloire  j  dé 
ihai  penfet ,  de  juger  témérairement  dii  prochain  ^ 
de  ie  mféprifer ,  de  traiter  lieurs  domeftiqiiei  avec  du- 
reté 5  de  le^  abahdohhei:  dans  leurs  maladies ,  de  de- 
Étci:  1  élévation  &c  les  grandeurs  dii  monde  :  thofes 
fi  Contraires  à  la  |>ieté  Se  au  fàlùt.  « 

ky*  Adalheur  à  vous  ^  Scribes  &  Phàriftens  hypd-  Uwx^Jkis. 
irites  ^  parte  ^ne  vohs  nétoyez.  le  dehors  de  I4  coupé  &  ^^^'f^  ^octî^ 
dt$  fUt^  &  qne  VOHS  êtes  ak  dedans  pleins  de  rapUk  t«,quiamun-' 

r*  /*>i  r  forjseft   cali. 

jÊsûs-CHRist  le  lèrt  de  cette  coitipàràifon  com-  cis  &  parof . 
tte  d'une  image  feiifîble  &  connue ,  aui.réprefentc  If^J  fZ 
Tintcrieur ,  les  {entimèhs  >  &:  l'état  de  la  confcience  enif  lapina  » 
des  Pharificns  &  des  Dodéurs ,  c'eft-à-dire  ,  de  ce  JfJ°«»^^»- 
qtfil  y  ayoit  en  abparéhce  dé  plus  fçavant  &  dfe  mbil- 
«ur  chez  les  Juirs.  G*éflrdc  mêihc  que  s^i\  leur  eût 
dit  :  Vous  enufez  cdmnie  cfeiix  qui  {e  Cotitentcroient 
de  bien  laver  le  dehors  deà  Coupes  &  des  plats ,  fans 
ic  ibucier  que  ce  qui  feiroit  deaans  fût  bon  bU  maUh 
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Vais  j  tôhtrakc  ou  non  à  la  (ânté,  &  à  la  vie.  A  vdiè 
îc Toin  qac  Vous  prenez  de  régler  cette  partie  de  vous* 
même ^ui  bardît>  rien  neft  plus  édifiants  mais  £ 
l'on  (BjTitre  dans  vôtre  intérieur ,  &  que  Ton  pénétre 
dans  cette  partie  qcri^ne  {è  peut  voir  des  yeux  dCk 
corps  i,  on  n'y  trouvera  que  de  la  <:orruption»  Si  loa 
cônfîdéroit  ainfi  les  Chrétiens,  les  Prêtres,  les 
DocSkcUrs ,  on  trouyeroit  à  la  vérité  des  amcs  fidèles 
à  la  grace,mais  qu  il  y  eii  auroit  de  Semblables  aux 
Pharifiens  &  aux  Codeurs  Juifs,  JS^c^ladans  cou!^' 
les  états ,  dans  toutes  ïes  prorcflîoAsiJssus-CHRisx 
introït  dans  le  cœur  de  ces  Juià  diftineuez  >  Il  vo-«> 
yoit  leur  confcience  &  tous  fcs  replis  a  découvert  » 
^arce  qu*il  n'y  a  rien  de  caché  pour  luy.  Iffe  enm^ 
fciehat  qnii  ejfct  m  homine.  N'entre-t'il  point  au** 
jourd'huy  dans  nos  confciences  >  Nôtre  vie  luy  eft 
_>clle  inconnue  &  cachée  ?  Il  la  fçait ,  il  la  voit,  O//1-. 
nia  nndâi  &  dferta  echlis  e/us.  S'il  parle  avec  tant  de 
"force  aux  anciens  Thy  potrïtcs ,  s'il  les  couvre  de  con- 
*£ufion ,  s^il  leur  prédit  tant  de  ^aHieurs  la  veille  da 
là  Paffion  -,  que  ne  fera-t^il  point  un  jour  lors  qu'il 
paroîtra,  non  plus  comme  un  homme  mortti,  mais 
comme  le  Dieu  des  vengeances  >  DensMomm  Do- 
tjkk  ^|.  !•  ^^^^*  -Otfwi  filtiomm  iScre  egit.  Les  coupables  ne 
.pourront  (bûtcnir  fcs  regards  ni  (aparolc.Il  neparle» 
dit  S.  Auguftiri,  avec  tant  de  véhémence ,  qu'afin 

Iue  {à  parole  ouvre  les  playes  &:  l'enflure  du  cœur 
es  Pharifiens  ,  &  que  profitant  de  ce  remède  de  cha- 
rité ,  ils  évitent  le  jugement  de  rigueur  &  de  mort. 
Ce  font  donc  icy  des  menaces  de  mîfèricordc  &  de 
Txjnté.  Elle  font  fortes  parce ^ue  fon  amour  eft  fort, 
Profitons-en ,  &  que  l'amertume  de  (ts  paroles  nous 
communique  k  douceur  de  fon  efprit.  Car  au  derni« 
jour  il  ti'y  aura  plus  ny  mifericorde  ny  charité,  à  dc- 
tnanàer  ny  à  efperer.  J^î  vcrho  non  peferçh  faJpirHS  , 
farcct  in  Jintentia  judicatums  { 


di 
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i6.  Pharifien  aveugle  ^  mttoyez  premierernent  le  de^  *^  îJiïtiYjei- 
Jam  de  la  ca^pe  &  du  plat ,  apn  que  le  dehors  en  foip  prms     quod 

On  cft  ^vciçle  &  Ignorant  dans  laicicnce  dttlalut  fiiifs,  uc  Hai 
quand  on  ne  fuie  pas  lordrc  &  les  règles  ^  le  Sd-  %i:^:^^l 
gncur  adonnées.  L  ordre  &  les  règles  font  de  com-  dum. 
mencer  par  purifier  fon  cœur  de  toiK  pecKé:  Cette 
pureté  de  cœur  nous  rend  agréables  aux  yeux  de 
Dieu.  Elle  fait  plus  ,  elle  communique  de  fa  puiece 
à  tout  ce  qui  fert  à  la  vie  d^  rhom^me,  Omnia  tnunda  ^*'*  '•  *^ 
mMidis  yAitS.  Paul.  Un  homme  qui  aime  Dieu  & 
le  prochain  cft  pui^j  faint,  réglé',  irreprehenfiblc 
dans  fcs  mœurs  ^  dans  fa  conduite.  lî  a  la  Iburcc 
de  routes  les  vertus.  Et  de  cette  fource  coulent  la  pieté, 
la  miferiço^dc,  la  juftice,  qui  font  Thomme  jirfte  & 
£déle  d<:vant  Dieu  &  devant  les  honmics.  Que  les 
pccVeurs  que  Dieu  frappe  par  un  coup  de  fa  mifè- 
>rorde  &  qui  reffentent  les  effets  d^e  Éi  grâce,  faflent 
attention  à  ces  paroles  du  Sauveur*  Us  jr  verront  l'or-  « 

dre  delà  juftice  marqué.  Ils  y  verront  les  règles  de 
la  pénitence  qu'ils  doivent  fiiivré.  Ils  évîreront  part- 
iales pièges  que  la  fijperftttîon,la  lâcheté,  l'igno- 
rance &  l'autorité  des  faux  Docteurs  pourroicn^tleuf 
tendre.  Mundaefuod intus  ejl.  Il  faut  s'attacher  à  pu- 
rifier l'intérieur  par  les  larmes,  par  la  dqulèur  ,*  6ç 
icmblablcs  moyens  efficaces  Se  necefl&ires.  i>uoa  de 
jl^risefly  mundum.  On  doit  régler  l'extérieur,  la 
vie  civile  j  chrétienne ,  domeftiquc:  -  Un  vrai. péni- 
tent ne  rougit  jamais  de  fa  eonverfion  &  de  ui  pe- 
xiitence.    La  marque  cenainc  d  un  cœur  verita- 
l>lement  touché  ^  c  eft  lors  qu  huttiilié  ans  ceffe  de- 
vant Dieu  ,  il  fouifre  en  paix  l'humiliation  devant . 
les  hommes.  Tout  occupé  de  fbn  état  intérieur,  con- 
fos  de  fon  horrible  ingratimdc ,  penetTé'4c  la  grande 
«ifcricordc  de  Dieu ,  il  eft  éclairé  &  aveugle ,  fèn- 
fiUc  &  infènfible ,  mais  d'une  manière  oppofée  à 
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tceîledes  hommes  vains ,  impeniçcns  &  hypocrites, 
Ccux-cy  font  aveugles  à  l'égard  de  leur  confoicncej, 
i«:  fort  attentifs  à  tout  ce  qui  paroît  de  leur  vie  &  de  . 
leur  «onduite  ,  aux  yeux  du  monde.  Ceux-là  n'ont 
des  yeuxque  pour  fe  regarder  &  fe  connoîtrc^^comme 
Dieu  les  co^noît  &  les  regarde*  Ils  fè  conduifent  par 
la  lumière  divt^e.  Ils  fe  jugent  félon  la  jufticc.  Bien 
loin  de  fe  cacher  .^,^^^^{^^1^^  jj^  ^^t  aflez  connoîtrc 
leur  état  par  la  vie  cj^'jjj  i^ênent  ^  leurs  véritables^ 
fentimens  par  lafinceritt^ç  j^^^s  parolesJls  fe  mon- 
trent fans  peine,  parce  q^i'iAv^'bumilient  de  toutleuç 
cœur  8ç  avec  çlaifir. 

k^r-  v«  vcbs     ^7'  M^t^^^^  f  ^<^^3 Serties  &  J^^^ns hypocrtte^^ 
sctibar&Ph^-  parcc~qHevoHi_  ctes  fcrf^blaU^^àd^s  Jipjt^^g^  hianchis  y 

'i^Sa"t  ^^}  ^  ^^V*  f0:roijfent  beanx^  aux  yeux  e^,  hommes^ 
ic%  citis  fcpui   i^ai^  <jm  m  dedans  font  pleins  ^o^emem  de  my.t^    ^ 

^15  p  ircnc  ha-      Vqicy  cncot  c  une  comparaîfon,  &  urvî  image  trîft  v 

%o:ï\  in'^^  ^  affrçufe.  Lç  €orps  du  Fidèle  eft  le  Temple  à& 

yc;6     pîc  a  Piçu.  Lc  cof  wî  du  Dçchçur  eft  qnicpulcre^  il  çftfc 

iaormorum  •  Tc^iiple  dii  dempn«  Si  ton  ouvî?  ua  Içpulçrç,  u 

fç  orani  rpûr.  çxha^fe  un€  puantevi.f  horrible ,  une  odeur  mortelle. 

*  "**  Qn  y  voit  dc^.  /èrpçns  ,  dH  Iç  Sage ,  des  bêtes  &  de^ 

^<UMfi.*y^\%  vers,  qui  décjbirent  le  corps  qulçn  y  a  mis^  Cmnemink 

p3orltHrhorn(^  ^  ^dartdkMpJirpente^  &  be/Hoô  &  vmnesy 

Telle  cftla  çondiopri  &c  Tinp^àgc  du  piecheur.  Si  le^ 

pcché  réduit  tous  .les  hommes  à  ççt  état ,  quel  eft  ce- 

Iiiy  de^  impiçs ,  cks  hypocrites  &;  ^a  mondains^mê^ 

inç  de5  cette  v^e  ?  Il  eft ,  djc  Tçsus-Christ  ,  fcni-. 

blatJe  ^u  &>tt  fîès  pçrfonnes  riçhês  &  puiflan  tes^aprés 

leur  mqi;t*  Iticp  a*eft  plus  fupôîbe  que  4ewrs  Mau-» 

iplées,  îMcn  n-çfl;  iî  horrible  qyç  Içuç  çadavi?es ,  <|tio 

ç«i  Maujfe^      cachent,  Oay  çQiift.  On  admire  la 

]^eau.e&fi{^  la,  Q^^iâce|içç  de  Touvrage  &  des  mor- 

çeaU3ç  qui  \^o^x^.oÇtx\x  ^^  Çc  pçrfcytuien  y  veut  entrer 

pour  YQirréta^t  raifs^^Wç  4e  .çç5  $çignçuç$  qui  ont 

:  ;ii 
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^1  para  G  heureux.  Comparez  ce  dehors  riche  >  élevé  ^ 
^ii  hiagnifique;  avec  ce  dedans  3  rongé  des  vers  &  dé- 
*f  chiré,  tombant  par  pièces ,  enfia  devenu  à  rien  ,  un. 
^  peu  de  cendre  &  de  pouffiere*.  ^  an  dehors  p^roif. 
Jcnt  beaux  HHx  y€Hx  des  hommes ,  mais  qui  an  dedans 
Jm  pleins  à^offemens  de  morts  &  de  toute  forte  de  pour^ 
ritiire.  Ce  portrait  eft  affreux,  mais  il  eft  naturel.  Ces: 
os  rcpreftntent  la  dureté  du  cœur ,  rendurciflcment 
&  Vinfènfîbîlité  des  pécheurs.  La  pourriture  marque 
4*hotreur  d'ime  amedans  le  pèche  ,  la  puanteuç  du 
crime,  &  cette  foule  d'objets  capables  a  effirayer  les. 
plus  tranquilles. 

Tbsus-Christ  prédit  donc  icy  k  malheur  des. 

P'idélcs,  dont  l'extérieur  eft  différent  de  ce  qui  efl  ca- 

tié  au  dedans ,  &  dans  la  confcience.  Il  menace  de 

^  malédîélion  ceux  qui  couvrent  d'une  pieté  appa-^ 

nte,des  vices  réels  &  un  cœur  corrompu.  La  corn-" 


e  qui  paroît ,  on  ne  veut  point  entrer  dans  le  ftpul- 

rede  lonanie.  Car  fbuvent  cette  an^e,  qui  doit  être- 

^  ou  jours  le  Temple  de  Dieu  &  de  TEiprit  Saint,  eft 

^on^me  un  trifle  tombeau  qui  couvre  la  mort  du  pe- 
^h(         '  -•         -       - 

%o 

Seigneur  fera  lever  cette  pierre  ^ 
&qucrhomrne  paroîtra  tel  qu'il  eft, ,  quelle  hor- 
reur t  quelle  c0nfufîon  i  Quel  fera  lanéaçcifTement. . 
de  cet  homme  fàgc,&  réglé  devant  les  hommes,mai&  , 
coupable  &  criminçl  devant  fon  Juge,dont  la  lumière 
difupeta  toutes  les  ténèbres  artificieufes  dç  l'hypo-  ig.  sk  6e  vos 
crifie  &  de  ta  prudence  du  fîecle.  ^  ^°"«  *l"!- 

^       ^.    ^    r   j  ,      '  •/**./?  ^cm    pareils 

Zh.  jûmfi  au  dehors  vohs  faroijfeTi  jujtês   aux  yeux  homimbus 
dit  hommes  ;  mais  au  ded^  vom.  bis  pleine  dbypocri^  i^^'   •  '««^ 
ItcCf  d  wpqmte^  cftis  hypoctiC 

H  H  hh  iiij         ^  iûiauicatc 
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Les  Pharifîemparoiflbicnt  religieux,  &  ils  ne  Té* 
toienc  point.  Tout  marquoit  en  eux  de  la  piei;é.  Mch 
deiles  aans  leuK  habits  *,  Et  ponant  la  Loy  de  Dieu 
(lit  Iç  fiont  &  fur  les  bras ,  ils  faifbient  de  longues 
prières.  Leur  zelc  pour  faire  obferver  les  cçrenionics 
Se  pour  convertir  les  Geniilsa  les  jeûnes^FexaâitudQ 
^  payer  U  dixme  ^  le  foin  d'éviter  tout  ce  qui  étoiç 
impur  Se  pro&ne ,  rardeu(r  pour  les  traditions  hu- 
inaines ,  Se  les  dçvotions  établies  8c  eftimées  5  touç 
cela  marquoit  un  grand  fond  de  religion  &  de  fàin- 
tctc  y  mais  tout  cela  n'étoit  qu'apparence  &  hypo-. 
crifje.  Ils  étoient  ce  que  nous  venons  de  voir ,  ce  que 
l'Apôtre  réproche  à  Elimas  Magicien,  une  muraille 
blanchie ,  un  extérieur  édifiant ,  admirable  &  rien 
plus,  Leîî  Chrétiens  qui  n'en  ont  que  le  nom  ,  font 
encore  quelque  choie  de  plus  horrible  devant  t>iea« 
Diçito  mihi  hypocrita  fi  ^nam  efi  bonum  \  ut  ejuidnon 
vis  ejfe ,  qmdvh  apparere  }  Ces  paroles  d'un  Ancien 
s*adreflcnt  à  tous  les  hypocrites,  c'eft-à-dire  ,  à  tous 
ceçxqui  vivent  fclon  le  monde&dont  les  mœurs  fonti 
contraire?  à  leur  fby.  Si  le  bien  eft  bien  ;  fi  lafby  cft 
iiçce(r4iî?c ,  fi  la  vie  fainte  iç  Chrétienne  eil  un  état! 
heureux  &  divin,  pourquoy  ne  voulez-vous  pas  ctrp 
ce  que  vqus  voulez  paroîcre }  Nam  qmd  mrpe  efi  ap^ 
parère ,  turpltts  efi  ege.  Car  s'il  eft  honteux  de  fairq 
paroître  Iç  vice  x  le  pç,ehé,  il  eft  encore  bien  plus  hon- 
teux dç  le  commettre ,  d'en  être  Pefelave.  Et  par  unQ 
confçquence  contraire ,  il  eft  plus  glorieux  d'être  en 
çffçt  ce  dont  la  feule  apparence  a  tant  de  beauté  ,  & 
gttirç  ladriiitation  &  1  eftime des  hommes.  Quod a»^ 
tçmfir.nofitm  eft  apparere  ,  firmoJÎHj^  eft  effe.  L'homme 
tiçnt  à  Dieu  &  au  prochain.  Ces  deux  raports  luy 
în^pofçnt  deux  iortes  de  devoirs,  Les  uns  regardent 
fon  etaç  intçrieur  ,  les  autres  fa  conduite  extérieure, 
ïl  faut  donc  qu'il  (bit  également  fidèle  &  rçligieuss 
à  ks  remplir,  M^s  ppur  y  çtre  fidèle  ,  il  doit  s'atç^-  < 
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cher  à  régler  fon  cœur  ,  à  purifier  fa  confciencc ,  à 
^uniettre  fes  paffions,&  à  vivre  toujours  fous  l'oeil 
de  Dieu,  &  félon  fa  divine  volonté.  Ce  premier  de- 
voir rempli ,  il  ne  peut  manquer  au  fécond.  Dieu 
craint  Se  fervi ,  le  prochain  fera  toujours  édifié  6c 
lècouru  5  fi  au  contraire  Thomme  s'attache  au  dehors 
^  à  confcrver  l'eftime  des  hommes ,  le  dedans  fera 
négligé.  Ses  vertus  feront  des  vices  cachez ,  fa  pieté 
ne  fera  qu'aparente.  Son  état  fera  pire  que  celuy  des 
pécheurs  reconnus  &  déclarez  5  Thypocrifie  &  l'or- 
gueil le  rendront  defefperé.  v 

25.  Malheur  à  voHs ,  Serves  &  Pharifiens  hypo^  tsVxvMt 
frites,  qm  batîjfeK.  dès  tombeaux  aux  Prophètes  y  &  scrib«&pha- 
9mei,  les  monumens  des  jHjies.  t^    JJ  j^i. 

Ccft-Ià  le  dernier  malheur  que  Jesus-Christ  ^caui  fepui- 
prédit  aux  Pharifiens  &  aux  Dodeurs  de  la  Loy ,  tarurn/&*orl 
ceft  la  dernière   malédidion  qu'il  prononce.   Elle  "*«>»  "?°J**- 
tombe  furlecrime  dont  il  parlera  au  v.3  2  Et  comme  ^^rr!!*  '"  °' 
iiny  avoît  rien  à  ajouter  à  ce  crime  (  car  faire  mou- 
tir  Tesus-C  h  rist  étoit  mettre  le  comble  à  la  mefûrc 
Je  leurs  iniquitez  )  le  Sauveur  ne  peut  rien  ajouter 
^  cetrc  dernière  malédiûion  prédite  &  prononcée. 
^e  fai&ient  ces  hypocrites  ?  Le  contraire  en  ap- 
parence de  ce  que  leurs  pères  avpiçnt  fait ,  &  dans  la 
'crirc  ils  faifoient  comme  eux  &  encore  pis.  Leurs 
^cres  avoient  fait  mourir  les  Prophètes  de  leur  tems, 
fe  eux  mçditoient  de  faire  mourir  le  Prince  &  le 
3hefdctous  les  Prophètes.   En  quoy  paroi  flbit-il 
|a*ils  fecÔduifoient  autrementqucleursperes?Ence 

iii'ils  honoroient  la  mémoire  de  c^s  hommes  infpircz 
e  Dieu, Cet  honneur  cohfiftoiren  deux  chofès^dans 
l*cftime  qu'ils  faifoient  de  leurs  écrits  &  de  leurs 
prophéties ,  dans  le  zèle  qu'ils  avoienc  de  leur  élever  , 

des  Sépulcres  &  des  riches  Maufolées.  Mais  ce  zelc 
iroit  intereffé  ,  Se  çc  refped  pour  la  mémoire  des 
Prophètes  n'étoit  que  fuperftition  &  hypocrifie.  Ils 
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de  di{cemcment  tout  ce  qui  porte  le  nom  d'anciqmcf. 
Les  fiecles  anciens  préviennent  les  c(prirs  &  les  dé^ 
terminent.  On  regârde,comme  unfâint>tel  Fidèle  du=:- 
ficelé  pafTé  >  qui  feroit  un  pauvre  malheureux  &  ui 
homme  mépnfâble  s'il  vivoît  de  nos  jours.  On  fe- 
conduit  en  tout  par  prévention  '^  paxîlc  qu'on  fîiit 
toujours  Ces  pa(fions. 
•i.itvosîtr.      3^'  -^^^^^^^  ^'^^  ^^P  ^  fomhlcr  la  nufare^ 

Jlcre  meniu.  VOS  ftfXS, 


^^fttowS^"*^  Achevez  ce  que  vos  pcrcs  ont  commencé.  Il  n*cfl: 
point  de  Prophète  qu'ils  n*ay ent  perfecuté,  &  qu  en- 
fin ils  nayent  feit  mourir.  Vous,  héritiers  de  leur 
foreur  &  de  leur  incrédulité  ,.  vous  condamnerez  à 
mort  le  MeflSe,  que  vous  ne  ceflêz  de  per(ecuter  de- 
puis qu'il  a  commencé  (on  miniftere  &  qu'il  a  pam 
au  milieu  d'Ifraël.  La  mifericorde  de  Dieu  cft  in- 
finie.  Sps  grâces  n'ont  point  de  bornes  ,  c'eft  ce  que 
l'Ecriture  nous  enfeigne.  Mais  la  mcnac  Ecriture 
nous  apprend  aufli  qu  il  y  a  une  juftice  en  Dieu  y  & 
qtte  cette  juftice  a  ton  tcm&  ',  que  comme  il  y  a  ua 
tems  de  faveur  il  y  en  a  un  de  te  vérité ,  un  tems  au- 
quel Dieu  nous  écoute  y  &c  un  tems  auquel  il  ne  nous. 

Gtnef.ii.ié,  écoute  plus*  Neciurn   enim  complet  a  Jimt  wi^ukate^ 
^morrhaomm ,  difoit  Dieu  à  Abraham.  Un  tems  de 
patience  >  après  lequel  cette  même  patience  fe  change- 
en  colère  &  en  fe  vérité.  Ce  que  Tesus-GhRist. 
dit  icy  ^ill'avoitdéja  prédit  dans  la  Parabole  ^5 
Vignerons.  AuferetHr  k  vobis   regnum   Dci^  Aprcç 
avoir  donné  tout  le  tems  de  fa  patience  à  Ai  conver- 
fîon  des  incrédules^,  comme  il  n'y  a  pla^de.reflburce 
de  mifericorde  &  de  graee ,  alors  les^^rimes  des  hom- 
mes fe  trouvant  à  leur  comble  Uîcn  retire  fa  lumière.' 
Nilefi  enim  ultra  Deï  injtinam  gravins  feccare  qmi  ^ 
fojfmt ,  dit  un  Père  de  TEglife-  Tandis  que  Diei*    - 
«ut  excufer  les  péchez  des  hommes ,  il  patiente» 
b&us-Christ  prie  pour  ceux  qui  le  ctucifient  :  Le 
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trime  cft  horrible  -,  mais  il  efpere  ,  riefcium  quid  fa^ 
tiant.  Nous  ne  fçavons  point  fî  les  Dodeurs  ^  le» 
Pliarifiens  fîirent  compris  dans  fa  prière  y  parce  qub 
nous  ne  (cavons  pas  (î  l'on  pourroit  attribuer  à  igno-» 
tance  éc  a  foiblcfle,  leur  haine  &  leur  emportement, 
après  toutes  ces  inllrudiôns  3  après  tant  de  difcours 
&  <fc  miracles  que  Tesùs-Chkist  a  fait. 
Cette  réflexion  Joit  faire  trembler  les  Chrétiens , 

6  cette  vérité  les  effrayer.  Car  enfin  les  Chrêtietis 
>m  leur  médire  à  remplir.  Il  y  aune  mefiircdebien. 

7  y  en  a  une  de  mal.  Les  bonnes  œuvres  &  les  mau- 
'  di&Sj  ont  auflî  leur  mefure  &  leurs  bornes.  Le  Ro- 
raume  de  Dieu  a  été  ôté  aux  Juifs  3,  il  fera  ôté  de 
néme  aux  Fidèles.  Nos  defcendans  ceflcront  d'être 
Chrétiens,  peut-être  à  caufê  de  nos  mauvais  exem-^ 
les  &  du  nombre  de  nos  péchez. Chaquç  particulier 
loit  profiter  de  cette  reflexion.  Touftsf  les  adions 
âbnt  comptées.  Dieu  nous  retire  de  ce  monde  quand 
lôtre  mefure  eft  pleine.  Les  derniers  crimes  qui 
nettent  le  comble  à  la  mefure,  ce  font^rdinairemenc 
es  péchez  contre  le  Saint  Efprit  ^  les  péchez  dema- 
ice  &  de  malignité,  le  mépris  de  la  vérité.  La  haine 
x>ncre  les  Pafleurs  &  la  pcrfecution  qu'on  leur  fait 
ouflFrir  ^  (ont  fans  doute  de  très- grands  crimes ,  ic 
Souvent  les  derniers ,  dans  lefquels  le  jugement  de 
Dieu  &  la  mort  furprennent  un  pécheur.  Quelque- 
R>isidés  cette  vie  même^l'on  tombe  dans  un  état  qui 
cft  fôreque  la  mott.  Combien  y-a-t'il  de  pécheurs  à 
jui  irifcroir  meilleur  de  mourir  que  de  vivre  ?  Cette 
rericé  ef^  terrible  ,  mais  certaine.  Elle  nous  eftincon- 
Mic,  c*dft-à-dire ,  l'état  de  cts  fortes  de  pécheurs  eft 
îticonnu  à  l'homme ,  niais  Dieu  le  connoît.  Il  eût 
failàns  doute  meilleur  aux  Pharifiens  impenitens  de 
moiuir  avant  la  mort  de  Jesus-Christ.  Il  eft  vray 
qu'on  pécheur  peut  toujours  fe  convertir ,  &  que  la 
^urite  xious  oblige  de  le  demander  Se  de  l'etperer. 


jliit^-     ËitPtteAttoit  Di  t-ÊyJk\féitÈ   ' 

.Cependant  il  eft  de  fyyaû'û  y  i  une  meitire  qui  & 

ten^Iic  cous  le3  jours.  jES^us-CftaiST  nous  le  djn 

icy .  Elle  a  dpnc  (es  bornes.  Peut-on  croire  ^u*il  n'y 

ait  pas  des  pécheurs  ^ui  ayetit  achevé  de  la  remplir  t 

Si  ^prés  cela  Didu  les  fonfftè  fur  la  tetre  >  c^eft  qu'il 

a  des  raifbns  de  patience  &  de  iuftice,  au£S<^en  que 

de  grâce  Se  de  mifèricorde.  il  faut,  adorer  ^ette  ve^ 

rite  9  ne  la  pas  approfondir  j  nuis  craindre  &  en 

profiter.  .    •         ' 

)i.serpefttes^     j^.  ScTpens ^  rocâs  de  vipères^  comment  fouftex^ 

^irarttquo  .  w«^  ryiw  Jtétre  conddmnèK.  aufen  de  t  Enfer  i 

niodo  fogicti«    Le  zelè  de  Jbsos+Ch Hist  s'afume  de  plus  enpluié 

iJimar  ^*"  Voulez-vous  VOUS  connoîtrc  ^  voulez-vous  f^avoti 

à  quoy  vous  refTemblez.  Vos  ancêtres  étaient  des 

vipères ,  vous  êtes  des  ïcrpens.  Sicnt  de  viperis .  naf 

€untHr  vipera  ^fic  de  homicidis  pambm  vos  nad  %fik 

'  homddt»  Cefk  ainâ  que  S.  Jérôme  explique  ctttx 

parole  du  Sauveur.  Les  vipères  ne  produifènt  qui 

des  vipères.  Des  pères  cruels  &  homicides^  ont  msà^ 

heureufèment  mis  au  monde  des  enfans  homicides  À 

meurtriers  çomitie  eux.  Cela  étant  5  comment  vous 

fàuvcrez-vous  du  feu  de  TEnfcr  ?  T  esus-Ch rist  bc 

parle  avec  tant  de  force  que  par  charité.  Ses  a&ioti! 

&  Ces  ibuffranccs  parleront  avec  la  même  force . 

quand  fa  bouche  ne  dira  plus  rien.  Mais  qUe  devons 

nous  dire  ?  que  devons  nous  penfèr  ?  que  devcms^ 

nous  fentir  ?  voicy  ce  que  S.  Auguftin  a  penfé  SC  d 

qu'il  a  dit.  J^'  nenunem  tinrnk  in  hamilitate  y  tbnéU 

^HmqHom  in  cUritate  f  Ne  regardons  lè  paflt  qt« 

comme  la  figure  de  Tavenir.  Le  jugement  dont  1( 

Fils  de  Dieu  menace  icy  les  Juifs ,  n  eft  qu'une  foi 

ble  &  grofficre  image  du  jugement  qui  regarde  t^ 

d'entre  les  Chrétiens  qui  ont  le  malheur  œ  leur  id 

fçmbler.  Ex  eo^noà  jétmfidenteregit  y  cogita  tjuamoÀ 

fn  aSurfis  in  fine.  Si  ces  paroles  adrelTées  aux  Juii 

nous  font;  trembler ,  que  ne  feront  point  celles  4^ 


L 
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Jcfus-Chrift  nous  àdreflcra  ?  Ajoutons  la  différence 

tic  CCS  deux  états.  Icy  il  parpît  un  homme  foible  Sc 

'uns  autorité,  là  il  paroîtradans  toute  Ùl  majcfté  , 

i:cvêtu  de  toute  lapuiflance  de  Dieu  fbn  Père.  Icy  il 

tft  plein  de  charité  &  de  zèle ,  fuivi  feulement  de  fes 

Apôtres ,  là  il  fera  plein  de  vengeance  &  de  (èverité, 

accompagné  des  Anges  &  des  Efprits  celeftes ,  R. 

promts  à  exécuter  fes  ordres  &  fi  difpofez  àluy 

x>bèïr. 

Ces  paroles  de  Jefus-Chrift  font  terribles.  La  dif- 

J>ofîcion  de  beaucoup  de  Chrétiens  eft  encore  plus 

effrayante.  Qu'il  eft  rare  de  prouver  des  pécheurs  qui 

'^n  (entent  la  juftice  Sc  la  force  ,  &  que  la  vue  de 

\leiir  état,  figuré  par  Tefprit  du  fcrpenr,  humilie ,  ou 

cnctrc  d'une  jufte  douleur  !  Qui  (c  croit  un  fcrpent  ? 

^i  fe  regarde  coinme  une  vipère  ?  Cependant  ce  n© 

lônt  pas  feulement  les  grands  pécheurs  qui  vomifïcnt 

"^u  poifbMpar  leurs  medifances  &  leurs  calomnies  , 

jpar  icars  oucours  Se  lei;rs  converfations  dangereufes  ; 

Ibuvent  des  perfonnes  qui  font  profcffion  de  pieté , 

x>nt  la  malignité  du  ierpent  &  la  répandent,  L  envie  , 

ï  orgueil  5  Tinterêt  ,  font  autant  de  fèrpens ,  qui 

Surprennent  les  Fidèles  &  même  les  Miniflres  d« 

jÉSUS-CilRiST- 

$•5. 

f^rficuthm  des  Fidèles  dam  tow  les  tems.  Pï^ediftim  du 
fort  fme fie  des  ennemis  de  Î4  vérité» 

'  3 4*  C*y/î  four^Hb)  t  /^  y^*en  vais  vpf^  ienvoyer  des  I4.  Wcoccee 
Prophètes,  des  Sages,  &  ^s  Scnbes i  ^^tions  tHerex.  t^^  "J^^^ 
iw  nns ,  vous  cmcifieret  les  autres  ;  vùUs  ep  fouetterez^  «as,  &  Tapicn. 
f  autres  dans  vos  Synagogues ,  &  vous  lès  perfecuterez.  &ex^u,?^! 
^. ville  en  ville,  dctis,&cca- 

J.  Ç.  marque  icy  aux  Pharifîens  de'  qiuelle  ma-  cis^'flagdu. 
hkiciUmenronc  le  comble  à  la  mefure  dé  leuts  ctî-  Wiis  inryn*. 
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gogîiveftrîs.  mes.    i^  Par  le  genre  de  mort  qu'ils  luy  feroai 

*  P^^^*î"î  foufFrir-  i-*-  Par  les  tourmcns  &  les  cruautez.  qu'ilsf 

tace  in  dvi-  cxcrceront  contre  les  Apôtres  &  les  Diiciples.  Par- 

t-"r*Bticnrc  "^^  ^^^   Difciplfis  il  y  aura  des*  Prophètes  &  dci^ 

premier  Haï  Dofteurs.  Voilâ  Ce  que  la  grâce  de  rE{prit  SaixHf 

*^''  fera  en  eux,  félon  les  differens  dons  qu'il  leur  coni-« 

muniquera.  Voicy  ce  que  Telprit^du  Démon,  &  hk 

malignité  des  hommes  fera  contre-eut.  P^ohs  tnenK^ 

Us  um  y  dit  le  Sauveur  y  comme  S.  Etienne  &  Ic|^ 

deux  Saints  Jacques.  Vous  attacherez  les  autres  à  la 

croix  »  comme  S.  Simon  âls  de  Cleophas ,  parent  def 

Jésus -Christ.  D'autres  feront  foiiettez,  comme 

S.  Pierre^  S.  Jean  &  S.  Paul*  Enfin  d^autres  feront 

,      perfecutez  de  ville  en  ville,  comrtie  fous  les  premiet» 

Fidèles  furent  difperfez  &  pour ftii vis  par  Saul  Sc 

far  les  premiers  6rs  Juifi  de  îerufalem ,  comme  Si,. 
aul  luy-même  &  Barnabe  le  furent  depuis ,  avec 
tant  de  rage  &  d'opiniâtreté  qu'ils  perdirent  enfin  la 
vie.  L'accompliflcment  de  toutes  ces  Prophéties  ic 
trouve  écrit  dans  leâ  Âc^es  des  Apôtres  Ôc  dans  Us% 
Epitres  de  S«  Paul.  Les  Juifs  ont  été  les  atlteursde 
tant  de  meurtres, parce  qu*inîitànt  Texemple  de  leurs 
pères  ,  ils  ne  lai/bient  avec  eux  qu'une  focieté^ 
qu'une  Babilone ,  qu'un  corps  anime  de  l'efprit  du 
Démon  qui  a  été  homicide  dés  le  commencement. 
nu  fuit  homiddaab  initio.  Les  membres  de  ce  corps 
le  font  auflî  &  le  feront  jufqu'à  la  fin  du  monde.  Les 
Fidèles  de  même  ne  compofent  qu'une  Eglife  & 
qu'un  corps  avec  les  Apôtres  &  les  premiers  Dît* 
ciples.  La  haine  de  la  vérité ,  la  fuite  des  humilis:- 
tions  ont  perdu  les  Juifs  5  l'amour  de  la  vérité  ,  àc. 
l'anéantiflcment  &  le  mépris  du  monde ,  fauveronc 
les  élus  bc  les  enfans  de  Dieu. 

La  miflîon  d'un  bon  Pafteur  eft  un  don  de  la  gran^ 
mifericorde  de  Dieu.  Quand  le  Seigneur  envoyé  des 
•uvriers  zelez  &  iàints  dans  une  Eglife^  il  luy  fait  im 

riche 
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SÀe  don.  Mais  ces  faveurs  du  Ciel  jpcUvctlt  dcvci 
iîir  inatilcs  par  la  ftcrilicé  de  la  terr^  5  c'eft-  à-dirc  ^ 
bar  la  inauvairc  difpofition  des  peuples  >  par  la  ma- 
lignité du  monde  qui  s  eleve  CôW:rc 'ces.  cliaricàbles 
picdecitiSjali  lieu  de  les  écouter  i  de  Te  ^umettré  à 
leurs  avis  ;  de  fuivre  leurs  inftruékibns  &  d'ertibraf- 
ferles  vcritez  qu'ils  annoncent.  On  voie  icy  claire- 
ment prédire  Toppoiition  éternelle  dii  môndie  &*  dé 
VEglile  -,  des  Chrétiens  &  des  mondains.  Les  Chrê- 
Itienj  perfèaitent  le  monde ,  &  le  monde  perfecutè 
les  CnrÊticns  ,  tnais  avec  cette  difierente  que  les 
Chrétiens  perfècurent  le  vice  pour  le  détruire,  les 
L  pcchears  pour  les  fauver  -,  Et  que  fe  Wonde  pcrfécut©- 
la  verni  pour  faire  régner  le  vice^Sc,  lès  Fidèles  pibiir 

les  perdre*.  .         '  \     -    _. 

X  ç;  j^fin  anè  font  le  fana  imifceni  àtà  aéfé  ripmdi  p:  ^'  ^^"'^^ 
jHr  U  ftyre  ^  retombe  fnr  vous  depuis  Ufingd  jfhel  le  nisfanguïsi»- 
JHfhyjuf^nau  fang  de  Zachariefils  de  BardclAt  ^  ^^^^^t'tTtutl 
vm avez,  tue  entre  le  Temple  &,C  Autel.  lerram,  â  fan- 

Conimc  les  plu5^g:rand$  crifties' que  lés  impies  Igî^'Jj^P^^^^^ 
âvoient  commis  contre  les  Fidèles  des  ptemièrij  tems^  fanguiné  ^a- 
îi'ctoicnt  que  la  figure  dû  crime  ériornic  que  its^B^^^fhii.qié 
Jui&  dévoient  commettre  en  la  perfotmc  dii  Fflfe  ijê voccidiftis'  in- 
Dica,la  punition  de  Caïn  &  là  peine  qiie  féulfîiV'^^l^Ji^f''"^ 
ient  les  auteurs  du  hiéurtre  de  Zachariç  riefoht 
non  plus  que  If^  Hgùre  des  jugemens  que  Dîcûdcî- 
voit  exercer  contre  les  aùtburs  de  la  mort  de  fbh  Fiîs;  ? 
Gccrirne  à  été  fi  énorme  j^ut  "quand  Dieu  àùrbiï 
lefcrvé  4  punir  tous  les  anciens  crimes  ju(qu'à  ce 
fems-là  3  ils  ne  mcriteroicnt  pas  lin  plus  grand 
fcppiicé.    .  .       . 

Qtpvis  i^piftg  etjibei  le  jufte  jup/naù  fahg  de  Zd^ 
à^rie  fils  de  Ba'ochie.  tes  meilleuris  Interprètes 
Conviennent  i  après  S;  Jérôme,  que  eeZachàfi'e  eft 
celuy  (Jdnt  il  eft  parlé  au  chapitre  24;  du  fécond  Li- 
vre des  Paralipomencs.  Il  y  en  a  pourtant  qui  drii 
T^me  l  h  1 1  i  i 


Voula  <ïk€'^4}e  c'éooic  le  pcre  de  Jeaii-Bapciftè>  tià^ 
(âAS  fondcilient»  Ce  S*  Dpâxiur  les  a  teâttez  »  cât 
<etce  opinion  étôk  âéja  de  iba  ce<ns.  Ce  que  le$aa* 
veut  cUc  ky^doic  ^lioas  apprendre  que  tout  eft  preieiH 
9ÛX  yeux  db  Dietts  que  le  mal  &  le l>ien  font  dans 
Tordre  de  (k  ptovidence  9  que  cette  providence  JQtif 
d'abord  miâîticorde  à  tous  les  hommes  >  mais  ^u  elle 
KCompen(è  ceux  qui  proàtent  des  àveurs  de  cette 
xmiêricorde  &  qui  luy  font  fidèles  y  qu'elle  punit  lest 

Eicheurs  qui  abuiènt  de  tes  j^reàiieres  grâces  Scqilt 
Y  (bnc  rebelles,  )u{qu'à  les  extecminer  &  le$pci> 
d<^e-  Les  Chrétiens  devroient  rappelles  tous  les  an^^ 
^iens  jours,  &  repaflêr  Ëins  ocilè  les  iniicf icordes  du 
Seigneur  9c  Tes  jugsniens  ;  méditer  ia  vk  des  jisftes 
de  tous  les  tems  y  confiderer  le  fort  des  tûondains  8c 
des  profanes  de  chacnie  fiécle.  C  eft  l'unique  methô- 
4e  pour  apprendre  la  fience  du  falu  t  ^  poor  devenir 
fbltdement  ndélt'  Ilsverroientque  tous  les  pécheurs 
de  tous  les  (îéqles  ne  font  qu'un  corps,  qu^un  pécheur» 
poor  kdife  aîafi  >  par  la  nature  &  U  qualité  de  Icars 
cvim^  y  comme  les  juftes  de  tous}  les  tems»  ne  Sont 
i^\in  copgs  &  qii'uû  jufte par  lunion des cerurs ^ 
paflc.  la  contormite  de  leur  vie  ,  par  le  même  Eipctc 
Saint  qui  les  anime  6c  qui  en  eft  le  principe.  L'cnuie 
Sr  été  la  paflSon  domiBame  de  Caïn  >  la  tayl  a  éci  hb 
ycrm  primitive  d'Âbel.  L'orgueil  àc  la  pieté,  om 
p.attpg?  tous  les  hommes..  L'amour  de  Dieu  &  l*a^ 
laoïir  du  monde ,  ont  fondé  deux  citez ,  formé  deux 
£gli&s  ,  compoi^  deux  dictez  &  deux  peuples* 
A  bel  ^  Zachai-ie,  ont  été  Tun  Se  l'autre  la  figuie: 
de  Jesus-Chr  iST>.  Celuy-Ià  a  péri  parce: 
qu  il  étoit  juftc  ,  le  zèle  de  ccluy  cy  pour  la  vé- 
rité a  été  la  caufe  de  fa  mort.  Tous  les  Chrétiens 
doivent  écre  lesmartyrs  de  la  vérité  &  de  la juftîcc^ 
félon  la  mefure  de  la  grâce  Sc  de  l'efprit  de  &inteté 
<qu'ilsont  reçu. 


^ii  Je  ffàHs  i&Stntfèriti  fké  tô^t  €tld  viendra  fbildfe  ,#.Amen  dico 
ptr  cittc  réiee  aui  tfi  oHjûurd^hHy,  J^«>b>»  venant 

tfct^sdeeëttéj^cdtâtipnëftprôcte*  C'cft  une  fa^**ç^/â. 
vérité  que  rèveniemént  juftiftcra  daris  peu.  jîmehM-  ««««a^iû**^, 
c$  f^Us.  Gette  prédiftion  étoit  effrayante  d*c:llc- 
Irièmc.  Mais  ces  paroles.  Je  vpms  es  en  vérité  ^  daî 
fi>nt  Une  nouvelle  prédiâion  ^  la  rendetic  encore  pins 
ttfcayWte.    L'une  ^  l'autre  eft  accomplie  attxâ  que 
JsMs^CHRtsT  \*t  p^édk  &  comme  fl  le  prédira 
faa  an  long  dans  lé  chapitre  cpti  &it.    Queldue  af- 
freiilfè  que  foit  cette  prcdidio'ni ,  raccotnfpliflc/rïcnc 
Teft  bien  davanta(;e  ,  patce  oue  la  prédtâioh  n*et- 
cldoic  point  lès  rcuoUrces  de  la  penkenéê  i  de  la  tm« 
iericotde  &  de  la  converfion^qùi  Jéftdfciîrt  encore  àtrt 
Jiiif^  j  jilfqu'au  téms  que  les  Roniains  p^rçtift  p^ytir 
iiccotnblir  la  Prophétie  &  pôUr  exécuter  les  Ju^cf- 
tncnis  de  Dieu  fur  cette  tlation  malheuttufe.  Afotft 
il  n  y  eut  plus  ny  reflbùtce  i  njr  tcms  pour  (t  ttcbic^ 
Mittt.  Il  falût  périr,  &  tous  les  Juifs  y  périrait  avec 
des  fencirtiens  dcdefefpoir  &  cfcrage}  comnâèfla'^- 
fîvér^  lUi  dernier  four  ,  aux  Chrêtîctti  lAcfedUîes  dt 
fhkpks.  Lé  temts  cpi  remptit  cet  intervalle  nôuii  é^ 
dMftiè  foét  tf àvailier  avec  tx^titt  &  Ardeur  à  né- 
tft  filri*.   Ce  dérmef  iftoïnetit  venu  >  if  n  y  aura  pîtfs 
et  eénfiiir  L'Éternité  feule  faroîtra,  ukic  éternité  rfc 
vie  ou  d^  mott ,  de  gloire  ou  de  conftifion^de  joye  Sc 
de  frki^  >  ou  de  tarme^  &  de  firpplice.  L'ufage  que 
noos  d^ons  faire  d'une  prcdiélion  (i  autorrfée  it  fi 
^criblé ,  c'eft  de  la  lire  fbuvent  *,  d'en  rappeller  fc 
fouveriir > d*écoater  attéhtiveqient  Tesus  Chr^çst, 
èb  pifendre^  Terptit  de  {kparolb>  &  d;y  reconnoître  le 
fond  de  fon  cœur  Se  Tétat  dû  nôtre.  La  charité  in- 
finit  du  Sauveur  ,*dbit  fans  doute  nous  tôucfteir  Se 
•ftoQS  attendrir  5  la  vûff  de  ftétreinfcnfibilité  &  de 
liSete  négligence  j  doit  ^hoiis  aUarmer  &  iibus  con- 
feoitc*  Gduy  qui Vettdottr  malgré  cette  parole/n'èft. 

lin     ij 


quia.i  ^q^^i^  rajfamble  fes fetLs  fou^ fes atUs ,  X^  mnefaspas 
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pas  livré  au  fommeil^  mais  à  la  motc  &  à  la  dureté 
/    .  de  fon  cœur. 

I7jetufalcra,       ?7-  Jcrujakm  ^Jerufalem  j  (jui  tué  les  Prophètes  ^  & 
\^}^S^^^*V^  ciià  lapides  cenx  qui  font  envoyé^^verstoy  .combien  de 

occidis    pro-f,.        ^.       ^  ^   i  i*     1 1  r 

ph\as&lapi  fots  ay^je    Vùmu  rajjembler   tes  enfans  ^  comme  une 

dascosquia.i  pof^le   n  "*     '  *     "  *       ^       ^       "' 

te  miflî  func ,  «         - 
quotics    vol li   VOHlHf 

congregaicfi-       Tesus-Christ  s'adrcflc  à  prcfcnt  à  TcTUfalèin* 

Iios  luos  que- .  .     J      .      .  f      t    -r  f      ^     -  \l  x^ 

admodû  gai- ,11  parlc  à  tous  Ics  Juirs,  api'es  avoir  parleauxDô- 
linacongrcgac  ^c|g^^5  &  aux  Pharifîcns  :  Et  Comme  ceux  de  Terufà*. 

PUUOS    fuOS       -,  /        .  1  .  Il  .1*' 

fub  aUs  ,  &  Icm  etoietic  les  premiers  de  la  nation  y  il  rçpctef 
Doluifti  \       ■  ^5  j^Qt5  ^  Jerujalem  ,  Jerufalem  ,    pour  leur  mat- 

.qiier  fa  douleur  &  fa  peine*  Elle  étoit  extrême,  & 
cette  repitition  en  exprime  Tcxcez,  comme  s*il  eût 
dit  :  Jerufalem  ville  malheurcufe  ,  peuple  inetat ., 
^nation  incrédule  &  rebelle  j  Jerufalem ,  fî  tu  (çavois 
,tôn  malheur ,  (î  tu  le  voyois  comme  je  le  vois  i  Ta 
.tes  {îgnalée  jufqù^icy  ,  par  ta  fiireur  &  par  tes  meut*- 
tres.  Il  n'eftpointdefupplicesnydegenredemôrc^ 
que  tu  n'ayes  fait  fbuffrir  aux  (èrviteurs  de  Dieu ,  â 
ces  hommes  faints  &  juftcs,  à  ces  âmes  innocentes, 
qui  brûloient  de  zèle  pour  ta  gloire  &  pour  ton  (àlut. 
Mais  Jefus-Chrift  proférant  ces  j>aroles^  quimai:* 

3'  uent  fi  fort  fa  tendrefle ,  avoir  encore  plus  de  aele , 
'ardeur  &  de  charité,  que  n'en  avoient  fait  paroître 
.ces  faints  hommes  tous  enfemble.  Il  ctoit  Filsdc 
.'David  &  Fiisde  Dieu.  Comme  Fils  de  David,  Je- 
rufalem luy  appartenoit.  Un  Roy  a  toujours  de  Ja  . 
jpredile(îtiou  pour  la  capitale  de  fon  Royaume.  Com- 
me Fils  de  Dicu,elle  luy  appartenoit  encore.  Le  Pro- 
.  phete  Roy  luy  même  le  reconnoi(Ibir,&  voulant  Juy 
en  rendre  hommage,  il  avoue  &  publie  que  Jerufa- 
u!]^/'""^  lem  eft  la  ville  du  Roy  des  Rois.  Civitas  Régis  mag^- 
i.  ' M4ch.  ij  r  ^^  >  ^a  ville  du  très  haut  5  civitas  Dei.  La  cité  fainte»- 
17.  Civitas  fanSla.  Le  Temple  étoit  la  maifbn  dç  Dieu  ^ 

.  fi  demeure  &  comme  ion  Palais.  Quel  honneur  Se 
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quels  droits  n'avoic  donc  point  Jcrufalcni  ?  Lama-" 

gniflcenee  &  les  riehefles ,  les  prodiges  Se  les  grâces 

dont  Dieu  Ta  voit  comblée ,  la  aiftinguoicnt  de  toutes . 

les  autres  villes  du  monde.   Cependant  elle  préfère 

'  fon  incrcdulicé  à  (on  "bonheur.  La  révolte  rcmportç 

fnt  la  fidélité  ,  l'ingratitude  fur  la  reconnoiflancc». 

Une  fi  grande  tendrefTej/l  long-teois  méprifée,  ala 

fiûfc  changera  en  fureur.  Jesus-Christ  ,  comme 

un  incdiateur  habile  ,  a  tenté  tous  les  moyens  que  fa 

fâgcflè  6c  fon  zèle ,  que  fa  puifTance  &  fà  charité,  luy* 

ont  pu  infpircr.  Eft  qu'cft-il  arrivé  ? 

Combien  de  fois  ay-je  vqhIh  rajpmbkr  Us  tnfms^ 
i^mn  une  foule  rajfemble  Ces  petits  ^&  m  ne  ras  pas 
Vêuk  }  Cette  comparaifbn  eft  trop  riamrelle,.&  ce" 
reproche  trop  ferieux ,  pour  croire  qu'il  y  ait  la  du 
ïnyftcrc.  Tout  le  myftere ,  c  eft  la  bonté  du  Sauveur 
qui  Ta  conçu,  c*efl  fa  tendrefTe  qui  le  révèle  icy," 
La  bonté  ne  peut  former  que  des  defleins  bienfaifans, 
'^  tcndrciré  ne  peut  parler  que  des  dcfîeins  d'amour, 
*^cfus-Çhrift  a  donc  voulu  Iç  faluc  des  Juifs.  VoiiiiV 
Combien  de  fois  ay-je  venin  }  Se  les  Juifi  n'ont  pas 
^oulu  fè  fauver.  Et  noluisti. .£^  titrie  l'as  pas 
^oulu.  On  trouve  par  tout  la  même  tendrefïc  de 
^icupour  la  nation  Juive.  Il  avoit  fouvent  fait  la 
^cme  plainte  &   le  même  reproche  à  fon  peuple. 

iiCitvi  ,  &  renuiflis.  Je  vous  ay  appeliez. &  vous'  Pwv  1.14. 
"^^avez  pas  voulu  m'entendre.  FoifemperSpirituifàn'  .«  ^  ,, 
^0  reftftins ,  Jicut  patr:s  vcjm ,  na  &  vos.  C  çft  en- 
•^re  le  reproche  que  leur  fait  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
^îir  la  bouche  de  S.  Etienne.  Ces  paroles  rappeU 
^nt  enfin  tous  les  fiçcles  de  grâce  &  de  mifericordei 
K5US  les  tems  de  la  patience  de  Dieu  Se  de  fa  longuç 
^Içrance  ;  les  myfteres  de  la  charité  de  Jésus- 
<:^H«.isT  &  les  ti;avaux  que  fon  :çelc  luy  i  f ait  en- 
•-reprendre  ,  les  diverfès  formes  fous  lefquelles  il  a 
^«û  &  a  parlé  i  le  gr^nd  nombre  de  prodiges  qa'îl* 
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*^  operef  3  pocu:  (auver  Ifraël  ^  &  empêcher  la  mine 
^  Jeruiâlem^ville  Sainte ,  cité  de  Dieu  ,  mot^tagne 
de  Sion  j  que  le  Seigneur  avoir  préférée  à  tous  les 
lieux  de  la  terre  ^  où  11  avoit  fon4é  un  Tetnpie  ,  é}ev6 
un  Sanâ;uairc&  placé  l'Arche  d'Alliance  ;  Temp{p 
un<S);iQé  par  (^  prefet^ce ,  &  dont  il  avoit  fait  la  mai-* 
^^n  fainte  par  excellence  j&  le  centre  de  la  ReU^' 
gion*  Tant  de  faveurs  vont  finir.  Plus  de  nii(eci» 
corde  à  efperet  j  plus  de  grâce  ^  artendre  y  plus  do 
proteâion  a  demander*  Abandon  prédit  8c  pr^fçor^ 
C'eft  icy  le  tcms  des  vengeances  du  Seigneur  j  lo 
jJQUr  de  ^  feverité  j  &  l'ordre  de  fa  juâice. 

La  comparaifon  que  }  b  s  u  s-Chb  ist  &it  «  de^ 
Coins  ic  àç  la  tendrefle  que  Dieu  {on  Pcre  avoit  eu 
fWX  les  Jui&  s  avec  la  tçndre0è  &  le  loin  qu'une 
pqule  prend  de  (es;  jpetit^^eft  touchante  j  qiipy  qu^ 
t^iiefe.  No»  recelât  ^  dit  S.  Auguftjn  j  4^  pe^ionç 
cQ^ité^g^lmd  UUhs,  Penfez  {ouvert  à  cette  image* 
t}e  tous  le«  oifçami:  celuy-là  eft  le  ^1  qui  niarquq 
U^ie  parfaite  tendre(][e  de  mère  On  ne  recoimorç 
{ueres  que  les  autres  ôyfèaux  ayencdes  petits^que 
quand  ils  |es  (uivent  &  qu'ils  font  avec  eux.  M^is 
ta  poule  foit  que  (es  petits!^  (uivent  ou  non  y  montra 

Far  Tes  plm^es  heriffées  3  par  (e$  aîl^  abattuçs  ^  paf 
enroument  de  fa  voix,&  par  (on  inquietude^qu'ellq 
eft  véritablement  mère.  C'efl  ainfî  que  Pie«i  nou^ 
donne  diderentes  marques  de  fa  bonté  ,  &  é  fenfible^ 
ue  poiur  peu  qu'on  s'y  arrête,il  parpît  qu'il  eftnôtrq 
ère  ^  que  nous  fommes  (es  çnfans*  Mais  prenons 
_irdeaue  nous  pouvons  avoir  cette  qualité  ^  périt 
avec  elle.  Les  ppuflins  qui  ne  veulent  point  fè  mettsq 
(oxifS  Içs ailes  de  leur  me^e>(ont  dévorez  par  l'oyicw 
^C  p]^)y c.  Ces  petits  qui  ont  été  fourds  &  infçnfiiaile^ 
mx,  cris  de  cette  mère emprcfTée. figurent  ^  dit  S.  Au^ 
îufttn  a  les  e&rits  dur$  &  fuperbçs,  Cujus  bi^tuU^ 
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ftruâibfi  que  ce  Père  donnoit  aux  nouveaux  Chtê-» 
tiens» poiftr  Uw  apprendre  i  ne  s'éloigner  jamais  dct 
l'Egliik  leur  mère  3  à  oc  lu  y  pasdéibééït  ^  ny  la  mé^ 

riter<*  C^eft  ce  que  J  e  s  u  sC  h  r  i  s  t  apprendfi 
cous  les  Fidétcs.q»i  ont  Tefprit  de  doeilké  ic  dé  re-* 
conneiiEince,  Se  qm  dcfieenc  profiter  du  malheur  des^ 
Juifir.  Le  Seigncm:  &  compare  dans  rEcrirure  à. 
deux  jorccidoy  féaux  3  à  l'Aigle  &  à  la  poule.  Cel- 
\crCf  eft  lie  (îmbote  es  (â  protedion  &  de  fès  foins 
coptiaaeh  :  Cehiy-làeft  la  fîgured^Tfisvs  Christ 
WcSbtckè  y  te  s^élcvant  jufqu  au  Ciel  où  il  invite  les 
Fidélcidc  le  (ùivre..  iluand  a»  mfdura  ilevi  de  U  tcrrt ,,  f^.  i}..  $«1 
f€  titwéijf  tam  à  Pwy.Sï  Jésus- Ch R  kt  «v Croix  a 
eu  h  force  d  attirer  les  âmes  ^  que  nç  dcMt^  tf  poine 
ùirc  porté  Git  les  nuées  >  affis  ht  le  trône  de  ion  Pe^ 
xe ,  revitu  db  (k  puiflànce  >  &  envireané  de  gloire  ? 
C'cft  un  atgle  qui  anime  (es  petits  par  (cm  exemple. 
La  (ÎKy  „  Fefpef ance*&  la  charité ,  enlèveront  les. 
Fidéle&  du  pailieu  du  monde  corrompu  8c  reprou^ 
▼é.  C'cft  ainfi  qu'ils,  éviteront  d'être  envelbppeat 
£>us  les.  ruines  de  Jerufàlem  maudite  &  atoi« 
A>nnéek 

38..  Le  tcms  s^apprtche  foe  vofre  mâifiiti^  dèmetirera^  ^f,iccttt]kh^ 
defene.  q«wr  v^îi 

VoiU  lem^yOïere  de  h  réprobation  des  Juifs  révélé.,  dcreu^. 
La  cmCc  en  eft  marquée  dans  le  verfcc  précèdent  :  Lac 
^{bbéïflfance  8c  le  refus  de  reconnokre  Jxsus-^ 
Christ  8cr  de  croire  en  luy.  te  Sauveur  préfit  U 
BeJae  de  certe  dêiobéïïrance>de  U  même  manière  qucr 
les  Piophetc&  ci^  avoient  menacé  ce  p^plc  rebelle  S& 
kictcdlue..  RiUijHi  dormm  meam  ,  dimji  hétredit^tem  ivivn».  li  7. 
mcM/n^  Les  Juifs  £roient)e  (eut  peuple  que  Dieu  eût 
appelle  à  luy  «  qu'il  eût  élu  y  mais  Us  n'ont  pas  vou- 
Ittêtte  fidèles  a  leur  éleAion.  Jernfalem  fue  le  SeL  i.i^.M-n* 
gknr  ^w^it  shrifie  dans  toutes  les  Tribus  s^I/raelfour 
jf  àakhr  fm  nvm  :  Voilà  ce  que  IKea  avoit  fait  pour 
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JerufàlciTX.  Voicy  ce  qu'il  fait  contre  cette  ville,  il  fe 
çetirc  cs:  rabandbnnç.  C'eft  atnfi  que  l^^ieu  abaur 
donne  les  Chrétiens  qui, ayant  uiéprité  fa  bonté,  re- 
firent à  la  gCACCySc  rejettent  les  moyens  de  falut  que;; 
(a  fagefle  &  fon  amour  leur  ont  offerts.  Il  n'écoute.' 
Iplus  que  les  confeils  de  fa  juftice  y  les  intérêts  de  £t 
puiflancç  Ôc  de  la  (àinteté  de  fon  nom.  Dieu  eft  toûc- 
puiflant,  il  a  -ctéc  Thomn^e  libçe  \  il  a  vouhi  qu'il  fûC;^" 
pour  ^in(i  dire»  le  maître  de  fon  falur.    Si  1  homme 
redftc  à  h.  volonté  de  fa  fagcfïè  y  il  ne  refîftera  point 
à  la  volonté  de  {a  juftice.   Ceft  en  ce  fens  que  touces^' 
les  volontez  du  Seigneur  font  toujours  accomplies  >' 
^nff/Tp  ijfiièlQn  S,.  Auguftin,  &  qu'il  eft  vray,  comme  dit  FE- 
çriçure ,  que  pcrfonne  ne  peut  luy  refifter,  lerufklenx. 
eft  donc  devenue  un  defert  affreux.  Le  Temple  a  été. 
br^lé ,  comme  le  feront  au  dernier  jour  ceux  qui, 
après  avoir  été  confacrez  pour  être  les  Temples  vi- 
vans.  du  Seigneur  ,  auront  placé  fur  Taytcl  de  leuc 
cœur  l'idole  du  nionde.    La  Judée  a  été  ruinée ,  le 
monde  Chrétien  devenu  profane  fera  détruit.  Les 
Juife  difeerfçz  ,  les  malheureux  rçftcs  de  cette  nation 
réprouvée  (  car  la  plupart  y  périrent  par  le  fer,  la 
faim  &  le  fçu  )  {ont  Timage  naturelle  ,  mais  affrcufêj^^ 
du  fort  des  Chrétiens  impies  &  mondains.   La  four- 
ce  de  tous  les  malheurs  de  rhommçjçft  donc  d'écpu- 
ter  fes  paffions  ,  de  fuivre  les  dcfirs  de  fon  cœur  ^  & 
^  ywloir  ce  que  Dieu  ne  veut  pas.  Ainfi  faire  fa  vo- 
lpnî:é.  au  préjudice  dç  fon  devoik*  ,  foivre  fapaffion 
contre  Tordre  duSei^^ncurj  voilà  k  caufe  dé  nôtre 
perte  &  dcnôti^reprobation,    Qaçl  état  i  Etre  fc- 
paré  de,,  Pieu  j  $c  abandonné  à  foy-même  1  Cçft  Iq. 
j3t.picocmm.^°"^We'^^:tws  les  malheurs.  Ç'eft  çprnbçr  danslar 
vbbis.nJn'mt  bimc  ic  daus  ràncantiflement*  : 

^V/ ciQn^Ti-     ^9^  Ç^^h^  V^^^. ^ifl^V^  ?^^  'V'è^ ^^  riifi  verrez,  pbis,  de-: 
pt'is  Bcncdi,  fif^éùs  y  jitfqi^À  oe  qiievQ^i  àïfit^  ;  Bm  foh  çclny  aià 
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Il  y  a  des  auteurs  qui  croyent  que  cçcy  eft  une  pré- 
/licfKon  du  retour  des  Juift  ^  c'eft-à  dire ,  de  leup 
/eronverfion.  Cette  explication  convient  parfaitcmenç 
^  la  charité  que  Jefiis  Chrift  avoit  pour  eux.  D'au- 
|C  ces  veulent  que  ce  foit  feulement  une  prédiftion  des 
'cntimcns  qu'ils  auront  au  dernier  jour  ,  où  Jeflis-! 
"hrift  viendra^  &  fera  uni verfellcmcnt reconnu  paç 
es  méchans  &  par  les  bons  ,  en  qualité  de  Juge  en- 
"^oycdc  Dieu  pour  juger  tout  le  monde.  Ils  citenc. 
vnpaflagedeS.  Paul  qui  favorife cette  opinion.  Il 
^l  vray  que  fi  Ton  s'arrête  à  ce  qui  précède",  Icfiis- 
^hrift  prédiCint  la  réprobation  des  luifs  ,  leur  fin 
malheureufe  &  la  juAe  peine  de  leur  envie  j  ce  fcnti- 
JXUBDt  parpît  plus  naturel  ôc  mieux  fuivi.  Comme  fi 
Jefiis-Chrift  eût  dit  :  Vous  m'avez  rejette ,  ôc  vous 
ja'avez  pu  (oufFrir  les  acclamations  du  peuple  &  des 
cnËms  ,  quand  j'ay  fait  iftb  entrée  dans  la  ville  8ç 
dans  le  Temple.  Vous  ne  pouviez  me  voir  reconnu 
pour  ce  que  je  fuis  ,  le  Meffie  Se  le  Roy  du  monde  ) 
je  vous  prédis  que  vous  ne  me  verrez  plus,que  quan4 
je  paroitray  dans  un  état  qui  vous  forcera  de  me 
îcçonnoître  &  de  dire  ^  quoy  qu'inutilement  pour 
vous  :    £cfii  foit  celny  qm  vient  an  na/n  dn  Sei^ 

On  pput  dir^  encore  que  dans  ces  paroles  ^  il  Cç 
prouve  une  image  de  deux  fortes  de  pécheurs  efclaves 
dû  monde  &  des  paflîons.  Les  uns  font  tellement 
cnyvrcz  de  Tamour  des  plaifirs  &  des  vanitez  du 
fiécle ,  qu'ils  ne  peuvent  ny  prier  Dieu  >  ny  faire 
quelque  lecSture  faintc  ,  ou  s'occuper  d'une  bonne 
peD(&,  Tout  ce  qui  s'appelle  Religion  ^  pieté  >  de- 
voir de  confcience  ,  les  afflige  &  les  contraint.  Les 
jeunes  perfonnes  qui  ont  çu  une  éducation  toure  pa- 
1«nne,vivent  dans  cet  état  trifte  &  fiincfte ,  Et  c'eftr 
là  le  fruit  de  mort  qu'elles  recueillent  de  leur  éduca- 
gOA  &  4ç  Içur  première  vie  Les  vieux  pécheurs  3  les 
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cœurs  endurcis  ^  qui  (e  font  endatement  livrer  3^ 
leurs  p^ffions,  éprouvent  ut^  abandon  de  Dtcu^  d  au'- 
tanc  plus  terrible  au'il' donne  moins d*èrperance d 
autour  Se  de  converuoii.  On  diioiccjueleur  aveugle- 
ment eft  conibnuné.  Leu£  corruption  eft  telle  que  lac 
xnoindre  idée  du  bien  les  trouble  &  les  aigrit, 
devoirs  les  plus  communs  de  la  Rdigion^^f  une  ûtor 
pie  parole  qu*  on  leur  dit  3  un  bon  mouvement  ou'o&  -^ 
c0^ye  de  leur  faiire  naître Jes  met  hors.  d^cMS-nemes.. 
Ils  s'emportent  como^e  des  furieux.  Sort  vifible 
d*une  anœ  dk'jsk  livrée  au  Denseo.  Mats  coranenc 
éviter  iMie  extrémité  Ci  déplorable  ?  comoaent  Sk  ga^ 
rgn^ird'un'malbeur  dont  celaf  des  luifs  efr  la  %are  ^ 
fins  doute  ea  faifant  ce  qun^  tefus-Chrift  a^vouki^ 
nousappfei3tdr&:  Caries  maledîiiions  &  les  menacesL 
que  nous  libns  icy  »  (ont  autant  d'inftrttâ;io&s  pour 
les  Chrétiens.  Rien  n'é|4lfvante  le  Fidèle  que  le  pé- 
ché;. Le  dernier  jour  eft  pour  luy  un  jour  d'attrntci 
&  de  cpn^>lati6n  ^  parce  qu^il  verra  Ton  Wioxt  qu'il 
rTa  jamais  vu.  Il  recevra  les  dernières  marques  de  — 
ta tendrefTedefon Père  celefte^dont ii a taujiwirs ét£^ 
I  enfant  fournis  &  fîdéleJlcoucraà  Jesus-C^kist^ 
non  plus  par  àes  ad:es  de  fày ,  d  aperance  &  d'a- 
mour ^  mais  avec  toute  l'ardeur  d'un  Séraphins  >  avec 
routées  les  lumières  d^un  Cherubim  v  cotmoe  un  ef^ 
prit  d^ja  immortel  &  celcfte,que  le  poids  ds  la  terre^^, 
que  la  pefanteur  du  corps  y  que  rinfirmité  de  Ut 
chair  »  ne  retiennent  plus  &  ne  peuvent  empêcher  ^ 
Yoirfon  DieU;»  fon  Sauveur  j,  (on  bonhour  Stc  fa  nû^ 
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CHAPITRE    XXIV. 

^JusrCbnfi  f  redit  la  rnine  dejsmfalm  &  du  Temple. 

Signes  qHÎ  doivent  précéder. 

Veff^  I.  LoyfijHe  fefni  fortok  dn  Templcspeurs^en  f.Eeegteffai 
^iler  ,fès  Difàples  s'aùprocherem  de luy pour li^ faire  ^îo'^'itar'Êc 


9'^marauer  la  ArnSlure  &  l^irandenr  de  cet  édifice.         accçAèrant 

^  '  *  •*  difcipuli^juf. 

Esus  Christ  fort  du  Temple, où  il  avôit  parlé  ^i^dS! 
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avec  aucpricé  &  avec  un  i^ele  digue  d'un  homme*  nestempii. 
îeu  :  Il  en  fort  pour  n'y  plus  rentrer,  &il  va  du  ^^^^^-^^ 
^Eoté  du  mont  des  oliviers ,  d^où  l'on  pouvoit  aifé- 
x^l^ent  le  voir.  Il  fçavoit  que  ces  paroles  ,  vitn  maifim 
mdemeHrera  dofe^te  y  awokm  frappé  fes  Difciples.  Ils 
£c  diibient  en  eux-mêmes  :  comment  Dieu  pourroit- 
il  abandonner  un  lieu  (î  faint ,  un  Temple  h  riche  8c 
6  magniiique  ^  &  faire  de  Jerufalem  un  deieri;  ?  Ils 
approçhom  de  J  c  s  u  s^Christ  ,  &  S.  Marcrap* 
porte  que  comtfie  ils  étoient  encore  afiêz  prés  du 
Temple ,  ils  luy  dirent  :  Seigneur ,  jettez  les  yeux 
fur  cet  édi&ce*   Nous  admirons  la  beauté  &  la  grof- 
ièur  ptodigieufe  de  &s  pierres.  Peut-on  rien  voie 
plus  fblidement  ^ci  \  Ils  ne  s'expliquèrent  pas  da^ 
vant^ge,  fçachant  bien  que  cela  mfSloit  pour  donner  • 
eecafion  à  Jisus^Christ  de  parler^  &  de  leur  ap- 
prendra ce  qu'il  penfoit  d'un  fî  grand  &  (ifuperoo 
édifice.  Depuis  l'origine  des  Temples  il  n'y  en  eût 
jamais  de  plus  majeftueux  ny  de  plus  riche  que  celuj» 
dé  Jet[uiàlem.  On  ne  pouvoit ,  dit  Jofepbe,  le  regar- 
der fans  étonnement.  Les  yeux  y  d^couvroiem  tou- 
jours quelque  chofe  Ap  fiirprenant  6c  de  nouveau. 
tes  dehors ,  auifi  bien  que  te  dedans,  infpir^Hent  des 
lènûmons  d'admiration.  Ce  Tcmpk  ^V9i<  déjà  été- 
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.  -2-,  Mais  il  leur  dit:  F'oyez-VOHS  tons  ces  bâthnens  \je  »  ipfctmem 
^ms  U  dis  en  venté  \  ils  feront  tellement  ditrmts  qtê^il  ny  ^^simtyhft^ 
detmma  pas  pierre  fur  pierre»  ti»hjrc  omnîa? 

Les  Diiciplcsavoicntfeit  remarquer  a  Jésus*  vobi.,nonre. 
Christ  la  grandeur  &  laftruduredu  Temple  ;  J'nqu«ur  hic 
Jesus-G  h  r  I  s  t  la  leur  montre  à  fon  courj  afin  p^uicmlqu'i  nâ 
^uccc  qu'il  alloit  dire  fit  plus  d'impreffion  fur  leur  «^^ftw^ur* 
âptit.  f^oyez.-voHs  tous  ces  hâtimens  f  Plus  vous  les 
r^deZjplus  vous  vous  dites  les  uns  aux  autres,quc 
m.  édifice  &  nul  Temple  n'approche  de  celuy-cy. 
Ceft  le  fcul  Temple  qiieDieu  ait  fur  la  terre.  C'eft- 
là  qu'il  eft  prefènc ,  dites- vous  y  ou  il  n'eft  nulle  part* 
Vous  ne  pouvez  y  entrer  ny  en  approcher ,  que  la 
pictédc David,  la  magnificence  de  Salomon  ,  les 
promettes  que  le  Seigneur  fit  à  ces  deux  Princes,  les 
prodiges  qui  lesfuivirent,  &  la  protection  fenfiblc 
&iivine  dont  uh  lieu  fi  fàint  a  toujours  été  favorift j 
^  tout  cela  ,  dis-je ,  nefe  prefente  à  vous  ,  ne  vous 
powrcd'un  profond  refped,  &  ne  vous  donne  une 
«îiifiancc  infinie  en  ce  Temple  comble  de  tant  de 
KDediftions.  Mais  quelque  bonnes  que  foicnt  ces 
poifies  3  elles  vous  font  comnlunes  avec  les  Do- 
âcuis,  les  Pharifiens,  les  Prêtres  &  le  peuplé.  Ils 
S^  ont  abufé,  ils 's'en  font  fervis  pour  s'endurcir 
pM  leur  défebeiffance.  Jeremie  s'en  eft  plaint ,  &  le 
"^  reprochant ,  il  a  prédit  la  ruine  du  Temple* 
Elle  eft  arrivée  comme  il  l'a  prédite.  On  Ta  rebâti, 
^  comme  dit  un  autre  Pr.ophete,on  a  remis  &  élevé 
y?  pierres  fiir  des  pierres  ije  vous  le  dis  en  vérité ^ces 
.^f'fiens  feront  tellernem  détruits  {ju'Un*y  demeurera  pas 
r^fitr  pierre.  Ecoutez  cette  vérité ,  c'eft  moy  qui 
.^  la  dis.  Ces  pierres  dont  vous  admirez  lagran- 
r^  &  la  beauté ,  feront  toutes  renverfëes.  Il  n'en 
?^a  pas  feulement  deux  l'une  fur  l'autre.  Tem^ 
f^  €UmHm  ad  hahitationem  Spiritus  fan£H  confecra* 


tijl    tttiicÂriàit  B8  t^ËvÂtJGitt 

Cet  iveticmôm  %iircrit  deux  vetiec:^.  Làtcpta* 
baciofi  dm  jftft& ,  Ia  an  de  kttf  ^èllgiôtï  et  de  tëdfs 
iaaifices  ;  la  vocation  de»  Gentils ,  VéubiittéitidM 
d»  euice  novroan  fie  des  ùtctiAccî  tfitkt^h.  Jb- 
sua^Ch  r  I  $  t  cdmme  lAi  fage  Artbieedirc  cc^rlififêihi. 

2 dît  à  7  di/p^fer  les  hcmnmi^dcl  mêfiit  du'on  ptëpàf^ 
M  matecraux  necdTâiresà  utiédificeaoncôûai^ 
ledetfnts&rlepkit.  Ilsdevoietic  eUx-^mèrhèseii  êtÉè 
les  pionos  vivantesj  parce  qoe  ce  Temple  e(i  viVâiit 
ï*'^n!^!»lZ  *  ^Wwdv  LTiotïmiç  devient  un  Temple  digôc  dér 
^/lîT'c^rÂ  Dieu  pxr  k  ^Mn^UIknce  de  J  s  sus-Ch  r  i  st  ^  mt  là 
T"^  pt^  ^y  *^*  **  ^^^  fWDfeffion ,  par  la  vie  fâinteqt/jl  ftW- 
^'dH^ti^,  xk^^  Ce  Temprer  ne  fera  jamafis  détriirif,  Ceftl'ôtf* 
^mmJ!^.  Tirase  de  b  ifeain  des hbfifttïes  qtf i eft  fti/dc  *i  ter» 
/fffl^      "^^  ôCà  h  câdwké^  N'eftittton^  donc  qae  ce  ^  lièr 
meure  pom<  ^  fimpirons  après  rhéùreiifê  ifiimmalité 
que  Dieufit»a«ij(:prônii6  2^  à  k^dk  il  t»D«$kïvitef« 
La  feconde  VfiltérC^cft  qtie  cette  pvédiâion  marqué 
kgjratfdeirr  dek  l^vecicé  dont  I>ieujunir  1^  éfpii» 
mttoàtiki  f  iéi  tmtÈ  tehelUs,  Les  Juifs  fe  prowi^^ 
iDient  «M:  dektrrTetihpie  dé  de  là  pterefiise^âi  M€^ 
fie.  Ilsix^jecrent  te  Meffie ,  Dieu  rej^e^ktfi:  Teinté, 
iilnfii  otnrreieifiyftere  (fit  cdt^  I^r^rpfteTJe  tiimr* 
ine  ^  dik  ndu»  montre  t'ôtd^ô  de  la  jadkc  d^iifef^ 

Il  ttfintikfimsàiS'i^^A  d'iMptftti.  Qj^tcôi^wr  refilfe 

ila  mUûriccfràiât  Dieu >  ne  p6Ui»ra  fé  (imttf^Éitci  à 
ysâice.  Car  tôur^  le$  Loi^^a  Se^^â^  font  âférèes  ^ 
âxiees  ÊAs  voi(d>ntef2  fàintes ,  ton^  les  deHèiii^  ifSnôtoH' 
hits.  Le  Fi(ftle  qui  abufe  4e^  loix  de  fa  miferi(50d!é 
M  qtïi  ks  môprîfe ,  ne  peut  éviter  de  fiifeir  fes  Idht 
feexoralïtej;  ^e  ùi  juftice^  Dieu  eft  Sait^t  A^  tout-* 
puiflant.  Le  I^idéle  eft  confacÉé  à  ùtùiinîttéèc  à  Cà 
ftoite;  Sit  manque  à  hbnore^  Diett  bai*  une  vie 
feîntte  5r  Chrê^tine ,  Dietf  en  retirera  fi  gloire*  pat 
fcschârimcns  &  les  fopplices*qtre  fa  jufticé  Kiy  rer* 
ibuffrir*  Si  le  Fidèle  profane  par  le  péché  le  Tempfii 


^nn^rs 


làe  (bu  cœur  j  le  Seigneur  détruira  ce  Temple  en  /ai« 
vanc  Tordre  &  les  règles  de  fa  |uAe  feverité.  Adffi 
voyons-noâs  qoe  les  Chrétiens  font  fbuvent  ptinis  de 
Dtett  jparles  mêmes  cliol^  dont  ils  (efont  fêrvis 
^pour  Toffenfer  &  pour  (t  ^isÉiire. 

).  t  £^  lorfjHil  itoii  affiffar  la  TfMHdgne  des  OU'  j.Sedeiiceitt. 
ktrs  ,ffs  DifiifUs  sUffrêchtrent  di  Inyen  fartknBir^  Mon^^SIT* 
C^  luy  Mrent  :  Dites ^ntmi  ^nand  as  chofis  Mrriverent ,  &  reci ,  accenè- 
-ynf/  figfie  il  y  éswns  de  vitre  avenmem  &  dé  léêfin  dk  a^fcipuu  fcT 

•menae  f  creta  ,  4icea. 

La  réponfc  de  Ji sus-Christ  à  fes  Difcipîes  n  a^  quîndUt"' 
^oit  (èrvi  qu'à  les  rendre  plus  atrentijfs  bc  plus  {ùrpris  cruuc;&  <iuoA 
ideCipcidiâbion.  Comme  ik  furent  moitteï  for  la  vfmuTw*^& 
inootagne  des  Oliviers^qui  n'étott  pas  lom  de  la  ville  conAïauaâtio. 
&  db  Temple^  ils  s'approchèrent  de  Jbsus  CnUrtr  tPiSseutiss^ 
aflcz  prés  pour  n'être  point  entendus  du  peuple  qui  Many». 
le  fiiivoic.  Ou  bien ,  (clon  S.  Luc  >  il  n  y  eut  que 
^quelques  PKciples  qui  s'en  approchèrent ,  commd 
poitf  &  caàact  des  autres  ^  &  le  fùpplierent  de  voo^ 
loîr  bien  leur  dite  toutes  cho/ès  ^  parce  que  le  Sau^ 
veut  avoit  &uvent  déclaré  qu'il  lecnr  te&rvoir  fa 
txiiaïQÎflEànce des  myfteres  $  qu  il  letir  entcnfierott  1er 
Imetfir  lavcrités  Et  c'eft  cette  pronicfe  £>trmit 
«iitecée  qui  lein:  donne  la  liberté  de  demander  , 
S^mtsdecT  cbofes  arrivèrent.  CecynoiW  apprend  que 
jBSUr-CsociST  leur  avoir  parlé  d^autre  chcrfe  que 
ds  b  mine  du  Temple  ^  te  c'eft  ùxts  doute  ce  qu  ifs 
lepcttne  :  Et  ipselfign$ily  éSHra  de  vStrt  avènement  y 
eird.U  ^ndis  mende.  Voilà  donc  trob  chofes  qu'ifs 
Kiyr  demasident  3  ils  veulent  êtreinfhuits  dbs  évene- 
inens  dont  leur  Maître  avoit  parlée  il^ défirent c?e 
Içavoir  le  tems  auquel  ils  auriverotir^  &  quels  en'fr- 
xonr  les   figneS'    Ca«  les  grands  évcnemens  font 
toftjoap»  précédez  de  certains  fignes  qui  tes^  an- 

JLcs  iMnrpreee»  font  partagez  force  qurlés  Dif* 


ti^o  ErPLicÀ*rioN  de  i'EV^AKGitk 
cîplcs  entendent  par  ravencmçntdelefiis-Chrift  i(Ç 
par  la  con(ommatioti  du  iiécle.  Quelques-uns 
croyent  qu'il  faut  entendre  le  jugement  dernier  de^ 
iuifs ,  arrivé  quarante  ans  après  cette  Prdphctie.  l| 
cftvray  quedans  rEcriturc  ce  jugement  eft  appelle 
du  nom  a  avènement  du  Seigneur ,  comme  Ton  peut 
voir  dans  les  Prophéties  ic  dans  les  écrits  des  Apô- 
tres. La  confbiîimation  du  fiécle  féroit  donc  la  fiii 
du  règne  de  la  Loy  ,1a  dcftrùftion  des  Iuifs  5  àinfî 
toute  cette  Prophétie  ne  regarderoit  que  ce  malheu- 
reux peuple.  Ce  qui  n'cmpêcheroit  pis  que  ce  ne  fôt 
auflS  une  prédidlion  de  la  fin  du  monde,  &  delârc-^ 
volutiort  qui  doit  un  jour  envelopper  tous  les  horn- 
mes  ;  conime  le  jugement  que  Dieii  a  exercé  fiïr  les 
Iuifs  eft  une  figure  du  jugement  qu'il  exercera  fur 
é^ihtr.wi''.  igç  Chrétiens.  Néanmoins  les  SS,  Pères  &  quantité 
d'Interprètes  feparenc  cette  Prophétie  eh  deux.  Une 
partie  regarde  ce  qui  eft  arrivé  aux  lùifs ,  l'autre  con- 
tient ce  qui  arrivera  aux  Chrétiens, &  à  tous  les  pcu- 
plesdela  terre  à  la  fin  du  monde*  Cette  diverfitéde. 
ièncimens  renferme  pluficuirs  veritez  morales  ,  & 
demande  nôtre  fidélité  aies  fuivre  &  à  les  pratiquer.- 
La  première ,  que  l'Evangile  a  détruit  la  cràirite  (èr-i 
vile  de  la  Loy ,  qui  n'a  pu  empêcher  les  Iuifs  de  fc 
perdre.  La  féconde  que  les  Chrétiens  vivent  fous  uni 
règne  d'amour  &  de  paix ,  parce  que  c'eft  à  prefent 
le  règne  de  la  mifericorde  du  Seigneur ,  de  la  grâce 
de  Ïefus-Chrift.  La  troifiéme  que  tout'  le  bien  que 
font  les  Fidèles ,  doit  avoir  pour  principe  ce  même 
cfprit  d'amour  &  de  gratitude.  La  craiiite  fervilc 
peut  bien  avoir  fbn  ufage  ,  mais  cer  ufage  n'étanc 
point  animé  ny  conduit  par  la  charités  ne  peut  être 
îàinr  ny  Chrétien.  La  quatrième  enfin ,  que  leiregnc 
de  la  juftice  &  de  la  feverité.fuccederà  au  doux  règne 
de  la  patience  de  Dieu  &  delà  longue  tolérance  de 
lefus-Chrift.  Ce  font  là  quatre  veritez  eflenticUes 
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àlapicrè  des  Fidèles  &  à  l'état  des  Chrétiens.  C'eft 
donc  un  devoir  (àcré  &-indifpenfable  de  les  méditet 
ic dt sy  attachet s  d'eA former  ùl conduite  &  les re* 
gles  de  ÙL  vie. 

4.  Etjejità  kHr  répondit  :prenet  garàe  ^ue  qtuL  ^  ji  tt(^n^ 
flun  ne  vous  feduljè.  dcns  j«ms  » 

Jésus-Christ  fait  tihe  longue  rcponfe  à  fes  Dit  dèw '^nnjiiii 
dplcï.  Il  répond  à  ce  qu  ils  luy  avoient  demandé  ^^*  Mà^ix. 
touchant  là  ruine  du  Temple.  Il  leur  marque  tous  les 
fignesqui  la  dévoient  précéder,  &  que  nous  expli-» 
oacrons  dans  ks  Vctfcts  fuivans.  Il  leur  parlera  eh- 
uiite  de  (on  avènement ,  &  de  la  cônibmmation  dû 
fiedboudesfîecles  II  leur  dira  quels  en  feront  les 
figocis  3  &  ce  que  les  hommes  tn  jpeuvent  fçavoir. 
Enfin  Jesus-Christ  les  igftrutt  de  lufagc  qu'il 
6ut  &irc  de  cette  ptophetie  &  de  (bh  ihftrudion, 
comment  bn  doit  s*y  difpofer  te  vivre  dans  lattentc 
de  cette  dernière  pfcvidence  i  cottimc  s'il  diïbit  :  Cd 
^ue  vous  donnez  à  vôtre  curioficc  ,  dbnnci-lc  à 
Veiller  fur  vous-mêmes.  Soyez  attehtift",  je  vous  eii 
avertis,  &  prenez  garde  que  Ton'ne  vous  furprennct 
Ce  que  voUs  demandez  n  arrivera  pas  comme  vont 
pcnltz.Les  Difciples  s'attendoient  à  une  révolution^ 
^ofieufe  à  leur  Maître  &  à  elix.  Toujours  Juifs  6c 
pleins  d'efperance d un  Royaume,  dVne gloire  Sc 
des  biens  prefens  ,  ils  croyoient  que  tout  devoit  fe 
ïoduîiclà.  MalgrécequejESus-CHRîsT  avoit  dit 
fcuvcnt  &  ce  quils  venoient  d'entendre  de  la  ruine 
du  Temple  &  de  Jetufalem,ils  regarddîent  tes  maut 
^peuprels  conimeceux  dont  Dieu  avoit  autvefbi^ 
^*ciè  leurs  ancêtres.    Mais  ils  ctoyoient  (Jli'apréd 
^e  telle  punition ,  il  récabliroit  toutes  chofcs  danS 
^t  ancienne  fplendeur  &:  plus  grande  encore.  C'é- 
^it  là  leur  idée  &  leur  attente.  La  demande  qu'ils 
nrcntà  Jésus-ChUist  après  fa  refuriteâion  le  jufti^ 
fie.  Ce  fat  auffi  ce  qui  expofa  les  Juifs  à  lourc  forte 
TmelL  KKkk 
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àe  feduâion.  Et  cctk  ce  qui  nous  donne  idccàâ6i 
de  faire  trois  réflexions.  .    <,V 

La  première  eft  de  grande  cônfequerice.  Elle  ap^^;. 
prend  aux  Fidèles  à  fe  faire  des  idées  jùAes.&.  v^nUl 
tables  des  points  eflentiéh  dc^Religlofn ,  autremcift^ 
il  n'eft  point  d'erreur  où  ils^|Lengâgént  >|>oioc  dft 
malheur  quHls  tie  doivent  cr^^K.  Laïêcônde  que 
le  moyen  Unique  que  nous  en  l^ns ,  c'eft  de  né  ia^ 
tnais  abandonner  f  efprit  de  la  ^^j  de  ne  pas  s  &¥ 
xarter  de  la  fîmplicité ,  de  lar  ^odH^^  de  la  ndélkl 
qu  elle  exige  de  nous  &  qu'elle  nc^wij^ire.  'QudI- 
qu'ôppontiôn  que  la  raifen  y  fènceJ^inez  cette  op* 

Sofîtion ,  facrihez  votre  ràifon  à  ^Boy  que  vous 
eve^  à  Dieu ,  à  fa  parole  ^  à  Ton  auto^^.  Ce  Cictu 
lice  eft  famé  de  la  piet^  >  le  devoir  le  f^^^rïlaitiel 
Se  le  ^lut  du  Fidèle.  Ca  troifîémedene  indonaer 
Â  la  curioCcé ,  quand  il  s*àgit  des  veritez  dà^g^es 
inyfteres  de  la  Religion.  On  doftie  beaucoup 
paillon.  Elle  prend  toute  la  vie.  Comme  elle n*a 
'oe  Honteû)c  ny  de  criminel  en  apparence ,  il  eft  nr 
|u  on  s'en  corrige  quand  on  y  eft  eng^é  ,  ou  qu  otf 
*é vite  avec  foin  quand  elle  ne  nous  a  pas  encoxe  fur- 
pris.  Chacun  eft  curieux  de  l^avoir  le  tems  de  la  fin 
du  monde ,  &  combien  il  a  à  vivre*  Perfbnnc  ne 
i'eft  de  régler  fa  vie,  de  reformer  Ces  mûcurs,  de  pror 
firer  du  tems  que  la  miièricorde  de  Dieu  luy  donne. 
Car  toute  la  vie  eft  compoïee  de  momdns  de  graco 
que  le  Seigfteur  nous  accorde  par  fa  pure  bonté  >  8c. 
quç  (bavent  il  donne  fans  qu'on  penfe  à  les  luy  de- 
mander. Eft-ce  pour  Satisfaire  Tamour  de  nous-mê- 
ines  ou  nôtre  vaine  cûriofité^que  Die\i  nous  a  donné 
!a  vie ,  &  qu'il  prolonge  nos  jours  ?  Etrange  illu- 
iion  à  laquelle  ïe  laiftent  aller  prefque   tous  les 
Chrêtîcnsî 
^.Muîtîrtiîm       5-  Parce  (jHe  flufieurs  viendront  fins  mon  nom  , 
vcnicni     in  fi^t  :  Je  ftiis  le  Chrift  ;  &  Us  cnfed^irom  Plafienrs. 
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Voicy  une  preuve  des  reflexions  que  nous  venons  de  ^icemei  :Kk9 
fiirc.  C'eft  une  èjulç  de  malheurs  qui  inbnderem  la  & "au^^iî.' 

Îudée»  &qui  envelôperenc  tous  les  Juifs  dans  fa  ruine*  «^uccac. 
.a  caufe  de  tant  de  malheurs  fût  leur  incrédulité  i 
8c  cette  incredulitéivenoit  des  idées  Exaffcs  qu'ils  s'é*- 
îoient  laites  dé  la  Religion  ^  &  des  efperances  grot- 
fieres  dont  ils  fe  flatoient  à  la  venue  du  Mcflie*  Four 
Vtneelligetice  de  cette  prophétie  9  parlons  avec  mé- 
thode. Diibns  d' abord  qu  avant  que  Jean  0aptifte  8c 
Jesus-Chilîst  parudetit^  on  n'avpit  point  entendu 

Sarler  dimpofteurs  nv  de  faux  Prophètes  }  que  pen- 
ant  tout  le  teitis  de  leur  miniflere  6c  jufqu  a  leur 
inortj  il  ne  s^élevà  aucun  fedufteur  en  Judée ,  pas  un 
Juif  ne  prit  la  qualité  de  Meffie*  Le  démon  étoit  lié 
par  la  ptull^ce  de  Dieu^  6c  par  la  crainte  qu'il  avok 
de  Jescs-Christ.  Le  dettion  même  le  reconnue 
pour  le  Meflie  Se  le  Fils  de  Dieu ,  bien  loin  de  faire 
prendre  cette  qualité  à  quelqu'un  de  cespecheurf 
infîgnes  qui  luy  font  dévoilez.   Il  conft^Ha  publi- 

3uement  6c  en  plufieuts  occafions  que  j£sus  etoit  le 
aînt  de  Dieu,  8c  le  Chrift.  Mais  les  Jui&  n'ayant 
^as  voulu  le  ceconnoître  Se  l'ayant  fait  mourir ,  il 
parut  des  feduAeqrs  de  toutes  parts  qui  Ce  difoient  Fe 
^edîe  3.  (èlon  que  le  Sauveur  le  prédit  icy.  Ainfl 

fir  une  juAç  punition  de  Dieu, ce  peuple  qui  ne  vou* 
c  jamais  rçconnoître  le  véritable  Melfîe  y  fut  aban« 
^oimé  à  fbn  incrédulité^  à  refprit  de  menfbnge  6c  ic 
fcduâHon,  Le  démon  eut  tant  de  pouvoir  fur  eux 
qu'ils  np  rejetterent  pas  un  fêul  de  tous  Us  impofteurs 

3iii  Ce  dirent  envoyez  de  Dieu ,  &  qui  leur  caufèrenc 
es  maux  infinis ,  6c  enfin  leur  perte. 

Les  aâes  des  Apotr^s  font  mention  de  quelques- 

uns  j  &  Jofephe  Juif  de  nai(Fance  &  de  religîon,nou$ 

^pptend  qu  il  en  parut  pludeurs  ,  il  en  parle  comme 

^botles  auteurs  d^s  frequemes  (éditions  qui  firent 

-^rii;  une  partie  confidcçable  du  peuple ,  fous  cro^ 

•      KKkx  ij 
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diffc relis  Gouverneurs  Romains.  Au  moindre  brail 
ce  peuple,déja  livré  à  refpritd'errcur,fuivoic  ces  fàUK 
ï^ropheres.,  comme  des  brebis  fui  vent  leurs  paftcun;: 
Tels  forent  Tcudas  impcfteur  infîgne,  qui  avoit  pwh 
mis  de  divifèr  les  eaux  du  Jourdain  >&  qiie  le  Got» 
vcrheur  Fadus  fit  mourir.  On  autrc-xpîi  étant  venoi 
d'Egypte  afluroit  qu'à  fâprefènce  les  murailles  de  Jc^ 
rufalcm  fe  renvericroicnt ,  &  que  Félix  iGouv^rncuc 
extermina  avec  plus  de  trente  mille  Jui^s  qui  le  lui- 
voient.  S  ous  Feftus  troifîémc  Gouverneur^  on  vît\iti 
Dofithée:  &  Jofèphc  en  matque  plufieurS  autrestooB 
impofteurs.  N'oublions  pas  le   fatpeux    Magideb 
Simon ,  dont  il  cd  parlé  dans  les  Ades  j  qui  {cdifbil 
le  Chrïft  &  la  vertu  du  Tres-haut^qui  feduifit  quan^- 
tité  de  Samaritains  j  Se  un  nombre  tres-con(îderabte 
de  Juifs.ll  étoit  de  Samarie&avoit  reçu  le  Baptême. 
Toutes  ces  fitduûions  (bntdoncpreditespour  ptcvç- 
ûir  les  Difciples ,  afin  qu'un  jour  ils  ne  le  laiuaflèdk 
)>oint  furprcndrc  ni  eux  ni  les  Fidèles  qu'ils  auroicBC 
Ht^-^i  fotmti.Vt  fides  pefiifero  mendacio  detrahi  fojfet  .éidi^ 

mhpràtcejfit.  La  fin  de  cette  predidion  eft  d'enn* 
pécher  que  pas  un  Fidèle  ne  perifie  j  &  n'ajoute  fi)]^ 
au  menu)nge.  Car  dequoy  ne  font  point  capables  les 
hommes  livrez  à  eux-mêmes  ?  Les  incrédules  ,  les 
faux  fages.^  les  mondains ,  les  orgueilleux  ^  les  (ùpet*- 
ftitieux,  font  efclaves  d'eux-mêmes.  Combien  en  a- 
t'on  d'exemples  ?  On  voit  tant  de  Chrètiens.qui  rcr 
ïîftent  au  S.  Eforit,,  à  l'évidence  des  preuves,  à  Is 
force  des  miracles ,  for  lefquels  la  Religion  eft  fon- 
dée \  qui  n'ont  nulle  déférence  pour  l'autorité  de  TE- 
glifc  ,  pour  la  fucceffion  établie  &  la  tradition  ic^ 
çûc  (  motifs  fi  puifians  &  fi  dignes  de  vénération  ]i 
qui  ne  voyent  point  les  marques  d'une  providence 
Icnfible  ic  éclatante ,  car  tout  prêche  la  providence 
&  la  vérité  d  un  Dieu»  On  les  voit  s'abandonner  1 
^âes  illufions  déplorables  ,  à  des  fèntimcns  qui  foi»: 
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ràugir  une  raifbn  médioctc.  On  les  entend  fouccnic 
des.  maximes  qui  ofFenfenc  la  pudeur  y  qui  ruinent  la;, 
pieté ,  qui  effacent  les  plus  pures  notions  &  renver- 
£èût  les  règles  de  la  morale.  N'eft-ce  pas  là  une  pu- 
nition toute  vifiblb^  &  comme  un  jugement  dernier, 
prononcé  par  avance  contre'  ces  eiprits  fafcim 2  & 
ooriompus  >  Fuïôns  leur  commerce ,  il  eft  con- 
X2ffsnx.  Suivons  l'exemple  des  Apôtres  j  ils  ne  pou- 
voiCQf^^ny  leur  parletjny  les  voir.   . 

Ce  (eroit  une  dangereufe  feduâion  ^  de  croire  quc^ 
tout  ce  que  le  Sauveur  dit  icy  ne  regardoit  que  les 
Juifs.  L  EglifèafbufTertdànstous  les  tems  de  la  fu* 
reurdeces  fottes  d'efprits ,  lès  vrais  Fidèles  les  ont 
roûj[(>urs  regardez  comme  les  Miniftres  de  Satan  ; 
Les  SS.  Pères  ont  remarque  que  les  fedudeurs  ont 
toujours  pris  &  prennent  encore  les  mêmes  qualitez 
crue  les  Miniftres  de  Jésus  -Ch  r  is.t.  Comme  Dieu 
uifcite  de  tems  en  tems  des  hommes  remplis  de  fôn 
efprit^  qui  prennent  diffçrens  noms,  félon  ladiver- 
fiiré  d|e&abns  qu'il  leur  communique  *,  le  démon  in- 
spire aux  {èdu'^teurs  dé  prendre  les  mêmes  noms  pour 
mieux  (êduire  les  Fidèles.  C'eft  ainfi ,  que  du  tems 
<fcs  Apôtres  il  parut  de  faux  Apôtres  y  du  tems  des 
Prophètes  on  vit  de  feux  Propnetes.  Aux  bons  Paf- 
teurs  pleins  de  zèle  ^  dé  lumière  ,  le  démon  a  op- 
po(k  de  faux  Pafteurs  &des  DoÂeurs^qui  onren^ 
(èigné  Terreur  &  une  doftrine. impie.  C'eft  ainfî  que 
îç  nos  jours  on  a  vu  &  qu'on  voit  encore  des  Pafteurs- 
bcereuez  &  fchifmatiques ,  des  Miniftres  ennemis 
le  la  pureté  de  la  foy  ^  de  la  morale.  C'eft  par- là 
juc  la  foy  s'affermit»  dans  les  vrais  Fidèles.  Qje  les 
Chrétiens  de  nom  feulement  font  découverts,  &  que- 
lles enfôns  de  Dieu  (è  feparent  des  enfans  du  fiecle. 

é,  f^O}M  emendrez,  anjfi  farler  de  guerres  ,  &  de^    ^.  Audimri 
ihsiâis  de  mems  v  Mais  çardez^vouâ  bkn  de  vohs  trou-  ^^^^    «^^»« 
mer  ;  car  Uf^Ht  que  ces  chojes  arrwent ,  mats  ce  ne  fer^  nioncs    ptac 
foi  encore  la  fin  ^  K  K  k  k  iij  ^^oi^m.  vid*. 
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Ve  w  mrbe-  C*eft  le  (ccond  figneque  Jesvs-Christ  niarottf 
JJj'^'i,^*^g"  dans  <«cc  prophétie.  Un  commencement  &  des  dit 
ri  4  fect  non.  po&ions  à  Une  guerre,  d'abord  particulière ,  enfiiite 
ëum  cft  /înu.  publique  jg  générale,  comme  il  ditîau  verfet  fiiivant* 
Icy  des  mouvemens  dangei^x,  des  menaces,  des 
bruits  9  dcsplaintes  &  des  .preflentimens  de  guerre,  \ 
Car  les  guerres  commencent  ordinairement  par  les  - 
plaintes ,  &  comme  elles  font  fans  efFeC:^  on  en  vieo( 
aux  aâ:es  d'hoftilité,  Jofephe  dit,  que  le  feu  de  h, 
divifion  s'étendoit  par  tout  où  il  y  avoit  des  Juifs j^ 
Se  il  y  en  avoit  dans  tous  les  endroits  du  monde ,  for 
tout  en  Orient  &  dans  toutes  les  proviiices  Voifioffi 
de  la  Galilée,  Bella  &  hllomm  rHmoresfrimos  hnpetm 
appelUt^  dit  S.  Chrifbftome.  Les  fèdudeurs  nrent 
alors  ce  qu'ils  ont  toujours  fait  j^  ils  répandirent  un^ 
dodrine  (èditieufe ,  un  efpcit  de.revolte.  L'attente 
du  Mclfie^  le  tenas marque ,  lamour  delà  liberté  & 
Tidce  qu'ils  s'en  itoient  &ite ,  &  qu'ils  fè  promet-, 
toicnt ,  les  occupoit.  Le  MefEe  paroiiTant ,  ils  cro- 
yaient; être  en,  droit  de  fe  fbûlever ,  de  détruire  les 
autres  peuples  ,  Se  d'en  faire  autant  de  tributaires  tC 
d  efclaves.  D'un  autre  côté  la  fe  vérité  des  Gou- 
verneurs Romains  ,  qui  ne  faifbient  nulle  grâce  aux 
elpi  its  broiUllQns>&  remuans  ^  t'impieté  de  Caïus  &f 
ies  ordres  cruelsscauferent  une  infinité  de  meurtres  à 
Jenifalem  j^à  Aleicandrie,  à  Babilone. 
Mais gArdéz<vQHs  biendevms  troubler.  L'erreur  &  U 
ièduâ;ioon^employcnf  d'abord  lespromefles ,  les  bel- 
les, paroles  ,  tes  cfperancçs  ^  les  menaces  enfuite  & 
h  violencc^&ccodcnt  aux  artifices  de  la  douceur  ôc 
delaâaterie,  C'eft  pour  cela  x}ue  Jesus-Ciikist 
di^ ^  prenez  garde  que  ces  moyens  ne  vous  épouva^n- 
tent ,  comme  il  leur  avoit  dit  de  prendre  garde  que 
les  premiers  xtc  les  furpriffcnt.  Car  il  faut  (jne  en 
fhyfii  amvmt^  C'eft  un  ordre  du  Ciel ,  il  faut  qu'il 
s'exécute*  Ce  fera  le  tems  de  la  colère  dç  Diçu  ^  de  fi 
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de  en  guerre.  Et  par  tout  où  leur  devoir  les  zçpcûtg 
ils  font  obligez  ae  prier  pour  l'union  &  la  craa-* 
quillicé  des  peuples  ^  de  gémir  pour  les  crimes  de& 
hommes  qui  font  la  caufè  des  guerres  qui  affligent^ 
les  Ecats  ,  6c  qui  (buvenc  jettent  les  Tujets  dans  dft 
nouveaux  crin^es  &  d'çxtrcnies  deferdrçs. 
7^^  çoAftirgQt       7.  Car onvçrra fe foHUverf enfle Qontre  ftuftle^  &" 
flurn  gcw  in  Riy^aHmc  Contre  RoyAtême  t  Et  Hf  aura  des.  Pejies  ,  des 
çnain  in  le-  pimpnes  dr  des  tremblemens  de  terre  en  cUvers  beux. 
pViikmu^S^'      Ce  font^là  les  fuites  dç  ers  étincelles.  &  de  cjes  pr«- 
fïTin-ôctcc-  miere&  divifîons.  Oanstouttes  les,  Villes  où  il  y  avoir 
îol^r^***  ^^  dçs  Juifs ,  par  une  copfpiration  fiirprenante,  les  au— 
trçs  hahitans  Içs  ^ttaquoiei:\t>quoy  qu'ils  fUflcpt  leurs. 
CQmpatnotes^  Ces  premiers  feux  nç  dçmeiurerent  pa& 
Iqng-tems  dans  l'çnceinte  des  murailles..   Apres  quQ- 
cqs  deux  forces  d'habitans  fe  furent  déchirez  Içs  en—' 
traillçs  ,onvit  les  Juifs  &  les  Samaritains,  Wjuifst 
delà  Galilée  &  d'ailleurs,  tnarcher  contre  leurs  voi-^ 
fins^  Ou  viçeniùitç  des  armées  de  voleurs;  6c  d'aflxif— 
fins  ravager  la  Judée  ,  &  toute  la  nation  réprouvées 
^rendre  Jçs  arïpes  pour  fa  ruine  ^^  fous  prétexte  de  dé»^ 
pendrç  fa  liberté  &  fa  Religion  contre  les  Romainsc 
&  leurs  alliçz.  Ce  qui  doit  nousinfpirerun  profond 
rc;fpe(3:  pour  cette  prophétie  >  c'eft  qu  elle  fè  trouve 
mot  à  mot  dans  les  évenemcns  §c  datis  les  hiftoiçesi . 
di;  tems jfaitçs  par  les  ennemis  même  de  la  Religîot^ 
Chrétienne  &  de  Jesus-Christ.  Il  y  aicy  troisi 
fignçs  bien  marquez ,  (çavoir  la  peftç  ,  la  famine  6c 
les;  tremblemetis  dç  terrç,qui  fontk^  3.  4.  &  5,  figncsi 
dans  Tordre  dç  ceux  quç  Jesus-Christ  annonce^ 
Après  que  le$L  hommes  fe  feront  détruits  les  uns  les; 
autrçs^  Diçq  luy-  même  leur  déc^larera  la  guerre.  Car  : 
cefonçicy  les  fléaux  de  Dieu.  jLa  pefte  brûle  lc$  , 
homme?  I  Jafaminç  Içsdévoxça  U  terre  les  engloutir^ 
Tous  h%  Juifs  feront  a;lor$  dan$  l'état,  où  eft  un  pau- 
v«  .mala4ç  *  wfarc  (jue  fa  naaKdiÇ  aug^mente.  Ses;  . 
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IX.  Ce  multipMenc  &  fe  réunifient  pour  luy  ôtcr  k 
.  Il  fcmbic  qu'ils  confpirenc  fa  deftrudion  &  (à 
et.  L'air  deviendra  jun  poi{bn  aux  Juifs.  La  terre 
r-  refofcra  la  nourriture  *,  Et  dans  le  fort  de  fbn  in^ 
nation  on  la  verra  frémir  &  trembler.  Ce  paiplc 
idit  &  vagabond,  n'ofant  regarder  le  Ciel  qu'il  a 
:c  ,  ny  la  terre  qui  fe  déclare  contre  luy ,  fe  dçr 
tttetsL  8c  fe  précipitera  dans  un  abîme  de  maî^ 
rs,  où  il  trouvera  la  mort  &  TEnfcr,  dont  il  fera 
.mais  la  proye  &  la  vicîtime. 
,cs  cruautez  &  les  foulcvemens  qu'on  voit  icy 
dits,  font  Timage  de  la  révolte  des  paffions  &  la 
c  peine  des  crimes  qu'elles  nous  font  commettre. 
:Ia  Juftice  du  Tout-Puiflant  tire  le  bien  du  mal , 
trouve  dans  le  péché  le  remède  ncceflaire  pour 
rctcr  bu  pour  détruire  le  pécheur.  Quelle  map- 
plus  fennble  de  la  colère  de  Dieu  ^  que  les  guer- 
ctuelles  qui  ravagent  les  Empires  &  qui  font  pe- 
un  nombre  infini  de  malheureux  ?  C  eft  par  ces 
CCS  de  jugemens  que  le  Seigneur  accomplit  fes 
[cins  éternels  furies  hommes.  Ce  font  ces  veritez 
f  Jesus-Christ  cnfeigne  à  fcg  Difciples  dans 
prédirions  que  nous  expliquons.  La  pefte  ,  laÊi- 
îc,  &  les  tremblemens  de  terre,  rcprefentent  les 
^eurs  terribles  qui  accablent  certains  pécheurs 
OQCaires ,  &  la  funefte  fterilité  de  leur  vie.  Une 
ce  qui  ne  produit  rien  ,  c'eft  un  cœur  abandonné 
i  n'a  ny  lumière  ny  chaleur  ;  fans  nulle  rofee  di- 
ç ,  (ans  aucune  erace  puiflante  ^  grâce  qui  eft  le 
ncipe  de  toute  icconclité  ;  ce  cœur  ne  le  nourrit 
rdc  defirs  criminels,  il  rejette  les  veritez  du  falut, 
léprife  tous  les  devoirs  de  religion.  La  pefte  eft  le 
ip  mortel  dont  le  bras  du  Seigneur  frappe  le  pe- 
air  endurci,dont  le  glaive  de  fa  Juftice  perce  &  dé- 
rc  les  confcienccs  gangrenées.  Helas  l  que  ces 
Aiples  font  communs ,  &c  que  les  Fidèles  qui  y  pen  • 
it  &  qui  en  profitent ,  font  rares  ! 
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J.  C.  a  parlé  à  fèsDiCcipIes  des  maux  qui  (êronc 
caufez  par  les  fèducSlcurs^dcs  guerres  que  les  hommes- 
fe  feront  entr'eux  ;  Il  leur  prédit  maintenant  ce  que-  - 
l'on  fera  contr'eux  &  en  leur  per(bnne  contre  tou$=— 
les  Fidèles.  P^r  jifojiolos  enim  omnium  crcdaimm  fer» 
fina  JigmficaUêr  ,  dit  S.  Jérôme.  Car  Jesus-Chkist — 
)rédit  icy  tout  ce  que  les  Fidèles  dévoient  (buffirîr  de    - 
a  part  des  Juifs  avant  leur  defolation ,  &  de  la  parc  ^ 
des  autres  peuples  après  cette  defolation.  Par  ce  qu'il" 
appelle  tribulation ,  in  tribulationem ,  il  entenooic    " 
tous  les  maux  que  les  Juifs  ont  fait  foufFrir  à  fes  Dif^ 
ciples^  dont  on  a  déjà  parlé  ^  &  qui  font  raporter^ 
dans  les  Aftes.  Ocddem  vos.  On  vousfira  mourir.  En 
effet  il  ny  a-eû  que  S.  Jean  qui  n'ait  point  fini  Û,vîc-= 
par  une  mort  violente  &  cruelle^ 

P^oHsfirez  hni$  de  toutes  les  nations.  On  chargcoic — 
les  Chrétiens  des  malheurs  qui  accabloient  le  mondc.j_^ 
Cette  haine  commença  à  éclater  &  à  fe  changer  en — 
fureur  >  fiir  tout  lors  que  Rome  fut  brûlée.  L  impies 
Néron  ,  auteur  de  cet  incendie ,  en  accafà  les  Chrê — 
tiens.  Conjititte  commcntanos  veflros  ^  difoit  Tertulici^ 
aux  Païens  de  fon  tems ,  lifez  vos  livres  publics  &C  ' 
vos  hiftoires ,  &  vous  trouverez  que  Néron  ,.dontr-  ' 
vous  deteftez  le  nom  &  la  mémoire,  a  été  le.  PiCr- 
,  mier  qui  ait  maltraité  Içs  Chrétiens.  Sed  tali  aedi^ 
catore  damnât ionis  nofira  etiam  gloriamur.  Mais  c'cff 
nôtre  gloire  que  Néron  ait  été  le  premier  de  nos  en- 
nemis ,  &  l'auteur  de  nôtre  première  perfecution. 
Les  Chrétiens   n'ètoient  point  perfecutez  ,  parce 
qu'ils n'adoroient  pas  les  Idoles,  puisqu^o»  ne,fei^ 
u)it  rien  fouffrir  aux  Impies  qui  ne  les  adoroient pas, 
non  plus  ,  &  qu'on  toleroit  ces  fcdes  abominables^ 
qui  ne  reconnoiflbient  ny  divinité  ny  providence^ 
Oh  les  perfecutoit  pour  la  Foy  &  le  Nom  de  J  isus- 
CuKisT  »  à  canjè  de  mon  Nom,  Aujourd'huy  il  cfr 
rare  de  voir  les  Chrétiens  fouffrit  pour  k  même 
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caufe.  Il  y  a  des  guerres  fanglances  &  desperfècu*. 
ROQS  cruelles^  mais  TEvangile  n'y  a  point  de  psLXt.  Il 
ncn  cft  ny  le  motif  ny  k  lujet.  Ce  font  des  guerres 
injiiftcs  >  des  guerres  profanes  ^  la  fuite  nece(hiire  de 
la  vie  corrompue  des  Chrétiens ,  &  le  figne  fènfible 
de  la  colcre  de  Dieu.  On  a  peine  à  foufFrir  que  le 
le  Nom  de  Jesus-Côrist  ,  c  eft-à-dire,  (à  dodrine 
fint  rprêchée  dans  toute  fa  pureté ,  que  la  morale  de 
TEvangile  foit  annoncée  dans  toute  fon  étendue.  Les 
Fiâélts^  fur  tout  les  Miniftres^  qui  la  fuivront  ou 
qui  voudront  la  faire  fùivre  fans  altération ,  ny 
reftriârion  j  feront  toujours  expofez  à  la  perfecutiotx 
au  milieu  même  du  monde  Chrétien.  La  perfècution 
finira  quand  il  n'y  aura  plus  de  paffions  *,  mais  tant 
qu'on  les  écoutera  &  que  les  Chrétiens  feront  efcla- 
ves  de  Tamour  du  monde  ^  les  vrais  Fidèles  doivent 
s'attendre  a  foufFrir.  Ce  ne  fera  point  parce  qu'ils 
cioyenten  Jesus-Christ  qu'ils  fbuftriront  ,  êc 
fc»  parce  qu'ils  vivent  comme  Jesus-Christ  a 
vëca.  Aujourd'huy  au  on  réduit  toute  la  pietc 
i  une  fey  flerile  j  à  des  pratiques  arbitraires ,  on 
foàffrc  avec  peine  les  fcntimens  qui  établifTent  la  ne- 
œffité  d  une  morale  pure  &  contraire  au  monde  Se 
aux  pafllions. 

le.   En  ce  même  temfsflufieHrs  troHver9nt  des  occa- 
(ions  defcandéde  &  dechnte ,  fe  trahiront  &fe  hàtront  fcandaiiza. 
U$  uns  les  autres.  -  ^^"'"5  ™** 

weft  icy  le  feptiéme  fîgne  ic  ce  que  produiront  «tadenc ,  ac 
ta  haine ,  les  perfecutions ,  le  mépris ,  la  pauvreté  :  buminr^2^ 
ce  iêra  quantité  d'apofliafies.  On  verra  grand  nom* 
hrc  de  Chrétien^  qui  après  avoir  abandonne  la  foy  , 
pour  donner  des  preuves  de  la  fîncerité  de  leur  de* 
KCCion^  perfccuteront  les  Fidèles.  VUeo  bettum  triplex 
fàuarum.  Je  voy ,  dit  S.  Chrifoflome ,  que  le  Sei- 
gneur prédit  trois  fortes  de  guerres ,  mum  ah  hofiibHs^ 
tkcriêm  à  fiduiioribHS ,  tertinm  à  falfisfratrihs.  Une 


Î1J4  Explication  bi  t*ËvAîlGttÈ 
que  les  ennemis  dédaretonc  ^  la  féconde  donc  les  itil« 
pofteurs  feront  les  auteurs  ;  &  la  troifiémequî  vîen- 
dra  des  apoftacs  &  des  fzut  frères,  ^aint  Paul  nous 
a  conferve  le  nom  de  quelques'^uns  de  ces  Apoftacs , 
&  il  a  éprouvé  plus  qu'aucun  autfe  les  cruauté:;^  det 
feux  frères.  PourqUoy  Dieu  permet-il  ces  (brres  de 
fcandales  ?  Nous  l'avons  déjà  dit,  &  J  esus-Gh  r  ist 
luy-méme  nous  le  dira  encore.  Comment  feparer  1k 
paille  du  grain  que  pat  le  Vent  des  perfêcutions  ! 
Comment  reconnoître  ceux  qui  font  à  Dieti  &  ceut 
qui  font  au  monde  que  par  ces  fortes  d'épreuves  ? 
La  fby  ne  paroît,  ne  fè  purifie ,  ôc  ne  s'afermit  que 
par  là.  Un  Chrétien  fans  fouffrances  eft  un  mondaiûi 
Se  un  idole. 

Et  fe  hÀiront  les  uns  les  autres.  Il  n*eft  point  dt 
haine  plus  irréconciliable  que  celle  qui  fe  trouve  en- 
tre les  parens  &  les  frères.  Si  la  chair  &  le  fang  *,  (i 
l'incerct  temporel  rend  les  haines  mortelles ,  quelles 
feront  celles  que  l'efprit,  lafeyi  la  religion  infbi* 
reront  à  des  cnfans,  qui  ont  un  même  Perc  dan»  1^ 
Cicux ,  une  même  Mère  fur  la  terre  ?  Les  guerres 
&  les  divifions  qui  fe  font  hors  de  TEgîife  ^  ne  font 
point  dangereufes  à  l'Eglife.  Mais  les  difputes  ,  les 
ibupçons  4  les  jaloufies  >  les  bruits  &  les  difix>urs 
qui  régnent  parmi  les  Chrétiens  ^^  font  prefque  toû- 
|ours  mortels  à  quantité  de  Chrétiens.  Rien  n'eft 
plus  fuîieftc  à  la  foy  que  le  fchifme  &  la  contention. 
Cet  c(prit  caufe  toujours  de  grands  fcandales  &  de 
grandes  chutes.  La  fource  de  ces  malheurs  vient  de 
ce  que  les  Fidèles  n'ont  qu'une  foy  foibic  &  peu 
nourrie  î  une  foy  appuyée  fur  l'autorité  &  l'exemple 
des  hommes.  Cet  appuy  venant  à  manquer,  l'état  du 
Fidèle  eft  ébranlé ,  &  la  chute  eft  alors  comme  ncccC^ 
faire  &  inévitable.  Il  n'y  a  que  les  âmes  qui  n'ont 

Sour  fondement  unique  de  leur  foy ,  pour  modèle 
e  kur  vie ,  pour  règle  de  leu£S  mceurs ,  que  Jesus^ 


^  1)  ï  s.  M  A  t  «  ï  ï  fl.  CW^  XX  ï  V.  ii5j[ 
-Hktsf  &  rÉvaneilc,  qui  fe  ioûtienncnt  maigre 
^  divifions  &  ks  {caudales  »  ic  qùilèvicent  la  perce 
LC  leur  falut* 

.  II.  Il  s'élèvera  un  çrand nombre  de  foHX  frophtes  ^  ''•  ?  «w*^ 
m^fedmront  beauconp  de  ferfomes»  phets     fuc 

Celiuitiémefignc  ptcditla  venue  cfcs  faux  ï?ro*-  Sw  ^W 
»Iietes  21  &  le  tems  auiquel  les  Ëiux  Doâeurs  com- 
nedteronc  à  paroître.  Cette  perfècution  >  plus  dan- 
letculè  encore  que  les  précédentes  >  regarde  les  Fi- 
[éles  &  TEglife.  Le  dcmon  voyant  que  les  tourmens 
^''auront  pas  la  force  de  pervertir  une  infinité  d'eC- 
«its^  que  les  maux  etfrairont^  mais  que  la  con(cience 
sedendra  ;  fufcitera  quantité  de  (èduâeurs  &  d'im* 
joikurs  qui  trouveront  moyen  d'accorder  la  religion 
Kvec  le  monde ,  Tefoerance  d'une  autre  vie  avec  la- 
Dour  de  la  vie  prefcnte ,  la  foy  avec  les  paflions  Se 
a  liberté  de  les  fâtisfaire.  En  effet  dés  le  tems  des 
llpotres  il  s'eft  formé  dans  TEglife  une  infinité  de 
jêâes  9  il  s'y  eft  introduit  routes  fortes  de  (èntimens. 
Les  uns  ont  ruiné  le  fonds  de  la  Religion,  en  difanr 
|ue  larefurredion  étoit  faite.  Tels  étoient  Philete  > 
ilimenée  &  Demas.  D'autres  ont  enfèigné  qu  on 
K>uyoic  allier  enfèmble  la  Religion  Chrétienne  &  la 
la^enne  ^  c'eft  pour  cela  qu'ils  permettoiçnt  à  leurs 
pujbiples  tout  commerce  de  Religion  >  d'aillfler  aux 
îictifices  des  Payens  &  aux  fèftins  qu'on  fkifoit  dans 
es  temples  des  Idoles.  Simon  le  magicien  fut  le  pre^ 
lûor  qui  entreprit  de  concilier  le  Chriftianifme  avec 
frPaganifmc,  la  vérité  avec  le  mcnfonge.  Tibère 
>i30po(à  au  Sénat  de-placer  Jesus-Christ  au  nom* 
Me  des  Dieux  y  ainfi  quequetques  Auteurs  le  rapor'^ 
cnt.  Adrien ,  Scverc ,  Heliocabale,eurcnt  le  mcmp 
ie0êin.  Carpocrate  paru^  enmite  plein^  des  id^s  de 
Naton&des  rêveries  de  Pythagore:Pour  furprendro 
es  Chrétiens  il  fc  fer  vit  du  nom  d'Oeoncs,  c'eft- 
redire,  efprits  &  intelligences  y  du  nombre  defquels 


iljtf  EjCPIICAtïOM     DE     t'EV'ÀNGiLf 

^^fi.tf^ri-  felonluyctoir  Jesus-Ghrist,  L'Apôtre  rcfutc  dSi 
M  o/^     impictez  dans  plufieiirs  de  fes  Epitres,où  il  les  ddlgne 

J>ar  les  termes  de  fable  ^  de  phiiofbphie  &  de  genea^ 
ogie.  Delà  (brtirent  les  Nicolaites  &  ceux  qui  .fc 
difoient  Chrétiens  en  Egypte,  quoy  qu'ils  adoraflênt 
l'idole  Serapis. 

Une  autre  clafle  de  faux  Dodeurs  tenta  de  mêler 
enfcmble  ]a  Loy  de  l'Evangile,  la  Religion  des  Juifir 
&  celle  des  Chrétiens.  Ils  prêchèrent  que  la  Loy 
étoit  Tunique  voye  de  (alut ,  que  les  Sages  &  J  tsus^ 
ChrIst  même  avoient  enfcigné  la  Loy  &  l'obli-'- 
gation  de  la  fiiivre.  Cerinthe  &  Ebion  furent  les 
chefs  de  cette  fecîtc.  Quoy  qu'il  y  en  ait  qui  doutent 
qu'Ebion  ait  jamais  été,  il  y  a  pourtant  eu  des  £bio* 
nites  ,  une  forte  d'hommes  qui  Judaifoient.  Leur 
motif  étoit  de  fc  mettre  par-la  à  Pabri  de  la  haine 
des  Juifs  ,  &  des  maux  qu'on   faiibic  £)ufFric 

{)ar  tout  aux  Chrétiens.  Saint  Paul  écrivant  aux  Ga- 
ates&  aux Philipiens  parle  de  ces  hérétiques,  SC 
S.  Jean  auffi  dans  (a  première  Epitre.  Le  ientimenc 
de  l'EgUfe  eft  que  cet  Apôtre  n'a  écrit  fon  Evangile 
que  pour  jes  confondre  &  les  condamner.  Toutes 
ces  erreurs  fe  font  élevées  dés  le  premier  fiéclc  de 
l'Eglife,  &  elles  fubfiftent  encore.  Dieu  n'a  poist 
changé  les  loix  de  fa  providence.  Le  démon  continue 
d'accomplir  le  myftere  d'iniquité.  Il  eft  le  maître  du 
monde ,  &  le  monde  eft  entr^  dans  l'Eglife  il  y  a 
cres-long-tems.  Tout  eft  mêlé  fur  la  terre,  le  ,yicc 
Se  la  vertu ,  le  Fidèle  &  l'Infidèle ,  Teru{àlem  8c 
Babilone.  Il  y  a  donc  des  {êduéleurs  dans  l'Eglife  » 
beaucoup  plus  dangereux  Se  plus  à  craindre  que  ceux 
qui  s'en  {cparent,&  qui  font  hors  de  l'Eglife.  Tdkis 
ceux  qui  annoncent  l'Evangile  ne  font  pas  Miniftiw 
de  Jesus-Christ.  Il  en  eft  qui  font  des  ouvriers 
d'iniquité.  Les  Pafteurs  avares ,  les  niiniftres  intc* 
reffez  sceux  qui  veulent  accommoder  TEvangileaa 

cems 


!fe'ï  S.  M  A  t  H  I  E  V.  Chap*  XXIV.  1157 
Uns  &  aù.goûc  du  monde  9  qui  cherchent  à  accorder 
Vi  dcfîrs  de  la  chair  avec  les  remords  de  la  confcien- 
JBi  qui  cnfeignenc  Tart  de  plier  ^  pour  le  dire  ain£ , 
lesinfleitibles  verîtez  du  falut  î  qui  tâchent  de.cor- 
Qunpre  les  maximes  incorruptibles  de  la  pieté  *,  tous 
SWl-Ià  ,  dit  le  Sauveur  j  font  des  {èduâeurs^  de  faux 
Dfoâcufs  ,  qui  enfeiçnent  Terreur  &  le  menfonge. 
ljfe.nofnbre  en  eft  grand ,  ajoute  jEsus-CriRisr  :  Ec 
«r  toûfeqûcnt  la  crainte  d'en  être  (urpris,  &  l'atten- 
^n  dans  le  choix  d'un  bon  Prêtre  ,  doit  être  grande. 
><i%paffiops  portent  quantité  de  Chrétiens  à  négliger 
•  de^ir  fi  important  d'un  choix  fage  ,  exad  ,  éclai-i 
y  Ctfï  encore  là  une  des  caufes  les  plus  ordinaires 
Un  nombre  ihfini  de  réductions  que  Ton  voit ,  ôc 
^tït  on  ne  fçauroit  trop  gémir. 

12.  Et  f^i^ce  tfue  Cmiqmtijtraaccniè  ylacharîti  de    ki.Ecqaoniâ 
WteHTs  fe  refroidira^  abundavkini. 

^C'eft  le,  neuvième  figne',  une  nouvelle  playe  qtii  gercctchamai 
llîgcra TEglife,  fera  1  affoibliflTement  de  l'efprit  de  ^«i'°^««* 
larité;:.!!  y  aura  des  Fidèles  qui  ne  (iiivrontpas 
^xeînplë  des deferteurs  &  des  apôftats.  Ils  coniervc-^ 
fit .  Ja  foy ,  mais  unç  foy  fans  chatîtéi  Etc'eftlc 
ra(^^re<}es  ifidifFerens  y  des  politiques  3  des  efprits 
aides  \  ces  perfonnes  joignent  au  peu  de  crainte  de 
ieu  qui  leur  refte  encore  ,  une  grande  craintç  du 
)ndt  qui  lei  arrête  &  qui  les  domine.   Saint  Paul 
parle  C:n  pîufieurs  endroits*   Il  marque  deux  oc-i 
ions  confît ierablcs  ,  où  certains  faux  fireires  Taban- 
nnerent  jn'ofant  Ce  déclarer  pour  luy  ny  fc  dire 
irêtiens.    Et  ailleurs  il  Te  plaint  de  voir  des  Fidèles 
ferter  les  Eglifès  &  les  aflfemblées ,  par  la  crainte 
qùe^ue  perreciitiôri  ou  de  quelque  diifgtace.  L*E- 
(jç  cH  encore  pleii;ie  aujouro  huy  de  ces  fortes  de 
léles.  Qn  a  de  la  foy,  mais  on  n'a  point  de  zelc 
ritable;  l'intérêt ,  Tambition,  le  refpeft  humain 
minent  la  plupart  des  Chrétiens*  À  en  juger  pat 
Tome  II  LLll 
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nôtre  vie ,  à  décider  de  la  toy  par  les  œuvreSjpo  nVi 
Àen  moins  que  ChtStien^  car  la  Religk>Ddiu  coeur 
cfttrcs-rare.  Cette  vérité  eft  inconteftable.  jBHif- 
Christ  la  établie  fur  un  fondement  qui  nepciic 
être  contefté.  A  me&rc)  dit  le  Sauveuit ,  que  lini* 
^uité  abondera ,  la  charité  fè  re&oidira^Et  par  conic** 
oQent  la  Religion ,  la  pieté  j  cette  fby  agiflante  qui 
lait  fèuIe  le  caraâere  acs  vrays  Fidèles^  s'afïbiblirft 
de  plus  en  plus.  Les  crimes  de  chaque  fiécle  &  d^ 
pluucurs  fiécles  ^  (bat  comme  une  grande  fbufoe^  ik 
communiquent  à  tous  les  cœurs  ce  refroidiifaiicDC 
mortel.  Les  Fidèles  inftruits  de  la  Religion  Chrè* 
tienne ,  xmi  ont  la  véritable  clef  de  la  fience  Evan^e* 
]ique  8c  dont  le  cœur  eft  rempli  de  cette  divine  cha^ 
rite ,  comprennent  la  grandeur  de  ce  reftoidiflemeDr> 
&  iu{qu*à  quel  excez  de  corruption  Tefprit  d'erreur 
€c  rlniquite  du  fîécle  font  montez.  Ce  ne  font  pltn 
les  anciennes  perfecutions  des  Empereurs  Payens^nj 
la  fureur  des  Juifs  Se  des  natfons  barbares  ;  ou  11 
defêrtion  de  quelques  miniftres  Se  de  quelques  6m* 

Î>lcs  Fidèles,  oui  cau(ent  ce  grand  refroidiflemcnt  ée 
a  charité ,  &  le  peu  d^amour  que  Ton  a  pour  la  âm- 
plidré  de  la  fby  ^  pour  la  pureté  de  la  morale.  O 
ibntles  (èâes  Se  les  pattis.  Ce  font  les  fèntin^e&$ft 
les  opinions  des  honimes.  C*eft  le  mélange  des  mf- 
ftcres  du  Royaume  de  Dieu  avec  les  idées  de  laPfe 
lofbphie,  que  lacuriofité  a  introduit  Se  établi  dans b 
Religion.  Tout  cela  partage.  Tout  cela  par  cotife^ 

Îuent  affbiblit  la  charité  3  altère  la  pieté  s  obfcuidt 
c  corrompt  la  vérité. 
ii.Qul  autem      t}»  MassceUtyJàfirafiUivi ,  efui ferfevcrera  Jitffi'i 

|)crfeveraverii  U  fin,  € 

nettï,hic  fai-      Voicy  un  avis  important  que  jEsvs-CHRisf 
vusem.        donne  à  fes  Difciplcs.  Il  leur  dit  que  tour  dépend 
de  la  perfcverance ,  grâce,  bonheur,&:  vie.  Les  Apô- 
tres ayant  entendu  une  prédiftion  fi  terrible  ,  pou- 


t 


t>  B   S.  M  A  f  H  I  B  tr.  Cbap.  XXIV*  tiff 
V<^IHit  ciemahder  à  leur  Maître  :  mais  qui  jfera  donc 
Jaiivé^  {mif^uc  tous  ik  perdront  »  les  uns  parleûl:  in^ 
predulicé^  lés  autres  par  leur  apoftafie  ?  puifquelc 
inèiange  &  l'altération  dans  la  foy,  fera  périr  fceiii 
dm  éviteront  le^  deux  premiers  pièges    ?  queceu)^- 
la  même  qui  conferverontlapuretedelafoy,  n*au- 
tont  ny  amour  pour  Dieu  ny  charité  pour  le  pro- 
chain 7  Se  que  la  politique  &  l'intérêt  fera  cauie  de 
Icutperte?  Jesiis-Çhrist  prévient  fes  Difciplcs,& 
leur  ait  que  la  perfevefance  y  la  fidélité  8c  lobéifTan* 
ce  cxaâe  ôc  parfaite  ,  feront  le  gage  du  bonheur  des 
fidèles.  Nchiâ  ChrifiumHs ,  mfi  cfui  ad  finem  ufjue  xntmi, 
ff/feveraverit^  La  perlèverance  fait  le  Chrétien^  &C 
le  diftingue  de  celuy  qui  n'en  a  que  le  nom.  Non 
fHsmntHr  in  Chrïfiianis  initia fcd finis  ,«dit  S.  Jérôme. 
Ce  ne  (èra  pas  (ur  le  commencement ,  m^iis  lur  U 
filète  $c  la  fin  d'une  vie  réglée  ic  conforme  à  l'Ë- 
vangile  que  nous  {èrons  jugez .  La  gloire  y  la  couroq-- 
ne,  la  recompenlê,  feront  le  6:uit  &  le  prix  d'une 
fby  perfeverante  ju(<|u'au  dernier  {bupir  de  là  vie  di- 
ièncles  S  S.  Pères. 

C'eft  fur  cette  vérité  &  ce  principe,  que  l'Apôtre 

parlant  de  l'état  à^^  Chrêtietis^  avance  îc  (butient  que 

tXMOS  les  maux  pris  enfemble  ou  feparémenr»  ne  pour- 

font  jamais  ébranler  les  Fidèles.    Qms  n95  fefarahit  ? 

Mais  helas  !  tout  nous  ébranle  j  tout  nous  feduit , 

tout  nous  entraîne  Se  nous  perd*  La  caufe  de  tant  dor 

cjiûtes  Se  de  fragilltez,  ceft  le  refroidifTement  Se 

Tezcinâion ,  de  la  ferveur  Se  de  la  charité.  Comme 

U  ch&rité  eft  le  principe  de  la  vie  Chrétienne ,  elle 

en  doit  être  la  fin.  Perdre  la  charité,  c'cft  perdre  la 

vie.  Cette  perte  entraîne  donc  avec  foy  celle  de  la 

pccfevcrance.  Pqur  perfeverer  il  faut  donc  ufer  des 

mêmes  moyens  dont  on  fe  fert  pour  conferver  la 

charité.  Ces  moyens  (ont  le  détachement  du  cœiir 

4c  tout  ce  quin*cè  pas  ce  grand  Se  unique  objer^  qu^ 

LLll    ii^ 
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feui  doit  faire  nôtre  bonheur  Se  dans  l6  ceois  8c  éxM 
l'éternité.   Ce  détachcfticnt  cft  le  premier  fruit  de 
TEfprit  Sainte  6c  de  ramout  qu'il  répand  dans  im 
cœur  fidèle.   Nous  difons  le  premier  fruic,  parce 
que  rattachement  du  cofeur  à  Dieu  >  ne  peut  Ce  fâiit 
fans  fe  détacher  de   tout  lerefte.  Plus  la  charité  fè 
fortifie  Se  fe  nourrit  ^  plus  le  Fidèle  devient  fon.  Se 
marche  avec  fermeté  dans  la  voyc  de  Dieu.  Lcis  pcr- 
(êcutions  ^  les  diigraces  j  les  pertes  ^  les  fcandaies  ^ 
enfin  la  profperité  fty  l'advcrmé  ne  peuvent  Parréter 
ny  le  détourner.   Il  fe  fbûtientpafce  qu'il  j'huiblh'e; 
£t  il  s'humilie  parce  qu'il  ne  délire  Se  n'aime  que  fon 
Dieu,  Car  comme  il  n'y  a  point  de  charité  fans  Thu- 
milité ,  là  où  l'humilité  fe  trouve ,  la  charité  y  règne 
&  fe  trouve  auffi.  C'eft  pour  cela  que  T Apôtre  dit, 
comme  on  l'a  déjà  entendu,  aue  rien  ne  peut  fi>duii^ 
ny  corrompre  un  cœur  humble  Se  brûlant  d'amoUr 
pour  DieUé 

Evangile  prêché  par  tout.   Defolatïon  &  abominâiiin  n 

dans  le  lien  Sainte  Fuite,   Mifere.  Jours  abrig^K* 

4.Etpr«dî-  1^.  Et  cet  Evanghle  du  Royaume  fera  ffiehi  Jéms  -^ 
an^ciiû^V  ^^^^^  l^  terre  y  four  icrvirde  témoignage  a  tontes  hs 
i  in  uni  ver.  natiotis  ',  &  c^cfl  alors  que  la  fin  doit  arriver, 
non?û''î)m'  L'Evaugilc  dcvoft  donc  être  prêché  dans  toUt 
g«"«»  l'Empire  Romain  &  au  delà ,  avant  que  cette  Pro- 
....  con""^  pheric  fût  tout-à-fait  accomplie.  Saint  Paul  nous 
oraatio.  apprend  que  la  prédication  des  Apôtres  avoit  déjà 
.  pafl^  jufque  chez  les  peuples  barbares.  Il  compare 
le  bruit  de  cette  prédication  &  Téclardeleur  do- 
ârincy  au  cours  &  à  la  lumière  du  Soleil.  Les  Apô- 
tres ont  donc  porté  par  toute  la  terre  le  fiambeau  de 
la  vérité.  Il  n'y  avoit  point  de  nations  connues  de 
leur  rems ,  que  le  Soleil  de  l'Evangile  n'éclairât  »u 
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*cut  déjà  écïiakées.   Cette  conauite  de  Dieu  eft 
îôttie  de  mifericordc  Se  de  (agefïè.  La  miièricorde 

aroîcen  ce  qu'il  a  voulu/fâtrc  (civir  la  foy  des  Geii- 

Kîls  de  motif  à  la  converfion  dés  Juift,  &  leur  in/pirer 

-yai:  la  une  fainte  &  iàlu taire  jaloufie.  La  force  de  ce 

3Qioyen  eft  puiflànte.  Lçs  faveurs;.  daCieln'étoienc 

«uc  pour  ceux  qui  croy oient  en  Je5us,Cmrist.  Le 

<ïon  de  Prophétie  étoit  auffi  comn-^un  &  encore  plus 

èhéz  les.  Gentils  fidèles  ,  qu'il  ne  i'avoit  ctç  chez  les 

Jfuift.   Dieu  (ê  déclarant  par  millç  autres  marques 

iêtifibles  pour  lçs  nations^  fie  ie  retii>ant  du  milieu  des 

Juife  3  comment  ne  pas  fè  rendre  iSc  fê  foumetrre? 

Sa  (àgelTe  paroît  en  ce  que  ce  nouveau  peuple  de  Dieu 

voyant  la  aefolation  de  l'ancien  peuplera  été  toujours 

Convaincu  que  ce  malheur  eft  la  jufte  peine  de  fpQ  in- 

^iredu^ité  &  de  (on  aveuglemenc. 

Et  c^efl  alors  que  la  fin  doit  arriver.  Sachez  que  ce 
fera  alors  le  tems  marquç  &  prédit,  de  la  defolation 
du  Temple ,  de  la  ruipe  de  Jcrufalem  &  de  la  perte 
des  Juifs.  G'çft  ainjS  que  Dieu  fe  conduis  Tout  eft 
pIeindcjufticCadç'fagçfle,debonté  &  de  patience. 
{.esloixde  Ql  providence  font  inviolables  î  (es  vor 
loncez  font  infaillibles.   Nous  ignorons  l\)rdre  qu'il 
^  établi  pgur  l'accompliftèmenç  de  Css  deftèins  y  mais 
cet  ordre  fe  foutient  &:  s'exécute  tous  les  jours.  La 
fby  3  la  pureté  de  cœur,  l'amour  des  veritez  fàitites , 
&;  Vattçntion  continuelle  des  Fidèles  fiir  les  myfteres 
de  grâce  de  de  falat ,  leur  en  apprennent  plus  ou 
moins  ,  félon  quil  plaît  à  Dieu  de  les  leur  révéler. 
Pour-  le  refte  des  hommes,  ils  fbnr  dans  l'ignorance 
^e  ces  verirçz  fublimçs.  Il  faut  vivre  de  la  fby  pour 
y  atteindre,  Il  faut  être  fpirituel, comme  parle? A- 
pptrc ,  &  uniquement  animé  de  TEfprit  Saint ,  pour 
Vqîr  Dieu  dés  a  prefent.  Car  c'eft  Iç  voir  autant  qu'il 
pei|t  fe  montrer  a  nous  fûc  la.tçrre ,  que  de  connoître 
ics  n>lQntçz ,  ^  pcnetrçr  fçs  detTeins.  Les  defteins 
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ii<i        Explication  db  i'Evakgili 
Ac  Dieu  avpienç  été  prédits  long-tems  avant 
Jesus-Chrtst  parût.  Los  Prophètes  avoient 
connoître  fes  volontez  à  Ton  peuple>Ec  coût  ce  que  le 
Sauveur  ajoute  icy  par  le  même  efprit  prophétique,     WT 
ji'eft  que  pour  confirmer  les  Apôtres  aans  Tattemo    ■  » 
de  ces  évencmens.  Il  falloir  donc  pour  {kuver  la    1^ 
.  vérité  des  Prophéties  ,  pour  établir  l'autorité  de     1x 
T  £  s  u  s-C  H  R  I  s  T  &  fa  qualité  de  MefEe  »  qUe     1^ 
f  Evangile  fût  porté  par  toui  le  monde»  parce  qiie  l/t     1  # 
peuple  Juif  étoit  répandu  par  tout.  De  plus  la  pffb-     \  i 
dpale  prédiâdon  des  Prophètes,  étoit  la  vocation  des      \ 
Gentils  à  la  foy.  Nous  parlons  de  celles  qui  regu^       * 
dent  l'Egliiè*  Cette  vocation  faifoit  un  des  premici& 
i^raâeres  de  la  venue  du  Me(Ge.  Toutes  les  natioàs 
inimités  Se  appellées  à  la  connoiflance  du  vray  Dieu 
les  luifs  devoieric  fe  convertir,  ou  périr.  C^étoit^I' 
tomtne   la  dernière  faveur  que  Dieu  faifoit  à  foi 
peuple ,  &  Iç  dernier  terme  de  fa  patience.  L'EglifS 
répandu^*  &  établie  dans  toutes  les  parties  du  mond 
CôtuiUj,  la  Synagogue  devoit  neceflairemcnt  finir,  i 
le  mur  de  feparation  tomber.  Les  nationa  même  rcn 
dirent  ce  témoignage  à  la  vérité ,  à  la  tolérance.  & 
la  jufticc  de  Dieu.  Heureux  les  Chrçtieixsquisôi 
dent  témoignage  à  la  mifèricorde  du  Seigneur^Et  qu 
{»enetrez  des  grâces  qu'il  leur  a  faites  &  qu'il  cohtl  -^ 
Buë  de  leur  feire  >  (ç  préparent  ^  une  heure^itç  mor*^ 
^ar  une  fàinte  vie ,  èc  par  une  volonté  forte  &  pcifc^— 
tarante  dans  lé  bien] 
•d'^"SS      ^î*  ^  SUfMnd dmçvMà  Vfrrtxt, que  t^h^mifisthmJtË^ 
«iwJt'iSiw    Afolathn^^M  0  hi  fridite  far  if  Prophète  Dnmel^  fcr^ 
"* '^^  dl^'çrf  <fc»jr  k  lien  S4int  j,  (jne  çelnj  ijm  6f  entende  bim  €» 

^X^lf^t  Voiçy  le  dçmier  fignc,  le  plus;  Mutant  5c  Iç  phrt 
^uUçgiç,inT  Icnfible â puisqu'il  dévoie  précéder  immédiatement 
t*cl*nWl>i-  fe  dcfolation  prédite  fl^  eff  êtrç la  caufe.  J  esus- 

manche  apr«t  Ch&ist  oatl^Qt  ^iHçurs?  dc  cç  dçrtiier  iigme  ^  do 
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fc$  (iiites ,  ne  peur  s'empêcher  de  pleurer  fur  lerufir 
lêm  &  fur  le  Temple.  Saint  Luc  explique  claire» 
jRient  ce  que  Jesus-Christ  appelle L abominaciom 
^de  ht  defolation  portée  dans  le  lieu  Saint.  Quawi 
^ous  verrez  ,  dit- il ,  Icruûlem  aflicgce  >.  Tachez  que: 
c*cft  le  rems  de  fa  ruine:&  de  fi  defolacion.  Mais  que 
fignifie  raJ3omination  de  la  defolacion  ^  Cette  ex« 
meffion  facrée  &  prophétique  ,  defignc  les  Etendars 
de  l'Armée  Rpmaine  ,  que  Tite  fit  planter  fur  une 
montagne  >  à  Toppo^ite  du  Temple*  Ces  Etendars* 
lèprefentolenc  les  Dieux  des  Romains  y  Se  les  Images 
dis  Empereurs  y  paroi({oîent  comme  des  divinitez  9. 
ce  que  VEcrimre  appelle  des  abominations,  tes  Pro- 
phètes avoieni  infpiré  une  fi  grande  horreur  des  Ido- 
W5,6c  àc  tout  ce  qui  reprefemoit  les  faux  Dieux ^ 
^ue  les  luifs  ne  (buffroienc  point  qu'il  en  parût  au* 
cune  r^refentatiôn  dans  leur  païs  ,  pas  même  ,ca .' 
paCTant;.  Lorfque  Vitellius  voulut  conduire  T  Armée 
I^omaine  parla  ludée  3  les  Sénateurs  &les  Pontifes 
furent  députez  ,  pour  luy  rcprefenter  que  leur  Reli* 
;ion  delïendoit  de  le  fouftrir.  Heureux  ce  peuple 
*il  eût  été  auffi  jaloux  de  conferver  la  pureté  de  iba 
^œac  9  &  d'en  chalïer  les  Idoles  que  les  paifîons  y 
^Icvoient  >  que  de  conlèf  ver  (on  païs.  dé  la  concagioa 
^  Tiilolâtrie  ! 

J^  a  ité  prédite  par  k  Prophète  Daniel.  Jésus- 
Christ  ne  fait  donc  que  repeter  ce  que  Daniel 
avoir  prédit.  On  trouve  dans  ce  Prophète  ce  dernicc  ^'  ^'^"^  *^> 
figne  après  la  predlâion  de  la  mon  du  MelEe,  fc  cela 
fi  clairement  que  quelqu'effbrt  que  les  Doâcurfr 
luifs  ayent  fait  j  le  tems  des  (èmaines  fkmeufes  tom- 
bant prccifemeric  en  ce  tems-cy  ,  ils  n*ont  pu  l'en- 
tendre ny  d'Antiochusny  d'aucun  autre  :  Et  lofephe 
areconnuqueU  Prophétie  marquoit  ce  que  Jisus- 
Christ  dSclaie  aies  Oifciples.  Remarquons  en- 
lace que  depuis  cette  prédiâiooiia  Sauveur  »  Ieru(à^ 
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Jcm  n'a  été  aflîegéc  que  par  Tite  &  par  Vcfpaflen^ 
Ces  mots ,  dans  le  lieu  Sairit ,  ont  fait  croire  à'  quelr^ 
qucs  Interprètes  ,  que  Daniel  &  Jésus -Christ- 
parloient  des  crimes  que  des  voleurs  ou  brigand^ 
commirent  dans  le  Temple  dont  ils  s'étoicnt  faifis  i^ 
mais  il  paroît  plus  naturel  de  1  entendre  des  Aigles;. 
Romaines ,  dfe  l'abomination  dc^ leurs  Etcndars,  &dcL 
l'Armée  qui  devqit  environna  la  ville.  Il  faut  dont 
fçavoir  qu'outre  le  Templeji  qui  étoit  veritablcmcnc. 
te  lieu  Saint ,  la  ville  de  lerufalçm  ctoit  appelléa 
fàinte  &  fon  territoire  auffi.  Ainfi  l'Armée  Ro- 
maine étant  au  cour  de  la  ville  s  elle  a  été  dans  le  liea 
Saint. 

Que  ctluy  cjui  lit  entende  ce  qpCUUt.  Qu'on  lifc  cette. 
Prophétie  dans  Daniel  &  qu'on  la  comprenne,  car 
on  peut  la  comprendre,parce  qu'elle  eft  du  nombre  dû 
•"elles  dont  Dieu  veut  que  les  Fidèles  connoiflcnr  le 
tems,auflî  bien  que  de  k  perfecution  qui  y  eft  prédi-. 
tç^  Il  y  en  a  d'une  autre  efpcce,  où  Tévcnemçnt  eft 
marqué  &  non  pas  le  tems.  Telle  eft  celle,  qui  pré-. 
difoit  la  perfêcution  des  Fidèles  (bus  Antiocnus^ 
c.  li. '^.8.  Daniçl  dit  qu'il  ne  la  comprit  point.  Aiidvvi  &  noik 
inrellexi.  La  raifon  de  cette  divcrfiic  eft  que  Dicii 
voulant  éprouver  les  Fidèles  Icar  cache  le  tcms  de» 
cette  épreuve  ^  &  que  les  maux  prédits  ne  font  que 
pour  piinir  &  perdre  les  impies.  Le  tems  eft  marqué, 
à  regard  des  premières ,  afin  que  Icsinnoccns  &  les 
juftes  ne  foient  pas  enveloppez  avec  les  coupables. 
Quelle  attention  apporrç-t  on  à  la  parole  de  Dieu,  à 
Ja  bonté  qu^il  a  eu  dé  prédire  tout  ce  qui  doit  arrivée 
aux  Fidèles  &  à  l'Egiife  >  Quel  iifagc  fait- on  de  fon, 
efprit  &  des  lumières  qu'on  a  reçues  ?  On  v;eut  Sa- 
voir ce  que  Dieu  a  caché  ^  &  l  on  mcprife  ce  qu'il 
*Ycut  qu'on  (achç.  L'Ecriture  eft  un  livre,  feume  & 
*  ton  livre  ouvert ,  afin  qu'on  entre  d'abord  dans  ce  qui 
k  trouve  clairem^t  révélé  *  &  qju'cnluite  on  fe  meçcft 
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rètat  d'entrer  dans  ce  qui  efl:  obfcur  &  caché.  Les 
farêtiens  fe  donnent  a  d'autres  études.  Ils  fè  dé-r 
Client  a  la  vanité  ,  à  Ucuriofité  ^  à  l'inutilité  ;  £c 
rés  bien  des  efforts  &  de  la  peine  i  on  iè  livre  à 
r(prit  d'erreur  ,  ou  l'on  demeure  dans  un  étatd'in- 
rticude.  Plus  on  eft  favant,  moins  on  cft  afliiré. 

où  vient  cçt  état  i  d'orgueil  &  d'ignorarec  On 
Le  beaucoup  moins  qu'on  ne  (àvcut.  On  ne  peut 

decenniner  fur  rien;  Et  cela  va  iufqu  à  la  iience  du 
lut,  que  l'on  ignorç  encore  plus.  Se  qu'enfin  on 
landonne.  Les  forces  deTefprit  s'ufènt ,  $c  laraifoa 
rteinc ,  par  un  jufte  châtiment  de  Dieujqui  ôte  aux 
3mmes  les  dons  d'intelligence  &  dç  luinierç  dont 
î  abufent, 

Cette  trille  Prophétie  a  eu  fbn  aecompIifTement^ 
ins  la  ruine  de  lerufalem  9  Se  elle  a  été  fouvent  ac-» 
impliedans  l'état  où  l'Eglifcs^eft  vu  réduite.  Car 
\  qui  nous  doit  frapper  &  mên:^e  nous  faifîr  de  fra-i 
:u£.,  ççft  que  le  Temple  vivant  des  Chrétiens,  eft 
cpofè  aune  fèmhlable  dcfblation^  Les  meurtres  qui 

commirent  dans  le  Temple  Se  dans  Iq^  lieu  Saint , 
nt  iiorreur  quand  on  en  lit  le  récit  dans  l'hiftoire^ 
:qui  poqrroit  (bûtçnir  la  vue  des  abominations  qui 

çoiï^mettcntdans  le  cœur  dc$  Chrétiens,  leTenx- 
e  vivant  &:  le  San6luaire  de  Dieu  î  |1  efl  Saint  Se 
»n&cré  par  le  baptême^  Quels  çrijnes  \  quelles  ac- 
3ns  honteufes  les  pçcheursn'y  font-ils  pas  1  Le  fang 
c  Jçsus-Christ  y  eft  répandu.  Son  façré  corpÇ; 

cft  déchiré.  L'on  y  égorge  la  yidime  innocente^ 
une  ame  regçnerée  ^  &  que  U  grâce  a  reflufcitée. 
ar  chaque  péché  mortel  eft  un  meurtrç ,  chaque 
impiunion  indigne  un  facrilege.  Les  irreyerences.  j^ 
s  pro&nations  ,  les  imj^ietçz  que  l'on  voit  &  çlonc 
[I  jgçpiit  il  peu  ,  forit  des  Çgnes  de  U  colère  de  Diei^ 
:  M  la  defolation  d'uqe  EgUfc  ou  d'une  confciençq. 
;ui  peut  çQi^prçp^rçrénpjçpii^édetçu^ces^^^ 


• 
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\i^t    Explication    bb  i'Evangiir 
dres }  Si  on  le  comprend,  comment  n'en  pas  freq^  I 
Les  crimes  des  Juifs  écoient  exrrcmes^^  ceux  de» 
Chrétiens  le  {ont-ils  moins. 

îJjuÏMf^^*      1^.  jilors  fue  aux  qui fsrmt  dam  U Judée  ^icfifà^    ! 

tiijianc  ad    ytr»  frr  les  mottUgnes} 

moiuef  s  c'çft  à-dire  :  Que  ceux  qui  n'auront  point  abao^ 

donné  la  Judée  ^  &  qui  ne  feront  point  lortis  de  Je* 
tttfatem  au  premier  bruit  de  la  marche  des  Romaifi^ 
en  fortent  fi-tôt  que  les  ennemis  {èront  devant  W 
ville.  C'cft-là  le  (cns  de  ce  mot  ^ri^.  Alors.  Ôtt 
pouvoit  en  fortir  pendant  les  trois  premiers  mpk  du 
iiege  que  la  ville  nctoit  pas  tout-Vfaic  enfemée» 
mais  après  ce  temt,tous  ceux  qui  y  refterenc  nerirent 
mifèraDlement.  L'Ange  du  Seigneur  donna  le  mcmfe— 
avis  au  jufte  Loch,  lor(qu'il  vint  pour  perdre  Sbdo- 
me.  L'arrêt  de  more  étoit  prononcé ,  &  cet  arrr 
étoit  irrévocable.  L'Ecriture  nous  enfeigncqu  il  y 
de  deux  fortes  de  tems  ic  de  jours  du  Seigneur  »  d 
jours  de  viilte  &  At%  jours  de  vengeance.  Lejs.  pn 
miers  ne  (ont  que  pour  châtier  teshommes  ^Tes  der 
niers  font  pour  les  perdre.  Les.  deffeins  de  EWcu  qui 
regardent  les  châcimcns  peuvent  changer  fi  ks  hom — 
mes  changent ,  fi  les  pécheurs  fe  converciflent.  Il  ]0 
en  a  que  Dieu  ne  veut  point  changer  &  pour  leiquel  -s 
il  n'écoute  plus  même  iès  (crviteurs;  L'hiftoirc  a«  cr  < 
tems-là  remarque  que  les  Fidèles  qui  étoient  a  lent  — 
falem  ou  répandus  dans  la  ludée,  fuivirent  Tordre  A.^i: 
Seigneur.  Ils  (c  retirèrent  en  Syrie  ou  ailleurs  ^&Ci2C 
furent  point  enveloppez  dans  cette  effroyable  ruine. 
Cet  exemple  d'une  proxcétion  toute  vifible,  doitnour 
kifpirer  de  la  confiance.   Saint  Luc  dit  que  les  Chré- 
tiens fa  voient  que  le  tems  étoit  venu  auquel,  ce  qui 
avoit  été  prédit  des  vengeances  &  de  la  colère  (fa 
Dieu  fur  les  luifs ,  devoit  s'accomplir.  Ils  étoicJ* 
donc  attentifs ,  pleins  de  confiance  &  de  foy . 
C'eft  Tufàge  que  l'on  doit  faite  des  êvcncmcusik 
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•vérité  qui  fe  fiicccdcnt  les  uns  aux  autres.  Malheur 
ux  incrédules  &  aux  mondains.  N'imitons  point 
*ir  aveuglement  ny  leur  infenfibilité.  Le  monde 
it  ,  &  rira  jufqu'au  moment  de  fà  perte.  L'Eglife 
Icure  des  maux  qui  arrivent  tous  les  jourSj  &  nous 

rend  à  éviter  ceux  dont  tout  le  monde  eft  mena- 
L*ordre  que  TesusChrist  donne  icy  à  fes  Dif 
iplcs ,  eft  pour  les  Fidèles  de  tous  les  tems.  On  eft 
Nir  tout  environné  de  defblatiûn.  L'abomination 
la  lieu  Saine  paroît  dans  la  vie  des  pécheurs  ;  Et  tout 
ft  renapli  de  pécheurs.  Les  gens  de  bien  en  font  com- 
ité îûveftis  &  aflîegez.  Pour  peu  qu'on  fe  relâche 
m  qu  on  fe  mêle  avec  le  monde  ,  on  coun  ri&ue  de 
iciîr  fc  de  fe  perdre.  Le  Fidèle  qui  ne  regarde  pas 
e  hionde  comme  fon  ennemi ,  périra  avec  luy.  Les 
gaffions  en  foule  portent  Iç  de(brdre  &  la  profana- 
Atki  dans  les  penfees  >  dans  les  dcfirs  &  ju{que  dans 
fe  cœur  :  Là  s'accomplit  le  myftcre  d'iniquité.  Pour 
échapper  aux  furptifes ,  à  la  ruine  de  fa  maifon  inté- 
rieure ,  il  faut  forcir  du  monde ,  il  faut  fbïr.  Cette 
fiiltc  n'eft  que  de  volonté ,  pour  ceux  qui  font  defti- 
Dcz  i  vivre  dans  le  ficelé  ,  &  qui  font  obligez  d'y 
rivre  comme  hors  du  fiécle  :  Cette  fortie  eft  un  de- 
rbit  &  une  Loy  pour  le  cœur  de  ces  fortes  de  Chré- 
tiens* «Mais  pour  les  Fidèles  à  qui  le  commerce  Se 
h  mélange  du  monde  eft  une  occafion  de  chute  8c 
At  péché ,  la  retraite  &  la  feparation  eft  un  com-  / 
mandement  auquel  il  faut  obéir  ,  ou  renoncer  aU 
(kittt. 

17.    ^J^  ctlf^y  fuî  fera  an  haHtdn  toit  ^  if  en  def-    /^.Etqnîîn 
Ufide  fQÏnt  ponr  importer  (jnelque  ckofe  de  fa  maîfon.       teâo,non  def. 

"  Le  premier  moyen  que  le  Çauveur  proppfc  pour  aiiqaid  de 
f^cet  le  péril ,  c'cft  de  ne  fe  point  expofer  temerai-  ^^^^  ^'**- 
tcment  ^  c'eft  la  fuite.  Les  Fidèles  alors  ne  man- 

rûent  point  de  foy.  Ils  écoient  pleins  de  confiance 
tranquille$i  Les  promeffes  4u  Fils  de  Dieu  leur 
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infpiroienc  ces  fencimens  ,  &  les  entretenoient  dànk. 
ces  difpontions.  Cependant  avec  toutes  les  faveurs^ 
qu'ils  reccvoient  de  iuy  cous  les  jours^ilsne  furent  nf-- 
negligens  ny  temcraires.  D'où  il  faut  inférer  que  fi^ 
Ton  voit  aujourd'huy  tant  de  chûtes  &  defcanoaleSj 
c'cft  qu'on  n'évite  point  les  occafions.  Les  Chrétiens 
font  affligez ,  comme  les  autres  nations,  parce  qu'ih 
vivent  comme  elles  au  grc  des  paffions.  La  retraite--. 

les  effraye,  la  fuite  leur  paroît  une  vaine. ciinidité. 

Ils  Ce  flattent  toujours  qu'ils  éviteront  la  chute. .  En- 

vironnez  de  mille  dangers  ,  expofèz  à  mille  occa- 
fions  de  périr ,  ils  comtent  qu'ils  demeureront  ine-« 
branlables  *,  en  un  mot  qu'ils  fçront  leur  falot  au  mi«   — ^. 
lieu  de  t^nt  4'écueils.  Quiconque  ne  çraûit  pas  h 
Çaii.  j.  xy,    pcf  ji  y  périra,  Ceft  la  voix  de  la  fagclTe  étem^Ic 

avertit  k%  enfans.  C  cft  l'avis  que  le  Saint  Efprie    .-rz 
donne  aux  Fidèles:  Et  quel  avis  eft  plus  important  8g^^". 

1>lus  négligé  ?  Un  autre  avis,  ç'eft  la  diligence  ave 
aquelle  Je  sus-Christ  ordonne  qu'on  fiiy 
&  qu'on  fè  retire.    Elle  fçra  fî  neceffaire  alors 
pour  tous  les  tems,quc  le  Sauveur  fe  fert  dç  plufi 
exemples  pour  en  marquer  la  neceflicé^ 

ihie  celity  qm  fera  dn  haut  du  toit  n*en  décend^  fént^ 
Pans  les  païs  chauds  les  toits  des  maifbns  font  plats^ 
On  s'y  promené  pour  prendre  l'air  &  pour  (c  rafraî- 
chir.  On  y  montoit  chez  les  Juifs  &  par  le  dedans 
&  par  le  dehors  des  maifons.  J.  C.  avertit  cçux  qui 
y  feront ,  quand  ils  apprendront  Tarrivéç  des  Ro^ 
mains  ,d'cn  defccndre  promptement ,  parce  qu'ilsj 
n'auront  que  le  tcms  de  Ciuver  Içur  vie.  L'Ange 
prciïa  Loch  de  le  faivre,&  ne  Iuy  permit  pas  de  rien 
emporter  des  grands  biens  qu'il  avoit.  En  un  mo- 
ment ,  dit  Thiftorien ,  toute  la  Galilée  parut  en  feu. 
Ce  ne  fût  que  meurtres  &  carnage  par  tout.  Ceux 
donc  qui  remettent  au  lendemain  à  le  retirer  ;  ceux, 
qui ,  retenus  pa^  l'amour  du  bien,  veulent  auparavant 

/ 
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"fiicnxe  ordre  à  leurs  affaires  &:  tout  emporter  avec 

eux  >  ne  fe  retirent  jamais  des  occafions.  Ils  facri- 
£enc  l'affaire  An  (klut  à  des  intérêts  temporels  ^  inte- 
Trct  de  fbiblcfle ,  de  plaifir  ,  de  biens ,  d'amis  :   Ft 
Dieu  lès  facrifiera  à  Ùl  jufte  cokrc.   Ils  périront, 
tomme  ceux  qui  n*ont  ny  fby  ny  efpcrance.  Il  y  a 
.donc  Un  teths  où  il  faut  tout  abandonner.    Peu  dé 
'Chrétiens  ont  la  volonté  de  le  faire  dans  le  tems  dô 
la  mîfcricôrde  :  Prefque  toils  remettent  à  en  faire  le 
Sacrifice  au  jour  que  le  Seigneur  paroîc  dans  fa  cô-'- 
Icre  &  qu'il  exerce  la  iuflice.  On  ne  veut  rien  fi- 
ttifier  ûy  rien  perdre  cic  fa  Vie ,  de  foh  bien ,  liy  du 
tems  que  1  on  donne  à  fês  plaîfîrs.  Il  y  a  un  fàcrificê 
commandé-   Ily  aunfacrifice  deflfcndu.   On  offre 
celuy  qu'il  ht  faut  pas.   On  fàcrifîé  Famé  au  corps , 
la  conscience  aux  paffions.  Oh  ne  peut  quitter  ce  que 
ronaifne:£t  il  arrive  fouverit  que  l'on  àime  uttetnài- 
ibnde  pierre,  preferableftient  au  Temple  fpîritucl  de 
ion  aJtnc.  On  fort  fans  peine,  &  même  avec  prccipi- 
tacioDjde  ce  Temple  intérieur  où  Dieu  efl  prefcnt  ^  & 
1  on  ne  peut  quittes  une  maifbn  de  terre ,  dont  oh 
£uc  Ces  délices  &  fon  occupation  la  plus  ferieufè. 

I  S^à  Et  ^ue  velny  qnifira  dans  le  champ  ',  ne  retourne   1 8  'Et  qu!  In 
fmmpmrftendrefarohe.  tfrTaCtoi:; 

Autre  exemple  &  avis.Que  ceux qUc  leurs  affairci  '«  cumcam 
oa<idl  raiibns  ae  fantc  auront  obligez  d'aller  à  la  cam^  ^*"' 
pagne  ne  reviennent  point.Qù'ils  ne  tournent  pasfetï- 
Eemeiit  la  tête  ^  de  crainte  que  l'amout  &  le  fouve]*kir 
J|i  %icn  qu'ils  abandonnent ,  de  leurs  meubles  y  dfc 
leôr  argent  >  de  leur  liiaifbn  ^  ne  les  preffe  de  renttler 
Jans  la  ville^  où  ils  fêroient  infailliblemeîtit  furpris  Se  . 
enveloppez.  Loth  manquoit-il  de  taifons  Scdeprô^ 
textes^  pour  différer  de  fiiivre  fe  confcil  de  l' Ange  & 
l'ordre  du  Seigneur.  Cependant  il  fallut  tout  quit- 
ter. Il  fallût  tout  perdre  pour  ne  pas  perdre  la  vie;  Qc 
nom  conferver  celle  de  fès  enfans  6c  de  fa  femme. 
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Chacun  tâche  de  luftiàer  le  teurdemét  qu  ilappOttf 
à  (ê  donner  couc-a-faic  à  fa  confcience ,  aux  inipinu» 
tions  du  Ciel»  à  obéir  à  Tordre  de  Dieu,  On  reiDCt 
toujours  ju(qu  au  nulheureux  moment  où  Ton  ne 
peut  plus  remettre.  J^m  hora  non  putatis  FUius  hom- 
fis  venitt.  Mais  comment  (e  recirer  &  n'avoir  poi 
même  de  quoy  fb  couvrir  ?  Il  faut  au  moins  pten<- 
dre  (on  manteau  ^  quelque  argent.  Jesus-Ch&ist 
vous  le  défend.  Non  revertatur.  Qu'il  ne  retourna 
point.  Vous  rifquezrout.  On  vous  dira  d'attendre^ 
Se  vous  obéirez  aux  hommes  plutôt  qu'à  Dieu.  £|; 
Dieu>  fendble  à  cett,e  preference^ofFenféde  vâtrerer 
rardement,vous  laiflera  à  vous-mêmes  £c  ce  que  vottf 
cufficz  pu  faire  aujourd'huv^vous  ne  le  poturez  plv 
demain.  Quand  on  a  eu  Icponheur  de  (îiivre  Diça 
par  U  retraite  ^  &  dans  le  de(ert ,  c'eft  s'expo(érà  fe 
perdre  que  de  revenir  fur  Tes  pas  &  fe  rengager  daitf 
ion  premier  train  de  vie.  L  amour  propre  qatnotf 
fuit  par  tout, nous  parle  &  nous  prefle.   J  «suf* 
Christ  a  voulu 3  (èlon  S.  Auguftin  y  \r\lànm 
Us  Fidélesj  de  ne  jamais  écouter  \ts  raifbas  ÇpçQfiii* 
fès  de  la  neceffité  &  de  la  prudence  humain^,  La£)f 
vous  a  élevé  Jusqu'à  Dieu  Ja  charité  vousaïuiix 
luy  3  à  quoy  K)ngez-vous  de  penfèr  à  la  terre  &  dt 
craindre  de  manquer }  Craignez  plutôt  que  yps  \sX' 
bitudes ,  figurées  par  cette  tunique ,  qui  étok  une  ef* 
pece  de  vefte  dont  les  Orientaux  fè  (èrvenc  picote 
aujourd'huy  «  ne  reviennent ,  ic  qu'arrêté  par  leu|; 
force  &  par  vôtre  foiblefTe  ,  vous  ne  foyez  malbeu* 
reufèment  furpris  &  enlevé*  Il  ne  faut  donc  tenir  I 
quoy  que  ce  (oit ,  le  moindre  anarhement  peutfloitf 
perare.  Quelque  léger  qu'il  paroifTe^  ileft  plusfoi^ 

2ue  nous.  Car  oui  connoît  combien  eft  grande  & 
Mbleffe  ?  une  toibleflè  extrême  ne  peut  refifter  ) 
tien  :  on  ne  fçauroit  donc  trop  craindre  ny  trop  c6c 
Xc  retirer* 
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Jesu^Christ  ajoute  cet  etçnlplc  aux  avis  qu'il  bas  ia  mu 
Yienc  de  donnet ,  pour  en  marquer  lanece(fîcé&Ic  ^•^'*** 
fadbin*  Pourquoy  ne  parle-t'il  point  du  malheur  desl 
peribnnes  âgées  &  malades  \  parce  que  ctluy  des 
Rmxnes  enceintes  &  des  nourrices  ^  fera  bien  plus 
Kand.  Parmi  les  Juifs  la  fécondité  faifbit  le  bon* 
Sear  des  femmes  ^&  prefquc  tout  leur  mérite*  Les 
6mtnes  fteriles  au  contraire  »  y  étoicnt  fort  mépri** 
iSes,  la  fterilité  étant  uneefpece  d'opprobre.  De 
Iplns  Jesvs*Chri$t  cite  ct%  exemples  y  pour  mar* 
quer  que  cette  guerre  fera  plus  cruelle  que  les  guerretf 
ordinaires  j  où  les  femmes  enceintes  &  les  nourrices 
fimr  épargnées»  puirquedanscelle-cv  elles  feront çn 
^yc  a  la  fureur  &  à  la  brutalité  du  foldat.  Enfin  le 
aetgoeur  en  parle ,  parce  que  1  état  des  unes  &  des 
sucres  efl  un  grand  ooftacle  à  la  fuite.  C'eft  là  Tima^ 
ge  des  dificultez  que  la  chair  &  le  fàng  oppofent 
^pasià.  on  pcnfè  à  (on  ialut ,  quand  on  fe  propofè  de 
mue  quitter  pour  y  travailler.  Ce  font  des  chaînes 
bien  forces^  que  celles  que  forment  le  fàng  &  la  natu- 
le.  Jb  sus -Christ  allant  au  Calvaire  dit  à  peu  prés 
la  même  chofè  >  &  enfeigna  la  même  vérité  que  nou» 
li£ins  iqr«  BeMtsfttriUs.  La  fterilité  eft  preh^rable  à 
kfeoQndité  >  quatïd  cellc<y  eft  un  obftacle  au  fâlut. 
Il  ca  eft  comme  de  la  pauvreté^  &  de  tout  ce  que  le 
nioficfe  confidere  comme  un  malheur.  Ces  maux 
MBCCfidus  font  de  grands  biens.  Une  maladie  >  une 
di%tace ,  un  renverrement  de  fermne  &  de  famille» 
Iborde  (alutaires  occafions  3  àos  raifons  &  des  motifs 
|rcflans  de  quitter  le  monde  &  de  fè  retirer.  Les 
wrfbnnes  mariées  tiennent  au  monde  par  tam  d'en- 
ooics  ,  &  leur  falut  eft  fi  cxpofé ,  qu'on  peut  dire 
qu  eUes  ne  fè  fkuvent  que  comme  par  miracle.  Le 
corps»  le  coBur^I'eTpciCa  tout  les  attache  3  tout  les 
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retient.  Letrr  état  même cft  un  lien,  il  n'y  a  queli 
mort  qui  puiflc  le  rompre.  Il  faut  pourtant  y  vivre 
(Comme  n'y  vivant  pas ,  fe  rctiter  &  fuïr  hicme.  L'ct 
prit  doit  joiiir  des  avantages  de  là  retraite^Sc  le  cœnc 
vivre  dans  une  fuite  continuelle.  Mais  commentée 
faire  *  quand  on  eft  comme  foicîc  d'avoir  toûjoûfs 
des  defleins  qui  ne  regardent  que  la  terre  8c  qui  ap- 
pefantiflent  Tame  ?  L'amouT  des  parens  pour  leurs 
cnfans  >  qui  paroît  fi  légitime  &  qui  eft  fi  dangereux 
pour  la  cbnfcience  &  le  falut ,  cft  encore  un  empê* 
çhement  terrible  \  c  cft  un  obftacle  prefque  invinci- 
ble au  détachement  necefl'aire  &  de  devoir ,  dans  le- 
quel il  faut  vivre  pour  être  Chrétien  &)sn  état  de 
grâce.  ,  .        ^^ 

tborateau        26,  PWtf^  dons  DiâH  quc  Votre  fuîte  n  arrii>t pêttU 
fixe  fuga  Tcî  ^**^^fii  (hyvèr^  ny  an  jonr  du  Sahiath  : 
ftrainhicmc.      Priez  Dicu  >dit  le  Sauveur  i  que  vous  ne  foycz 
▼c   a    at  w.      •  j^j.  contraints  de  fiiivrc  les  avis  que  je  vous  donner 
dans  un  tems  fâeheiix  comme  ccluyderhyvéroa 
bien  un  jour  de  Sabbath*  Dans  un  tems  d'hy ver;  oà 
aller  ?  fur  les  montaenes  ?  Elles  font  couvertes  dtf 
neige  &  la  rigueur  de  Ta  fàifonnc  permet  pas  qu'on  y 
pane  les  nuits.  Les  jours  de  Sàbbach  ne  pouvant  fai- 
re, félon  la  Loy  &  la  tradition ,  qiie  fort  peu  de  che- 
min 5  ce  ne  feroit  pas  éviter  le  péril  ny  la  mcïrt.  Jé- 
sus Christ  ne  dit  pas,  &neveutpasdirejquclei 
Chrétiens  fuflènt  obligez  à  la  Loy  du  Sabbath.  II 
parle  à  des  Juifs  ,  &  il  leur  parle  félon  leur  opinion; 
En  effet  leis  Fidèles  n'obferverent  cette  Loy  queiuf-: 
qu'^  tems  de  la  ruine  du  Temple.  Ils  forent  alors 
perfuadez  qu'ils  n'y  étoient  plus  fiijéts.  Quand  il 
s'agit  de  rompre  avec  le  monde,  tous  les  tems  fonç 
bons  pour  mi  devoir  fi  neceflaire  &  fi  preflant.  Il 
en  eft  pourtant  de  plus  propres  les  uns  que  les  autres,r 
que  l'on  ne  doit  point  négliger  ^  de  peur  quelesdiiE-* 
cultez  ne  croiffenr.  N'expoîbns  point  nôtre  foibleift 

à 
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t  plus  d'obftadcs  qu  elle  n'en  fçauroit  lUrmontcr* 
C3te$  épreuves  font  toujours  fâcheutês  &  fouvcnc  fti- 
heftes.  L'hyvcr  cftla  figure  de  la  vieillefl'e.  Je  sus- 
Christ  recommande  avec  grand  foin  ,  de  ne  pas 
attendre  ce  tcms-là  pour  renc  ncer  au  monde, &  pour 
pcnfer  à  la  retraite  s  parce  qu'il  eft  fort  à  craindre 
qu'on  ne  le  puiiTc ,  &  que  fi  on  le  fait^  la  crainte  des- 
peines  &  T'amour  de  foy'mcme,n'en  foyent  les  fculff 
motifs»  La  necefficé,non  pas  la  volontc,force  foùvcnc 
les  vieillards  à  quitter  le  commerce  du  monde,  Aiiifi 
c*cft  toujours  Icmcmecfprit  de  cupidité  qui  eft  leur 
maicit  &  qui  les  fait  agir.  C'eft  plutôt  Tamour  du 
tepos,  &  la  fiiitede  la  peine  &  du  dégoût  que  Ion 
reuènc  au  milieu  des  plaifirs ,  qui  portent  quaniîti 
de  Chrétiens  à  penfer  à  la  retraite.  Le  defir  de  fer* 
vir  Dieu 3  l'amour  de  la  pénitence >  Icfprit de  foy  , 
&  le  mépris  du  monde ,  font  les  véritables  motifs 
d'une  {èparation  Chrétienne  &c  (àinte.  Mais  ils  ne 
font  pas  ordinaires  y  ny  fouvent  même  les  plus 
&>rts  I  dans  les  perfonnes  qui  abandoniKnt  enfin  le  n 
monde. 

21,  Car  TaffiiSitm  de  ce  temS'là  firu  Ji  grahJe  ^  .^ti*U  »,.  EHienîm 
l»*ir  #»  s  pQtnt  eu  de  pareille  depuis  le  çomrnencemtm  élk  ^^^  cribuia- 

^'j     ^^^       >•/    »  • •      ■  ^io    magna, 

mÊMe  y  &  tfuUny  enéiura  jamats,  ouaii,  *noa 

Jbsus-Christ  rend  raîfon  des  avis  qu^il  vient  *"'^*J*.  '"j"® 
de  donner.  Si  je  vous  dis  de  ne  pas  différer  d Wmo*  modo  «  ne'^u« 
ment  de  vous  retirer  >  c'eft  que  les  maux  feront  û  ^'^ 
gzands  «  &  par  leur  nombre  >  &  par  leur  qualité  ^ 
qa  il  ne  s*cft  jam^s  rien  vu ,  &  que  l'on  ne  verra 
amais  rien  qui  çfi  approche.  Pour  être  convaincu  que 
cette  expreffion  n'eft  point  hipcrbolique ,  on  n*a  qu'à 
lite  ce  que  Jofcphe  en  a  écrit  >  &  l'on  v  trouvera  les 
mÊmes  paroles  que  nous  lifons  icy.  Ânn  d*exprimei: 
Jadiofè  comme  elleétoit>  imaginez-vous  Tetatâes 
damnez.  C'ef);  l'image  naturelle  des  tourmcns  &  des 
onautez  >  de  la  rage  ic  du  defefpoir  3  &  de  toutcs.lc| 
T9m€  II.  M  M  m  m 
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horreurs  que  foufrirent  dans  Jerufalem  onre  cctil 
mille  Juifs.  On  y  voyoit  des  mères  manger  leurs  en- 
fans  ,  les  frères  Ce  déchirer.  Dieu  avoir  fouvcnc  puni 
les  Juifs  par  Icxil ',  la  famine  &  la  guerre  :  il  ne  les? 
puniilbic  alors  que  comme  un  père  châtie  (es  cnÊms» 
Z^fejnead  Chrijlnm ,  Htfiinjptnt  habitiy  Htjilii  cafligati^  - 

dit  un  ancien,  mais  après  qu'ils  ont  rejette  Jesus- 
Ghrist  &  qu'ils  lont  fait  mourir  ,  Dieu  les  a  rc* 
jetez  y  Dieu  les  a  traitez  comme  fes  ennemis  motcels. 
Il  les  a  arrachez  de  fbn  cœur  &  les  a  précipiterdans 
les  entrailles  de  h  terre ,  après  leuravoicfeit  fbuffrir 
toiut  ce  qu'un  Dieu.  tout-puifTant  &  irrité  peut  âite 
fouffrir  à  des  hommes  ingrats  &  impies.  Cntàfixi 
Domino ,  fatiifimt  ho/le  i ,  &  nt  taies  eradicati. 
Que  ceux  qui  font  infenfiblcs  aux  bonrez  du  Sei- 


gneur ,  aux  tcndrelfes  &  aux  foins  d'un  Dieu  Pere^ 
apprennent  j  de  ce  détail  fi  affreux  ,  à  craindtè  fe' 
jugemens  &  fà  colère  -,  Et  puifque  Tinfenfibilïté^pou 
Dieu  vient  d'une  trop  grande  fenfibilité  pour  fojr 
que  l'on  s'aime  donc  aflez  pour  éviter  de  pareils  nui 
heurs  i  mais  que  l'on  s'aime  d'un  amour  Chrétien 
ïèglé.  L'amour  eft  réglé  lors  qu'il  fè  conduit  fcto; 
tes  veritcz  que  Jesus-Christ  nous  a  revclécd.  Î 
eft  chrétien  quand  il  a  pour  motif  l'ordre  dcS  ^f^ 
icins  de  Dieu ,  &  fês  volontez  de  mifcricorde  &  d( 
juftice  fur  les  bons  &:  fur  les  méchans.  Le  Fîdéfi 
doit  erre  également  fenfible  &  fournis  à  tous  les  *ôr- 
4res  du  Ciel ,  religieux  à  rcconnôîrre  les  dons  d 
.•fcricorde ,  &  à  adorer  les  jugemens  de  juftict!  L' 
tribulacion  dont  parle  le  Sauveur,  &  qu'il  dit  ctrcl 
.plus  grande  qui  ait  jamais  été  &  qui  fera  janiais  ,-ft 
regarde  que  les  Juift.  Comme  ils  onr  commis  Je  ôki-S 
énorme  de  rous  les  crimes ,  la  juftice  veur  que éé-jt»-- 
gcment  foir  le  plus  terrible  de  rous.  Il  fubfifte  êncoife^ 
&  il  fubfiftera  jufqu'àceqne  Ics-juifs  fè  cdnvèi'ci^ 
<fcnt.  Alors  toute  la  colère  du  Sàgtieur  tombera  ferlas 
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ttûlheiireux  Chrétiens  qui  auront  imité  la  perfidie 
•des  Juil% ,  &  qui  feront  coupables  de  leurs  excez  Ôc 
de  leurs  impierez. 

22.  Et  fi  ces  jours  n^avùlsnt  été  abregsz^,  fini  homme  *«•  ^^  *^»^ 
noMToit  etcfanvé  :  Adais  ces  jours  firont  abrégez,  en  fa-  fcntdics  au^ 
W*r  des  itu  \  "o°  ti  «t  t*** 

Les  hommes  n'agiflent  que  félon  refpric  qtii   les  ro  Med*ptôl 
^ime.  Cet  efprît  eft  bon  ou  mauvais.  Le  premier ,  ^^"  .  ^^"^^^ 
•r*cft  Dieu  qui  le  donne  s  Wi\  k  donne  à  j[ès  enFans  ,  dki  ûii!^^^ 
aux  Fidèles.  S^ickm^ue  enim  fplnm  Dei  agpintur  ^  ii  ^'».  *•  '4> 
/ioff  filfj  Dei.  Ceux  oui  refiifent  de  fe  foiinietcre  à  Tet 
]prit  de  Dicii ,  Dieu  les  abandonne  à  lefpric  du  mon- 
de ic  du  dcmon.  Cet  efprit  les  anime  èc  les  poÏÏcdè 
diverfcmeiu.  Les  mondains  ne  font  pas  tous  animez 
du  même  erprit.  Chçicuh  a  fa  paffion  dominante, 

•  ïcy  ce  fera  donc  un  même  efprit  de  fiircur  &  de  car- 

ïia^ ,  dont  ce  malheureux  peuple  fera  pofledck  f^cs  -tgan.  t.  44. 
tx  f  élire  diabolo  tftis  ^  &  defiaeri*  patris  vefin  vultisfa^ 
cen.  Il  le  fut  d^a];>ord  en  la  perfoftne  d'un  grand  nom- 
bre de  voleurs  &  d^aflaffins,  qui  tUoicnt  tout  ce  qu'ils 
tcntotiCTôient.  Les  zélateurs  plus  i^rieUx  encore  ^  fc 
déchircrent.  Ces  cruaUtez  inreflînes  &  ces  guerres 
tiviles  allèrent  fî  loin ,  que  fi  les  Romains  eUflènr 
«ncore  attendu  quelque  tems ,  ainfî  que  Tofephe  lat 
fiirc ,  il  ne  fût  pas  refté  un  (èul  Juif  fîir  la  terre.  Les 

•  Doâeurs  Juifs  onc  dit  de  l'exil  de  Babilone,  dont 
0ieu  affligea  autrefois  fbn  peuple,  que  fï  cet  exil 
eût  dttiè  encorç  deux  aïis ,  on  eût  vu  tôure  la  nation 
iceintc.  Pendant  ces  guerres  civiles  >  les  plus  expo- 
sez à  la  fureUr  des  fëditieux  &  des  zélateurs  étoient 
]es  efprits  modérez  &  pacifiques  ,  tous  ceux  qui  ne  (d 
déclâroient  pas  pour  la  giierre.  /»  eo  tantum  confen^ 
iebant  ejyodvha  •^.ïimas  occUerent.  Ce  font  les  paroles 

■âelTiiftorien  ]uif.  LedefTein  de  Ve(p'ficn,  inflruic 
tfcces  defbrdres ,  étoit  de  donner  le  loifir  à  ces  bar- 

•  bacçs  de  iè  détruire  eux  mêmes.  Mais  les  cris  dc$ 
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Rûmains^  que  ces  furieux  jfaifbienc  mourir  j  le  fireac 
refoudre  à  avancer  le  fiege  de  Jerufalem  &.fa  pri/è. 
Tice  que  fon  père  laifla  pour  continuer  le  fiege ,  le 
preda  vivemenr  afin  y  de  repafler  au  plucôc  en  Italie 
où  Veipafien  venoir  d*être  reconnu  pour  Empereur. 
Le  feu  du  Ciel  qui  brûla  les  Magaiins  de  la  Ville  , 
&  plufieurs  autres  'évenemens>  en  avancèrent  la  pri& 
^la  6n  de  tant  de  calamitez.yî/^Âf  ces  jours  feront  aire^m 
g€z^  acéinfe  des  Uns,  Dieu  en  u(a  ainfi  en  nivcur  des 
Fidèle^  >  dont  il  tie  vouloit  pas  qu^un  {eul  fût  cn- 
velôpf^é  dans  ce  malheur.  Le  Seigneur  eft  donc  te 
Souverain  Maître  de  la  vie  &  de  la  mort. 

Il  y  a  deux  reflexions  importantes  à  faire  icy.  La 

Eremiere ,  que  quelque  grande  que  fbit  la  colère  de 
)ieu,elle  efl:  toujours  tranquille,  fans  agitation 
&:  fans  trouble.  Il  fait  reflentir  les  effets  de  (à  prt> 
tedion  à  fes  fcrviteurs,  dans  leremsmêmequ'iidè* 
j)loye  toute  fa  colère  fur  les  Impies.  La  fccondc,  que 
Dieu  fait  fervir  les  effets  de  fa  juflice  à  TaCcompiif- 
ièment  de  fès  deflcins  de  mîfcricôrde.  l:ci  Inieirpretts 
nous  font  remarquer ,  que  Dieu  ayant  rcfblu  d'at- 
tendre que  les  luifs  revinflent  à  eux-mêmes ,  il  avoir 
donné  un  tems  à  (à  patience  &  à  leur  convcrfion  ; 
ïçayoir  le  même  nombre  d'années  qui  s'étoient  çcou- 
,  lecs  depuis  leur  fortie  de  l'Egypte  jufîji'à  leur  encrée 
dans  la  Judée.  Icy  il  niarique  autant  de  tems  depuis 
Ja  mprt  de  J  esus-Ch  r ist  jufqu'à  la  prife  de  Jeru- 
falem, &  a  la  perte  que  les  Juifs  |fîrent  de  la  terre 
|)romi(ê.  Encore  ce  nombre  d  années  étoit-il  unfigoe 
Zenfiblfe  de  la  bonté  que  Dieu  avoit  pour  eux  ,  puif- 
>que  n'ayant  donné  aux  Ninivites  que  quarante  jours 

Jour  faire  pénitence  y  il  donne  quarante  ans  aux 
uirs*  Apreftons  de-là  que  les  pécheurs  qui ,  après 
avoir  été  à  Dieu,  viennent  à  luy  lîianquerde  fidélité^., 
ont  bien  plus  de  peine  à  revenir ,  que  ceux  qui  n-'oht 
jpôintreçû  les  nïemes  faveurs.  Mais  les  Fidèles  à  qui 
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i)  fait  la  grâce  de  perfcvcrcrj trouvent  icy  un  puifl^nc 
exemple  de  confolation,  &  une  preuve  convaincante 
que  Dieu  ne  les  abandonnera  jamais ,  de  quelques 
malheuf s  qu'ils  fe  voyent  pourfuivis ,  même  en- 
vdbppçz.  Gar  quelque  gronde  que  fbir  facolcre  liir 
les  pécheurs ,  fa  mifericorde  eft  encore  plus  grande 
cntaveur  des  élus.  Gomme  pendant  cette  vie  les  bons. 
(bnc  mêlez  avec  lesméchans ,  les  jugerpcns  que  Dieu 
exerce  aprefen^  font  toujours  modérez  par  les  fen- 
rûnens  &  les  dcffcins  de  (a  miieticorde.  Les  mon- 
dains endurcis  font  écrafèz  par  la  pefànteur  de  fon 
bras  j  Et  les  juftes  ,^les  Fidéles,font  protégez  &  fou^ 
tenus  par  le  fecours  charitable  de  fa  main  toute- 
pii^âinte. 

$•  4- 

Jlufiewrs  faux  Chrifts  &JidkSeHrs.  Les  éviter 
dans  tot^Aes  tems. 

2}.  Jthrsfi  JHel(ju)mvoHS dit  ^  Le  CHRIST  eft 
ky  y  ûH  il  ejtJa  ,  ne-  le  croyez,  point.  auis     vobif 

.  Jhsus- Christ  repond  à  la  féconde  queftion  que  ^î^^^  '^^^^ 
fàs  Difoiples  luy  avoient  faite  :  (çavoir  quand  il  ré^  ftu$,  auc  il. 
tàbliroit  le  Royaume  dllrael.  Nous  avons  remar-.  [^cdeicr^"* 
que  que  malgré  tout  ce  que  le  Sauveur  va  dire  ^  ils 
luy  ment  la  même  demande  après  fa  .refurreâion  ^ 
pccvtnus  de  la  penfée  que  c'etoit  peut-être    là  le 
rems  de  ce  rétabliffement  v  prévenus  encore  d'avan- 
tage que  le  règne  du  Meffic.  (croit  un  règne  tempocelP 
&  (ennble ,  fèmblable  à  celuy  des  Rois  de  la  terre^ 
Voilà  la  nation  détruite  ^  &  la  fin  de  fon  premier- 
état  fous,  la  Loy .  Dan»  ce  comble  de  malheurs,  ceux 
les  Juifs  qui  refterent  en  vie  &  chargez  de  fers> 
lotmerent  facilement  dans  la  créance  que  Pieu  leur 
cnvoyeroit  k  Meflîe  promis,afinde  fauver  ces  mal- 
htuïcux  refteSa  ôç  au  moindre  bruit  ils  fe  laiflercnt^ 
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encore  furprendrc  &  feduirc.  Car  quiconque  cft  îttw 
crédule  à  la  parole  de  Dieu,  cft  toujours  trop  cré^ 
dule  à  la  parole  des  hommes.  Qui  ferme  les  yeux  & 
les  oreilles  à  la  vérité,  les  ouvre  à  Terreur  &  au  inen- 
fbngc.  Cela  doit  être  aitài  dins  loidrç  delà  juftice 
divine. Les  Fidèles  prévenus,  comme  nous  venonsdc 
dire,  de  Tidée  d'un  Rovaumc  temporel^  étoiem  pat-*^ 
coniîèqucnt  expofez  à  la  même  fedudion.  La  fen- 
iîbilite  &  la  compaifion  pour  le  malheur  de  la  na« 
tion,  les  expofoit  encore  davantage-  On  eft  touché 
du  malheur  des  criminels ,  même  des  (celerats»  for 
tout  quand  on  les  voit  au  milieu  des  fuplices;,  &  ^al^ 
laroiie. 

Le  Fils  de  Dieu  avertit  donc  fçs  Diftipks  ^  de  no 
point  écouter  les  bruits  qui  iront  à  favorifcr  cetre 
idée  groflSerc  d  un  règne  terreftre ,  &  de  la  vcnuÇ 
d'un  Meflîe  dans  la  grandeur  &  dans  la  magnificence 
du  monde.  La  grandeur  du  Meffie  ne  fera  ny  (cn- 
iîblç  ny  vifîble  :  la  grandeur  de  TEglifc  &:  des  Fi- 
dèles ne  le  doit  donc  pas  être  non  plus.  La  fby  apour 
objet  dés  grandeurs  invifîbles.  Elle  fait  efperer  des 
biens  dans  le  Ciel,  un  Royaume  ,  &  par  confcquenr 
un  Roy  qui  n'ait  rien  de  ce  qui  frappe  les  (èns. Toute 
la  Religion  eft  fondée  /ur  cette  verité,comme  fur. un 
premier  principe.  Vérité  qui  condamne  Tamour  des 
oiens  prefens.  Principe  qui  ne  peut  foufFrir  dans  le 
cœur  des  Fidèles  la  moindre  pa0îon  pour  tout  ce  qui 
s'appelle  gloire  du  monde  ,  grandeur  de  la  terre. Car 
la  vérité  &  la  Religion  auront  dans  tous  les  tems  leS; 
mêm^s  caraâeres  qu'elles  ont  eus  du  tems  de  Je  sus- 
Christ  Se  des  Apôtres.  Caraderes  d'anéantif- 
fèment  &  dé  contradidion ,  de  fbibleflTe  apparente 
Se  de  pauvreté,  de  détachement  &  d'humilité. Toute- 
autre  marque  doit  être  regardée  comme  fufpede  ^  & 
fera  toujours  faufle.  Toute  dodrine  par  confequent 
^^  ^ç  porte  point  avec  çllç  ççsjçnarques  ^  ççs  fi^nçsj^ 
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Clé  (çauroic  être  ladoârine  de  r£vax3gile.  Elleneft 
poitic  de  Jbsus-Christ. 

2i4..  farce  eftid  s'ilevcra  de  faux  Chrifts ,  &  de  faux  *4*  Surgent 
Prpfhetes  ,  ejd feront  de  grands  proSges^  &  deschofis  ^^^ni^^  ^' 
itênma^tes ,  juCmik  fedpùre  même  ,  iW  ^/oir  poÏÏihle .  pjcu<i®pro. 

.       ...          ^f  Jt         J                            '  i   jj         '   phctar:&da- 

dêS  MhU  buiit      figna 

I>icu  permit  autrefois  qu'il  y  eût  des  faifcurs  de  'pagna&prq. 
ycodiges  en  Egypte ,  pour  taire  connoitre  1  injultice  in    crrorcm 
de  PJi.araon  &  la  malignité  de  fon  cœur.   Refîfter  i  'nducanwr 
la  ibicc  des  miracles  que  faifbit  Moïfe,  &  croire  ï  tcft  )"etu^* 


des  Magiciens,c*ctoit  fè  condamner  foy-même.  *^^^û 
Dieu  en  ufera  encore  ain(|  apre&nt  ^  (èlon  le  confêil 
éo  (â^eHe  ,  dit  le  Sauveur  à  Tes  Difciples^  afin  que 
les  Juin  (bieiy  fans  excufe.  Car  par  où  fè  Jufiifier  ? 
Les  miracles  que  font  les  hommes  de  DîeUj,uirpa({ènc 
tout  ce  qu  ont  pu  faire  les  feduâeurs  &  les  faux  Pro* 
pheces.  Les  Magiciens  d'Egypte  ne  firent  rien  qui 
approchât  des  prodiges  de  Moïfè.  Au  temsdu  Me(^ 
fie  les  impofteurs  ont^ils  pu  en  faire^qui  méritent  de- 
tte comparez  aux  miracles  infinis  &  bienfaiiàns  de 
Jesus-Christ  ?  L'hifloire  parle  d'un  Jonathas  • 
ries-méchant  homme^  que  Catullius  Gouverneur  de 
la  Judée  difiipa  avec  ceux  de  fâ  fuite  *,  du  fameux 
impofleur  Barchochebas  qui  fe  difbit  le  Meffie ,  &  à 
qui  Adrien  fit  couper  la  tête.  Saint  Jérôme  raporte 
QUe  ce  fèdudeur  faifbit  (brtir  des  fiammes  de  feu  de 
u  bouche.  Saint  Jean  dit  la  même  chofe  d&  la  (k^ 
çoode  bête  dans  T  Apocalipfe. 

Jiffqti^  fedmre  même ,  s* il  ètok  fcoffitle^  les  etitf^ 
Leur  deficin  fera  le  même  que  celuy  du  démon ,  ils 
feront  tous  leurs  efforts  pour  corrompre  les  Fidèles  » 
s'il  eft  poffible.  Cette  dernière  parole  marque  Tîm- 
poflibilité  morale  que  trouveront  les  ennemis  de  l'E^ 
«agile  dans  Texccution  d  un  deflein  fi  impie.  L'o- 
tade  d'Apollon  avoit  répondu  ,  dit  S.  Aùguftin  , 
qu'il  fèroit  plus  ^cile  d'écrise  fîir  l'eau  courante  ^  oif 
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de  vohr  en  l'air  >  qae  de  (èduire  un  Chrétien.  Helas 
cette  impoflîbilicc  n'efl  plus  !  Dire  qu'il  efl:  plus 
ficile  d'être  fidèle  à  Dieu  que  de  Ce  laiuer  (uxpmi^ 
dre,c'eft  aprefent  un  paradoxe.  La  plupart  dcsChrè'-' 
tiens  défirent  un  bonheur  fcnfible  &  prefent,  Jui& 
&  mondains  dans  le  cœur  ^  ils  veulent  joiiir  dç  h^ 
gloire  dans  le  tems  même  de  leur  ancantiflement  ^ 
6c  ne  le  pouvant  pas  par  les  voyes  de  la  juftice  &  d^ 
la  vertu,  ils  tâchent  d'y  parvenir  par  les  voycsdc^ 
riniquité  &  par  le  miniftere  des  pafiîons.  Comme  i 
y  a  aonc  peu  de  Chrêtiens,ilytr  auffi  peu  d'éhis.  La 
iainteté  de  l'Evangile  &  la  pureté  de  la  vie  qu'il  &1- 
loit  mener ,  ctoicnt  caufe  que  les  Iui6  prefi?roicnt .' 
prodiges  des  impofteurs  aux  miracles  ^e  J  e  s  u  s— 
Christ.  C'eftce  qui  fait  encore  aujourd'huy  qu^s 
l'on  abandonne  les  veritez  faintcs  pour  fiiivrc  les  ma — 
ximes  profanes  du  fiecle.  Pour  n'être  plus  fiurpri^E 
pir  les  artifices  du  démon,  ny  ébloui  par  les  grande^s 
çhofes  que  font  les  (èducSteurs  dans  tous  les  ficelés —^ 
il  faut  oppofer  miracle  à  miracle  :  Une  foy  éclairées 
&  animée  ,  à  des  raifons  ipecieufês  &  feduifanicy-- 
Une  vie  humble ,  détachée  &  fainte ,  eft  de  tous  le^s 
miracles  le  plus  grand.  Nul  prodige  ne  luy  eft 
parable.  Auflî  n'en  eft  il  point  à  la  force  duquel  u 
vray  Fidèle  ne  puifle  refifler  &  ne  refiftcj  Toutes  1 
prophéties  rendent  témoignage  à  Jbsus-Christ  ^ 
pas  une  feule  ne  Iç  rend  à  aucun  fedudcur.  Il  faar 
donc  croire  Iesus-Christ  ,  même  à  caufê  des 
miracles  qu'il  a  opérez  J^  parce  qu'ils  ont  été  prédits. 
Il  faut  rejetter  les  impofteurs  &  leurs  prodiges^queU 
qu'ils  pui/Tént  êcro ,  parce  qu'il  a  écé  pjréoit  qu  iU 
en  Ibrgient. 
%t.  Et  ecce  ^5«  T^y  voulu  'voHs  en  avertir  auparavam^ 
pradui  vo-  Moïfè  avoit  prédit  aux  luifs  que  Dieu  permet* 
tfoit  qu'il  s'élevât  de  tems  en  tems  de  faux  Prophe^ 
.tÊs5cdç5  foifeurs  de  miracles,pour  cpxouver  leur  nilé^ 
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lStè'&  réveiller  leur  foy.  C'efl:  cequejÉSur-CHRisx 
icpete  icy  à  fes  Difciplcs.  Que  ccç  avis  /êrve  à  vous 
rendre  attentifs.  le  vous  préviens  &  je  vous  avertis, 
afin  que  vous  ne  vous  laiflîez  ny  furprendrc  ny 
ébranler  ^  (bit  par  le  nombre  des  perfonncs  fèduites, 
ou  par  la  qualité  &  Tartifice  des  fedudeurs.  Les  ap- 
parences de  pieté  font  des  impreffions  dangereufes. 
Le  torrent  entraîne.  On  fe  laue ,  pour  le  dire  ainfi  , 
de  croire ,  de  foufFrir ,  d'^attendre  j  on  veut  voir  ^  on 
vftit  vivre  haireux 3  &"  joiiit  de  ce  que  Ion  a long- 
ccms  e(pcré.  Ainlî  la  foy  eft  un  joug  dur  à  porter, 
pu  tcms  même  des  Apôtres  cette  tentation  étoit 
ftne.  Les  hommes  fe  dégoûtent  de  tout.  Rien  ne 
Jcs  rebute  fi.  tôt  que  d'attendre.  C'cft  ce  qui  jette 
iôuvent  les  efprits  dans  deux  fortes  d'ccucils  éga- 
lement funeftes.  Pour  ne  plus  vivre  dans  l'attente, 
Qti  écoute  avec  plaifir,  &  l'on  reçoit  fans  peine,  tout 
ièntitftent  qui  fait  le  moindre  bruit  ,  on  donne  dans 
toot  ce  qui  fe  prefente ,  ou  Ton  perd  la  foy  Se  Tef- 
perance  chrétienne.  Les  luifs  ont  donné  dans  le  pre- 
mier écueil.  Il  y  a  eu  des  Chrétiens  qui  abaridon- 
nant  la  pieté  ont  fait  naufrage  au  port,  comme  nous 
l'aprenons  des  Apôtres.  Cependant  efperer  eft  un 
devoir,  &  Teiperancc  une  vertu  auffi  neceflaire  qqc 
la'fby.  Il  faut  donc  qu'elle  ait  fon  tcms ,  &  que  les 
Fidèles  vivent  de  Telperance,  comme  ils  vivent  de 
la  fi>y. 

z6.  Si  dorîc  on  vom  dit  :  le  voicy  darj  le  Defert  ,  ne  té.  sî  ergo 
finez.  point  pmry  aller.  Si  on  vous  dit  :  le  voicy  ^^l^^Hc^^ 
dans , le  tien  le  plus  retiré  de  la  mai  (on  ^  ne  le  croyez^  dcfe«o   cû, 

4iaM*#  woXxis,  cxitc  s  ' 

f^""^'       ,  cccc  in  pcnc. 

■  -C'cft  nncrcpctition  decequecotitientlc  verfet24.  wahbw,  no. 

.T    —      /^  f  .    A  *     .     .  .   1       Uic  cteacce. 

Jbsus-Ciirist  y  ajoute  un  avis  important,  qm  dut 
&ire  une  merveilleufe  impreffion  fur  Tefprit  des  Dif- 
dples» quand  ils  virent  que  raccompliflèmcnt  répon- 
doit  mot  pour  mot  à  la  prophétie. Cckarriva^en  effet 
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ainfi.  Io(cphe  raporte  que  les  (èdudeurs  fè  reciroient 
les  uns  dans  les  Défères  &  autres  lieux  écartez^  potuf 
pouvoir  plus  aifememc  ramaflfer  des  troupes,  (àoi 
qu'on  pût  les  en  empêcher  ny  les  furprendrcLcs  au- 
tres fc  retiroienc  dans  des  Fortereflcs  dont  ils.  s'é- 
toicnt  faifis ,  ou  (c  cenoient  cachez  dans  des  maifbos» 
Ce  détail  &  cette  répétition,  marque  la  grandeur  du 
péril ,  comme  le  détail  des  vcritcz  morales  dans  TEr 
vangile,  &  les  avis  fi  fouvent  repérez  que  S.  Paul 
nous  donne,  marquent  la  grandeur  de  nôtre  £oi\AeSe 
&  de  nos  befoins.  L'imprcflîon  que  les  veritez  ûin* 
tes  font  fiir  les  cœurs  s'afFoiblit  peu  à  peu ,  elles'e& 
faceroit  entièrement  fi  Ion  n'avoit  (bin  delà  nourrie 
&  de  la  jfbrtifier.Telle  eft  la  mifere  de  Thomme  peu* 
dant  cette  vie.  Une  autre  paffion  encore  qui  expofc 
tous  les  jours.les  Fidèles  a  s'égarer  &  à  être  fiirpris^ 
c'eft  l'amour  de  la  nouveauté  y  Tattrair  de  la  curio- 
fité.  La  dodrine  du  fàlut  eft  la  même  dans  rolis  les 
tems.   L'Evangile  enfcigne  toujours  les  mêmes  ve- 
ritez.  Il  ne  faut  rien  attendre  de  nouveau.  Tout  cft 
ftablç ,  fimple  ^  uniforme ,  fans  changement  depuÛL 
~esus-Christ  ;  Et  la  foy  fera  invariable  juUpi 
a  fin  du  monde.  Cecaradlere  eft  propre  à  la  vé- 
ritable Religion.  Ainfi  ce  qui  y  eft  contraire  eft  nc- 
ccflâiremcnt  faux.L'crreur  fuppofe  la  vérité  ;  Et  lei 
faux  Chrifts  fervent  de  preuve  &  de  moyen  à  établir 
la  connoi (Tance   du  véritable  Cdrift.   Pour  n*ctre 
donc  point  ébranlé  ny  entraîne  dans  des  fentimensL 
nouveaux  &  dangereux ,  il  faut  fuivre  la  règle  de  la 
foy.  C'cft  le  fcul  moyen  de  fe  conferver.    Qui  s*ca 
^.    ^    .     écarte  eft  dcja  feduit, 
i&x!jç.lr  exit  ab       ij.  Car  cormnc  un  éclair  cfuifort  de  F  Orient ,  faroU 
Oriente  ,  &:  xonià*nncouD  jnCqu  a  l-OccUcntyain fi  fera  c  avènement 
0:c»fienc.m  ••  ««  -F«^  OC  l  Homme. 

>{aeri  &ad.        Tesus-Christ  cmployc  cctte  Comparai fon  ooiïT 
ho^mnii.        marquer  a  les  Oilci^les  avec  quelle  ardeur  la  colci:c 
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de  Dieu  fondra  furies  Juifs,  &  les  pourfuivra  en 
qiBcIque  endroit  qu'ils  fe  foienc  retirez  >  avec  quelle* 
rapicutc  rEvangilc  fera  prêchée  partout,  &  avec 
quelle  promtitude  le  Fils  de  l'Homme  fera  reconnu 
pour  le  véritable  Meflic  depuis  TOrienc  jufqu'à  l'Oc- 
cident» Il  ne  (èra  plu5  i:enfc!  mé  dans  un  feul  coin 
de  la  terre.  Ce  ne  fera  plus  da.ns  la  feule  Judée  qu'il 
patoîtra-  Sagloirç^  fa  majcfic,  fon  nom,  fa  do- 
ârine  &  fà  puiflTance ,  comme  un  Eclair  lumineux, 
brilleront  par  tout ,  il  éclairera  conune  le  Soleil  tou- 
tes les  parties  di;i  monde.  Le  Fils  de  Dieu  fè  (en  de 

I  exemple  de  l'éclair,  plutôt  que  du  Soleil,  parce 
que  réclair  eft  Tavancoureur  du  Tonnerre,  &  qu'il 
anooDce  la  tempête.  Tel  eft  l'avenemcnt  du  Fils  de 
VHomme ,  foit  qu'il  parle  du  premier  depuis  fa  Re- 
(urreâipn,  fbit  qu'il  parle  du  dernier  qui  fera  à  la  fin 
du  monde.  C'eft  toujours  pour  des  évenemens  ex- 
tmor^ituires  qu'il  vient,  qu'il  paroît> qu'il  defcend. 

II  ne  faut  donc  point  fe  laiiïer  fùrprendre  à  de  ùnx 
brukSj  à  des  apparitions  paniculieres  &  fùfpeâes. 
JesusChrist  nous  efl;  caché  aprefènt,  mais  quand 
il  voudra  paroître  on  le  verra  par  tout ,'  comme  par 
tout  on  eft  frappé  d'un  éclair  Se  des  rayons  du 

SolèiU 

iS.  PartouitCH  le  corps  Ce  trouvera  ^  la  Us  gicles  f^-  ubicam^ 

,    ^     ,,  r   J  '  <=>        que        tuent 

5  afimburont.  corpus ,  iUic 

C'cft  icy  une  autre  comparaifon  &  une  cfpece  de  ««"é'^^-^^^uu- 
proverbe  qui  eroit  çn  ulsgc  parmi  les  Juih,  pour 
dire  que  chacun  fuit  fon  génie  &  fon  goût.  Une 
Aigle  n'a  pas  befoin  qu'on  luy  montre  le  lieu  où  eft 
lejcadavre  qu'elle  cherche.  Elle  lefent,  le  découvre, 

6  fond  fiir  luy  en  un  moment.  Il  ne  fera  pas  non 
j^neceffàire  que  Ton  dife  aux  Fidèles ,  J  e  s  u  s-^ 
Christ  votre  Maître  eft  icy  ^  ou  là  -,  dans  un  tel 
defcrt,  fur  une  telle  montagne.  L'Efpritde  Dieu  Iç 
feiirinontrctfi,  ^  ils  Iç  fuivrqnt^    Onnç  doit  çoini 
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être  fiirpris que  Jésus  Christ  fc  compare  icyl  . 
uti  cadavre ,  puis  qu'il  Ce  compare  ailleurs  à  un  vo- 
leur- Il  faut  prendre  fa  penfée ,  (uîvre  fon  deflcin^ 
c'eft-Ià  le  but  de  la  comparaifbn.  Or  fbn  detrcindans; 
ces  deux  exempîesjcft  de  prévenir  Ces  Difciples  con- 
tre Timpofture  qui  entraînera  tout  ce  qui  péuii» 
refter  de  Juifs  ,  après  la  defolation  de  la  Judec,  & 
la  ruine  cîe  Jerufalem.  Comme  s'il  leur  ditoit  :  Je  ne 
Icray  cache  nulle  pan  *,  Je  me  montreray  par  tout, 
&  par  vôtre  miniftere  j 'annoncer ay  en  tous  lieux  Je 
jugement  de  Dieu  for  Ics'Iuifs  ,  &  (à  mifêricorde 
pour  les  nations ,  pour  tous  ceux  d'entré  les  Gemits 
qui  auront  le  caradere  de  la  Brebi  &  i'inftinâ:  es 
1  Aigle.  Les  bontezque  Dieu  a  pour  eux  Iciir  éram;^ 
annoncées  ,  mon  Evangile  prêchéj^  ils  voleront  com- 
me des  Aigles ,  &  d'un  cours  rapide  fe  jetteront  fiir 
cet  Evangile,  le  dévoreront,  &  s'en  nourriront^par^ 
la  foy.  Car  je  fuis  le  Pain  de  vie ,  le  Pain  des  âmes,, 
l'unique  aliment  des  vrais  Fidèles.  Les  Fidèles  n^ 
font-ils  pas  des  Aigles  }  Ne  s'élevcnt-ils  pas  par  h 
fby  ,  l'efperance  &  la  charité ,  comme  par  des  aîlcs 
myfterieufes ,  à  la  connoîflance  des  plus  hautes  vc- 
ritez ,  à  la  pratique  des  devoirs  les  plus«faints  ? 

Il  y  a  des  Interprètes  qui  expliquent  ces  deux  ver-* 
fcts  &  le  reftedu  chapitre,  du  ficgedc  lerufalem.  Us. 
fondent  leur  explication  fur  ce  que  les  Prophètes, 
que  J  E  sus-Ch  R 1  s  T  fuit  icy  mot  à  mot ,  parlent  des 
evenemens  particuliers  qui  re^ardcnc  les  luifs,  com- 
me s'ils  regardoient  le  monde  entier..  Cette  expli- 
cation paroît  plus  fimple  &  plus  naturelle.  Moïfe 
avoir  prédit  aux  luifs  que  s'ils  abandonnoient  le  Sei- 
gneur, &  fuivoient  rcfprit  de  révolte  &  d'infidélité. 
Dieu  les  livreroit  à  une  nation  étrangère  ,  qui  vien- 
droit  fondre  fur  eux,  comme  un  Aigle  qui  {è  jette 
fur  fa  proye  •,  qu'une  armée  de  Barbares  brûleroit 
fcurs  Villes,  &  les  reduiroit  à  manger  la  chair  d^ 
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Icùts  propres  enfans ,  &  à  boire  ieur  fang-  Cette  pré- 
di^ion  â  été  pluHeurs  fois  accomplie  y  mais  fon  dei- 
nier  accompliflcment ,  c'eft  celuy  que  le  Sauveur 
annonce  à  Ces  Difciples  dans  ce  chapitre.  Tandis  que  ^^^^  ^g^ 
ce  peuple efclave  de  Tes  paflions ,  livré  à  lerpric  de  ofgs.  s.  t. 
menfbnge  &  d'illufion ,  écoutera  des  impofteurs  qui  j^j^*/'  *** 
luy  promettront  le  Meflie  dans  une  ville  »  au  défère.^ 
fine  une  montagne  ;  le  Meflie  véritable  fondra  fur 
^ux,  comme  un  éclair  &  un  Aigle.  Le  Sauveur 
Voyoit  déjà  les  Aigles  Romaines  qui  dévoient ,  au 
jour  des  vengeances  du  Seigneur ,  entrer  en  îudée  > 
la  brûler  3  la  détruire ,  la  ravager.  Les  Juifs  ren* 
&rmez  dans  lerufalem  ,  6c  répandus  dans  les  villçs 
de  ht  Galilée  ,  &  ailleurs  3  eft  ce  corps  de  la  Pro- 
phétie 9  qui  fut  comme  déchiré  Se  mis  en  pièces; 
L*£(jprif;de  Dieus*étant  retiré  du  milieu  d'Iftaël, 
H  ie  cofips  de  cette  nation  reprouvée  n'étant  plus 
animé  4p  ^  divine  crainte ,  l'armée  Romaine  la 
poutââvit  par  tout ,  ainll  que  des  oifeaux  de  proye 
qui.ie  rempliflent  de  chair  humaine  ^  &  dévorent 
oaâdavre. 

§.  5- 

La  fin  dn  monde  Juif  :,  efl  Hmage  de  la  fin  dû  monde 
Chrétien,  Avènement  du  Fils  de  C Homme. 

2.9.  Auffi^tot  après  ces  jours  d^affiiRion  ^  le  Soleil  i^.stnîmai- 
iûtjfcHrcira  y  &  la  Lune  ne  donnera  fins  fa  lumière  ;  cem  poft  ttù 
ttsEioUes  tomberont  dn  Ciel,  &  les  fmjfances  des  Cieux  ^^^^"^Xo. 
feront  ébranlées.  rum  \  foi  ob- 

Jksus-Christ  continue  de  prédire  les  fuites  de  iun"ncn'd!^ 
:çs  deux  premières  calamitez.  Il  veut  qu'on  prene  bit  lumen  fu. 
^rde  à  la  circcnftance  du  tcms.  Auffutot  après.  clSî,J^dcc^ 
IPoiir  faire  entendre  à  fcs  Difciples  que  ce  fera  là  le  lo,&yirnitet 
moment  de  Tcnticre  ruine  des  luifs.  Par  les  termes  ^ovcbumiît.' 
3c  Soleil ,  de  Lune ,  4*Etoiles  &  de  Vertus  ou  PuijP. 
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fanccs  des  Cieitx  ,  les  Prophètes  avoicnt  encendd  « 
fclon  quelques  Interprètes ,  le  Temple ,  Jerufaleo^i 
les  villes  de  la  ludee,  ôc  la  Nation,  pui(Tance  tC 
noinbreufe  des  luifs.  Jbsus-Christ  s^exprimam  à 
la  manière  des  Prophetes^a  voulu  marquer  le  cems  de 
1  entière defolarion  du  peuple  luif.  £u(êbe  rapporte 
qu'alors  Jcfiis  fils  d' Ananic  (c  mit  à  crier  d'une 
ïi»y»^.  h  3»  voix  lugubre  fc  terrible  ,  va  Hyerofolims.  Mal- 
*'''  •  heur  à  Icrufalem,  au  peuple  &  au  Temple  >& 
qu'il  ne  cefla  de  prédire  ce  dernier  malheur  8c  ic  ' 
1  annoncer^  ju{qîi'au  moment  qu'il  rendit  rc&rit. 

Les  SS.  Percs  ont  expliqué  cette  partie  deia  pti- 
diftion  du  Sauveur  ^  clés  cvenemens  qui  regardent 
l'Eglifc.  Us  difènt  que  Jésus  Christ  a  voulu  ap- 
prendre aux  Apôtres  ,  ce  qui  dcvoit  un  jour  arrivct 
aux  Fidèles,  après  la  ruine  entière  des  luifSl'  Car  les 
Gentils  devenus  Chrétiens  auront  leur  tenus ,  cotamc 
S.  Luc  le  dit  expreflTcment.  Et  pendant  ce  tcms  il 
arrivera  ce  que  Jesus-ChRist  vient  de  ptMifC 
j^^,,  d'une  manière  toute  prophétique.  Le  SûUU  s  éifctt" 

iùLtchiiL       cira  ^  la  Lune  ne  donnera  plus  fa  lumière  ^  les  EhHlki 
•^'''  tomberont  du  Ciel ^  &  /<?>  Fifijpinces  des  Cieux  femt 

ébranlées,  Puifque  les  Prophètes  fe  font  fervisdeccs 
cxpreffions  figurées  pour  marquer  les  révolutions  des 
Empires  &  les  renverfemens  des  Etats  qui  font  arri- 
vez de  leurs  tems  ^  &  que  Ion  convient  que  leurs 
prédirions  ne  doivent  pas  fe  prendre  à  la  lettre  j  on 
peut  donc  les  expliquer  de  même  icy  dans  un  fins 
figuré.  Cela  fuppofé^  par  ces  éclîpfcs  de  Soleil  &  de 
Lune ,  par  la  chute  des  Etoiles  &  l'ébranlement  des 
Cieux  ,  Jesus-Christ  nous  figuré  tous  les  maux 
dont  l'Eglifc  a  été  affligée  du  tcms  même  des  Apô- 
tres $c  dans  les  fieclçs  fijivans.  La  connoiflàncc  de 
Jesus-Christ  &  de  fàdodrine,  a  commence  ï 
s'afoiblir.  Les  veritez  faintes  &  les  divins  myftcres, 
ont  été  fi  iibrt  altérez  ^  que  les  opinions  des  honi'; 


\ 


I 


t>E  $.  Mathïïu.  Chap.  XXIV.  ïity 
s ,  comme  d'épais/nuages  y  les  ont  prefque  £iit  diC- 
fuoîtrc.  L*Eglile  a  perdu  tout  fon  éclat ,  la  pieté 
&  la  vertu  fe  (ont  renroidies  >  &  les  Fidèles  {ont  de^ 
venus  tout  mondains.  La  chute  des  Doâ:eurs  a 
caufë  d'étranges  defordres ,  &  les  peuples  ont  été 
txpoCez  à  de  grandes  fedudions.  La  corruption  du 
cœur  &  l'égarement  de  Icfprit ,  ont  tout  perverti. 
Uhiftoire  de  l'Eglife  luive  &  Chrétienne,  eft  donc 
le  fidèle  commentaire  de  cette  prophétie.  Mais  il 
âac  &  {buvenir  que  les  évenemens  que  nous  lifons 
ilans  les  Prophéties  &  dansTEvangile ,  quoy  qu'ac- 
complis y  comme  il  paroît  par  1«  rapport  des  Pro- 
phccies  à  l'hiftoire  >  que  ces  évenemens,  dis-je,  font 
tncore  la  figure  de  ce  qui  arrivera  à  la  fin  de  tous 
les  fiecles.  La  preuve  de  cette  vérité  efl  prife  de  la 
liai{bn.  qu'il  y  a  des  évenemens  palTez  ou  prefens 
avec  lies  évenemens  derniers.  Ce  qui  rend  cette 
preuve  fcnfîble  ,  c'eft  que  l'Efprit  Saint  fe  fert 
par  tout  des  mêmes  expreflîons  ,  ôc  dans  les  pré- 
(fa'âKXis  dont  tous  les  Interprètes  conviennent,  8C 
dans  celles  dont  ils  ne  conviennent  pas ,  &  qu'ils  ex- 
pliquent diverfement^  Cela  doit  nous  fiifEre.  Nous 
n'avons  pas  deflein  de  nous  étendre  davantage  là- 
deflus.  Auffi  ne  peut*on  point  s'en  convaincre,  qu'ea 
Dtiédicant  par  une  étude  (erieufè  les  Livres  faints,  qui 
Bin  (ôâit  les  véritables  (bùices. 

.  3  o.  J^lors  lefegne  du  Fils  de  CHwnne  pamtra  dd^  jo.  zt  mne 
5?  Ckl  3  &  tous  les  peuples  de  la  terre  /inm  dans  ki  £*,"^«  ^Ç".*^ 
natirs  &  dans  les  germjfemens  \  &  ns  "verront  le  F  m  m  ciio  :  sc 
ietHêémeani  viendra  ptr  les  "nuées  d^  Ciel  nvec  une  ^""^  plantent 

,         ,^  ^1  /î»  ■    on^ncs  tribus 

fTMek  pMiffance ,  &  une  ^anae  ynUfefte.  tcrr*  ?  &  vi- 

'  Encc  tems-là  le  Fils^de  l'Hotwme  paraîdracc<îut  ^^^^^^-^  ^^f, 
Mêu  Ta  fait  &  ce  qu'il  èft  5  le  {bavserain  Seigneur  aicntcm  in 
fc-Maîtrede  toutes  les  naticJns  du'monde.-Lcs  Juifij  ""^^^"V,^*^ 
demandant  à  lefiis-CHrift  ttn  fîgne  dtt  Ciel,  il  leilâ:  mu]u>&iQa- 
(^pondit  qu'il  ne Icurcndonneroitpoim4-twtïc  çic  ^^^**"' 
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ou  reprouvez.  Les  Anges  vi/lblcs>  font  les  Apoqrâ 

que    Jesus-Christ   a  envoyez  pair  toute'  k 

terre.  Ce  font  les  Eirêqucs  établis  par  tout  le  moiijc, 

pour  y  fonder  des  E^lifes  &  des  fbcietcz  <lc  FicKla( 

régénérez  en  J  e  stJs-CHRisIr,  &  vivans  dàns,b 

Communion  de  la  même  foy  ,  des  mêmes  Sacteo^âUi 

&  du   même   Evangile.  Toutes  les  Eglifes  çot^po- 

tent  le  corps  myftique  de  ce  divin  Che^  C  eft  fiyii. 

•cfprir  qui  les  anime.  C'eft  fà  parole  qui  les  nourrit. 

Ccft  (a  grâce  qui  ks  fàndifie.  C*eft  enBnparfâ 

truvrcs  &  par  (x  vie  .  que  chaque  Fîdélc  doit  /iwçx 

\\\  cft  membre  de  ce  corps  divin3&  quel  fera  (xss^vfL. 

au  dernier  jour. 

I, .M»  Atboip      •  •    Ecoutez,  Mie  comparat/iri prifi  du  fiiuier.  ÛMéoii 

,  ,u  p4i*iu»ia  ps  tTÂPKhesfim  deja  tendres  ,  cr  ,f «  npoHj/èjèsfimes^ 

«ihii  I4III  14    ttûus jy^ez^aucNti s*éipp-oche^ 

•iirM.,Mx»!i4       Apprenez  de  1  exemple  du  figuier  i  reconûoiqiE, 

•I4M  »   i.«u*  (>c  que  ic  viens  de  vous  prédire.  Lorfquevousvovez, 

•lU  q^i  il  ciMnmcnce  a  pouflcr  ;  que  (es  feuilles  le  dçyCf 

lopjvnt  &  p.>roilTcnt  ^  c'eft  un  figne  que  Tété  s*apr    ' 

puvhc.  Car  cVll  la  prelcnce  &  la  chaleur  du  fdlol. 

3\\\  tanimc  les  arbres,  5c  leur  fait  poner  des  fbuillip$ii^ 
es  rtouis  S:  des  fruits.  Tourcs  les  créatures  &IQ^. 
IcHus  mvv^iwnvns ,  lcr\-cnt  à  ngurcr  les  my/leiB.Hie,  - 
la  RoV.Cu'"  .  les  viclVcins  de  Dieu ,  les  diflerensefficp^ 
\?e  \\  p*o\Mcr.vV,  de  ù  niirerîjordc,  &  deûjulH-. 
^v.  l  e  î*,vv\îc  vit  p?e:r.  d.  w^es  lories  d*cxcmplesi,& . 
^rv.^iV.vci.xV^x,   Mas  ou:  !a  ccourc  &  qui  cn'mh 
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rofè^  .vivifianse  &  féconde.  Mais  quand  ori 
\vplt  un  pêcheur  fé  convertir  ,  faire  pénitence  Se  Câ 
£tnâificr  ,  peUt-on  né  pas  voir  que  fon  cœur  cft 
ccmpli  de  grâce  ,  que  1«îs  yeritez  dti  lalut  luy  font 

8 retentes  &  loccupentj  qu'il  cft  brûlant d'amôui? 
t  toujours  anituè  d^rfe^aii  Ciel  ?  Ç'eft  Un  fonds 
aui  ne  celle  de  jprodviire ,  c  èft  up  .arbre  qui  porte 
oes  Êruics  en  fa  uifon  3  c'eft-^à  dire  j  tbilt  le, tems  4^ 
Jàvie. 

.  jj.  De  même  ^  lorfyue\V(Uii  i>érr4t  tantes  çèschofis  s    M^>f&Vft> 

fiâ^tjue  IçRoyiximCidehiqxeft^pi^oche ^& ^zilejl  h^?  omfau"^ 

tomme  a  la  porte.  ^folca% 

jÉsus-G  H  R  is  T  dit  aies  Disciples,  ^u'ilsivet-  jlnu^*^ 
ipnr  (ous  les  fîenes  dont  il  vient  de  leur  £aire  le  dé- 
tail- Il  y  en  a  de  deux  forces.  Les  uns  regardent  Içs 
J[u^  (Les  Difçiplesont  pu  voit  là-finduii^onde 
J[ùi£  J  \Lts  autres  r<2gât(içnr  les  Ciirêticns:6c  dôivtoc 
.âirâDer^-la  fin  desfi^clcs,  fùivant  latrAclition  corn- 
•  rnonè.  Les  Difciples  n'ont  pu  êrre/lcs  témoins  de 
.Gcs.4erBiçrs.  Ils  font  morts  il  y  la  lone  remsf&  nous 
/nelî^odks  encore;  quand  cette  fin  viendra.  'Âinlî  ayant 
^£ûvi  fia.  lettre  dans  rexpliçatioti  des^ figues  i  il  faiit 
.tottuljre  €cs  paroles  à  la  lettre^  &:  dir^que  I:ësus- 
c^IbfRjs.t,  parle  ai^x  Fidéks  de  tous  les  cems ,  oc  :  fi^r 
.tait^es  ç}<rniers  tems^  en  la  per(btuàe  des  .Âpôtresé 
^0cb€Z.  -^ne  le  Royaume  de  DicH  efl^  proche  &  ptU  efl 
-^^xx^soAÀ  U porte.  Uy  a  des  Auteurs  qui  croyeht  que 
'Jw  ^uvçur-parlc  ptôprement  à  Ces  Difciples  >  &  qu'il 
/teiir  -dit  :  lotfijue  •  vous  aurez  vu  arriver  toiit  ce  que 
.jovoMSay  prédit  à l^égard  des  Juift  >  fbyez  pcrfua- 
;  dez  ^ue  ce  que  j'ajrr prédit,  par  rappoii:  aur  Gentils, 
:lèracoutde  même: accompli.  Cette  explication  pa- 
-loîc  rtaturellé  &  fans>  attdun  eihbarrâs.  Tout  ce  qui, 
:  fôic  i&ire  de  k  peiiieice  font  ces  demie  tes  paroles: 
^Mt  qu'il  efl  comnaô  i  la  porte  ;  Qui  &mblent  dire 
iiS^/lHlfli-tôc  apcés.ccs.jlcrmersiXighes  ,    Jf. su.s-- 
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Christ  paroîcra.  Mais  ce  n'en  eft  point  là  k^ 

ritable  fens.  Le  {êns  ne  tombe  pas  fur  letiems,  il 

combe  ftir  la  certitude  infaillible  qOe  ce  qui  éft  ptî&z 

arrivera.  C*eft  ainfi  que  le  tèrnàe  de  proche ,  prwfi , 

fe  prend  fou  vent  dans  TEcriture  j  comtnc  lorlquck 

•  Seigneur  die  à  Caïn  que  la  peine  fûivra  le  peché>poât 

<lirt,que  tour  pccbé  (cra  puni.  C*eft  ainfi  âiie  S.  Palal 

dit  ,  Damnas  emm  p^ope  e'fl.    Que  S.  jfacque$<lic 

que  le  Juge  eft  à  la  porte.  Expreflîons  qui  nedel!- 

gnenc  point  la  proximité  du  teni>9  mais  la  cerdtuJe 

^  la  vérité  delà  chofe  donr  il  eft  parlé.  Ot  conlftie 

la  ruine  des  Juifs  a  fuivi  infailliblement  le's  fi 

prédits  ^  Vfericé  qui  doit  toujours  être  preiênte  i 

cette  Prophétie ,  la  ruine  des  Chrétiens  fuivra  Ûi- 

failliblemefit  les  ûgnes  qui  h  prèdifent. 

Il  y  aura  néanmoins  un  tems ,  &  un  tems  conâde- 
rable,  entre  cette  prédiiSlion ,  ces  fignes ,  &  leur  àc- 
complilTement  »  comme  lé  Sauveur  1^  dira  V*  4S. 
Moram  autem  facit  Damhns  meus  venirè.  Ce  teitAs 
eft  donc  certain.  Il  doit  fcrvir  à  éprouver  là  fbv", 
Tefperance ,  la  charité  des  Fidèles  ,  à  dïfcernet  fes 
bons  fcrviceurs  des  méchans^afin  que  chacun  paiofUè 
cequileft.  Ileft  vray  que  jESùs-CHRïst  eft  tou- 
jours prêt  de  paroîtrck  rieurcux  le  Fidèle  qui  n'a 
pas  besoin  qu  X)n  luy  difè  que  le  Sauveur  eft  à  la  por- 
'  ce  de  fon  cœur  >  mais  qui  le  poflede  déjà  par  Une  fby 
folidc  de  agiflante ,  par  un  amour  pur  &  ïàînt ,  par 
l'attention  continuelle  de  fon  efprit  !  Hcureuï  ceiuy 
qui  ouvre ,  non  i  oreille  du  corps  pour ,  entendre  (a 
voix  &  {à  parole ,  mais  celle  de  Thomme  intérieur. 
te  Fidèle  qui  perd  Icfprit  d'amoUr ,  teffc  d'êtte  uni 
à  J  esus-Christ.  La  perte  de  cette  union  divine  6c 
fahitâire,  caufe  rèloignement  du  Sauveur,  &  la  pri- 
vation de  {a  grâce.  Vérité  folide  &  comblante,  pour 
hs  Chrétiens,  qui  vivent  félon  les  règles  de  TE  van? 
gilè*  Vérité  qui  bien  loin  de  les  troubler  jConuncT^ 
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ktriva  à  pluiScurs  du  ccms  de  S.  Paul>  les  foutient  &: 
les  anime  de  plus  en  plus.  Car  celuy  qui  n'cft  pas, 
fourenu  par  la  penféc  &  le  dedr  de  1  avènement 
dii  Sauveur  >  peut- il  erre  Chrétien  &  vivre  ça  Chrê- 

tieni 

)  4*Jt  Vâiu  dis  en  verhé  f  ejite  cette  r^e  ne  finira  point  y  %  ^  Amen  die^^ 
fMeioaus  ces  chofes  ne  fih.t  accomplies.     ^      ^  l^u^^^ 

Ceux  qui  rapportent  ceue  prcdi^ionà  la. fin  du  mratio  hatc^ 
tnpnde,difent  que  Dieu  confcrvcra  les  Juifs  &  qu'ils  h«c'iLn^'^ 
/ttbfifteront  juiqu'à  la  confommation  des  Hecles  ^ 
comme  en  effet  ils  (e  perpétuent,  tandis  que  des  na« 
tfons  entières,,  qui  écoicnt  Ci  nombrcufes  &  Ci  Sch 
riflàntcs ,  ne  fubliflent  plus.&  ibnt  anéanties.  M  as 
jj  eft  plus  naturel  de  dire,  qite  Jésus-Christ  parle 
des  Juifsqui  vivoietu  alors  dans  la  Judée.  Car  il  lei^. 
defigne  dairemenc  Gcneratii  hxc ,  cette  race.  Noui 
ti'ignorons  pa5  que  plusieurs  des  SS.  Pères  entendent 
parcesmots  ,  cette  race  ^  generatio  hdtc  ^  les  FidéleSj 
qmncfbnt  tous enfcmble  qu'un  (eut  pçup!e,qui  corn- 
mcnçoit  alors  à  fe  former ,  qui  ne  fai(bit  que  de  naî- 
zxc^ic  qui  doit  feconfervcr  &  multiplier  jufqq'à  la, 
£n  du  monde.   Mais  l'explication  que  nous  avons. 
£iivie  paroît  pJus  na{urelle>.&  n'eft  point  conscraire  à 
celle- cy.   La  figure  n'cft  point  contraire  à  la  vérité. 
quxile  rcprcfcnte ,  clic  la  promet  &  la  montre,  com- 
me..la  Loy  montroit  l'Evangile  &  omme  les  Juifs 
Êg^taoient  les  Chrétiens.    Les   Ctoêticns  doivent 
donc  remplir  k  figure  ,  autrement  ils  ne  feront  pas 
là  vérité  figurée  &  prédite.  Hdc  efi  gencratio  tfuxi-en^ 
nu»  Dominurn.  La  vérité  veut  que  les  Fidèles  foien t. 
ciifans  de  Dieu  ^  nos  paflions,  l'erreur  &  le  mea- 
fi>ngej  nous  font  devenir  ènfans  dçs  hommes. 

i^He  toutes  ces  chofes  ne  foicnt  açcompUex.  Par  là 
Jesus-Christ  répond  à  la  demande  &  à  la  pen- 
fiedes  Difciples  :  Dites  nous  quand  ces  chofes  arri^ 
fn^nt.  Or  cette  demande  regardoit  la  ruine  du  Tcm* 
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pie  qu'il  venoic  de  ptédire  j  &  il  leur  répond  que  c^ 
fera  daps  le  tems  que  cette  génération ,  c'eft-à-dire j 
les  hommes  de  cet  âge  là  vivront^comnic  i*il  eût  dit  % 
gvant  leur  mort  &  la  vôtre.  C*eft  ce  qu'il  leur  aVoilf 
inarqué  plus  haut  dans  une  parabole.  C'efl:  âitift*' 
qu'il  a  dit  encore ,  qu'il  y  fura  de  Ces  Diicîplçf  qîif  _ 
verront  le  Royaume  du  Meflîe  paroîtrç  avant  Quci^' 
de  niourir,  Lai(tbns  aux  juifs  charnels  &  inciedU*-' 
}es  ^  Tambition  de  fc  faire  dés  geriealogiçs  kUm  I4 
chair  &  Iç  fang.  Que  tout  pôtré  foin  foi td*ctrc  iiis0 
génération  divine  pour  parler  ainfi,  &  dé  nburfôûic^ 
d^s  généalogies  (êlon  refprii;  &  (cloii  leccDûr^par  nos  — 
Thqeurs  &  nôtre  piçté  ^  dit  S.  Chryfoftôiftç,  NwnT' 
0njn  fçriptijtra  ^nên  à  temparibus  folnm  ^  fed  etiam  i^ 
itiif  merihus  ^  géneMtmem  defbièen^  C*eft  là  le  def^ 
fein  de  l'Ecriture  9c  la  \«lontéde  Diea,  dé  ce  Diciii.. 
Perç;,  qui  étànçunpur  efprit  fpuhaite  5ç  détxûmdeji 
[ue  nous  foyons  (on  peuple  &  Ces  enfans  pat  la  voyel- 
le rçfprit.  Les  Çhrêtiçns  font  enfans  dé  Dieu.  Ilc 
doivent  defirer  dç  voir  leur  Père  cclefte.  Ce  dçfir 
eiUcomme  le  carafbere  Se  le  fîgne  de  leur  adoption  ~ 
di\5ne,  Lçsi  vr^is  Fidèles  cherchent  fincerenicnr  1er 
Seigneur,  ils  défirent  de  tout  leur  coeur  delevpiç 
&  dç  Iç  pQflcdçr,  Sa  prefence  cft  l'unique  objet  dc>' 
leur  amour.  Sx  ce  défi  r  vient  à  s'affoiblir  j  fi  la  craiiH 
#^  fijçcêde  à  l'amour  ;  fi  le  trouble  s'empare  dé  leiir 
^  âme  •,  c'eft  un  fignç  certain  du  refroidiflcmenc  de  laf 

charité  j,  &  à  moins  que  ce  trouble  ne  (bit  paflàgcTjSç 
cette  craipte  dominée  par  la  CQnfiariçe  ^  le  Fidèle  ccflSî 
d'etrç  Chrétien^ 
3,.C2Îum&       J5%  /'^  C^i  &  la  terre  taffirtmt  ^  mais  mes p4rdlejf 
Z:VA  neMemt point.  ^ 

aaçcmmcAn$      Jesus.-Çhrist  s'eft  déjà  fctvi  de  CCS  parolçs  & 
^i4;ççfi^iiat.    ^^  ^^^^^  comparaifon  ,  pour  marquer  la  ccrtitu<fc  8c 
i'infaiUibilité  de  û  prédiiflion.   Lé  Ciel  cft  rêgarrd^  . 

%miTm  iaçp?ruptible  ^  éternel ,  la  terre  vte  peur 
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ilâquer,  &  moy  je  vous  dis  que  cette  Prophétie 
i*  encore  mieux  fondée,  qu'djeeft  plus  folide;,& 
fÛ  Êroit  plus  aifé  de  renveifer  le  Ciel  &  ta  terre 
te  j'en  empêcher  raccompliflcment.   Combien  les. 
Mnmes  font-ils  jaloux  de  leur  parole  ?  Combien. 
bc-ils  fcnfîblcs  aux  reproches  qu^n  leur  fait  d'y* 
mqœr  ?  Cependant  les  hommes  aiment  k  vanité  • 
ïv>nt  tous  menteurs  &  Dieu  eft  la  vérité  mêmçLk 
ièfi^onc  impoffible  qu'il  manque  à  fa  .parole  ,  & 
^u'il  a  prédit  arrivera  neceflairement.  Souvcnpns-p. 
îus  toujours  que  teut  ce  .quai  adit  ,  fc  termine  1 
etc.  dernière  prédidion  >  &  que  toutes  les  promeft 
Sauront  pour  fin  derniere,le  oonfacur  dcsjuftcs  &: 
irnlheur  <fcs  impies.  Cette  vcfitc  eftimmuabljfe^ 
&:at  iiu  Fidèle  le  doit  donc  être  aufli.  Tqut  ce  qu| 
É  icréè  fe  fent  du  néant  d'où  i]  eft  forti ,.  &  eftinjeç 
i  dhahgement.  Là  parole  de  Dieu  {e  fent  de  Tirife^ 
ijaçibilité  de  fon  origine  j  qui.cft  Diet^mcmc.  Les^. 
!l^éciens  font  hommes  y  6c  par  confequent  ils  por^ 
fui  toujours  avec  eux,felon  1  exprciffion  de  T  Apotrc^ 
lit  réponfe  de  mort.   Mais  malgré  cette  impreffioi^ 
4  néant  &  ce  principe  de  mort,  ils  font  régénérez  ^. 
:  par  la  vertu  de  leur  renaiffancc  ils  poUcdcnt  l^^ 
Mfçe  de  Timmortalité.  Ils  ont  reçu  le  germe  de  la 
ç  éternelle,.  Ils  peuvent  le  perdre  par  leur  infiaclité< 
itûi  les  vrais  Fidèles  conlerverônt  avec  foin  ce  ger-^ 
é&àt  vie,&  ne  feront  point  enveloppez  fous  ïcs  mi- 
^;éa  Ciel  ny  cnfcvelis  dans  le  renyerfcniçnt.qui 
ttîypra  à  la  terre.  Comme  des  Aigles  .fpimucllçfj^ 
B's^&lêveront  jufqu'à  J£sus-Ch]|.ist  &  leUuYCOOi: 
ïàa  ù  Région  dçjS  Bicn-hcureux^ 
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Ifemkr  jour  conm  de  DienfeuL    Ttm  les  bemmsj 

feront  fnrpris. 

c  De  Ofe  9XKf       j^.  Or  nnl  autre  que  mon  Fere  ne  fait  ce  jour  &  eetio 

Tïi^s^^^  *«irf ,  non  pas  mime  tes  Anges  du  CieL 

cquo  Angcii       Enfin  Jesus-.Christ  vient  au  jour  &  aumcK 

SupwiT'^  ment  précis  que  tout  ce  qu'il  a  prédit  doit  arriver  2 

&  il  répond  que  comme  le  jour  &  Theure  marquée 

pour  Texecution  des  évcnemais  particuliers  n*att- 

mais  été  fûë  d'aucune  créature',  que  Dieu  nç  Taoé* 

claréç  que  quand  l'acçompliflcment  la  montrée  vil 

en  fera  de  n^eme  de  l'avençment  dernier.  Vous  voU'» 

drieï  favoir  cçque  les  Anges  du  Ciel  ignorent.  Jh-i 

sus-Christ  ajoute  dans  S.  Marc:  &  quçlçFil? 

dcThommene  fait  pas  non  plus,   Dans  les  AStcs  it 

dit  ;  &  que  mon  Pçre  s'cft  rçrervé  à  luy  feuU  Scien-^ 

th/n  diei  tllius ,  non  erubuit  FUms  refèrre  ad  l^atrem  \  & 

dlxit  ifuod  v^ntmeji  y  dit  S.  Irenée.  jESUS-CnRisr 

déclare  fouvent  que  fbn  Père  luy  ^  tout  revelç  ,  touç 

confié.  Si  nous  regardons  Jésus  Chrïst  comme 

}a  parole  éternçllç  du  Pcre  ,  on  ne  peut  point  dirç 

ny  penfer  même  qu'il  ignore  quelque  cho{è.  Si  nou$ 

Iç  çonfiderons  fur  la  terrç,ron  peut  &  l'on  doicdire^ 

que  comme  fbn  Père  ne  luy  avoit  pas  encore  rçmis 

toute  fa  puiflance  fbuvera,ine ,  il  ne  luy  avçic  ^ 

non  plus  communiqué  la  connoiflance  du  deçnicç 

jour*   A  quoy  luy  eut  fervi  pour  lors  cette  cpnnqif^ 

iince  a  ne  pouvant  pas  la  laifFcr  aux  hommes  ,  à  foa 

Eglifç  4  ^  k%   Difciples  ?  Il  cfl  dit  que  J  e  s  uîi- 

Christ  çroiflbit  en  fagefic  &  en  fîençe,  comme  en 

âge ,  devant  Dieu  8c  devant  les  hommes.  Commenç 

fauvcr  ccttç  vçrité  de  foy  autrement  qu  eh  difant  que 

Dieu  s'efi:  montré  peu  à  pçu  au  Fils  de  l'homme.  On 

pourroic  ^^pporccr  plufieur*  r^ifonç  de  çonven^içc , 
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pour  jurtifierceque  le  Sauveur  dit  icy,  mais  il  eft 
jncilleur  de  s'appliquer,  cette  vérité  cachée  &  d'en 
faire  ufàge. 

L*ignorance  du  dernier  jour  eft  neceflairc  &  utile 
ZVLX  Fidèles  ,  au  lieu  que  la  connoiflancc  leur  en  fe^t 
roit  inutile  ic  même  dangerculc.  Un  de  leur  plus  im- 
portans  devoirs  eft  la  vigilance  :  Toujours  veiller  ,- 
toujours  attendre  ,  toujours  travailler.  Dieu  n'a, 
çonfulté  que  fa  fagcflc  pour  faire  le  monde  anciem 
Il  ne  confuircra  que  fa  fagefle  pour  créer  le  monde 
nouveau.  Il  a  tiré  {ciil  toutes  chofo  de  l'abîme,  il 
les  y  remettra  (çul,  C'eft-là  lin  de  ces  évenemens  qui 
Dc  dépendent  que  de  fon  bon  plaifir.  La  vie  des  Fi- 
dcriesy  çonfiftç  a  croire,non  pas  à  connoître  ;  à  fê  fou-' 
mettre  &  à  obcïr ,  non  ^  regarder  ny  à  raifonnèr. 
Tous  les  trefbrs  de  lafience  ôcdc  la  fagefle  de  Uicu 
Ibnr  cachez  tn  Jesus-Chrtst ,  mais  ils  ne  peuvent 
krc  tous  rçvelez  aux  Chrétiens  fur  la  terre  par  Je- 
îus-Chrtst.  La  même  raifbn  qui  fait  que  les  Fi* 
lélcs  doivent  ignorer  ce  jour,  £iit  que  le  Snuveur  ne 
loic_  point  en  parler  :  Et  puis  qu'en  qualité  de  Fils  de 
'homme  il  a  eu  part  à  toutes  nos  innrmitcz  >  en  cct- 
2  qualité  il  n'a  pu  avoir  la  connoiflance  du  dernier 
our,  II  a  dû  Tignorer.  Cette  ignorance  donc  &  cet- 
ç  incertitude,  doivent  nous  rendre  attentifs  &  vigi- 
ms.  Ce  moment  &  cçtte  dernière  heure  peut  venir 
DUS.les  jours.  Que  conclure  delà ,  finon  qu'il  faut 
trc  tous  les  jours  prêts  à  paroîtrc  devant  Dieu  & 
i)n  Chrift? 

37.   Et  il  arrivera  a  taveneincnt  du  Fils  de  F  homme  57*  Sîcw  taOI 
ffHS arriva  af^tems  de- Noé.  '        Kaa^K^^ad:" 

.Il  paroît  que  Jesus-Christ  dit  ce  que  S.  Ma-  ^entus  rM 
hîeu  rapporte  icy  ,  en  répondant  aux  Pharifiens  qui  ^°®***'' 
uy  avoicqt  demandé  quand  le  Royaume  de  Dieu 
[içndtok.  Il  a. pu  le  dire  alors  ,  &  le  repeter  icy  > 
mçf  quç  ccttç  vçritç  a  fa  place  <lans  tous  les  tem^  . 
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où  Dieu  a  exerce  Ces  juranens  (tir  les  hommes.  Let 

hommes  ont  toujours  été  incrédules  ,  c(cUvesdés: 

Î^Uidrs ,  atcachcz  à  la  rie  prefèntes  &  à  tout  ccqnâ: 
es  pafRom  demindent.  Lorfque  le  Fils  de  Dteo» 
paru ,  les  juifs  vivoient  comme  1  on  vivoic  du  tein& 
de  Noé.  Lorfqu  après  fon  A(ccnfion  ^  il  eft  vcml 
leur  prêcher  les  mêmes  veritez,  par  le  minifteredd 
Apôcrcs ,  avoient-ils  changé  d'efprit  Se  de  conduites 
Quaod  enfin  il  a  décendu  fur  eux  y  par  ce  jugement., 
terrible  qui  a  fait  périr  toute  cette  nation  incrcdiife> 
quoy  que  les  Apotrcs  n  euflent  point  ccttt  de  kat 
annoncer  les  jugemens  de  Dieu  pendant  quarante^ 
ans  j  bien  loin  d  écouter  ces  Noés  qui  leur  prédifoient 
le  déluge  dont  ils  étoient  menacez ,  déluge  de  fini  & 
de  fang  >  la  pefte ,  la  famine  &  toutes  (brtes  de  cala- 
mitez  ;  ces  cœurs  endurcis  n'ont-ils  pas  été  fouids  » 
n'ont-ils  pas  méprifé  les  Apôtres  ,  conuoe  le  pte* 
mier  peuple  du  monde  s^étoit  moqué  de  cet  andenf 
Patriarche  ?  Il  en  fera  de  même  au  dernier  Jour.  Lc 
cœur  de  l'homme  s*appefantit  &  ceflè  de  veiller  >/ï 
la  foy  ne  Tanime  &  ne  le  fbutient.  Il  cft  toû jouis 
enyvré,  toujours  affbupi,  parce  qu'il  eft  toujours, 
incrédule.  Ljs  paflîons  reivyvrent^  îdis  vapeurs  da 
crime  Tcndorment ,  les  plaifîrs  de  la  terre  Tentrcticn- 
i^ent  dans  fon  incrédulité  6c  dans  cette  efpece  de  mort 

criminelle  &  funefte. 
j«. sîeatciytn       j^g^  ^^^  eox/ime  Us  derniers  jours  avant  lé  dihêge ^ 

b'uiantc dilu-  H^  hoTHmes  mangeokm  &  bemj(Aent ,  fe  mkrîokttt ,  & 
vium  comc.    fnarioiettt  leurs  etfans ,  jufquauj^Hr  que  Nçi  entra  dans 

kemes^nubcn-  *  jirche, 

tes  &  nuptui       Ce  n'eft  pas  delà  vie  monftrucufc que  mehbicnt 

cradeoces  9  au  r  i    m.,    /  •    ^        ^ 

ouc  ad  cum  Ics  hommes  du  tems  de  Noe  ,  que  Jesus-ChUist 
dicm  ^o  în-  parle.  H  ne  parle  que  de  celle  que  mènent  les  pcr- 
accaai.  lonnes,que  1  on  appelle  honnêtes  gens  félon  le  mon- 

de.  Que  font  donc  les  plus  modérez  ?  Boire  ^  man- 
ger i  ne  rieir  rçfofcr  à  leur  appetir  ôc  à  leur  goût» 
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chtxchtt  des  ètablifTemens  avantageux  pour  cjcnc  ôu 
pour  leurs  en&ns  ,  voilà  ce  qui  les  occupe  :  £t  oiVeil- 
Itf  oritDe ,  cli(ènt-ils  ?  Cependant  le  Fils  de  Diièu 
ncMXS  fait  entendre^que  quand  les  hommes  du  premier 
Sig^if'àtttôient  fait  que  ce  qu'il  marque  iCy  ,  le  fort 
qt^ils  ont  eu ,  n'eût  pas  été  autre.  Gar  cette  {îfcuritéji 
cet  amour  de  h  vie ,  &  d'utie  vie  roure  de  paffiom  s 
cèsiîàdns  dont  le  cœur  eft  rempli;  tout  cela  anéantit 
li  piété  3'  les  penfées  d'une  autre  vie,  Famour  dfcs  vrais 
biéQ^  3  refperancè  de  les  potTeder.  £ft-ce  pour  dci 
hàmitks  de  ce  caraâere  que  Dieu  a&it  le  moilde 
ptÈ&Dt  &  le  monde  avenir  ?  L'homme  eft  fait  pour 
iîicu.  Quand  il  manque  à  ce  quilluydoit^  il  n'a 
plu^  âlicuii  droit  aux  créatures  3  &  le  monde  n'eft 
point  fait  pour  luy.  Il  en  joîiit  pourtant ,  car  les  im* 
pics  foht  toujours  les  maîtres  du  monde.  C'eft  donc 
une  juftice  de  luy  ôter  ce  qu'il  poflede  in juftement. 
Or  il  n'y  a  que  Dieu  qui  le  puifle,  parce  que  luy 
fyà  l'ç  permet jioçfqu'il  le  laiflc  en  paix  facrifier  tou- 
tes chô&sà  fes  paflîons.  Une  vie  molle  ,  voluprucu* 
fe,  ilMb  vie  de  t>onne  chère  &  de  plàifirs ,  une  vie  dé 
y:Mité  ôç  d'ambition,  produit  neceflairement  l'oubli 
de  Dieu  y  &  rinfèn/îbilité  à  Ces  jugemens.  Ceux  qui 
vivent  de  la  forte,  vpyent  &  ne  voyent  point ,  ih  eh- 
tcûdent  &  A'enténdetlt  point, ainfi  que  les  Idoles^ 
te  les  Dieux  des  nations.  Les  hommes  du  temsï 
dfcNoè  ,voyoienc  le  fignc  de  la  côleré  de  Diçu. 
Hoé  lltltef  prêté  du  Seigneur  ,  leur  ânnonçoit  fts' 
jàg^ttiéos;  Quelle  impreiHon  cela  fit.  if  Cm  eux  Y 
Aucune. 

j5.  Et  fn^ib  tft  connurent  le  moment  du  détnge  n^^^^^P"^^^ 
fm  lmifyu*it/hrvinf  &  er^êrta  tffut  le  monde  :  Ainfi  Sec ïcnhdila' 
iiniMt^tïl  à  l'4vineihem  du  Fils  de  t homme.  ▼iu»,  «c  talit 

On  t\€  fàilbit  rtulte  attention  à  ce  duc  difeit  fiTadTcnwt* 
l%ofiJmé  de  Dieu.  Cfcâeiin  étoit  pofledé  de  fa  paf-  f »1"  homiiwr. 
S<m  domilliant;^  iç  yv(f>î^  fans  Religion^  Ca^  une* 
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vie  animale  caufe  dans  l'homme  deux  ftmeftes  cBltff. 
Elle  éteint  Ja  raifbn  &  la  fby-  Un  homme  fânsrai- 
(bn,  c'eft  un  homme  fans  confcience.  Une  perfbnne 
qui  perd  la  fyy  ne  coniprend  plus  rien  dans  les  te- 
ritez  du  Cilut,  Tout  le  (candalifè ,  tout  le  précipite» 
Tel  étoit  alors  le  malheureux  état  detous  les  hoov* 
xacs  y  fi  nous  en  exceptons  la  (èule  famille  de  No& 
Audi  Dieu  les  plongea  dans  un  abîme  d*eau  &  de 
fange ,  parce  qu'ils  n'avoient  plus  qu'une  ame  de 
bouc  Se  de  terre.  Ce  n'étoit  plus  cette  ame  porc  SC 
fans  tache,  telle  qu'elle  fortit  des  mains  de  Dieo- 
Le  déluge  fût  doncuniverfel ,  puifqueles  eaux  fur» 
pafTerent  de  beaucoup  les  plus  hautes  montagnes  j  ce 
qui  n'eût  pu  être  s'il  n'avoit  été  qu'un  déluge  parti- 
culier. Nous  avons  de  triftes  monumens  de  cette  6- 
meufe  cataftrophc.  Toutes  les  nations  &  toutes  les 
hiftoires ,  ne  fauroient  remonter  au  delà  du  cemsdfr 
ce  déluge. 

^infi  ayrivera^t*il  à  ravenemsnt  du  Fils  de  Vhamme^ 
Jesus-Christ  veut  que  fes  Difcipics  faflcnt  une 
fcricujfc  attention  à  l'état  &  au  fort  des  homme»  de 
l'ancien  monde ,  pour  y  voir  une  image  fidèle  &  af- 
freufede  la  vie  &  du  milhcur  des  Juifs.  A  la  veille 
de  leur  perte,  Jofephe  aflure  que  leurs  dcfordreS' 
étoient  h  grands ,  qu'il  croît  que  fi  les  Romains  cuf- 
fcnt  retardé  leur  deflein  ,  la  terre  les  auroit  englou- 
tis ,  ne  pouvant  plus  porter  des  hommes  fi  chargez 
de  crimes  &  fi  déréglez.  Le  Sauveur  veut  (ans dou- 
te que  les  Fidèles  de  chaque  fiécle  rappellent  le  fou- 
venir  de  ces  deux  évenemcns ,  pour  prévenir  le  y 
dont  ils  font  menacez    Mais  helas  comment  la  vie 
des  Chrétiens  ne  feroit-clle  pas  au  dernier  jour  telle 
que  Jesus-Christ  la  dépeint  icy  ,  puifque  nous  les 
voyons  tous  les  jours  fe  plonger  dans  les  plaifirs& 
dans  toutes  fortes  de  débauches  ?  Quand  le  Fils  de 
Thomme  nç  tarderoit  plus  à  venir  &  qu'il  vicndcoic 
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SSenos  jours ,  cette  Prophétie  n'auroit-ellc  pas  (a  vè» 

Tité  &  fon  accomplillcment  }  Qui  comprend  U 

graiideur  effrayante  de  la  colère  du  Seigneur  ?  S^^ 

movit  foteflatem  ira  tit£  ?  Qui  cft  cô  qui  y  penfc  & 

^ui  en  eft  frappé  ?  Et  prêt  ti/fsore  tuo  iràm  tuam  dinit^ 

merare  ?  Considérons  au  moins  ces  malheurs  terribles 

par  un  motif  de  crainte  ^  iinous  nejefàifbnspas  par 

un  motif  d'amour  &  de  juftice.  Si  le  dernier  jour 

liirprendra  les  Fidèles  ^  quelle  fera  la  furprife  des 

mondains  ?  Tous  ceux  qui  perdent  la  pcntee  de  la 

more  9  le  fbuvenir  de  ce  jour  »  font  de  ce  monde.  Les 

paffibns  3  quand  l'homme  eft  afTez  malheureux  pour 

Vy  livrer ,  l'effacent  de  fa  mémoire.  Elles  étouffcnc 

tn  luy  tout  (èntiment  de  Religion.  Les  occupations 

de  fon  état  >  Toiliveté  3  l'inutilité ,  le  travail  même 

ituiquet  il  s'attache  trop  forcement  j  appcSàntiflènt  ion 

cœur.  Il  vit  fans  pcnfer  à  Dieu.  Comment  n'être 

"ns  (Urpris ,  quand  le  momc  nt  de  paroître  devant  un 

jbicù'ainfi  oublié  (èra  arrivé  ? 

4D.  Alors  de  deux  hemmes  quiferom  â4m m  champ  ,  4o.Tunc  àvm 

fanfira  pris  &  t autre  laijîi.  """j!  a^utSi^' 

Tour  ce  détail  cft  ftit  pour  marquer  que  ce  qui  ar-  ^^  ^  "**•• 

riva  au  tems  de  Noé,  (  où  un  très-petit  nombre  de 

Fidèles  fût  (âuvé  du  déluge ,  )  arrivera  de  même  à  h 

<on(bnimation  du  peuple  Juif  &  à  la  fin  du  monde  > 

pendant  le  cours  du  minidere  des  Apôtres  &de 

Wiits  Aicceflèurs.  Les  Fidèles  ^  de  quelque  condition 

cii'ils  fi>ient  y  en  quelque  lieu  qu'ils  fê  trouvent^  ne 

Ktont  point  enveloppez  dans  ce  dernier  malheur^ 

Il  cft  i^pporté  dans  Euièbe  que  les  Fidèles  au  tems  du 

fiiee  de  J  erufalem,  eurent  ordre  de  fc  retirer  à  Pella 

riiiefîtuée  fur  le  Jourdain.  Saint  Luc  nous  apprend 

que  le  Sauveur  fait  icy  alludon  à  ce  qui  arrivai 

Loth.   Les  Anges  le  prirent  par  la  main.  La  main 

itmfible  du  Seigneur  mettra  les  Tuftes à labri  de^ 

0eaux  de  (k  colerç.  Aiafi  ce  qui  a  (auvé  Noé^»  Loth» 


4c  lc$  Jufte^  qui  fe  ibnc  trouvez  parmi  les  ppupkjf 
•iur  leiqucis  Pieu  a  dqplojté  (es  vengeances^  dl  la  & 
gure,&  le  gage  de  ce  q^e  le  çiême  Diey  que  vooi 
Icrvez  ^ra  pour  vous.  J  E:S.U5-C  h  k  i  s  t  h  V0qb 
marquer  par  cet  exemple  ^  le.fuivantj  qu'il  7  aipsv: 
tout  à  craindre^  fç  par  conséquent  poart$Hisk$ 
fijdéles  fans  exception.  Xou<s  les  .états  ontlc^uES^ 
-voirs  Se  leuris  équeils.  Xes  exemples  dont  le  Sauvons 
iè  fêrt ,  (ont  prt3.de  ices  proférions  ^jUip^oilS^  hf 
{ilus)neceflaire$  &  les  plus  innocent^  ^  &  où  la^oof' 
çionçe  eft  beaucoup  moins  ex^poTce.  Ce^tkApii  o& 
^*y  peut  perdre  ic  l'on  ^'y  perd  en  eff^t  j  fi  ïm  é 
donne  tout  entier  à  fa  profeilîon ,  à  (on  travail  cor- 
porel^ au  i^étier  que  Ton  exerce*  Il  fà^c  yivse.jp 
nravail  de  (es  xnjiins  ^  mais  il  faut  aufli  vivit^de  Ia;fiif» 
{.etravail des  mains  donne  le  pain  nccctCf^xcÀÛw 
du  ^orps.  La  £:>y  .domie  je  pain mecedaiçe  pcMir^JEbOr 
rouir  laviedeTame  3  pour -nourrir  lafpictf^r^paw 
empêcher  le  cœur  de  tomber  dans  lU  Iça^ffffOfx^tf 
^ams  les  autres  nudadies  funeftes  qui  (^uAKÎA-foott 
éternelle. 
'4i.Du«mo-      ^^j^  D€  deux  femmes  qui  nHHub^nt  dam  MffAtnvfif^  M 

lentes  in  mo»"  n         ••  *  n  n  /   «/r»' 

la:  una  aflfd-  *UH€ferAPnfe  W ïmtrtUifjet. 

wUa'uatu"^*  Il  femole  que  Jesus-Chkist  ait  voulu  ^nAVOUV 
dans  ces  deux  verfets^  ce  qui  acrivaen  effet  Je^  4cÏk 
ruine  de  Jeru(alem  ,  que lott  peut  ^ppeller  U  &  ^ 
inonde  Juif  ^  pui(que  cetcenatipn  a  été  H^q^nciit 
anéantie  depuis  ce  tems-Ià  >  qu  elle  n'a.pâ  it  t^e^tf 
ny  faire  un  corps  de  nation^  fc^av^oir  un  pa'ûlfaoi 
toute  retendue  de  la  terre.  'Tous  ks^Chrêtica*^  j»ta- 
me  i'hiftoire  facrée  nousTi^prcnd  iSinsiytjptf&pmf 
de  ce  dernier  malheur,  ce  qui -ne  pût  fè  faire  faos 
queronvitccquejESuS-CHRi5T  vient  de  piédifç* 
Autrefois  les  femmes  étoicnt  employées  à  mottdl? 
Je  bled ,  c'étoit  Toccupation  des  (crvantcs.  Le  Saft- 
^eur  fc  (kticy^lel  exemple  xks.perfonQe&Jes  plus 
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Irïles  3  pour  nous  faire  encetulre  oue  dans  Fafïaire  di) 
bîutjdans  le  Royaume  du  Cieij  on  nercconnoît; 

Siot  ces  diftindions  &  ces  dififerences  û  reconuuc^ 
os  les  Royaumes  de  la  terre.  Comment  J  e  s  n  s* 
Christ    auroic-il  égard  aux  diilindions  formées 

Sx  lés  paflîons  &  la  cupidité  y  puifque  S .  Paul  nousi 
c  quil  n*aùra  pas  même  d'égard  a  celles  qui  vien- 
lieiit  "de  la  nature  &  du  fang  ?  Ce  qui  fera  toutes 
ksdiftinâions  (  car  il  y  en  aura)  &  qui  fera  la  caufè 
idufàlut  des  Fidèles  ^  c'eft  la.  juftice  que  le  Seigneur 
trouva  en  Noé.  Te  enim  vidl  JHftum  coram  me  mge^  Cent/:  7.  u 
utraiione  hac.  Cette  juftice  qui  confifte  à  aimer  Dieu 
Qc  le  prochain,  à  mener  une  vieexade  &  Chrétienne^ 
pcat  fc  trouver  indiffcremment  dans  le  cœur  d'une 
lonipCi  comme  dans  le  cœur  dun  homme,    C'eft 
4911c  hi  divine  qualitc^le  juAe  qui  fait  devant  Dici| 
tQUt  le  mérite.  Dieu  nous  voit  tous  ,  il  pénètre  nos 
cqnii^  S'il  les  trouve  femblable&cn  pieté  à  celuy  dç 
CB  ££mçux  Patriarche  3  il  nous  fauvera  du  déluge.  Si 
110D9  il  faut  s'attendre  à  perir^  comme  Noé  vit  perii; 
tpus  les  hommes ,  (es  amis  même  &  Tes  parens  i  hv|i): 
pci/bnnes  feulement  qui  avoicnt  imité  fa  pieté  fiu<en( 
pir&rvées  de  la  mort • 

'  Njoé  ne  fut  pas  juflc  précifement  pour  ne  s'ê«o 
pGjint  abandonné  au  defordre,  qui  comme  un  délum 
avoit  inondé  toute  la  facç  de  la  terre:  >  mais  pour,  avoip 
^i^^dans  l'amour  &dan$  la crajt^e;  4u.  S^ignci^^^ 

li^,  s'être  appUqué,  au  travail  parjUf^e/Tpfif  d^  penin 
rèÎEice.  Il  fût  cem.ans  à;  baiir  l'Arche.  Çq^tr^yailib 


jS^* doute  qu'il  .v.avoit  des  hommes^qm  ypailbiegi^ 
Iqir  vie  du  tems  aex:c  Patriarche  ^  mais,  leuir-  travail} 
nc^Ies  fauva.pasdu  déluge ,  parce  qu'ils:nçglieepiçf?ti 
4fyiYrc  dans  Impiété  &  dans  la  juftice.  C'eft  de  qvio^^ 
le  Sauvciu;  a,vpuiu  inftruire  içy  les.  Fidél^^qui  fofii; 
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obligez  de  travailler -pour  gagner  leur  vie.  Cottlftlé 
ils  ne  donnent  aucun  repos  à  leur  corps  ils  ne  doi- 
vent pas  abandonner  leur  ame  à  roifivcté,  ny  laiflcr 
vivre  leur  cœur  dans  la  parefle  &  la  négligence 
L'exercice  des  vertus  Chrétiennes  ;  une  vie  péniten- 
te ;  un  tems  con(acrc  à  la  prière  &  à  TinAruftion, 
doivent  accompagner  la  peine  du  corps  &  le  tnu 
vail. 

5.7- 
La  vigilance  Chrétienne  doit  être  centtnuctUé 

'4ivîgnâte      j^u  t   ^cillez,  donc ^ farce  ^fievoHsneféivez.pdsi 
nefciiis  qu  *    ^^^^^^  lettre  votre  Seigneur  doit  venir. 
hora  Domi-       Aprcs  Cette  lonçuc  &  famcufc  Prophétie ,  Jésus- 
îenmrusnc    Christ  infttuit  ks  Difciples,  &  en  leur  perfonnc 
tUas.  con-  tous  les  Fidélcs ,  de  lufage  qu'ils  en  doivent  jfâin!, 
.ftffïur  Pon-   j^^  première  chofe  qu'il  recommande  cft  la  vigilanc& 
jf4fip.  \i.v.  Il  montre  en  quoy  elle  confifte  ;  il  leur  apprend 
*'•  ***         quelle  doit  être  continuelle,  comme  s'il  eut  dit: 
J'ay  répondu  à  vos  demandes ,  j'ay  fatisfait  à  Ce  qœ 
vous  dcfiriez  de  moy ,  voicy  ce  que  je  defire  de  vous. 
Voicy  un  devoir  eflentiel  à  tous  les  Fidèles.  Jcnc* 
vous  ay  point  dit  le  tems  ny  l'heure  des  cvcnemcns- 
que  j'ay  prédits ,  parce  qu'il  n'eft  pas  en  mon  pou- 
voir de  vous  le  dire.  M  on  Pcre  en  a  ordonné  autre- 
ment. C  eft  à  (es  ordres  que  je  dois  être  fidèle  & 
attaché.  Vous  ne  devez  favoir  ny  demander^  que  ce 
qu'il  eft  important  que  vous  fâchiez  pour  vôtre  ùlm 
éc  pour  fa  gloire.  Or  il  eft  important  pour  la  gloire- 
de  Dieu  &  pour  vôtre  falut,  que  vous  ignoriez.vô— 
tre  dernier  jour  &  le  dernier  jour  du  monde  y  pac^ 
confequcnt  cette  ignorance  &  l'incenitude  du  tems^- 
d'un  événement  auffi  certain  que  l'cft  celuy  de  la. 
mort  y  demande  de  vous  en  premier  lieu  que  vous  n^ 
iôycz  point  furpris.  Et  comment  éviter  cette  fûr^— 

priCê 
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l^Cb  funefte  Ô  vous  n'êtes  vigilans  &  attentifs  ? 

^éàez.  donc.  FigiUte  crgo.  Voila  la  première  inftru- 

tîon  de  Jesus-Chr  i  st.  La  raifon  qu'il  en  donne,     , 

lèft  que  votts  nefçavez^  pas  à  quelle  heure   le  Seignenr 

ik  venir.  Ayez  donc  vôtre  mon  &  te  jugement  qui 

. fiiivra3  toujours  prefens.Secondement ,  pour  con- 

rvcr-cctte  attention,  &  cette  vigilance  fi  neceflaire  , 

Êiut  éloignée  tous  les  obftacles ,   être  ferme  &  fi- 

Ue  dans  la  fuite  continuelle  du  mal>  &  dans  la  pra- 

que  confiante  du  bien.  Pour  éviter  le  mal  on  doit 

tioncer  à  ks  paflîons ,  au  monde,  à  foy-mêmc  ;  car 

iic  cela  endort  les  hommes  du  fommeil  funefte  du 

sc^é.  L'Evangile  ayant  porté  le  jour  &  la  lumière 

ar  tout,  il  fèroit honteux  de  dormir.   Hora  ejt  jam  Tyw#  i|«  ly 

}£  de  fommo  furgere .  Ne  changeons  point  Tordre  du 

eigiicur,pour  fuivrc  ledefordrc  du  monde.  L'ordre 

a  Seigneur  eft ,  que  nous  veillons.  Hora.  eft.  Cette 

iCiM^e  c*efl  le  tems  prefent,  le  tems  de  cette  vie.  Il  ne 

tous  cft  pas  donné  pour  dormir.  Mes  frères ,  die 

;.  Paul»  vous  n'êtes  plus  dans  la  nuit  &  dans  les 

sqebres  >  vous  èxzs  environnez  de  lumière ,  expofez 

I2X  rayons  du  Soleil  de  jufticc ,  animez  de  fon  Ef- 

rit  &  de  fcs  regards  :  Sicm  in  die  honefie  ambtêlemus, 

jç  bonheur ,  &  la  vie  dépend  de  nôtre  vigilancct 

^fiUite  ergo.   La  raifon  que  le  Sauveur  allègue, 

i]jM;ûc  toujours.  FotisneJçavez.^fas,  Nefàtis-    La 

Ett&Q  qu'apporte  S.  Paul  3  regarde  tous  les  Fidèles,  /•  ^'^«  t^ 

Fi/Stovx.  Non  e/iis  in  tenebris.  Il  faut  donc  veiller.       ^'^  ** 

JDepkis  3  confiderez  vos  befoins  &  les  périls  auf- 
mds  vous  êtes  expofcz.  Ils  vous  avertifTent  fans.  • 
ce(!c,  ils  vous  parlent ,  ils  vous  menacent.  Mais 
Jjclas  !  les  Clirêtiens  ne  font  ny  frappez  de  crainte, 
M  cmbrafez  d'amour.  Ils  n  ont  plus  la  foy  \  com- 
ynftiT  veiller  ?  Ils  font  fi  penchez  vers  la  terre ,  fi  cf^ 
cUvcs  d'eux-mêmes,  fi  fcnfiblcs  à  l'cftime  du  monde, 
à  la^gloire  du  fiécle  >  Si  remplis  de  penfées ,  de  deiÇ^ 
Tom  /A  O  O  0  o 


I 

>    Ùms ,  de  defirs  contraires  à  la  vigilance  Chrêcidulwl 

comment  fèrôient-ih  fidèles  à  un  devoir  S  eflèntie5 

Etant  auSiî  diftraits^  diffipëz^  ttedes  &  indifiêreiàj 

tx>mment  enèn  doùrrôiênc-ils  avec  de  é  trifteis  iS& 

|k>iitions  n'être  bas  fllr  pris  t' Ce  devoir  dieiiiahdè  ttçii 

icfaojtès  pour  le  bien  rehiptir^  Latine  re»rde  le  cç^ 

^éja  perdu ,  &  elle  àonlàfte  à  ràppeller  la  vie  pafl^i 

à  en  gémir  tous  les  jours.  La  fecoâde  à  s'ajppUcpxit 

^ec  foin  à  JÎes  devoirs  prelèns  ^  dont  le  prenuer  d| 

ide  connoitre  Tétat  de  fa  confcientc  ^  de  Ibn  aitnel 

/lès  ïbibleflès  ^  leurs  foUfces^  lesoccafions  ^ui  Idio^ 

tiretiennent  &  ^ui  n6u$  dérangent  \  les  moyen^ipcty- 

|)res  |K>ur  y  remédier  &  ipour  vivre  dans  FimioocDcè 

éc  dans  la  pieté.  Là  troifiéme  à  ré^alrder  chaque  jooif 

%:omme  le  dernier  de  la  vie  3  &  à  fe  mettre  jpar  tSôà^. 

lèqùent  au  même  état  où  Ton  fbuliaitte  dfe  fè  ttM^ 

"^r  à  la  tnort ,  &  de  paroître  àU  jugemetit  de  'Ùmi\ 

â  &  ^arer  dû  monde  dangereùx>cm  monde  iiiitcilêi 

^  monde  mêàie  Chrétien.  Il  y  en  à  qui  ciroyent  &• 

tisfàire  à  te  devoir  en  veillant  un  quart  d'heure  ptf 

jour  3  en  donnant  quelques  ïhqmens  à  fa  confckoci 

ichaque  fcmaine  ^  ou  tou^  Icis  mois  :  Ils  fe  iibi^icito 

If  Esus-C  H  R I  s  T  ne  limite  point  le  tems^  In^émihim 

4nttem  invenUt  ilU  dies^  ^nem  imfarautm  hvenefk*Jhè 

nAu  hujus  Hltimni  dies ,  dit  $.  ÂugUftin.  Qn  Ccn  ait 

•iàcmîer  jour  tel  que  lo»  aura  été  à  la  mortjEt  1  on  cft 

a  la  mort  ce  que  1  on  a  été  pendant  la  vie.  Il  âûlC 

tdont  toujours  veiller, 

}^^^  ilîùd  âà-     45.  Carff^hez.  qnefi  le  Ptre  defamilti  étoH  Mfii 

lem  fcitotc  i  ^^  thcHre  à  UàiteUeU  wUHrdoh  venir  ^  il  efi  ptHsime 

fciret  pac6t>  ^H  n  veUUfn  >  &  qHH  ne   mfferon  fas  percer  fl 

mm»  eàct;     L*cxeittpiô  ïéftd  èé  devoir  plu^  pteftant  &  phri 
iîfi^  &  -o^  fenfiblcv    Le  Perc  de  famille  ïie  bouvant  fcàW» 

^ue  y  oc  «on  w^,  ^  .  r  ..        .  ^    ^  . 

^nerct    pcr-  l  heUtt  qûe  ics  volcutîè  Ont  priïe  pour  entrer  end 
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iVveilIe  toute  la  nuit  ^  parce  que  le  péril  dure  toutd 

ia  nuit.  Si  lin  intérêt  temporel  Se  le  defîr  de  co  n(èr- 

Ver  fbn  bien,  rehd  rhotnhic  attentif  &  vigilant  ,  s*il 

le  tient  toujours  etl  état  de  h'être  pôiht  (lirpris  8c 

Volé  9  que  ne  doit  point  i&ire  TiHterêt  du  falîit  8c 

le  dofir  de  fauveir  fbjti  aine  ?  Quoy  que  les  Fidèle^ 

fi>icnf  enfans  àc  lumière ,  il  font  pourtant  dans  la 

nuit»  obligez  de  palTer  leurs  jours  dans  une  efpece  de 

ténèbres  innocentes  Se  nccelfairesrCes  ténèbres,  c'eft 

l'ignorance  du  dernier  jour ,  l'incertitude  du  mo- 

inent  auquel  ils  fortiront  de  cette  région  obfcure,  oÂ 

ib  n'ont  pour  toute  lumière  que  la  foy  >  la  pureté  du 

Cceur  )  la  paix  de  la  confcience ,  Se  riniioceneè  de  la 

vie.  Tout  le  refte  n'cft  qtie  ténèbres  Se  obfcurité  , 

â^Ia  faveur  defqucUes  le  démon  peut  les  furprendre, 

êc  le  œotide  leut  enlever  le  précieux  trefor  de  la  foy> 

le  fonds  de  pieté  qu'ils  ont  tâché  d'aquerir  &  d'aug- 

neoter  par  leurs  fbins  &  par  leilr  ttavaih 

^^^Y'e^ez'^oifii  donc  aujfi   vo$u    entres    toujoHrî        j. 
prhs ',  pMtve  ^ue  le  Fils  de  l* Homme  viendrdd  them^  vos'eftoiepi. 

Veillez  toujours  ^  parce  qu  il  y  a  toujours  a  crain-  Fiim«  homi- 
îflre.  Quiconque  craint  ne  s'endort  |)as.   Le  Père  de  J^*  ^'^"^ 
famille  qui  etaint  le  voleur  ne  (è  contente  pas  de 
veiller  ;  Il  viHte  tous  les  endroits  de  fà  maifon  y  Git 
tout  les  plus  expo{èz3  &  par  où  l'entrée  feroit  pluy 
fitdle.  Helas  t  combien  la  maifon  de  nôtre  ame  a- 
réelle  d*endroits  È^ibles ,  par  où  le  monde  ,  le  péché 
& iamort  peuvent  entrer?Tous  les momens  deia  vie 
nous  y  (bmmes  expofez*  Le  Fils  de l'hommedéclard 
iptû  viendra  i  Phenre  qne  vous  fie  penfizpas.     Il  fc  ^^,  ,^, ,  j; 
Compare  à  un  voleur.  Ecee  venio  fient  fiir.  Le  voleujc 
fiirptend  ceux  du'il  vôleJls  (ont  furptis^  parce  qu'ils 
cnc  celfé  de  veiller  y  d'être  fur  leurs  gardes  >  &  d^ 
|Hniâre  de  juftes  précautions  pour  éviter  la  fur-.^ 
|i(jjft«  il  7  a  de  4€Ux  (ônes  de  furprifes ,  toutes  à,cax 
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^ngereufes  Se  tef^ribles.  L  une  vient  du  péché  >  qtt 
pâmons ,  de  la  part  du  monde.  L'autre  de  la  part  dil 
Fils  de  rJrïomme  fch  àualiié  de  Juge  ^  revêtu  de  (a 

ÎwfTance^âc  maître  delà  vie  ic  de  la  mort.  Qui^vite 
a  première  ne  doit  point  traindt^  la  ^coixic»  LV 
yenement  de  lefus  (Jhrift  fet'a  toujours  pleitt  decpfh 
îfolation  &  de  jôye  pout  les  âmes  Fidèles  ^  puiâfoece 

t'our  fera  le  terme  de  leurs  travaux  Se  de  leurs  com-' 
»ats.  Mais  ce  que  Ion  doit  beaucoup  craindre^  c'^ 
Je  découragement  &  la  laidîtude.  Etre  rucpris^ànsiin 
tems  >  un  jour  ^  une  heure  y  où  l'on  îic  p6n{ë  point  i 
-j£Sus-CHRisT>quel  malheur  {  quelle  affliâttut 
Le  Sauveur  l'a  pourtant  prédit,  mais  c-eft  pournMS 
^mpèdher  d*y  tomber.  Venez  Seigneur  Tefiis  >  mon 
tœut  eiO:  preparé^mon  cœur  veille.Dites  z  mon  aœe: 
£cce  venio  cito.  Je  Cmsi  vous ,  je  viens  vous  pren« 
drcj  vous  conduire  Se  vous  preénter  à  monPtte. 


$.  8. 


Serviteur  fidèle  &  prudent.  Serviteur  eptporté  "&  t»rf- 
chanty  fort  de  Phh  &  de  l'autre» 

4f.<^{«^lHi-  i<%  Duiefl  le  firviteur  fidile  &  prudent ^eme  fin 
fcrvus,&pcu-  "maître  a  etabh  fur  tous  fes  ferv^teurs  ^  peur  leur  àfiru 
dcns ,  ^ucni  If^gjr  dam  le  tems  leur  nourriture  > 

confticuic  do-  *>  *  r^  ^      ^  .■      t  3  «v 

fuus       Apresque  JE  sus-Chris  ta  donnédes  avis  a  tous 


minus 


fapct  faniUiâ  \ç^  Fidéics  cn  général ,  il  en  donne  en  pàrticuliôr-i 
iJir$"i'bu4  In  ceux  qui  font  chargez  du  miniftcre  &  du  falut  des 
tetoporc  i  autres  $  Et  il  Ce  Cctty  félon  fa  mctode  ,  d'un  exeo^ 
îcnfible.  il  propofe  un  maître  qui,  voulant  fàitç  t» 
voyage,  choifit  l'un  de  fes  fervitcurs,  &  le  charge  du 
ibinde  (on  bien  Se  de  fa  maifon.  Jesus-Christ 
donne  deux  gualitez  à  Ce  fcrviteur.  11  l'appelle  fidfclc 
&  prudent.  Un  fcrviteur  fidèle  ûe  fait  aucun  tort  à 
fon  maître.  Un  ferviteur  prudent  empêche  qu'on  nt 
hiy  en  fafle  aucun.  La  fidélité  luy  fait  fuivre  les  Cf. 


B  B  S-  Mathieu.  Chap.  XXIV.  ij&i^ 
ires ^u  maître ,  lorfqu'il  diftribuë  la  nourriture  aur 
sacres  ferviteurs,  La  prudence  luy  apprend  à  faire 
fcettc  diftribution,  à  donner  à  chacun  ce  qui  luy  con- 
irienc  ,  de  dans  le  tems  qu'il  eonvicnt.  Vtra^ne  igimr 
rt  ofHs  efl.  Il  donne  a  &  il  donne  au  tenis  marqué. 
Jbsus-Christ  eft  ce  Maître.  Les  Apôtres  >  Ic^ 
Evêques  >  les  Pafteurs,  (ont  tous  les  fèrviteurs  de  la 
Paraioolc.  Il  les  a  établis  dans  fon  Eglifc  qui  eft  ft 
famille  &  fa  maifon.  Ils  ne  font  donc  que  ferviteurlJ. 
Ils  n*ont  d'autorité  que  pour  exercer  leminiftere,, 
&  ils  doivent  avoir  deux  qualitez  principales:  La  fi- 
délité &  la  prudence.  La  fidélité ,  pour  ne  fe  pas  ap- 
proprier ce  qui  appartient  à  Jesus-Christ  ,  & 
3  un  ne  leur  a  confié  que  pour  le  diftribuer  aux  Fi- 
éies.  Ne  fciltcet  (jha  Dominifunt  adproprios  uftu  ra* 
fiamuf  ^àit  S.  Chryfoftomc-  Car  les  dons  &  les. 
grâces,  l'autorité  &c  la  puîffance  >ippar  i^nncnt  à 
t  Eglife  &  aux  Fidèles ,  quant  à  la  joiiiflance  &  i 

I  uuge.  On  peut  être  fidèle ,  mais  fi  Ion  manquç 
de  prudence  ,  on  eft  un  méchant  fervitcui;.  Ce  n'eft 
pas  faire  fon  devoir ,  de  manquer  à  le  feire  dans  le 
rems.  Et  Ht  opportune  omnia  difpenfemns.  Qu'il  eft 
difficile  d'avoir  ces  deux  qualités  !  Et  quand  on  les 
âuroir,  il  refteroit  encore  une  grande  difficulté,  c'eft 
d'en  bien  remplir  les  devoirs.  On  peut  voir  ce  qu'en 
ont  dit  S.  Chryfoftome,  S.  Auguftin  &  S-Greeoire,^ 

^  qui  ont  traité  cette  matière  avec  beaucoup  de  lu- 
mière &  de  force.  Tout  Miniftre  eft  donc  lerviteur 
de  Jesus-Christ,  &  de  l'Eglîfc.  Mais  cette  qua- 
lité (èroit  inutile  &  deviendroit  même  criminelle  , 
û  «lie  étoic  feparée  de  la  fidélité  &  de  la  prudence^ 

II  doit  donc  être  fidèle  &  prudent.  Et  en  quoy  i 
A  difpenfer  les  fonds  qu'il  a  reçus  ,  les  veritez  di- 
vines qui  luy  ont  été  confiées  ,  à  faire  cette  difpen- 
/arion  dans  le  tems  propre  ^c'eft- à-dire,  félon  les  di- 
y^s  états  &  les  differens  bcfoins  des  Fidèles.  Ce  qui 
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demande  on  foin  conqnael ,  flc  une  attention  eziâé 
&  dcfintetoflle, 

$2^*^'      Puifijuç  Jesus-Chuist  dit,  aue  le  &nritttif 
(iittKoça«^     prudent  ic  nd&le eft  heureux^  fi>n  bonheur  difocn4 
iàns  doute  de  (a  fidélité  &  de  (à  pnidenœ.  Mdtfl 
jrmaixjUQns  cç  qu'il  ajoute ,  que  c  eft  à  Dicn  à  jl%6( 
de  la  conduite  &  dq  travail  de  Ton  (crviteur-   ^jw 
MUifrr  iyS»  arrivée  U  trowot  agifpmt  de  Ufirtê.  Ce 
ne  fera  point  £it  Tappr obation  du  inonde  »  o^  6r 
les  témoignages  intereflèz    des  hommes  »  enotm 
moins  (ur  les  illuiions  flateufes  de  qôtre  vanité  j  qoQ 
nous  ferons  ji^z.  Ce  (èra  fur  les  lumieees  pores  de 
la  vérité ,  &  fur  la  connoiflfance  que  Dieu  poçndta 
de  nos  aâîons  &  de  n&tre  état.  Il  examinera  fiff 
tout  la  cooduitç  dçs  Paftcurs  &  des  Supeiieun  \ 
&  qù  ibnt  les  Pafteurs  fidèles  &  les  Supérieurs  ntû^ 
iki^w-^x  %'  dais  \  Hic jsm  ijudntur.  Voilà  ce  que  Je&s<Cntîft. 
demande.  Voilà  fiir  quoy  il  jtigeni  (es  Minifttcs  \ 
Sur  la  fidélité  dç  leur  cœur  &  (Ur  la  prudence  d^ 
leur  difi>en{àcion.  Le  Sauveur  ne  dit  pas  fimplemeot 
que  le  ferviteur  qui  travaille^  que  le  Miniftm  cp'il 
trouvera  dans  Tadèion  &  le  mouvement  (èra  beu-p 
reux  >  mais  celuy  qu'il  trouvera  ^gijfant  de  Ufmc^ 
e  çft-à-dire^&lon  les  règles  de  la  fidélité  &  de  laorO" 
dence  ^^  ielon  la  volonté  8c  le^  ordres  de  (on  Maître^ 
Voila  en  quoy  confiftç  fbn  bonheur.  Il  peut  donc 
arriver  aux  Minières   les;  plus  zelez  >  à  ceux  ^ 
travaillent  toujours  ^  de  travailler  inutilement  &  M 
ne  rien  ^ire.  Si  cette  illufion  eft  à  craindre  à.régar4 
des  fonâipns  &  des  emplois  dç  la  vie  prefènte«CDn^ 
bien  Tçft-elle  davantage  dans  les  iRmétions  Ecclp- 
^aftiques  &  dans  le  miniftere  s  On  (t  plainç  de  voilb^ 
%m%  OÇ  Prêtres  fainéans  flc  inutiles ,  &  1  on  eft  â)u— 

y  m  ^^  dç  gçroit  y,  çn  voyant  çowpiçnt  ççiuc  ^ym 
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tmvaillenCj  s'àquiccçnt  de  Içur  tcay^iL 

47*  fi^^^^  ^^^  ^^   vtrkè ^  anil  rctabUrdfHr  fOHS47>Ani^^ày 
&»  biens    €  co  vQbiit^uo. 

Jesus-Chri«,t  promet  avec  ferment,  qu'il  prc-  ©«'>'»>*  ^"* 

rre  au  fèrvitcur  fidèle  &  prudtnt ,  rintendancc  &  cuflu'**^*** 
dirpofition  de  tous  (es  biens.  Noi|s  avons  unc^ 
BffLtc  de  cette  vérité ,  &  d'une  promefiè  fi  glorieufb 
&  fi  fiirprenante  3,dàns  Fhifioiie  5{.  dans  la  fi^rtunes 
4c  Jofeph^  Pharaon- 1  établit  d'abord  fiu:  (a  mstiCôn^ 
cnfûice  flir  tout  Ton  R,oy aume  >  enfôrte  qu'iï  étoijt  le* 
ptemief  après  le  Roy.  Jesus-Chriit  traitera  ainfi 
tes  fidèles  fervkeur^.  ti  la  f^romis.  plus  haut  à  fes. 
ikppcr^.  Il  fait  icy  e%erer  le  même  honneur  aux 
Evâques  &  aux  Pafteurs  de  ipa  Egli&.  Motif  pui{^    ^ 
(ant  pour  lc;s  engager  à  travailler  uns  Eelâcjbe.  Il  ne 
ifcut  pas  qu  ils  e^re^t  d'autre  recompenife  a.  puis: 
;|U  il  ne  leur  en  promet  point  d'autre*  Que  pouvoir 
ajouter  le  Sauveur  à  cette  parole  l  Jofëph  eut  il  pCk 
feuliaiter  plus  d'autorité  &c  de  gloire>que  celle  donc 
il  écok  révêtu  ?  La  promeflè  aue  Jesus-Christ 
&ic  icy  eft  donc  incomprehenfible.  Elle  eft  au  deflus 
le  coure  autre.  Etre  élevé  au  point  d'avoir  de  l'au- 
oticé  dans  le  Ciel  !  Ce  bonheur  n'eft  il  pas  fans. 
fxèmple  ?  Partager  avec  Jefiis-Chrift  Tadminittra-. 
ipn  o/^  biens  du  Père  Celefte^n  çft-ce  pas  une  fkveuc 
iicoDaprehenfit»Ie  l  Ces  veritez  nous  étant  donc  ];e« 
relfcea  &  ces  faveurs  promifes  ^  il  feroit  fiirprenant 
iévoûrdes  Ps^eurs  qui  n'en  fiifiènt  pas  conteas. 
^e  les  Miniftrçs  de  Jésus  Christ  s'examinent 
à-defltis*  Qu'ils,  voyent  s'ils  ne  font  ppinn  entres^^^ 
lans.  le  miniftere  par  d  autres  motifs  ;  fi  les  hon^ 
leurs  du  fi^cle  ^^  fi  Tes  biens  de  la  terre ,  fi  le  defir  de 
plaire  à  un  autre  maître^ne  les  y  ont  point  engagez» 
Uy  en  a  qui  font  fi  fort  feduits  &  fi  aveuglez,  qu'ils 
neroueiflfent  point  de  &  déclarer  &  de  {putenir^qu'if 
^  4elaiufi;içe  que  les  Evcques  &  les  ancres  (cxr,  4 
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que  poor  ccre  les  Miniftres  de  ù  duricé  }  Ik  6aM 
renc  leurs  compignoos  i  Ils  uvagpic  le  cnmpcaq» 
comme  Fennemi  le  plus  redouable  ;  Ils  emplofeoC: 
tout  leur  tems  j  cooc  leur  bien  ,  les  revenus  de  ^E-^ 

Î;li(ê  &  cies  pauvres  ^  à  U  bonne  chère  &  i  la  mo- 
eflè.  Commenc  remédier  à  de  tels  ezccz  ?  L'Eglifi^ 
le  peur.  Jefus-Chriil  le  fera  :  Ec  il  la  déjà  ùkïYt^ 
gard  des  Pancîfes  &  des  Paftetirs  Juifs.    Il  vinidnii 
donc  encore  ;  il  l'a  prédic  &  il  le  promet  icy. 
50.  Vsnîec      CQ.  Le  méuirc  de  ce  ftr-jiteur  vie/sara  mm  jomrmilt 

Nominal  fi:s-  >  j  ^'j*;  s-r         /-- 

vi  lUiiu,  in  ne  S  y  Mitend  fAs  ^  &  m  fKieure^tlaeffaii  péu. 
^  T»*  j^*  Voicy  le  moment  terrible  auquel  les  Exèifaa  am- 
^tu^oias!  bitieux ,  les  Pafteurs  hypocrites ,  les  MLoiftrcs  dif^ 
fipateurs,  les  Serviteurs  emportez,  paroicronc  devant 
loir  Maître  &  Içur  Juge.  De  tous  les  Fidèles  il  n'eut 
cil  point  cpii  ayent  plus  à  craindre  que  les  PrelastC 
les  Supérieurs.  Il  faudra  rendre  compte  des  biensi 
reçus  3  des  biens  diilribuez  y  ou  diifipez.  J  £  s  us- 
Christ  redemandera  fbn  patrimoine^  (es  grâces^ 
fbn  pouvoir  3  Coa  autorité  3  ton  troupeau  3  enfin  Cofk 
Eglife  :  A  qui  ?  A  les  plus  grands  ennemis.  Heurenx 
alors  CCS  Fidèles  iblitaircs  &  anéantis  ^  chargez  de 
l'unique  loin  de  vaquer  i  leur  falut  i  Le  maître  de  ce 
méchant  {crviteur  viendra  au  jour  &  à  1  heure  qu  il 
ne  l'attend  pas&qu*il  ignore.  C'cft  donc  là  le  premier 
malheur  des  Miniftres  coupables  8c  infidèles.  Ils 
ont  vécu  dans  Toublide  Dieu  »  dans  l'abandon  de 
leurs  devoirs  ^^  (ans  penfèr  à  la  mort  ny  au  ji^ment;^ 
la  mort  les  fiirprendra  ,  &  le  jugement  fe  picfcn- 
tcraifàns  qu'ils  ayent  le  tems  de  fe  reconnoîtrc  &  de 
gémir.  C'eft  ce  que  S-  Paulenfeigne  aux  Fidèles  & 
aux  Pafteurs.  La  peine  répondra  au  crimes  Et  la 
Jufticc  divine  rendra  enfin  à  Dieu,  ce  que  rinjuûicc 
du  pécheur  a  refufé  de  luy  rendre. 
^i.EedlTidct  51.  //  le  fefMrera  ,  &  luy  donnera,  fourfortâff 
^^;^«y^  d'être  puni  wcc  les  hyfocritcs.  CefiJ^  ^h'U  y  mé 
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dti  plenrs  &  des  inncemens  de  dents.  "«*  <!".»  h" 

Jesus-Christ  marque  icy  deux  lortesde  lU'r  entflecui»& 
pliccs  ♦  aufquels  ces  fcrviteurs}  emportez  S:  volup*-  ^}^^^^  ^**' 
fueux  feront  condamnez  >  deux  fortes  de  tourmens 
déjà  préparez  aux  faux  Pafteurs  y  Se  aux  ferviteurs 
jui  ne  font  pas  fidèles.  Premièrement  il  leur  ôtera 
me  rang  &  leur  dignité  ^  dont  ils  étoient  idolâtres, 
4oiu  ils  it  regardoient  corne  tes  maîtres^  &  à  laquelle 
ils  avoicnt  tout  facrific  ,  l'honneur  de  Dieu ,  le  bien 
dcLl'£gUfè ,  le  falut  des  âmes  ^  la  converfion  des  pé« 
clicurs  &rinflrudion  des  "Fidèles.  Plus  d'Eglifc  ; 
ils  en  feront  feparez.  Plus  de  fbcieté  \  ils  feront  ex*' 
IxMxmiuniez.  Plus  de  rang  ny  de  dignité  ^  de  gran- 
4eur  iiy  d'eminence  *>  ils  feront  confondus  ic  préci- 
pitez avec  les  impics.  Dhid^i  non  gUdio^  fed  fanElo^ 
rrnn  cmfortio.  Secondement  ils  feront  condamnez 
(uix  peines  préparées  aux  hypocrites  ^  ou  comme  die 
S,  Lac>aux  infidèles,  c'eft-à-dire  3  à  ceux  qui  ont  re- 
jfiifï  de  croire  en  Jefus  Chrift ,  à  ceux  qui  ont  re^ 
faSi  de  vivre  comme  Jefûs-Chrifl;  l'ordonne  à  (t^ 
Di/ciples  &  à  tous  Çt%  Miniftres  :  Car  il  y  en  a  qui 
ont  la  fey  fur  la  langue  &  l'infidélité  dans  lecœurj» 
llans  leurs  aftions  &  dans  toute  leur  vie.  Hétc  efi  o^^.  ^^^  ,^. 
fétrs  hinmnis  impii  apnd  £)<iiw.Tel  fera  le  fort  des  im- 
pies J  Se  ils  le  font  \  des  incrédules ,  &  ils  Tétoient. 
Au  contraire  voicy  quel  fera  le  fort  des  jufles  &  des 
vedubles  Fidèles ,  voicy  quel  fera  leur  partage.  Le 
S-  Efprit  Ta  déclaré  ,  &  Jefus-Chrift  nous  l'a  prq- 
inis»  P^s  wea  Deus  in  dtemwn.  Quiconque  aura  rfd.7%^xi, 
^cè  fidèle  à  Dieu  j^  Dieu  luy  fera  fidéie. 

Çeft-da  qnily  aura  des  f  leurs  &  des  grincemens  de 
isms.  Ils  ont  paffé  leurs  jours  dans  la  joye  3  ils  paf- 
(cconc  l'étçrniçé  dans  la  triftelTe  &  dans  reflfroy.  Ik 
^t  été  injuflesj  mal£iifans  y  colères,  emportez  y  ils 
jerpnt  pofledez  d'un  efprit  de  fureur  y  de  defcpoir  & 
de  ?agç,  Tçl  fçr4  encore  h  iuppUce  des  Zélateurs 
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ignorans  &  {ùperfticieux^  comme  le  font  la  pI6pliâ|- 
ces  Miniftres  qai  fe  déchaînent  contre  leur$'frensy 
qui  déchlbent  le  prochain  ^  &  ;:endent  fu&eâs  xào$ 
ceux  qui  n'aprouvent  pas  leur  vie  &  leurs  lèntitâott»  -, 
Ils  les  acculent  de  mal  penfêr  de  la  Religion^Jk. 
fuivre  Se  d'en(èigner,une  doârrine  pernicieure  Cc'cië»' 
ronée:  mais  Jesus-Christ  prendra  la  défenfed». 
ics  fidèles  (èrviteurs ,  il  juIHfiera  leurs  fèntimeari 
leur  conduite  Se  leur  vie.  Tel  fera  le  jugement  do. 
fbuverain  Pafteur  des  âmes.  Telle  (èra  la  juftice  que 
Jesus-Christ  rendra  à  (on  Eglifè  &  aux  Fidétêsj^' 
4jui  auront  fbuffert  avec  patience  Se  charité  j  les 
cxcez  &  les  fcandales  y  des  Pafteurs  déréglez  Scè» 
Minifl-res  cofrompus.  Ces  fuperbés  ferviteursiêtDitf 
jcctez  dans  Tétang  de  fouffre  Se  de  fbu.  Ils  Utrûiu; 
pour  toute  focieté  Se  pour  Eglifè  ^  les  démons  ffi  ks: 
jrcprouvez.  *  i  ■ 
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CHAPITRE    XXV. 

§.  I. 

TaraboU  des  Vierges  fages  &  folles.  Image  des'fiJUiS 

vigilans  &  endormis^ 

t.  Tancfîmile  /^.  !•  t  ^lors  le  Royaume  des  Cieux  fera  fembUUe  i 
cœioruTd"  ^  Vierges,  qui  ayant  fris  leurs  lampes  ^  s*  en  aUmnt 
ccm  virgini.  au  devant  de  CEfoux  &  de  FEvoufe^ 

bus  :  quz  ^c- 

cipicmcs  Um.  Y     Edcflcinde  Jesus-Christ  dans  cette  Pa- 

exîcruiit"*ob-  JLj  rabolc,eft  le  même  que  dans  les  deux  préceidcn- 

viam  fponfo  ^^5^  Ce  font  ttois  comparaifons  fenfibles^rapponéc» 

ttxncfainte  POur  apprendre  aux   Fidèles  que  la  vigilance  doit 

vicrgeôcMar-  ctre'continuelle.Nous  avons  dit  que  la  kcondc,  qtic 

nous  venons  d'expliquer,  regarde  les  Evêques  &  les 

Pafteurs.  La  première  &  la  troifiéme  regardent  toi» 

les  Fidèles.  La  première  eft  prife  d'un  voleur  qui 
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^lil)?prcnd  ceux  qu'il  vole,à  moins  qu'ils  neibierît  con- 
omicllcment  fur  leurs  gardes.  La  feconde^dcl'exem- 
»ié  tt*un  ferviteur  fidèle  &  prudent ,  charge  du  foin* 
oe la  maifon  de  fon  maître.  La  troifiémc,  de  la  cou- 
tume (àgemenc  établie  chez  les  Juifs ,  de  célébrer  les 
inaHages  avec  cérémonie.  Comme  pour   l'intelli- 
gence de  la  Parabole ,  il  eft  neceflaire  de  {çavoir  en 
qttoy  confiftoit  cette  cérémonie ,  nous  en  parlerons 
itjr.   L'époux  Ce  feifoit  accompagner  d'un  nombrcr 
de  parens  &  d'amis ,  appeliez  pour  être  les  témoinj 
de  cette  aétion ,  6c  (c  rendoit  au  Temple ,  à  la  Sy- 
nagogue ,  au  lieu  où  devoir  fe  faire  le  mariage.  L^- 
pCMiue  étoit  conduite  par  un  nombre  de  femmes  amies 
oa  patentes.  Là  ils  dcclaroient  leur  vplonté ,  &  on- 
leur  donnoit  la  Bénédidion.  Au  retour  j  quelque» 
jeunes  gens  choifis  ,  que  l'Ecriture  appelle  les  amis, 
les  eompagnons  de  l'époux ,  &  autant  de  filles ,  ve- 
noknt  au  devant;  des  nouveaux  mariçz  avec  des  lam- 
pes allumées  dans  leurs  mains ,  ou  qu'on  leur  por- 
coit  9  parce  que  les  mariages  fc  celebroient  la  nuit  y 
•Se  allotent  tous  cnfemble  au  lieu  ou  le  fcftin  étoit 
préparé,  pour  faire  honneur  à  l'époux  &  à  l'époufe, 
&  pour  les  fetvir.  Il^eft  parlé  de  cette  cérémonie  aq 
Pfeaume  44.  v.  i^   Les  Chrétiens  ont  imité  cette 
louable  pratique  ,  &  dés  le  commencement  de  l'E- 
g^Uê  on  a  célébré  les  mariages,  à  peu  prés  commue; 
ihtssL  les  Juifs.  Avant  cet  engagement  il  n'écoit  point 
pecmis.  au  futur  époux  de  fréquenter  (â  future  époufc, 
njr  dedemeurer  avec  elle.  Jesus-Chrîst  fciert  de 
cecufa^e,  qui  avoit  un  raport  naturel  à  fon  dcflcin  , 
pour  feurer  le  bonheur  ou  le  malheur  des  Fidèles 
(pli  &  difpoferont  >  ou  qui  négligeront  de  fe  mettre 
tftérat  de  paroître  devant  l'Epoux  de  nos  âmes,  & 
<^aflliftetau  mariage  fpirituel,  à  cette  noce  myftc-» 
l^ea&qui  fe  doit  célébrer  au  dernier  jour ,  où  Jésus- 

jsT'épouferarEgUfc.  S,  Paul  nous  die  qu'çUç; 
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eft  fiancée  icy  bas  «  &  que  luy  &  les  Apôti»  Iji  <kl{«i,;; 
vent preièncet à  Je sus-Ch ris f^tomme  une  Vtoq^« 
jMire  &  digne  de  cet  homme^Dieu.  L'Apétie  ilM^' 
pelle  cette  vérité  un  grand  Sacrement.  Venons  m  wf .  ': 
tenant  à  Texplication  des  panies  de  k  PataMejanfir-v 
en  avoir  propôfélededèin  6c  le  but  principal. .    v 
^/^rr  le  Royaume  des  Cïeuxferafembùéle  à  dix  Ftffk 
ces.  Voicy  une  image  (enfible  de  ce  qui  arrivera  Éi  '  i 
dernier  jour.  Chaque  Fidèle  eft  invité  à  la  nâce;  àdi  .  ' 
s*y  célébrera.  Il  faut  être  vierge  pour  y  affiftcr.ji-'"\; 
su|*Christ  n'entend  point  parler  précifêmeûrdi* 
la  virginité  du  corps*  Cette  grâce  eft  carre  •  ^  parti* 
culiére.  C'eft  fétat  d'un  petit  nombre  dtfiàJtiètt 
Il  s'agit  icy  de  tous  les  Fidèles ,  parce  que  tboiçAix  • 
qui  ont  la  foy  y  ont  droit  &  y  ^nt  invitez.  Le.Sao- 
veur  Te  fert  du  nombre  de  dix  ;  la  twifcn  A  $  <flé  > 
chez  les  Juifs  il  falloir  être  dix  au  moins  poiit  'Com- 
pofèr  une  aflfèmblée.  Le  nombre  pouvoir  être  pltti 
grand  >  mais  il  ne  pouvoir  être  moindre.  j(^  stfâm 
pris  leurs  tances  s*en  allèrent  an  devant  de  tifmsx  & 
de  IffOHfe.  Ces  lampes  font  la  foy  brûlante  &  a&l''- 
méc  par  la  charité.  Ces  deux  vertus  compo&nc.  il 
vie  des  Chrétiens,  une  vie  fertile  en  bonnes  oeavtes  ^ 
une  vie  éclatante  &  divine.  Par  le  Baptême  rEfprit  " 
Saint  allume  le  feu  facré  dans  le  cœur  du  bapci0« 
Il  communique  les  dons  de  la  foy  y  de  l'amour  de 
Dieu  &  du  prochain.  Cette  Epoufc  eft   TEglift:' 
nous  l'avons  dit.  Chaque  Fidèle  y  pendant  cette  vie 
figurée  par  la  liuit  *  va  au  devant  dejEstrs-CH  ris  t 
qui  eft  cet  Epoux.  En  effet  nous  verrons  un  jour  9  ï 
ce  grand  jour  de  réternité ,  que  le  tems  prefènt  eft 
un  tems  de  foy ,  d  obfcurité  &  de  nuit.  Nous  ver- 
rons que  nos  connoifTances  n'étoient  que  des  laeati 
un  commencement  3  mais  tres-foible^  de  jour  icèè 
lumière.  Jisus-Christ  enfèigne  icy  trois  vêrice2«> 
i]La  premii^e^e  pour  être  Fidèle  il  Êiut  «tce  Vierge^ 
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?âl&our  pur  èc  (incere  fait  ccc  ecat.  La  iêconde  « 
taéichaque  Fidèle  doit  porter  u  lampe  allumée  & 
^plie  d'huile,  c'cft-à-dire,  mener  une  vie  fâintc  & 
noplic  (ie  bonnes  couvres.  La  troifiéme ,  qu'il  doit 
mjours  marcher ,  toujours  avancer.  L'amour  de 
>iea  étant  le  fendement  de  Ton  état  &  le  principe 
c  Ûl  vie ,  il  eft  évident  qu'un  .Chrétien  ne  peut  fui- 
te <jue  le  tnouvement  de  fon  cœut ,  qui ,  aimant 
^ku^  le  porte^ûjours  vers  Dieu..  Toute  fa  vie 
icft  qù*afte<îHon ,  defir .  «rdeur  pour  le  Ciel ,  où  il 
loic  amfter  aux  noces  de  l'Âeneau ,  comme  parle 
ujew  ;  il  y  eft  invité,  &c  c'eft-Ià  que  Teforit  qui  l'é- 
hàÉÇ  &  le  foûtient ,  Téleve  &  le  conduit.  Voilà 
lopc  quelle  eft  la  vocation  &  la  grâce  du  vray  Fi- 
ti^e  ;  mais  nous  allons  voir  que  tous  ceux  qui  (c  àigt 
hxç  Chrétiens  ne  le  font  pas. 

ti  S  y  en  avok  cmq  à^cntrilUs  qni  itoient  filles  ,&  ^^  Quînqiic 
âqr  fii^^*  ^^^^^  ^^  ^*' 

:  Jd  eft  l'état  de  la  focîeté  vifible  &  Chrétienne  ^"'"'/^S'^^ 
fiir  II  terre.C'eft  un  mélange  de  fbux  &  de  (âges ,  de  pradenuct 
boilf  &  de  mauvais.  Tous  font  baptifoz ,  tous  ont  la 
hficSotit  enfans  de  l'Eglife.Tous  ont  ouparoiffènt 
ivûîr  cette  virginité  de  cœur  ,  cette  pureté  de  vie 
|l&  demande  la  fainteté  de  l'Evangile,  qu'ils  ont  faii 
BûrtiR  ptofeflîôn  de  croire  &  defuivre.  Tous  les  Fi- 
tllës  lie  peuvent  pas  être  vierges  de  corps ,  tous 
lai^t  l'ctrc  de  cœur.  Firgmitasin  came  faucortnn 
f^^  wmnstm  débet  éjfe  in  corde.  La  virginité  du  corpi 
âftVttMHAië  à  tout  le  monde*  C&rpns  intaEbtm,  La 
rh^nSté  du  cœur,n'eft  autre  que  la  pureté  de  la  (of 
Br  A»  mofcurs.  Fitgimtoi  cordis  ,  incemtpta  fides.  Le 
Moahtc  de  cette  éfpecc  de  Vierges  eft  trcs-petit ,  8c 
dIbs  petit  que  celuy  des  Vierges  feparées  Se  fàintes; 
v^^porps  &  d*efprit.  Jefùs-Chrift  partage  en  deux 
dsÂês  égales  tous  ceux  qui  font  proièiSdn  du  Chri* 
ixson  ^nc  cela  foit  ainii,  le  nombre  des  mé*: 
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cnans  furpadanc  de  beaucoup  le  nombre  dès^  boûf  v 
Mais  c  eft  pouf  Tordre  de  /a  narration  ,  &.  afiflCi^l 
donner  quelque  chofè  à  la  vraiCèmblancc. .  Il  nesV 
gît  point  icy  des  Infidèles  ny  des  Hereciques>ilsV 
des  enfans  de  l'Eglifè ,  des  Chrétiens  dadiolk^ 
Non  cjtiAUfcHmcjHe  amTmt,  hic fignificantêtr  ^  dit  S^  Ai» 
guftin  ,fed  taies  animât  quA  habent  Catholkan»  fiiem-^ 
&  habere  vidcntHT  opéra  bona  In  Ecclefia  Dci.  Le  Fu 
de  Dieu  ne  parle  que  des  Fidèles  quiyivenc  dansTÊ 
gUtè ,  qui  joignent  à  la  pureté  adila  fby  une  yi 
bonne  ou  qui  paroît  telle.  Ainfi  chacun  eft  icy-foor 
pris ,  chacun  eft  interefte  à  cette  Parabole-  CIé^ 
Fidèle  doit  donc  voir  ce  qu'il  eft ,  s'il  a  la  pnidmç 
dont  il  eft  parlé ,  ou  s'il  eft  polTcdé  de  l'eipriç^j^ 
lie,  qui  perdra  un  jour  tant  de  Chrétiens  ,  apré^ 
avoir  (èduics  pendant  leur  vie.  Ce  nombre  ^TOrjBi 
fignifie  donc  autre  chofè  que  le  mélange  in^Mbï^ 
des  bons  &  des  méchans.  Le  nom  que  le  Saoi^ 
leur  donne ,  marque  leur  véritable   caraâeie.;i^ 

*  cfFet  eft-il  rien  de  plus  imprudent  &  de  plus  inia^ 

que  de  croire  une  autre  vie,  d'attendre  le  jQgaaoKÛ 
&  l'avencment  du  Fils  de  Dieu  ,  &  vivre  (âot  Jj 
penfcr ,  fans  s'y  préparer }  de  s'attacher  à  la  vie  eie- 
fente  ,  d'aimer  les  plaifirs,  de  rechercher  avec  aïoeii! 
les  biens  periflables,  &  les  imaginaires  grandeursd 
ce  monde ,  comme  iî  c'étoit  là  le  (buverain  bien  ft 
l'unique  félicité  >  Au  contraire  il  n'y  a  rieaile^ 
prudent  &  de  fi  fage,  que  de  confulter  la  lumiece^ 
vine  &  de  préférer  à  toutes  chofes ,  quelque  bçfpqei 
qu'elle  paroiffent  au  fêns  &  à  la  nature,  ce  qui  laoù 
eft  infiniment  préférable ,  que  d'ccputer  la  fàgefle  i 
Dieu ,  &:  de  fiiivrc  les  confeils  qu'elle  donne  ^]c 

%.  sed  quîn-  règles  qu'elle  prefcrit.  y 

«cept^Um'      3-  Les  chf  qHiétoient  folles,  ayant  pris  leurs  Imfà 
pâdibuj,iion  fie  prirent  point  ^kuUe avec  elles. 

SSKS».      ^^  ^^"^^  ^^^  ^^^^  ^^^  ^^  Vierges  leur  £ac.doi 


b  1  s.  M  A  t  H  ï  E  V.  Chap.  XXV.  ïjat 
fiât  le  nom  de  folles.  Elles  fe  contcntercnc  de  l'huile 
jKii  fe  trouva  dans  leur«  lampes  >  &  crurent  que  et 
jçu*leur  fuflfîfoitv  Elles  ne  fe  mirent  point  en  peine 
l'en  Faice  acheter  ^  te  d'en  avoir  de  refervedans  des 
^sScs  pour  s'en  fervir  au  befoin.  Voilà  l'image  de  la 
YÎe  8c  de  Tctat  d'une  infinité  de  Chrétiens.  Tou^ 
3ht  reçu  la  foy ,  c'eft-là  cette  lampe  de  la  parabole  , 
anc  foy  àlliiméc ,  une  foy  ardente.  Car  la  foy  que 
te  Saint  E{prit  répand  dans  nos  tœurs  n'eft  point 
use  foy  môrtCi  Elfe  vit  donc*  Mais  pour  la  tonfer- 
▼cr  vivante  il  faut  la  nourrir  ,  &  cette  nourriture  ce 
font  les  bonnes  œuvres.  Il  faut  de  l'huile  pour  l'en- 
çretéiuf ,  cette  huile  ceft  la  cWité.  La  charité  & 
les  bonnes  œuvres  font  la  même  cho{è>'  Oà  eft  là 
charité ,  là  font  les  bonnies  œuvres  ^  là  eft  la  foy  vi- 
vante &  agiflante.  Olen?»  in  vafis  ^  charkas  in  cor^ 
JUna  %*  vafihla  enim  noflra  fimt  ^arda  ^  dit  faint  Gre-*- 
goire. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Chrétiens.  Les  uns  fecôrî* 
cernent  de  croire  ;  ils  ont  foin  de  leur  foy  -,  ils  (pnt 

{'aloux<lu  nbm  de  Catholiques.  Le  nom  d'Herctique 
cur  &it  horreur ,  ils  font  cependant  hérétiques  par 
ïcurs  àûibns  &  par  leut  vie  ,  fii^Hs  negant  ^  linguék 
cmfitentur  ^  dit  S»  Auguftin  après  S>  Paul.  Sont- iU 
ea  âge  de  raifon  &  en  état  de  fe  conduire  folon  les  lu-^ 
tnieres  de  la  foy  ^  au  lieu  de  faire  ufage  de  leur  rai- 
ton  Se  de  leur  foy>  ils  vivent  comme  des  profanes  Sc 
des  mondains.  Ils  ne  font  rien  moins  que  Vierges 
& .  Vierges  prudchtes.  Ils  attendent  le  dernier  jpur^ 
fie  bien  loin  de  s'y  préparer  j  ils  s'abandonnent  ati 
torrent  dufiéde,  &  fc  font  une  autorité  raifonnable 
de  la  vie  &  de  l'exemple  de  prcfque  tout  le  monde» 
Les  autres  marquent  d'abord  de  la  prudence ,  il* 
pien(ènt  au  dernier  jour*  Ils  font  quelque  proviaoïl 
li'huile ,  c'eft-à-dirc  ,  quelques  bonnes  œuvres.  Ili 
j^ncdes  (èntimens  de  pieté  >  Se  s'attachent  à  quelque» 

TmcJl  PPPB 


îf 


pratiques  âc  dévotion ,  du  rcfte  ils  vivent  iêloftki 
defîrs  de  leur  cœur.  Non  habtnt  lumen  indefiàm 
nec  opéra  perpétua  y  dit  S.  Jérôme.  Leur  lampe  né-' 
claire  pas  toujours  3  6c  cette  lumière  divine  imn^ 
<3uant  de  nourriture  par  le  défaut  des  bonnes  œuvio^ 
*d[Ie  s'éteint  avant  que  le  jour  arrive,  avant  la  ndit, 
h8^  la  fin  de  la  vie. 

%.  ^radentei      4.   Lcs  fages  an  Contraire ,  prirent  de  thidk  dm 

ru« oîcum,^  /^m  t;4/«  avec  Uurs  lampe' . 

vafis  fuis  cum      C'^ft  11  figute  des  vrais  Fidèles  ,  qui  (achànt  ooe 

a^apadibus.   |^  g^.^^^  p^^^  manquer  &  la  lumière  divine  qu  ils 

ont  reçue  s'éteindre  ^  travaillent  à  rcntretcnir  pat 
4ine  pieté  continuelle  ^  par  un  foin  exaâ:  à  remplir 
leurs  devoirs.  Ils  Tavent  qu'on  ne  doit  jamais  k  coq* 
tenter  du  peu  de  bien  que  l'on  a  fait  »  qu'il  ne  faiit  nf 
le  regarder  ny  s'y  s'arrêter.  Us  travaillent  donc  (ans 
ïelâchc  &  marchent  occupez  d'un  double  foin-  Le 
premier  eft  de  confèrver  le  précieux  dépôt  de  lalbyi 
îe  fécond  de  s'enrichir  des  Donnes   œuvres b  -rfw- 

^^cir.i;.  î8.  Jantes  in  opère  Dominifemper.  L'œuvre  du  Seigdotf 
c'eft  la  roy.  L'œuvre  du  Fidèle  c'eft  la  vie  purCf 
ûinte  ,  riche  &  fertile  en  bonnes  œuvres  ,  oeuvres 
de  mifericorde,  d'amour,  d'efperance  &:dechaiiti. 
Us  font  donc  une  provifion  abondante^afin  que  la  là* 
miere  de  la  foy  ne  puiflè  s'éteindre  ;  afin  de  n'être 
point  furpris  ;  Et  que  3  fbit  que  Jésus-Chris* 
vienne  bicn-tét  ou  qu'il  tarde  a  venir  ,  ils  ne  man* 

^/«t.'i4. 15.  quent  de  rien.  Opéra  emmillotUmfequuntHrUlos.  lli 
ont  la  pureté  de  la  foy  &  de  la  raifon ,  la  pureté  des 
mœurs  &  de  la  vie.  Sans  cette  double  pureté  on 
n'eft  point  Vierge.  Qui  n'a  que  la  première  cft 
Vierge  à  la  vérité ,  mais  Vierge  folle  &  imprudente 
à  qui  Jésus  Christ  demandera  un  jour  ce  que  S. 
Jacques  demande  à  ceux  qui  ont  la  foy  (ans  les  œu- 

?**•*•  >i  a8.  ^tts.  Oflende  nihi  fidem  tHorn  fine  eperibus.  Cette  fof 
n'a  ny  lumière  ny  vie.  Elle  eft  .morte.  Comment  b 
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6k  S.  M  Àf  tt  Uru.  thap*   3{5cV.    n*| 
^Dtrer  fi  elle  eft  éteinte  >  Àinfi  point  de  prudence 
16  charité.  Tune  &  l'autre  font  neccflâires pow 
:c  Véritablement  Fidèle  6c  parfait  Chtêtien. 
j.  EtCifoux  tardant  à  venir ^  elles  s  ajfoiiip'cnt  tow-^  j.  Môrimia- 
V  &  sendorm  tnt.  «°i  faaenw 

î  ^  ■  ^    .      .  .    *    .    Jbonfo,  (!<>"<•* 

Jesus-^Christ  hous  repretente  icy  ce  t)ui  doit^veiùnr 
civer  à  tous  les  Fidèles,  bons  &  mèchans,  pendant  *^"  ^ 
ar  vie.  Le  dernier  jour  paroît  fort  éloigné*  Le  jout 
:  }à  mort  de  chaque  Fidèle  étant  inc^onnu  &  incer- 
ùi  %  ne  paroît  pas  fi  proche  qu'il  left  en  effet.  Quç 
tiiifi  cette  incertitude  dans  les  bons  ?  La  vigilance, 
^c  produit-elle  dans  les  mauvais  ?  Ils  ^n  prenneiic 
îc  S-  Pierre,  occafiop  de  douter  d^abord  fi  ie  Sei-» 
Dkrar  viendra,  enfuite  de  ne  plus  croire  qu'il  doivC 
Bfiit  t  pour  ne  le  plus  attendre.  Pourquôy  croire  ^ 
tÇbîofit-ilis ,  du  tems  même  de  cet  Apôtre ,  que  Id 
lo4h  mondé  arrivera ,  puifque  les  chofes  vont  com-* 
QÇi^&s  ont  toujours  été,  &  que  le  monde  d'aptt- 
faor^  eft  comme  celuy  qui  a  pafTé  ?  1 1  en  fera  daiic 
infi  du  monde  avenir^  C'ef):  la  confèquence  qu  U$ 
iroient.  C'efl  le  fcntiment  des  imfJies,  que  lefeuï 
srct  dies  pafiiohis  leur  infpirc  &  qui  n'a  poinç  d  au- 
ÊHidement  ny  certitude ,  ny  autorité.  La  raifbn 
)C  l'hiftoiré  hous  apprennent  que  le  monde  a  eu  uii 
MBRiencemenr ,  donc  il  aura  utie  fin.  Rienn'elb 
\  certain  par  l'hifloirc  que  fbn  origine ,  rien  n  eft  è 
Ifliifîble  pt  i'eitperiehce.  Donc  fa  fin  cfl  encore  cer- 
tsiqe.  Car  n'étant  pas  par  luy-mcme  ce  qu'il  efl  >  (on 
hâ£  fie  fon  fort  dépend  par  cohfcquent  d'une  volofo- 
Dè&  d'une  puifTance  fiiperieure.  Mais  ce  point  n*eft 
BU  àt  nôtre  fiijeté  Revenons  aux  paroles  de  hotte 

ElUs  s*ajfifiplrent  toutes  &  s* endormirent.  Remar^ 
«mns  que  les  bons  comme,  les  mécbans  font  fiirpris, 
ic  U  leur  arrive,  comme  à  ceux  qui  veillent  &  qui 
Ml  iatetêt  de  vdUer ,  k  laffitude  les  accable  «  iq 
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tji4  Explication  ôf.  L'EvANGtit 
fommcil  les  furprend  y  mais  cela  ne  dure  pas,  Lesfif^ 
vitcurs  fidèles  &  zclez  fe  relèvent  auffi-tot.  Les  œé- 
chans  &  les  parelTeux  fe  laiflènt  tout-à-fait  allcrau 
^cU.  |,  1,  fJjiïjiYicil.  /«  muais  enim  cffcndimus  omnes  ,  dit  S, 
Jacques  ,  parlant  même  des  Juftcs  5^  des  bons  fcrvi-^ 
9  tcurs  de  Jésus  -  Christ,  On  tombe  par  fragilité» 

t)ar  furprife.  C'eft  à  ceux-là  que  S.  Paul  cric  pouf 
es  éveiller.  Hora  efl  ja>n  nos  defomnofHrgere*  Il  faut 
éviter  toute  fiirprifc  ,  prévenir  les  chutes  ^  remédier 
aux  foibleflcs.  Nunc  enim  propior  efl  mftrafalus  f/um 
cnm  credidimus.  Nous  avançons  toujours  vers  nfitrt 
fin,  &  nous  fbmmes  pluspiésde  Jesus-Chubt 
que  quand  nous  avons  commencé  de  croire  en  lay. 
Le  retardement  de  Tépoux  eft  le  tems  que  Dieu 
nous  donne  pour  faire  pénitence  ,  dit  S.  Hilaia. 
ExpeElantinm  fommts  ,  credemihm  ejules  efi.  Le  ùm* 
meil  dont  il  eft  icy  parle,  eft  Timagc'du  reposdf 
confcience  dont  joiiiflcnt  les  vrais  Fidèle?.  Ettit 
fcenitentid  tempore  y  mors  temporaria  miverfimm.  Il  eft 
la  figure  de  la  mort  temporelle,  cçft- à-dire  ,  de  11 
mort  de  tous  les  Fidèles  ^  bons  ?c  méchans.  t^^aiwr- 
fimm.  Car  tous  les  hommes  paflent  par  la  mort 
Mais  cette  mort  n'eft  qu'un  fommeil.  Le  jour  vien- 
dra, le  Soleil  parokra  3  Je  sus-Christ  décendra, 
les  Anges  éveilleront  tout  le  monde.  Et  quand  ?  C*cft- 
là  ce  qui  eft  incertain.  Il  eft  icy  parlé  d'aflbupcfle- 
ment  &  de  fommcil.  Le  premier  eft  toujours  mau- 
vais &  à  craindre,  c'eft  l'image  du  trifte  étatdes 
rîedes  &  des  lâches^  que  peu  de  Fidèles  évitent  jdif- 
pofition  dangereufe,que  les  plus  grands    penitens 
éprouvent  quelquefois.   Malgré  la  ferveur  de  la  p^i^ 
re  &  les  plus  fortes  refolurions,  on  fe  relâche  fca  à 
peu  &  Ton  {c  laiflc  tôt  ou  tard  aller  à  l'abat temcnt. 
Le  juftc  &  le  pénitent ,  fentcnt  en  eux-mêmes  un 
poids  qui  les  retient  &  les  affoiblit  3  &  fans  une  vi- 
gilance continuelle,  on  ne  demeure  pas  toujours»! 


5i  s.  M  A  THi  1 V.  CKâp.  XXV,  T32J 
lÉMig-tems  dans  (on  premier  état*  Pour  le  fbmmeilj 
iS!  peut  être  fiinefte  y  ou  innocent.  La  mort  ^  figurée 
mr  ce  fbmmcil ,  peut  être  regardée  comme  le  fruit 
des  péchez  aâuels  auCjuels  le  pécheur  s'abandonne  y 
ou  fimplement  comme  la  peine  du  premier  péché  y  x 
laquelle  tous  les  hommes  font  condamnez  ,  les  régé- 
nérez comme  ceux  qui  ne  l'ont  januis  étc,ou  qui  ont 
perdu  la  vie  &  la  grâce  de  leur  rcnaillance  divine. 
Mais  fi- tous  (ont  lujccs  à  la  more  temporelle^  tous 
n  auront  pas  le  même  fort.  Les  uns  rcUufcitctont  à 
la  vie  y  les  autres  à  la  mort  éternelle. 

6.  Aiaisfnr  U  minuk  9)t  entendit  un  grand  cry  :  Foky   ^Medîa  tu. 
tEfoux  tjtii  vient ,  allez^au  devant  de  luy.  mM^llt. 

Quoy  que  cette  izlftruclion  regarde  principalenfent  e-«  fponfu$ 
le  dernier  jour ,  elle  eft  encore  pour  tous  les  tems ,  &  obvUmei."''* 
pour  tous  les  jours  où  Dieu  exerce  fcs  jugemens  fiir 
les  hommes.  On  fera  furpris  au  dernier  jour.  Ne 
Feft-on pas  tous  les  jours  ?  La  mort  ne  fiirprend-ellc 
pas  prcfque  tout  le  monde  >  Et  n'eft-elle  pas  le  der- 
nier jour  pour  ceux  quelle  enlevé  ?  Cette  furprifc 
nous  eft  icy  marquée  par  la  circonftancc  du  tems  & 
de  l'heure*  Media  noEie.  Snr  le  minuit.  Par  le  bruit 
&  la  voix  qui  appellera  tous  les  hommes.  Clamorfa-^ 
Sus  eft.  On  entendit  un  gr^nd  cry.  Les  morts  l'en- 
tendront y  Se  cependant  ceux  qui  veillent^  ou  qui  font 
encore  en  vie,ne  l'entendent  point. 

f^oky  l*  Epoux  ^ui  vient ,  alkx,  au  devant  de  luy., 
L'ennuy  ,  la  longueur  du  tems ,  le  retardement  de 
TEpoux  y  furprennent  donc  tous  les  Fidèles  i  &  ils  le 
feront  à  peu  prés,  comme  ceux  qu'un  grand  bruit  fait 
revenir  a  un  profond  fommcil.  Ce  bruit  fera  fait  au 
dernier  jour  parles  Anges,  dont  les  uns  précéderont 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  &  les  autres  raccompagne- 
ront. Pendant  notre  vie, ce  bruit  n'cft  autre  chofe 
311e  les  figncs  &  les  évcncmcns  qui  paroi (fent ,  & 
ont  on  profite  fi  peu.  Quel  ufage  faic-on  de  cesaf- 
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freux  tremblcmens  de  terre  qiii  arrivent  de  t^mitti 

cems  dans  quelque  partie  du  monde  y  où  tant  de  villes. 

font  rcnverfées ,  ou  tant  de  milliers  d'homme^  &lsk 

erifcvcHs  fous  leurs  ruines  ?  On  fait  ce  que  Ion  a  fait» 

on  vit,  comme  Ton  a  vécu,  Heureux  celuydomlp 

Cœur  pénétré  d'une  vivcdoulçur  3  paflc  fts  jours  1^ 

pleurer  fur  de  fi  triftes  ruines  !  Emm  terrjt  motns  magA 

per  loca.  Ceux  qui  n'en  font  point  touchez  ,  ou  icMUT 

tout- à  fiit  impies ,    ou  du  moins  ont  en  eux  quelque 

malheureux  germe  d'impietc.  Leur  foy  eft ,  ou  éteiq-' 

te ,  ou  languiflânte.  L'Evangile  annonce  eft  unobom 

ne  8c  agréable  nouvelle  pour  tous  les  hommçs  j  maU 

r  Evangile  annoncé  au  dernier  jour  aux  pécheurs  im'^ 

penitens  ^  ou  qui  font  déjà  morts  dans  rimpeniteiiee^ 

ièr^  une  nouvelle  accablante.  Que  cecry  dontjlefl 

icy  parlé,  fera  terrible  pour  les  Chrétiens  qui  nW 

lonc  point  penfé  à  leur  falut  î  Ce  nç  fera  plus  la  voix 

d*un  Sauveur  qui  recherche  les  pécheurs  ,  d*ttn  Me. 

decin  qui  vient  guérir  les  malades  ,  d'un  Pafteuf 

qui  du  défert  du  monde  ramené  à  la  bergerie  Id| 

biebis  égarées  8e  perdues.  Ce  (èra  un  Juge  méprilé, 

un  Maître offenfé  ,  un  Souverain  irrité,  quin'aplul 

de  grâces  à  accorder  aux  coupables ,  mais  qui  viçnt 

yçndrç  à  chacun  félon  fcs  oeuvres. 

r .Tanç  (b«tc-       7'  ^fif^-tSt  tOHtcs  ces  Fkrgesfi  levèrent  ,  &  prefé^ 

x'runt  oroms  Tarent  leurs  Umpt S, 

virjî  nc9  ui«       Q^  çj.y  g  aereable  aux  vrais  Fidèles ,  aux  Vieffcs 

Wi?«uç*  w?^%.  lages  8ç  prudentes  ,  fi  fiincfte  aux  Vierges  folles  j  a 
tçrrible  aux  inipics  &  aux  mcçhans  \  les  ayant  lous 
évçillez  &  avertis  que  jEsus-CHRiSTvaparoîtrc,, 

3ue  fçront-ils  ?  Ils  pcnferont  à  fo  mettre  en  état 
'allçr  au  dçvant  de  luy  i  à  préparer  leurs  lampcJ* 
c'cft- à-dire,  \  fe  difpofer  à  rendre  comte  ddcut 
f:)y  8c  de  Içur  vie.  Les  Chrétiens  nçgligens  dont  le 
fceuv  çft  mondain  ^ Teforit fidèle,  figurez  par cc^ 
iViçrgç^  fplfcs  fiç  fîms  conduite  ^  fç  difpoferont.  Mai» 


t)^   s,    Matitibu.  Chap;  XXV.    1^27^ 
|«li|lefèra  leur  confûfionîQuelle  peine  pour  ces  âmes.. 
3in(flèu{è.s  qui  ,n'ont  jamais  penfc  ferieùfement  à  leur 
MtlL  !  Il  eft  die  (juc  l'Epoux  viendra  la  nuit  ^  pour 
QACqucr  combien  ce  moment  eft  caché  &  inconnu^. 
îikil  ne  viendra  qu'après  avoir  été  long-  tems  atten- 
l|i:ce  qui  nous  apprend  que  le  (iccond  avènement; 
bScigncur  cft  éloigné  du  premier,  &  qu'il  n'àrri-. 
reca pas  fi-tôc  que  les  hommes ,  même  les  Fidèles  3^ 
kleion  quelques  Interprètes, les  Apôtres ,  l'ont  crû., 
Stf-xctardfement  eft  le  tems  de  la  pénitence  &dela 
nilecicorde  du  Seigneur..  Il  viendra  comme  Epoux  , 
avec  que  le  deflfèin  principal  de  (i  venue  ,  c  eft  de 
^tqieiUir  les  vrais  Fidèles  &:   les  juftes,  il  viendra, 
lûlic  pour  s'unir  à  eux  y  &  partager  avec  eux  ^  puif-* 
Since  y  (on  bonheur ,  (on  immortalité  ,  lés  biens  de 
cm  Pcrc ,  la  gloire.  &  la  joye  éternelle.  Les  Vierges 
ircparerent  leurs  lampes.   Ce  qui  marque,  le  foin 
pont  les  Chrétiens  de  fe  préparer  à  ta  mort.  Cette 
pisparation  eft  inutile  à  ceux  qui  ne  penfent  à  mou^^ 
âÉ^ttcêtiennement ,  qu'après  n  avoir  jamais  penfèà 
UWtc  chrétiennement.   La  difpoficion  heureufcLa  la. 
Iioit  ,cft  celle  qu'une  bonne  vie  a- produite  &  pré- 
cédée. Mourir  avec  foumiffion  ,  mourir  avec  joye.. 
l^oâà  les  deux  di{po(îtions  feules  chrétiennes.  Mo«5f 
Ht  avec- peine  &  à  regret  ,  eft  une  difpofition  fone- 
fe»  le  figne  d'une  ame  coupablc,.qui  va  être  prefen-* 
(^  non.  a  ^n  Epoux  celefte ,  mais  à  Ton  Juge  &  à  un 
|i^inexorable. 

:  Ji  Jl^ais  les  folUs  dirent  aux fages  lAonnez.  mm  de    $.Fata«  aa* 
Vifer  bnile  ,  parce  ane  ms  lampes  s^iuiinent,  "m  fapicnti. 

•w   t    /•         1      /-  1.      ^1     A  •  •      >  bus  djxerunt  f 

•    Tel  fera  le  fort   des  Chrétiens  qui  n  auront  eu  Date  nobii  de 
Mtiine  pieté  apparente  \  qui  paflbient  pour  vertueux  ^icp  vcftro  : 

i        .      V  ^^  1  ^  f  ^  o^   1         1  •     q«>*    lampa- 

Itpour  lages  aux  yeux  des  hommes,  &  dont  le  ven-  dcsnoftratcx- 
idbie:  état  paroîtra  alors.  Il  n'eft  pas  dit  que  leufs  "nguuntut. 
Ipipes  fe  aient  éteintes  pendant  leur  vie.  Elles  s'é- 
H^oent  qiund  le  tctn^  eft  venu  de  paroître  devaii^c 

PPpp    iiij 
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iJiS        Explication  de  l'Evangiib' 
le  Seigneur.  Lorfqu'il  faudra  marcher  pour  la  ccféi 
monte ,  le  tcms ,  1  aâion  ^  leur  devoir  y  demandent 
qu'ils  ayent  leurs  Inmpcs  allumées.,  &  cHcs  s^&tciii* 

JUuit,  tf.  I».    Q^^^^'   ^a  Loy  ordonnoit  que  les  lampes  brûlaflèq^ 
toujours  dans  Iç  Tvmplc.   Voilà  la  figure  ,  voicyU 

i.T^'/w^.r^j  vérité^  Spmtu?n  miite  extinguere.   L'Elprit  Saint  elt 
la  fourcê  de  Thuilc  divine,  qui  doit  brûler  fans  cefi 
dans  le  coeur  du  Fidèle^   Nous  avons,  dit  que  U  kf 
&  la  charité  font  ce  feu  divin  que  les  œuvres  nour- 
riffènt  &  entretiennent  s  mais  c  eft  TETprit  Saint  ooi 
donne  la  foy  &  la  charité ,  &  qui  eft  le  principe oes 
bonnes  œuvres.  Non  pas  des  œuvres  d'une  Donté 
apparente ,  &  qui  difparoîtra  aux  approches  d&ce- 
luv  qui  éclairera  les  ténèbres  du  cœur  humain.  Bk* 
tnmabiê  ahfconiita  teneb^arum  &  mamfiflabit  confiBé 
con&um.  Mais  des  œuvres  folides ,  à  l'épreuve  Âcft 
feu  de  juftice  qui  dévorera  la  paille ,  &  purifiera  Tôt 
de  la  charité.  L'état  de  ces  Vierges  folles  efl:  rima** 
ge  naturelle  dç  Tétat  où  font  prcfque  tous  les  Chré^ 
tiens  à  l'heure  de  la  mort.  Ils  fenteiit  le  vuidcat 
freux  de  leur  vie.  Ils  1  ont  paffcc  fans  faire  de  bonne» 
œuvres.  Ils  voudroient  en  faire ,  &  ne  le  pouvant  % 
ils  ont  recours  aux  Vierges  fages  ,  aux  fervitcuKcfe- 
Dieu,pour  avoirpart  à  leurs  prières ,  à  leur  vie  fain^ 
te,  pénitente   Se  chrétienne.  Mais   que  cette- rcf^ 
fburceeft  imprudente  &  in jufte  !  Us  s'en  fontmoc^ 
quez  pendant  qu'ils  ont  vécu.  De  tous  les  hommes» 
ce  font  ceux  qu'ils   ont  le  plus  méprifez  ,  &  à  1^ 
mort  ce  font  les  feuls  à  qui  ils  s'adreflent ,  en  qui  ïh 
ayent  confiance  &  qu'ils  croyent  heureux.  Tel  fia 
encore  le  fort  de  cts  Chrétiens  prudens ,  qui  fc  flat- 
tent de  pouvoir  fùivrc  les  règles  de  la  pnicience  de  la 
chair, dans l'afifairc du falut.    Us  ont  voulu  plaire i 
Dieu  8ç  au  monde ,  &  ils  fè  trouverom  fculs  ^  aban-N 
donnez  de  Dieu  &  des  hommes,dans  ce  dernier  mcv^ 
fi\Gt^  QÙ  Iç  fçcpurs  &  L'aj^pui  fo^t  Q,  im^rtans  &  6 
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lîcceflaircs.  Tout  fecours  fera  inutile  à  celuy  qui 
manque  du  témoignage  d'une  bonne  confciencç,  & 
^qui  £cra  réduit  à  mendier  dans  un  tems  qui  n'eft  plus 
le  tems  de  h  mifericorde. 

9,  Ltf  .fages  leur  rifondinntx  d^  fenr^^ue  ce  que  ^Rclpoiuîe* 
99fMi  a,vùm  pefi^fe  pas  tournons  &  pour  vohs  ,  alka^  çuni  piudcn^ 
flAfh  k  ecHx  ^hi  en  v$ment  ,  &  achetez,- en  ce  qn^il  Nc'tbncnoa 

WHS  enfant.  &^oW«''°îtc 

Vaine  reflburce  !  confèil  inutile  !  Chacun  fera  potiusAcllvçç^ 
jugé  félon  (ts  œuvres.  Icy  bas  ^  le  bien  ou  le  mal  f^y'^bii!*"**' 
d'autruy  peut  nous  être  utile  ou  nuifible  ;  Là  eommo 
les  méchans  ne  pourront  faire  aucun  tort  aux  bons, 
ils  ne  pourront  en  retirer  aucun  bien.  Les  Vicrgçs 
feUes cependant  ont  recours  aux  Vierges  fages.  Mais 
que  ne  fait-on  pas  dans  le  deftfpoir^quoy  qu'inutile- 
ment ,  &  quand  il  n  eft  plus  tems  ?  C'eft  de  cette  vc- 
dté  que  JesUs-Christ  avdulu  nousinftruirc  , 
&  fur  laquelle  il  prévient  les  Fidèles  ,  parce  qu'il 
.  cft  trçs  ordinaire  de  fè  flater  &  de  remettre  à  tra- 
vailler à  fon  falut.  Saint  Auguftin  croît  que  dans 
cette  téponft  les  Vierges  fàges  méprirent  les  Vierges 
fi>llcs.  Non  confulemmm^fed  irridentmm  eft  Ifta  refpon^ 
fio.    I^a  raifpn  qu'il  en  donne  ,  c'eft  que  les  Vietges 

Jnidentes  n'ctoicnt  point  d'elles-mêmes  ce  qu'ellçsi 
toient.  Non  enimfapientes  de  fiio  erant.  Ce  qu'elles 
font  n*eft  point  un  fonds  qui  Içur  appartienne  &  donc 
elles  puiflfcnt  difpofcr.  Il  cite  un  endroit  du  Sage  où* 
le.  Seigneur  prédit  aux  imprudens  &  aux  infenftz  , 
qu'il  rira  de  leur  confu(îon  au  derniçr  jour.  Ego  qm^  ^^^^ ,,  ^^ 
que  in  interitH  veftro  ridebo^ 

Saint  Jérôme  n!eft  pas  contraire  à  ce  fçntimçnt* 
fioc  atttem  non  de  avarUia  prudentes  ^Jèd  de  tirnore  reJZ 
fondent.  Ce  refus  n'eft  point lefFet de  l'avarice maU 
4iC  la  crainte  ,  c'cft  upç  fuite  de  leur  prudence.  Jesus^. 
Christ  dit  qu'on  leur  dira  d'en  aller  acheter^  mais 
Jç  Koa$  leur  majiguera ,  car  pn  \z\x\  fc  f^uvçr  qi?a(\4 


i)]o    Explication    de    l'Evangile 
on  ne  le  peut  plus^  quand  la  mort  eft  prefbittft: 
Tabîme  ouvcrc>prêt  à  nous  cngloudr.  Il  eft  iuftcquG' 
le9  amcs  qui  ont  tanc  recherché  la  gloire  des  hom- 
mes ,  foienc  renvoyées  à  ceux  qu'elles  ont  préférez  à 
leur  confcience  &  à  Dieu.  Cecrç  rcponfe  marque* 
vifiblemcnt  le  peu  de  cas  que  J  e  s  u  s-CHKisrfcr». 
des  fi^ncs  extérieurs  dç  Religion  j.&  des  aurres  mo- 
yens Icnfiblcs  que  les  Chicciens  imprudens  emplùyc-i 
ront  à  Theure  de  la  mort.   Etre  rcciuics  à  acheter  dc: 
l'huile  ^  à  aquerir  la  charirc  &  l'amour  de  DieUj, 
quand  ce  n'cft  plus  le  tems  de  commencer  à  vîvre^ 
aans  l'amour  de  Dieu  &  dans  l'exercice  de  la  cha- 
rité î  cette  huile  divine  ne  peut  s'acheter  ,  Dieu  la 
donne ,  il  ne  la  vend  pas.  Les  hommes  ne  iàuroieDC- 
la  donner.   Ils  peuvent  la  promettre  &  la  veadrc. 
Les  Chrétiens  qui  ne  l'ont  que  des  hommes^  croycnt, 
l'avoir  en  effet,  mais  ils  ne  l'ont  pas.  Ce  n'cft  qutitw> 
pieté  apparente  ,unc  dévotion  extérieure  ,  une  pcni* 
tence  forcée  ou  fuperftitieufe.  Ce  ne  font  que  de  vai- 
nes promeflcs  de  mifcricorde  &  de  pardon^.  Mourir 
cti  cet  état ,  c'cft  mourir  (ans  foy ,  fans  charité ,  pW»" 
d'une  faufic  confiance.  C'cft  aller  au  jugement  it 
Dieu  ,  comme  les  Vierges  folles  vont  au  devaprdc 
l'Epoux. 
10.  Dura  au-       io.  Adoispcndant  (ju  elles  allaient  en  acheter  ^tEffUX^ 


tcin  ircnt  cn:e-  «g^i^^f  :  &  celUs  qm  etoHnt  Pretes  entrèrent  avec  Ihj  émsc 

fus:&:  quje  pa-  ^oces  ^  &  U  porte fut  fermée. 

iac*cranr,în-       Q^  ^'eft  plus  cn  état  de  faire k  bien  quandoni: 

travcrut  cum  .    •  *-         i/f     /      t  >  >  ^i     i    r*-* 

eo^dnaptias*  tTop  long-tems  Gifrere.  Lon  na  pas  voulu  le fcurf 


ce  ciaufa  cft  quand  on  le  Douvoit  *  on  ne  Ic  pourra  plus  quand  ou 
le  voudra.  On  fera  lurpris ,  on  aura  recours  a  1 1- 
glifè  3  à  fcs  miniftrcs ,  à  (es  prières  j  mais  inutilement 
tous  ces  moyens  feront  fins  effet ,  parce  que  la  pe-  . 
nitence  fera  forcée ,  &  le  retour  peu  fîncere  &  ^ 
aflRiré.  Les  paroles  de  ce  verfct  renferment  deux  my- 
ftctes.   Le  premier  eft  U  noce.  5c  le  mariage  de  TA-  * 
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jnèàU  >  comme  pàde  S .  Jean  >  le  feftin  du  fils  du  Roy 
tùtït  le  Sauveur  nous  a  déjà  parlé.  Les  Vierges 
inïclenccs  (ûivront  l'Agneau  ,  elle  entreront  aved 
ay  dans  la  gloire  ,  Se  le  Ciel  fe  fermera  pour  ne  plus 
'ouvrir.  C'cft  le  fécond  myftcre ,  ou  la  vérité  terri* 
>lc  qui  regarde  Texclufion  des  Vierges  folles,  &  Tétat 
oalheureux  de  ceux  qui  auront  préféré  la  chair  à 
*c£îprit ,  les  plaifirs  à  la  pénitence ,  le  monde  à  Dieu» 
a  vie  prcfenteàla  vie  future.  Et  la  farte  fut  fermie. 
Plu»  d*efpcrancc ,  plus  de  retour  ,  plus  de  providen- 
rc  ny  dç  grâce ,  plus  de  mifericorde  ny  de  tendrefle  ^ 
plus  de  prières  ,  d'exhortations  ny  de  bons  exem- 
ples. Ils  feront  livrez  à  l'cfpritde  fureur,  &au 
PetBon, 

f  I.  Ei^fiH  les  autres  Verges  vinrent  auffi ,  &  Iny  M^    u.Novîfïîmf 

fem  :  Seigneur  ;SeigneHr ,  ouvrcZrnoHs.  &"cliqu«  "?. 

JesuS'Christ  reptefènte  icy  Tctat  des  âmes  qui  g»ncs,  dicen- 
rrouvent  la  porte  du  Ciel  fermée  ,  tei  qu'il  cft  dé-»  DomiM^îTpwi 
béititdans  le  livre  de  la  (âgeffe.  Dani  l'excez  de  la  nobis. 
So'uleurne  pouvant  plus  fc  foutenirny  vivre  ,  on  les  ^'^^'  **  ^* 
entendra  feire  une  confeflîon  publique ,  inutile ,  de- 
fèfpelrée*  Vains  regrets,  confefSôn  hypocrite, pc-    &-^vinmiÀ 
picence  fauffe  &  mortelle  !  i^d  f  rode  f  voce  vocart  ^''';''"''^"- 
'lÊmêd  0p4ribus  neges  f  Les  impietcz ,  les  crimes  ,  &  la 
corruption  d'une  vie  infidèle  Se  profane ,  parlent 
tneore  plus  haut  que  la  bouche  &  Ie$  paroles.  Nan 
^Impo/l  judkium  Patet  frecum  àUt  f^rifomm  locus  , 
dîr  S.  Auguftin.  Cette  vérité  devroit  éveiller  tout  le 
mOAde ,  &  cependant  tout  te  monde  dort.  Que  d'af- 
lôupUTemens  dans  la  vie  de  chaque  Fidèle ,  que  d'il- 
lufîotis ,  que  de  fenfibilité  pour  foy-mcme  !  On  n'y 
;jch(c  pas  prefeniement  j  on  y  petlféra  alors.    On  ne 
Tieut  fe  pafTer  de  la  créature  ,on  s'en  paflera.  Na~ 
^i0me ,  mais  trop  tard ,  quand  il  n'y  aura  plus  de 
MtiM';  quand  réterniré  commen<!era  pour  finir  tous 
lc«  tcnis ,  Se  pour  i0  j^rnîer  elle-même.  Car  elle  ne 
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s  ouvrira  que  cette  feule  fois  pour  ne  plus  s  ouvrir 
La  mifcricorde  a  ouvert  le  Ciel ,  la  juftice  le  fermera* 
Il  n'y  aura  donc  que  les  fculs  Chrétiens  dont  la  v^ 
aura  été  une  vie  de  mifèricorde  &  de  charité  »  dont 
le  cœur  fidèle  à  la  grâce  fera  rempli  d'amour  de 
Dieu,  pour  qui  la  porte  du  Ciel  s'ouvrira  ;  ceux  au 
contraire  qui  auront  eu  le  cœur  fermé  aux  veritez 
faintes  y  inndéle  aux  devoirs  de  pieté  j  ne  trouveront 
aucun  accez  y  8c  n'auront  aucune  entrée  au  banquet 
celefte.  Voicy  ce  que  leur  répondra  le  Sauveur^ia-* 
(ènfîble  à  leurs  cris  &  à  leur  état. 
i&.  At  îlk  rcf-      12.  Atéus  il  Utir  répondit  :  Je  vous  dis  en  vérité qne  ;« 

pondens  ait  :  •         .  ^  '  "^ 

Amen  dico    ^  '^^'^^  connois  fomt. 

vobis,ncfcio     Ces  Vierges  folles,  ces  malheureux  fidèles, ont 
frappé  à  la  porte  ,  ont  demandé  qu'on  leur  ouvrît* 
Ils  ont  répété  plufîeurs  fois  ,  Seigneur,  Seigneur > 
pour  marquer  un  grand  defir  &  une  volonté  force. 
Et  le  Juge  leur  a  répondu  ce  qu'un  Juge  irrité  peut 
,dire  à  des  coupables  qui  méritent  la  mort  &  qui  en 
font  convaincus*  J^  vous  dis  en  vérité  que  je  ne  vem 
connais  point.   Voilà  la  dernière  vérité  que  ces  fiuix 
Chrétiens  entendront  de    la  bouche  de   Jésus- 
Christ.  La  vérité  même  afliire  qu'elle  ne  les  con- 
noîc  point.  Ils  n'ont  point  connu  Je  sus-Christ 
pendant  la  vie.  Jesus-C  h  r  i  s  t  ne  les  connoîtra 
point  à  la  mort.  Eft-ceconnoître  Jésus- Christ  de 
ne  pcnfèr  à  luy  que  rarement  &  fans  fruit  y  de  ne 
luy  pas  obéir  5  ae  luy  préférer  h  créature,  le  mpnde^ 
les  paflions  ?  Jesus-Christ  ne  les  connoîtra  point 
pour  des  âmes  qu'il  a  rachetées ,  &  pour  IcfquellcJ 
il  cft  mort.  Ils  ont  foulé  aux  pieds  (on  fàng.  Il  ne 
,les  connoîtra  pas  pour  fes  difciples  ,  pour  fcs  frcrcs, 
pour  les  cnfans  de  Diçu  fon  Pçrç ,  pour  le$  cohéri- 
tiers de  ùk  gloire^,  f^erum  efl  ,  non  fallaciter  diSlumejt. 
C*eft  une  vérité.  Cependant  il  eft  dit  frappez  &  loa 
yous  ouvrira.  Se d  modo ,  dit  S.  Auguftin ,  mais  ccft 
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à  prcfent  qu'il  faut  frapper  \  quando  temfus  efl  mift^ 
ricordia  ,  mn  (juando  tempits  efi  judicii.  Pendant  que» 
dure  le  tcms  de  la  mifericordc  ^  pendant  que  la  grâce 
éft  promifè  &  offerte^ de  non  pas  daiisletems  du  ju- 
gement. Ces  deux  tems  ne  peuvent  être  confondus 
puifque  l'Eglife  chante  à  fbn  divin  Ejpoux  la  mifèri* 
coide  &  le  jugement.  Cwn  miferlcormam  &  judicmm 
Dormno  Juo  cantet  Ecclefia, 

On  n'eft  donc  Chrétien  qu'autant  qu*on  a  de  ref- 
/emblance  &  de  conformité  avec  Jésus  Christ. 
Pcrfonne  n'ignore  en  quoy  confifle  cette  conformité, 
cpiellé  eft  cette  (alutaire  &  divine  refTemblance.  Le 
baptême  nous  fait  naître  enfans  de  Dieu  3  il  nous 
donne  l'écrit  d'adoption.  Voilà  nôtre  état.  Si  l'Ef- 
pric  Saint  reçu  au  baptême  eft  le  principe  de  nôtre 
vie,  nous  fommes  Chrétiens  &  Jesus-C  h  r  is  t 
nous  teconnoîtra  pour  Tes  frères.  Si  l'efprit  du  monde 
nous  anime  &  que  nous  le  (iiivions  3  nous  fommes 
pro£uies  ic  Jesus-Christ  ne  nous  reconnoitra. 

Sas.  L*Apôtrc  éclaircit  une  vérité  fi  importanre  & 
eflcntielle.  Ceux  qui  font  animez  de  TEfprit  de 
Dieu  font  pleins  d'amour  &  de  charité  ^  de  patience 
&  d'humilité.  Ils  s'appliquent  aux  œuvres  de  mifèri- 
corde,  &  de  pieté.  Ils  vivent  dans  la  paix  &c  dans 
runion.  Ceux  au  contraire  qui  font  eiclaves  de  la 
cupidité  &  des  pafiîons  paroiflent  hommes  &c  ne  le 
font  pas*  Ils  fc  difont  Chrétiens  &  ils  fè  démentent. 
lis  /e  âatent  de  la  penfée  du  fàhit ,  &  leurs  œuvres 
les  condamnent.   Comment  penfèr  que  Jésus- 
.Christ  reconnoitra  pour  ies  Difciples  &  pour 
Chrétiens,  des  hommes  auflî  avares  aue  Judas ,  auffi 
menteurs  que  le  Démon  ^  ^udî  rebelles  a  l'Evangik 
que  les  Juifs  &  les  Pharifiens  > 

•    I}.  f^eilUz.  donc ,  farce  <jHe  vohs  nefavez  ny  le  jour     ^^^  vîa«atc 
«rjf  rbenre,  ^  ifaque ,  quia 

c  ypilà  rappUaùqa  dç  la  parabole  &  de  ce  diicoup  ne  quç'hgi^ 
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figuré.  Voilà  la  confcqucnctf  qilc  J  e  sus-CHiLisf 
en  tire  &  que  nous  en  devons  tirer.  Concluons,  dit- 
il  ,  d'un  exemple  (î  vray  &  fi  fi^rt ,  d'une  vérité  fi 
certaine  &  fi  effrayante  >  ou'il  faut  fe  tenir  dans  une 
vigilance  continuelle  ,  pui(que  l'ignorance  de  ce  joue 
ne  finit  point  :  Pûifque l'incertitude  endure  toute lâ 
vie  y  la  vigilance  doit  durer  toute  la  vie.  Kous  ni- 
gnorons  pas  fi;ùlement  le  dernier  jour  du  mpndCé 
Nous  ignorons  le  nôtre.  S'il  eft  vray  que  le  dernier 
jour  de  nôtre  vie  fôit  différent  du  dernier  jour  du 
monde  ,  il  ne  le  fera  pas  quant  à  l'effet  &  aux  iùiEC& 
Nous  ferons  tels  à  la  nn  du  monde  •  avons  nous  dît 
avec  S.  Auguftin  3  que  nous  aurons  été  à  la  morL 
On  fe  flatte  que  fi  Ton  étoit  à  la  fin  du  monde  >  on  & 
prepareroit  à  ce  moment ,  à  cette  dernière  faeuif# 
Quelle  illufion  !  N'y  eft-on  pas  toujours  ?  Qmà3tl-> 
que  (ê  difpofè  au  {bmmeil  de  la  mort  par  où  oousde^ 
votis  tous  pafTer  ,  celuy-ià  eft  prêt  à  s  éveiller  au  fin 
de  la  voix  qui  fe  firra  entendre  au  milieu  de  là  nuit  t 
continue  ce  Pcre.  Difons  au  contraire  que  le  Fidéfa 
qui  cil  furpris  à  la  mort  fera  fiirpris  quand  on  l'éveil* 
lera  au  dernier  jour.  Le  Seigneur  qui  a  promis  id 
pardon  &  la  grâce  au  pénitent ,  dit  S.  Grégoire, 
n'a  point  promis  au  pécheur  encore  un  jour  de  vi6 
Celuy  qui  offcnfe  Dicii  aujourd'huy,  d'où  peut-il 
(avoir  qu'il  en  fera  pénitence  demain  ?  Qui  pcsmtati 
veniamfpoponiit ,  peccami  dlem  non  prornîfit. 

Pour  éviter  unefiirprife  fifunefte^jESus-CnlLlsï 
dit  qu'il  faut  necefTairement  veiller.  Il  efl  donc  trcs- 
important  de  fiivoir  en  quoy  confifle  la  vigilancxi. 
chrétienne  &  d'y  être  fidèle.  Le  Sauveur  parle  fôo- 
vent  de  ce  devoir  &  y  exhorte  beaucoup  (es  Difd-? 
pies.  C'efl  prçfque  le  dernier  avis  qu'il  leur  donne. 
Cette  vigilance  n'cfl  autre  chofc  que  le  foin  que  cha- 
que Fidèle  doit  prendre  de  l'affaire  du  falut.  S'ap 
pliquer  avec  foin  à  fon  falut ,  c'eft  veiller  toujours^ 
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^sAùy  donc  qui  ny  pcnfe  pas ,  qui  n'en  fait  point  Coh 
affaire  unique  Se  capitale  ^.qui  ne  la  regarde  pas  côm- 
tac  le  foin  premiei"  &  dernier  de  la  vie  5  ccluy-là  eft 
toujours  àfloupi ,  ôc  fera  infailliblement  fùrpris  à  la  ' 
laoorc.  Pour  ne  fe  pas  lailTer  aller  à  ce  {bmmeil  fx 
dangereux  Se  (î  commun  ^  il  faut  premièrement  pen« 
fer  fouvent  à  la  mort.  Cette  penfce  doit  ctrc  pre- 
lente  >  mais  elle  ne  doit  pas  être  (baie.  Si  elle  etoic 
toujours  prefcote  &  feule  ,  on  ne  dormiroit  point , 
il  cft  vray ,  mais  on  fe  defefpcrctoit ,  ce  qui  feroit 
pitt  que  le  fommeil.  Il  faut  donc  fecondcment,  join* 
dtc  à  cette  pcnfée,  celle  de  nôtre  retour  à  la  vie. 

Jésus-Christ  les  a  jointes enfemblc,  en  fc  (êrvant 
es  termes  de  la  nuit  Se  du  jour.  La  nuit  Se  le  jour 
figniâent  la  mort  &  la  vie.  C'eft  ainfi  que  luy-mê- 
tùc  X  i^ardé  fa  paffion  en  portant  les  yeux  fur  la  joye 
de  (â  rclurreâion.  En  troisième  lieu  il  faut  examiner 
font  état  5  fonder  fon  cœur,  connoître  fes  œuvres  & 
fcjugctfclon  les  règles  de  l'Evangile.  En  quatrième 
iicùU&at  rapporter  toutes  fcs  adions  à  cette dernie- 
Ite  fin  »  agir  pour  la  gloire  de  Dieu  y  vivre  dans  cette 
efpcràtsczy  Se  dans  un  détachement  continuel  de  tou^ 
ces  choies.  C  cft- là  le  devoir  du  Chrétien ,  l'état  des 
irzàis  Fidèles  ;  c'eft-là  cnfiii  la  vie  des  âmes  prêtes  à 
pMOÎtrc  &  toujours  préparées.  Celles  (fmiteitntfre'^ 
us  entrèrent .EWts  font  feules  dignes  d'être  admifès  au 
banquet^  &  d'affifter  au  fèftin  des  noces  myfterieu(<y 
de  i'Àgneau  celefte  &  divin. 

$.1. 

Titlcns  confiez.  ,  en  rendre  compte.  Serviteur  ntik  &  iJ;„ô'pcrcg™ 

inutile.  prolîcifcens  , 

vocavit  fctvo» 

X4.  t  Car  le  Seigneur  agiâ  comme  m  hatnme  qui  de*  ciît  *îiii$'bÔn» 
MT  faire  un  long  voyage  hors  de  fon  fais  ^  appelU  fis  f"»- 
(bvkcurs^  &  leur  mit  fon  bien  entre  Us  maitfu  .  j^fl-cut  '  pon- 
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A  peine  le  Sauveur  a  t'il  fait  Tapplicarion  de  \i 
J>arabolc  précédente ,  Se  marqué  à  Ces  Difeiples  Tu- 
fagc  qu'ils  eft  doivertt  faire  \  qu'il  pafle  à  Une  aUttC 
fans  changer  de  nlàticrc  ny  de  derfcin.  Celle-cy  â 
donc  le  même  but  que  celle  que  nous  venons  d'cl- 
pliquer.  C'eft  encore  une  Compiraifon ,  une  image 
fenlible  dô  la  vctité  qui  fait  le  lu  jet  de  cette  inftni- 
âion  >  un  exemple  ou  nous  verrons  nos  devoirs  le- 
prcfemcz  au  naturel.  C'eft  comme  fî  J  e  s  u  5- 
ChRîst  difqit  :  Imaginez-vous  un  hommericlu; 
&  maître  de  grands  biens,  qui  ttîéditant  un  long 
voyage  appelle  les  (èrvitciirs  &  leur  confie  à  chacan 
Une  partie  de  (on  bieiii  avec  ordre  de  le  faire  profitef 
jufqu'à  fbn  retour  s  dont  il  nt  leur  marque  point  le 
tems.  Ce  retour  eft  certain  ,  mais  le  tems  &  le  jour 
ne  Tcft  pas.  il  revient  enfin ,  &  à  peine  cft-il  revenu 
qu'il  fe  fait  rendre  comte  de  l'argent  qu*illèur  avoit 
Iai(ï?i  5  de  l*empIoy  qu'ils  en  ont  fait  Se  de  rintcrêt 
qu'il  a  produit  Voilà  ce  que  fera  le  Fils  de  ThommCk 
Dieu  luy  a  tout  donné.  Il  eft  le  maître  de  (es  trefor* 
&  de  fès  grands  biens.  Il  en  confie  certaine  portion 
à  chaque  Difciple  Se  à  chaque  Fidèle.  Il  doit  reve- 
nir, il  faudra  luy  rendre  comte  de  ce  qu'on  a  reçu 
&  de  l'ufage  que  l'on  en  a  fait.  S'il  y  a  du  gain  pour 
le  maître  à  qui  ce  bien  appartient ,  il  recompenfcni 
nôtre  travail  &  nôtre  fidélité.  Si  l'on  a  été  négli- 
gent ,  infidèle  ,  pareflèux  ,  il  nous  condamnera  à 
des  peines  proportionnées  à  nôttc  infidélité  ,  &  au 
mauvais  ufage  que  nous  aurons  fait  de  fa  graçe  &  de 
fes  dons.  Voilà  tout  le  defleindu  Fils  de  Dieu  dans 
cette  parabole. 

j^i  devant  faire  m  long  voyage  hùrs  dé  fonfatSt 
Le  Sauveur  a  quitté  la  terre  ,  h$  Difciples,  fon  Egli- 
fc ,  pour  un  tems.  Il  eft  dans  le  Ciel  d'où  il  doit  re- 
venir. Quand  fera-ce  ?  Pcrfbnne  ne  le  (ait.  Revicn-» 
dia-t'ilî  Pcrfonûç  ae  Tignore ,  pas  un  Fidèle  n*ctt. 

doufe* 
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âotice.  Peu  y  penfenc ,  {)caUcoup  Ce  négligent  8c 
àbtt^t  des  grâces  teçûës,des  ralens  confiez.  Czt  où 
eft  le  Fidèle  5  quelque  pauvre  qu'il  fbit  ^  qui  n'ait 
reçu  du  Seigneur  aflez  de  grâces  &  de  (ècour^ 
pout  faire  fbn  fàlut }  Ainfi  ce  difcours  ne  regarde 
pas  feulement  les  Evêques  &  les  Pafteurs ,  il  eft  poUt 
tous  les  Fidèles  >  quoyqUe  (èlon  quelques  Interpro» 
tes  »  il  regarde  principalement  les  Pafteurs  &c  les 
Miniftres  >  parce  ou'ils  ont  reçu  plus  de  raletts.  11  f 
a  des  tnens  de  pluueurs  fortes.  Il  n'en  eft  point  que 
nous  n'ayon^rtçû  8t  que  Dieu  ne  nous  donne  j  aux 
uns  plus  »  afft  autres  moins  >  félon  fbn  bon  plaifir* 
Sa  volonté  eft  aue  cous  les  hotnmes  fatTent  leur  fkluc* 
£c  pour  cela  il  leur  donne  à  tous  les  moyens  nccef^ 
£ures:  autrement  il  ne  fefoit  oas  vray  que  Dieu  vDu-*> 
lût  que  tous  les  hommes  fuilcnt  fauvez  ^  &  il  feroic 
impolfible  à  cous  les  hommes  de  faire  leur  falut.  Il 
y  a  des  Fidèles  à  qui  Dieu  a  confié  le  fbrn  du  falut 
de  leurs  fireres.  Il  leur  donne  des  grâces  propres  à  c6 
deflèin  ^  les  fccours  neceflaires  pour  remplir  leur  de* 
voir  tç  rendre  leur  miniftere  efficace*  Saint  Paul 
)ccdcte  cette  vérité  en  plufieurs  endroits,  luy  quiavoit 
tant  leçû  &  qui  a  c^nt  fait  pour  Dieu.  Ce  qui  nous 
doit  prévenir  >  c'eft  que  Iefu£«>Chrift  eft  feul  le  Maî« 
tcede  tour  i  que  c'eft  luy  en  qualité  de  Parole  de 
Dktt>qui  a  donné  aux  hommes  les  biens  &c  les  talens 
natuieb.  Ç  eft  de  luy ,  comme  chef  du  Ciel  &  de  U 
terre  >  que  les  Fidèles  ont  reçu  &  reçoivent  tous  les 
Jours  les  dons  furnaturels ,  &  les  grâces  necefiaires 
a  leur  fànélificacion  &  à  celle  des  autres.  Mais  il  y 
a  une  féconde  vérité  qu'il  faut  avoir  toujours  prc* 
fisite  ^  c'eft  que  comme  le  Père  Celefte  n*agit  que 
pour  fâ  gloire  >Je$us«Christ  fbn  Fils  ne  peut 
sig^  que  pour  la  même  gloire  de.^n  Pcre.  De  ce 
prinope  cJhaque  Fidèle  doit  conclure^qu  il  eft  oblige 
^  6ixc  feryir  les  talens  &1»  £rac«  reçues  pour  lak 


mcmefini  &  que  c'efl  de  leur  emploi  8c  de  leur  uf»^ 

%on  gu  nritiv^is  ,  dont    il    fera  tenu  de  teixue 

<COBte  ,  &  un  comte  exa^t  &  rigoureux. 

tf.ltnl'dc^  .    -ïj.  Etayëra donné  ciof  tahns  à  Chu,  deux  krautn^ 

■^ulB^ar »1C-  {$•  miÀ^MOre , yï/o»  U  Q^MÔcé  à'ff:rente  de  chtev 

Su',.lST«o  die/»,  Uipdiuit  auffi-têt, 

ttaata^oiaù- i  jBiaa-CHRïST  fait  trois  difFcrcntes  c!afi*cs  d« 
^^3nn  inprii  Eidétcï  àl^quels  il  partage  lès  gnccs.lclon  leurs  <^i- 
▼i^«  •  *  (icaîi  &  leof  capacité ,  ywM^/^w  prifrùtm  vmuitm\ 
Jm»,  e'Qft-à-d|re  ,  {èlon  loirs  retiens  naturels  ,  ou  comme 

foxlc unanoien , leur polTibilité ,  fecmdHm  pnfrum 
&nâtiinU*infoffibiiuAt6m\  cat  la  grnce  ne  dènnit 
^aslKinanito;  Dieucft  auteur  de  h  nature ,  cortitnc 
^]a  grâce.  Quandi)  veut  Te  têrvir  d'un  Ftdélcpout 
jc  biai  dàr^gliiê  &  pour/a  gloire ,  il  le  fait  naître 
«rci;  an  cfcat  &  un  efprit  propres  à  ce  deflcin.Voi!» 
4ff>^tia3piiiûfaitrelon  les  rc^csordmaircsde  fapto- 
Videncèt  Mus  pour  faire  fêntir  aux  hommes  <]u'il  é. 
^iDaîtFC-dB  faire  ce  qu'il  veut  ,  Svidtm  fwguk 
e.»w  n  ?'**""''''ji'^'ilcft  lemaîricde  fcs  dons  &deû 
"  eraCc  i  il  choîfîi:  des  fujcts  tout  à-fait  incapables  fé- 
lon la  natUFe,à  en  juger  par  tes  lumières  de  la  ni^n- 
C'cftaiofiqUc  Dicucn  aiafê  en  des  occalîonsimpor- 
fanteSjOHftfrie  quand  il  appella  Moïfe,  Jerefflié;l« 
Apôtrts ,  Sfi  quantité  d'ignôrans  &  de  groffieis  frton 
le  monde^pour  confondre  les  fages  du  fiecle,  fi  peur 
condamner  leurs  lumières  &  leur  fagelle.  Adotoni 
cette  conduite  de  Dieu  fur  fon  Eglife  ,  bcnilToM  fo 
..nrifêricordcs  fur  nous ,  &  profitons  des  grâces  iju'U 
«oas  fait.  Nous  ne  pouvons  les  mériter  -,  elles  ptu- 
-vcnr  nous  fauver.  C'cft  (on  dctTein  ,  ce  doit  être  It 
-  ûôtrc  Que  là  libéralité  foit  la  règle  &  le  motif  dt 
ïiâtre  fidélité.  N'envions  point  les  dons  des  autres, 
ïrcmbloas  de  ne  pas  faire  an  afagc  fidèle  &  foillt 
<dc  ceqacDicuaeulabom^dcnousdonner.  ;' 
<  Çvnecooduindu  Sauveur  nous  înAïuit  de  jEtif 
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hiksortantes  vérités.  La  première  >  que  foute  la  per- 
feabion  du  Chrétien  coniifte  à  remplir  exademenc 
Icsdevoirs  de  fôn  état.  Il  s  agit  donc  de  bien  con-^- 
tiottre  t'état  auquel  Dieu  nous  defline.  Cette  con- 
Doiflance  en  demande  un€  autre  >  c'eft  de  s'inflruirc 
parfaitement  de  tous  les  devoirs  aufquels  noui  cn^ 
gage  cet  état  déjà  connu.  Le  Chrétien  qui  y  eft  fi- 
défe,  eft  parfait.  Il  remplit  toute  £1  yocation.  Il  n'eft 
donc  point  fut,  ny  permis^  de  quioicr  ibti  eut,  ny  de 
dciicer  celuy  d'un  autre. Et  c'cft  la  ftconde  vérité  que 
le  Sauveur  établit  icy.  Quelque  raifon  qu'on  al- 
lègue 9  quelque  motif  qu'on  écoute  ,  ce  n'eft  qu'il*- 
liuibn.  Les  Apôtres,  les  Difciples^nont  point  penfe 
à  changer  d^état.  Sur  quel  fondement  les  (impies 
Fidèles  pourroient-ils  lé  faire  ?  Il  faut  être  appelle:  £c 
pour  une  fbnâioh  particulière ,  il^  faut  fans  doute 
tmé  vocation  particulière.  No  jettons  jamais  les  yeux 
litr  les  gracçs  des  autres ,  pour  iatisfàire  nôtre  vanité 
bu  nom  envie.  Tout  confifte  à  demeurer  dans  (a. 

Çlaoe ,  parce  que  tbuc  conAfte  à  faire  la  volonté  de 
)icà. 

i4f.  Celuy  donc  tjul  avoit  rtfâ  dnq  taltns  y  s^en    i^.xbiîtit^ 
fJB^  ^  U  trafiqua  âfutc  cet  argent  i  &M  en  gagna  cinj  cem  qui  quin. 

P^^^*  acccperat,  6c 

Voilà  le  bien  que  Dieu  a  fait  aux  hommes  par  le  operams  cft  m 
ixdnifterc  de  Je  sus-Ch  rist.  Il  a  confié  aux  Apô-  cft*  aiiriul" 
très  cSftq  talens,  aux  Difeiples  deux,  &  un  fculcmenc  ^«c- 
aax  finmles  Fidèles.  Mais  un  ièul  talenr  eft  un  bien 
dc^gtànd  prix.  Comme  il  vaut  beaucoup  ^  il  peut 
bcaocoup  rapporter.  Nous  verrons  v.  i  S.  Tufiige 
qu'on  en  fait  ordinairement.  Je  su  s -^Christ  dit  > 
aielefèrviteurqui  avoir  reçu  cinq  talens,  en  gagna 
O^  autres  par  (ê^  Ibfris ,  marquaïK  pr-là  que  ce 
iëmteur  ^  fait  tput  ce  que  Ton  pôuvoit  attendre  de 
Hmiclc  &  de  la  capacité.  Le  gain-  eft  confidcrablc 
O^fe-Wi^ proficc  acijoiihlc.  Mais  quel  eft  jcc  gnàc^ 
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&  à  qiti  âppartient-il.'Ce  gain  eft  tout  ce  que  laMf 
ce  [)rodtrit,x:'eft  le  bien ^ elle  bit  àM^noùsX^Stk 
bien  qu'elle  fait  dans  les  autres.  Ce  gain  eft  à  Diol 
Se  à  nous.Non  que  Dieu  aicbefoiA  de  quelque  àoùk^ 
j^idprvdejt  Dt9  fi  JHfimfiÊeris^  Dîewiidft  eâentkï* 
lemenc  tout.  Sage^ ,  vérité  >  erandeur  >  bîea ,  ?îe| 
gloire ,  &  tout-cela  par  luy  même.  Les  honunci  né 
tom,  ûges  >  riches  «  puiflans  «  que  par  la  coaunoh 
nion  toute  gtatmce  a  la  (âge({e  éternelle  »  à  la  ?&• 
xité  primitive  9  &  à  la  gloire  eflentielle. 

Que  Thomme  (bit  jufte  ou  impie  3  le  Seignattn'f 
gagne  &  n'y  perd  rien.  Toujours  dans  rabondance 
6c  dans  une  divine  plénitude  qui  fêfûflStà  ellc>mft^ 
fat  \  si\  «paroit  interellé  ,<:  eft  pour  nous  qu'il  s'JiH* 
cereâe  s  s'il  veut  que  les  hommes  travailletie  pour  H 
gloire,  c'eft  pour  leur  faire  part  de  cette  même  glaise 
qu'il  les  (ùt  travailler,  Icy  il  donne  Cinq  talenSjavec 
ordre  de  les  faire  profiter,  mais  le  profit  aoat  il  ^  :$k 
xendte  comte,  eft  tout  pour  nous.  Âinfî  il  nousdoi^ 
&  de  quoy  faire  le  bien  &  le  bien  que  nous  J^iÈoi; 
O  prodige  d  amour  &  de  bonté  !  Heureux  bui  iên^ 
ilble  à  la  pureté  de  cet  amour  &  à  la  grandeur  de 
cette  charité  divine  3  travaille  fans  relâche  à  &ire 
profiter  les  dons  &  les  grâces  qu'il  a  reçues  !  Car  il 
n'eft  point  de  Fidèle  qui  ne  puifie  &  qui  ne  doive 
ctre  utile  à  ks  frcres.Tous  les  membres  du  corps  font 
utiles  les  uns  aux  autres.  Les  Chrétiens  ne  (ont-ib 
pas  tous  membres  d'un  même  corps^jEsus-CH&isr 
propo(èicy  d'abord  l'exempledes  Chrétiens  parfiûics* 
Les  premiers  qu'il  a  choifis  &  appeliez  ,  ce  font  kl 
Apôtres  &  les  Difctples.  Il  veut  fans  doute  que  les 
Fidèles  confiderent  ce  que  ces  zelez  fèrviteurs  ooc 
fait  pour  Dieu  ^  ce  qu'ils  ont  entrepris  pour  fà  gloire. 
Ils<>nt  tous  beaucoup  reçu ,  &  ils  ont  tous  beauooif 
rapporté.  L'Apôtre  des  Gentils  luy  feul  a  convera  : 
&  gagoéàjBSttS'CHiLXST  prefque  toutr£iDpîçi 
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Romain.  Les  autres  ont  porte  plus  loin  encore  leurs 
€onquêt;es.  Que  font  aujoura'huy  k$  fûcceATcurs. 
àç  CCS  grands  hommes  ?  Ils  furpaffcnt  en  nombre  les 
Apàcres  &  les  premiers  Pafteiwrs.  Ils  ont  reçu  de 
telles  talens.  Quels  font  leurs  travaux  &  les  fruits 
de  leur  vigilance  PaftcMràlc  >  Quelles  marques  don- 
nent-ils d'unzeie  Apoftoliqiie  ?  où  fontapre(entccs. 
'anciennes  &  nombreufes  convcrfions  >  Peu  d'ardeu©  ^ 

8c  de  foin  dans  les  Evêques',beaucoup  de'diiCpitton» 
de  négligence  &  de  langueur.  Defoendons  aux  Dif^ 
dples,  Jesus^Christ  nous  en  propofè  de  même   ^ 

Texemple.  ,7.  sîmîîi.ec 

1  ^i  Celny  qui  m  avoit  rcfâ  deux^en  g^gna  de  mime  *f  i^»  ^"^  J^- 

mcênieux  autres.  cmcm  cft  aUà 

Jefiis-Chrift  parle  de  ces  Fidélesquî  ont  reçu  beau-  ^"®- 
vtoup  moins  que  les  premiers.  I)  ne  fait  que  deux 
cUnè»  des  vrais  Fidèles  qui  coopèrent  à  la  gcace  , 
per(aadez  que  les  dons  de  Dieu  font  autant  d  en^^ 
gal^^eadMSis  qui  nous  lïiarquent  nos  devoirs  ^  5c  ce  que 
Jb  Stigneur  attend  de  Tes  forvkctirs,  Ceft  luie  chofo 
éconnante  &  fcandaleufe ,  dd  voir  avec  quelle  in- 
fidjéliie  &  fouvent  avec  quel  mépris  on  traite  TElprit 
de  Oieu.  Cum  enim  éùigentur  dona,  tâàênes  etléim  cnf- 
ém^dêmumm.  Cesdifcours  figurei  du  Sauveur,  font 
dc9.inftniâ:ions  &  des  prophéties.  Jesus-Christ 
y  prédit  la  vie  des  Chrétiens ,  la  conduite  des  P%- 
flaus'&:  des  Miniftres.  Pen(ènt-ils  à  établir  la  vérité 
Jt  fe  prédirions  «  à  juftifier  par  leur  travail  Tac* 
compliflêment  de  £t:^  prophéties  ?  Les  parefTeux  iê 
Éfectcnc  de  n'avoir  aucun  comte  à  rendre^  parce  du  ils 
'fi|ppo(ent  qu'ils  n'ont  reçu  aucun  talent.  Suppomion 
ânflê  &  mnefte.  Perfonne  ne  fora  exempt  ny  dit- 
:{Éiift  de  rendre  un  comte  exad  âc  feverej  perfonne 
i%ft  donc  (ans  talens.  Nous  ne  fàifons  tous  qu'une 
ftiêJeté.Cette  focieté  a  des  fonds,  &  chacun  y  a  droit. 
Bn  gagna  de  menu  encore  deux  aUtres.   J  e  s  u  s^ 

QQaqiii 
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CKRiirveut<k>ncquelcno&cé^c  le  fonds  qu'os 
araçû.Qlii'peOcdiie  qu'il efttdèztppliquc  Sciffei 
-heuteaxpoiir  £ci[t.iu  gain'  fi  coufîdcrablc  >  On  le 
&tCi  &ToitïCcgIoneuzavaiU3gei  quand  on  cftfir 
déle  i&  vocation  >  quo^^que  te  fucccz  ne  réponile 
sas  ia  tmaîl ,  qu'on  ne  tccudlle  aucun  &uit  de 
Ks  £>ins  &  de  fa  peine.  La  gtace  de  la  Mîflîon 
peut  être  inutile  uix  peuples  .elle  aui^  f^  récompcnrï, 
£e  tout  le  gain  fera  pour  les  Paileuis.  La  refiHann 
8c  l'incrécwiti  d'une  Ville  atriiera  k  m^Iédiâioa 
de  Dtea  Tur  &s  faabitans  :  l'ob^ïdàiicc  &  la  fidélité 
des  ouvriers  t^paadra  la  bcnédiâion  du  S.iiipiti 
&  fur  lenr  penbone  &  fût  d'autres  EgUâs.  Cf^li 
fidélité  &  le  zèle  que  Dîeu  demande  ;  IcpnÉnisJl 
l'Evangile  tieilépcnd  pas  des  &Tiiinatf  KJ^A^it' 
vriets.  Nout  fài£bns  cette,  remarque  penfea*»* 
{blatiraideqnanricé  de  bons' j^afteitrï,  dbMftii  . 
lôiD  d'un  ttcupeaa  ftertle  >  edwlfe  tc  iagjiaiUMiM 
|tts  le  fmit ,  c  efi  le  tiavail  ({ui  eft:  comAsnd&BM» 
me  Ce  n'eflpo^Kpout  avoir  :lMaiiGOupg«gii(i^aÉ 
eft-recompenfi)  nuis  pouravoii'be3Ucoap.iomdl& 
Le  profit  qu'oniic  peut  faire  ne  doit  jamiliï'i'éCTti* 

Îtriextepouc  {èdifpenlërdes&uiâionsda  minflon 
.e  peu  de  talcBâ  .reçus  n'en  cil  pos  non  .plu*  mk  w> 
ion  legirimc.  Le  travail  cil  ùni'dcvoîr  «riBâim'i 
tons.  Petfônoc  n'a  droi[  de  s'di^czcmter  vcd  kBOof 
fpedcuz  cache  uncparelTe  (iinsflcrous  une  Iftioîni 
apparente.  Soia  mnttHtM  filmât  ttéMmBmtmmj)  il 
va  Pcre.  ^    -  '   ■  ■    ''    ■  .'.'ij.w 

■i.QDiaumi .    1&.  Mm.  Ahtjft  i/m  tftn  dvnt  ■  npâ  fa'm  i-nM* 

.fodji  ia  «I.  amtrv,  ."■  ■       .'  {■V.i-  • 

fc^  t'JtM-'  Voicy  l'image  des  ferviteun  tlcdes  flc  pkèfiv 
nian  donùRi  :quî  ne  TÏvent  quc  pour  eux^  'oo  plutôt  qui  AldkcK 
'*''  -anevie  morte  ^  en&velie.    Ib  ne  font  f^^àéri 

^re  valoir  qu'on  ièul  talent^-  tU  le  (âcn^t  alcuf 
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iSdiecé>iIs  s*en  déchargent,  &  aiment  mieux  le  cacher 
le  1  enfouir  que  d'avoir4a  moindre  peine  &  la  moin- 
ife-appUcack)h.  La  parcflè  leur  inspire  ce  que  ^a-^ 
Môur  de  l'argent  &ic  faire  aux  .avares.  Sapiema  ab^ 
imfr  &  thtfmrm  mvifué  ,  quA  militas  h  HtriffAC  ? 
be-FSdélc  qui  à  reçu  les  dbps  de  Iumicrej.de  fcicncc, 
le.  çonfèil ,  de  fageflc  &  de  force ,  &  qtii  néglige  dc: 
ica  &rvir  pour  le  bien.de  TEglife  à  laquelle  il  cft 
(9gagé  i  Se  pour  le  falut  du  ^prochain  dont  il  eft  char' 
^;^  quel  compte  n'aura-t'il  pas  à  rendre  ? 
•  .21  Uîra  iâns  doute  fèveremeht  puni  de  ù,  négli- 
WOCC0  Adjtévantes  cxhortanuêr  y  ?it  in  vacuiem  gratiam    ^  ^^^  ^  ^ 
D€i  rcqwmtis^  Prenez  garde  je  vous  en  conjure ,  dit 
$.  Paul  aux  Fidèles  de  Gorinthe>,  ne  tendez  point 
!a  grâce  inutile  dans  vous.  £t  ailleurs  x>à):lant  a  {bit 
'hct  Difciple,  il  Tavenit  de  ne  pasjitigiiger  la  grâce 
|tt  il  a  reçue.  Enfin  eh  un  autre  endcoît  ^  H  appelle 
senfevoirdu  nom  de  rcfiirrcdion.  Rêjijfi:itès  gratiark  ^  ^.^^^  ^^ 
Dèi^iu'eftinu.   Voilà  une  vérité  qui  ioiidamnc 
TmEdan du  fcrvitcur  pareffeux  c^ialU  cmifer  U  terrt^ 
VhditùxcLt  de  luy-même  n'éft  que  terre ,  &  quand  il 
sad^dans  (on  cœur  par  lâcheté  les  dons  de  Dicu^ 
ju'if  étouffe  les  bons  mouvemens  3  les  infpirations 
liintes^  c  eft  dans  la  terre  qu'il  les  cache»  Pourquoi 
I  Asus-Christ  reprcfcntc-t'ille  Fidèle  quin*à  rcca 
^*Ûft  jialent  i  comme  s'il  n'y  avoit  qlic  luy  de  negli- 
Binif:&:  de  parefTeux  ?^  Parce  qu'il  êft  plus  aifé  db 
fompliendre  »  que  fi  l'on  eft  damné  pour  n'avoir 
ibiiie  que  d'un  talbnt  «  d'une   grâce  \  à  plus  forte 
aifimceux-U  le  feront ,  qui  en  ayant  reçâ  pluficurs 
\rx  auront  fait  un  mauvais  ufàge.  De  pliis  la  parefTc 
mvient  mieux  aux  âmes  qui  ont  peu  db  Ifàlens^  qu'à 
celles  qui  en  ont  beaucoup.  Cellcs-cy  âbufent  à  Ift 
Rètité  dés  grâces  reçues  ^  mais  ce  n  efl  pas  faute  de 
iTca  {crvir.  S'ils  ne  les  font  point  valoir  pour  les  au- 
lïcs,  ils  s'en  fervent  pour  eux.  C'cfl  un  abus,  il  cft 

Ôdqq   iiij 
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vray  ,c*eftuiierand crime s^tQaisxe  ii*eft  iiy  nt^, 

gence  ny  pare^>qui  eft  le  péché  que  Jesus^Ghiiist 

a  voulu  marquer  icy  •  i^d  ixfeàâre  Mum  fà  'àm 

'j^l^  iHXHfia  ^mfmnffimm  ^  pàmMâmwr  fm  joam  fiffUé 

Jtrvapfnmt  f  .  ,  >  .-j 

fi^follmal*      19*  Lùi^g^Oêms  étfris  ^  là  méutn  Je  €is  finilÙÊn 

'*^'*'*YeSî  *^^  'WWW' ,  leur  fit  rendre  cemie.  •-- 

j^tvvfeî.      Jbsus  Christ  die  clairement  que  (on  Toy^ 

SrS^!t*tv  ^'*  ^^^^  î  ^  ^^^  ^*  ^^  ^'^  monde  ne  viendca  m^ 
«joÂm  om  ii  tôt.  Saine  Pierrç  nous  apprend  que  mille  ant. de- 
^^  vanc  Dieu  ne  (bne  qu'un  jour  ;  8c  le  Sauveur  iitf 

*  averric  (buvent  qu'il  Turprendra  tout  le  mondeiebiii 
snc  fi  la  durée  de  la  vie  dévoie  être  fort  coufcc-Rlm 
ne  fera  en  etfêr  fi  court  que  le  tems  quand  cm  vetca 
réternieé.  Il  cfk  donc  vray  que  rien  n  eft  4  com^ 
le  tcmsde  la  vie  qui  pafle  ^  &  celuy  de  la'morc»  )a(^ 
iu*au  moment  de  la  refiirreâion.  Il  eft  compati  à 
ombre  du  Soleil  couchant  &  à  la  briévieié  du  (ùm*' 
tneil.n  n*eft  rien  qui  pa^  fi  vite.  Si  Jksus*Crri«^ 
parle  icy  4*un  tems  qui  paroît  long  dans  fa  durie-f 
c^ft  pour  nous  &ire  cotAioitre  quelle  eft  la  patieod|^ 
&  la  longanimité  de  Dieu  ,  qui  diffère  tant  qu'il  y 
a  quelque  erperance  que  les  homes  rairreront  en  eux* 
mêmes  ôc  Ce  converçiront.  Le  Seigneur  en  u(ctaainfi 
afin  qu  on  ne  puifTe  pas  (e  plaindre  de  n'avoir  point 
eu  le  tems  de  faire  profiter  la  grâce  Sc  de  pen&r  à 
Coa  falut.  Plainte  que  rindifference  &  la  pare(!eiie 
manquent  gueres  d'ihfpirer  aux  pécheurs  &  am; 
mondains,  tong-tems  aprés^  C*cft-à  dire ,  après  ottte 
déclaration ,  après  cette  promefTe.  Les  libertins  n  ont 
point  de  raifbn  de  douter  que  J  h  s  u  s-C  h  r  ï$t 
viendraj,  Se  les  Chrétiens  parcffeux  n'ont  aucun  pie^ 
texte  pour  te  juftifier  &  pour  Ce  défendre  de  rendri 
comce  4c  leur  vie.  Ces  deux  veritez  font  eficntielkfi 
a  la  religion  de  à  ta  pieté.  La  foy  en  l'avenemenc  àt 
J  ¥  5U$'C«  it  I  s  T  pour  ;ugçr  les  hçupnjcs  j^  arrête  M 
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|irit  du  Fidèle  &  le  foumct.  La  penfte  du  comte 
qu'il  faudra  rendre  touche  le  cœur  &  k  ponc  à  bbéïr 
te  k  &ire  la  voloticé  de  Dieu. 

20.  Etcelny  ^ni  étvoit  reçn  CifKj  tMcns  viftê  bif  in  toUx  ttt%* 
frefimtr  cinq  autres ^  en  luy  difant  :  Seigneur^  ifàus  ^,^f*  ^*^*  ^^ 
m*4iviez,  mis  cmcj  tdtensentrt  les  mâms  ;  en  voicy  ^  outré  lenta  accepe" 
UHx4a.,  cinq  antrescjuefay  gagnez..  aî'a'nSae 

C'cft  icy  le  jour  le  plus  glorieux  pour  les  bons  taiema ,  di- 
fcrviteurs,  &  le  plus  terrible  pour  les  méchans.  Il  •'J|iJ°"^S^* 
eft  ^nc  vray  que  chacun  paroîcra  (èul  devanc  Dieu  lenta   tradi. 
avec  (es  œuvres.  Les  ouvriers  Evangeliques  mar-  g^fiaiisTqttin 
dieronc  à  la  tête  des  Fidèles^  a  qui  ils  auront  procuré  que  iupeilu. 
le  bonheur  de connoître  Jf sus-Christ  3  aufqucls  "*"^»^"** 
A%  aucoqt  h\i  parc  du  don  de  la  fby  &c  du  myftere 
lie  ialat.  Là  fur  tout  &c  les  premiers  k  prefenteronc 
les  Apôtres.  Saint  Paul  (bupirant  après  ce  moment 
fi:  agréable  &  fi  heureux»  diioit  aux  Fidèles  de  Phi« 
lippes  j  vous  êtes  comme  des  flambeaux  allumez. 
Vouf  éclairez  tout  le  monde»  &  vous  conservez  avec 
£>fii  le  précieux  dépôt  de  la  parole  de  vie  que  je  volis 
Vf  confié  >  vous  ta  porterez  un  jour  devant  Jefùs- 
C}iiift,ce  qui  fera  toute  ma  gloire  :  Adgloriam  nuam 
imJié  Chrifii,  Dany  ce  jour  de  triomphe  on  fera  ravi 
d'adneiiration»  de  voir  S .  Pierre  marcher  à  la  tête  des 
Juifi  qu'il  a  convertis  à  la  fby.  L'Empire  Romain  j 
tant  de  Royaumes  &  de  Provinces ,  le  monde  entier 
pour  le  dire  ainfi  ,  fuivront  le  divin  PauL  J/n  PmUm 
çmtVëvfkmnMndum  MtcensXi  S.  André  avec  TAchaifc. 
Là  S.  Jean  avec  TAfie.Lâ  S.  Thomas  avec  les  Indes^ 
$c  ainfi  des  autres  Apôtres  »  de  leurs  Difciples  fc  . 
3e  ce  nombre  infini  de  Martyrs  &  de  Saints^qui  ont 
&ic  tant  d'heureufes  conquêtes  0c  de  gains  im« 
menies,. 

Mn  voky^  outre  ceuxJa  ,  cinq  dtttres  qne  fay  gdgneic,. 
Ils  rapporteront  à  la  grâce  tout  le  bien  qu'ils  auront 
UxxM^n  ego^  fed  gratta  Dci  meatm,  11$  ne  cacheront 


Mîm  leur  t«àVftik  Comment  k  càcheroieisi^ibiiai 

I&,C&eI.v^^e.$..Pmlto|^leiurU  tene  2  <${«#« 

* ^» «*•  ^^  /itf0/v ghnariyTwn ero infifiens^^ Si  cet  Apôtre ^éÀii 

.».  Mtflttf.  avec  confiatKé^âu^gi?é  les  p^ 

Kéta^pEe(bic(ajecàuot,dcfiirpritt^ 
qpmc^ent  Jies  autres  Apôtres  (t  uiioietic  ih  ^ 
ils  fe  verront dansun  état  fir^i^r  aux  î3Ûaa(ià»M 

^uxaïtifio^  deiailioiir  propreK^e&raàlonlÉl!^^ 
*;  de  la  vérité^  de  tajiiftice  &  de  la  gloire.  Le  miiHt 

.  f  r  :  k  recompeniè.^  1^  jqur  auau^.li^  !  modêftte  'm  4%Afiif 

-/    '         ïi^;r^ratiéaiiti(Ièfil|ent.voIoBCaice(èfom^c^ 

.  ComiçnQnt  paroîuont  la  tous  .tes  £vêquei./  foiÉlkii 

P^afteurs  ^  enfii;^  tous  les  Fidèles  de  -cka^oe  filét^ldi 

r^glUe  ?  Si  diacuii  a  travaillé  pouc  È>iêâ  l^i^SUffOOt 

(    i^ni^i  leur  oMniÀece  h  ils  vercont  qâe  Pjatf/feiik 

peafè  à  eux  s  Jeâks-Chrift  les  tecûRhoicet^iieiii 

'  dka«:e.qu  il  Icura  déjà  dit,para¥apHfct&^^ti<iiéiÉiA^ 

Ipii^entèndr^  Le  comte  que  le  Fidèle;  rcoidÀJsiiu^ 

Çhuist»  eft  tinQjpreu^e oertaifte!>  <|iie »q^ 

«'il  a  fait  appartient  à  Ton  Mt^re»  Gettf -teritf 

oit'  jDbus  convaino^  que  Dieu  9^  l'Auteur  îiettMit 

ce  que  nous  avons  de  bon,  de  tout  £e  que  nous>  Sf^k/fi 

4^  wïi.  Elle  dok-d^c  faire  la  gloire  du  ceeufiiilii^ 

l^k  ^  du  fer  viteur,  fidèle ,  comme  elle  fètik  iftijo» 

l^.>CO£kMonvde4  j^fpi;iis  fu|>^|MsiSi|jSc  des  àorufS: ia- 

gtâta.     ;.  .jiV;  ,^:^^■  ..•  .  îf^;>:,^;    '  ■  '  ■-.;■•>•  .  • 

iî.Aîtiilido-  ^^'aJ.  SonfMiS^e^k^rifhnJki'Q  f^n  &  ^4ilU  ftt^ 

m fidciis,  fu-  :  Cica  fera dcmc  1  tloge  de.  fis  iftârvîtetti?s. ^^^  &/eQ* 
conft?îû!S  '\  d«^«»  témoignage  ^blic  à  feue  »elc  &  i  but  &lè- 
imra  in  gau-  Hté.  Il  loucra  leurs  travaux  &  rcconnoîtra  lcitî»&r^ 
diumdomini  yj^w.  Venèçrbpn  fwvkeÙT-  Enquoy  paroît-ilWil 
eftinm}  Ei^oe  qà'il  a  été  fidèle»'  Qualité  saecdaiiK 
iceurs  ^  tnais^  qui  Élit  ooQC  beur  tuericc»  patc^ 
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qti^lle  renferme  tous  leurs  devoirs^  Vertii  qui  féru 
wfli  leur  bonheur. &  le  fujec  des  loiianges.que  ce  di* 
vin  Maître  leur  donnefi  :  Et  tune  Uns  erk  tmiàêi^M  ,^  ^^^^  y^ 
f  Deo,  Ç'eft  une  choie  qui  paroîc  incomprehenfibl^ 
^ue  Dieu  faHe  l'éloge  de  facreature.    Ceux  qui  &•» 
vent  combien  le  Seigneur  eft  bon^  font  perfuadez  dd 
cccce  vérité  »  &  la  comprennent.  Cecce  loiiange  ntf 
l»g^rdepas  les  bien^Scks  faveurs  qu'on  a  reçues  j 
ny  1^  profit  qu'on  a  fait^mais  k  fidélité  4Vcc  laquelle 
^ir  a  répondu  \  la  grâce  ^  fiiivî  fes  mouvêmens  2c  iês 
imprçffions  j  &  comme  dit  j£svs-CH2t:($Tj  qu'oA 
^  Éikfidéh  ^npîH  de  chpfi.  Ce  peu  eft  pourtant  beau^ 
coup/ Çonfiaeré  en  luy-aiême  «  il  eft  ^'une  valeuc 
infijDic&diin  priximmehiè.  Jisus^Cil.atST  lap^» 
ftllQ  ailleurs  un  trefor^  une  perle.  Lcpri]t  de  lachi- 
rite  n'eft-il  pas  infini  ?  Qui  pfut  eftin^et  les  dons  du 
S.  £{prici  Lô  bon  ufage  de  ces  don$  celeftes^fera  donc 
le  bonheur  des  juftes.. Cependant  l'Apotto  geminbit 
M  voir  déja.de  ^n  ternis  les^  Fidélep^&  ménie  ks  Mir 
wftfcs,: p^a. tckichez  d'uGevcrit-é fi  oçéçieufe.  Onrnes  ^^^.^^^  ^^^ . 
^Uéi  /kajmt  qitétmt  ^  mn  guàJtfH  Chrifii .  Ces  paroles 
tïo^  apprennent  combien  al  y  a  peu  de  ,;hoOs  ièrvi- 
leurs.  On  ne  fait  point  profiter  la  grape  &-  les  talens 
qile  Dieu  adonnez^ce  n  eft  qu'abus  &  prévarication.     . 
Les  vrais  Fidèles  ne  tombent  jamais  dans  ce  malheur» 
f ou jour^  atterttifs  a  écouter  Dieu  »  à  fuivi^^  &  grace^ 
IWI  ne  peut  ks  tenter  py  les  corrompre. 
;JevoM'itdbfimyfHrbi4HC^Hp4^€hùfi$^t9às*CHi^^ 
4bQta$  aptefcni  à  <lhaquf  Fxdék  »  un  nombre  de  gr^ 
€«»>  mais^  avec  mcfure.  StCkmdmH  mâ^frrpm  dondml 
fiis  Chrifii.  Tout  eft  mcfiiré  &  borné  en  ce  monde.   ^    '    '  ' 
'JLn  t  autre  il  n'y  aura  tty  bornes  ny  mefur^  it  fci  &- 
ytais. .  G'çft-à^dire  qu'il  feraVntrcr  lfc3  Fidèles  dans 
li:gloire>  non  pour  en  ç\tii  }es  fjpediateut^  &  les  t^ 
JMtinis^  i  mais  les  pôfièflfura?  &  les  maîtres.   Entre/:, 
Àins.  U îéyt.4$:V9ire  Stigrifiié^,  Ces  paroles!,  dit  S. 


iï4tf        ExplicATiON    p      ,  eANeiLt 

Saint  leur  travail.  Coniir  ^[  ce  que  Dieu  a  pr»i 
Cielj  puifqueS.  P  .'.ions.  El  comme  Dieu» 
JÊ,Cfr.tv.f,  IntraglonaA^nonr  „■  ■  ;^élescfpcrent  tout  ce  que 
.5  parler  avec  o"        >',.',,)y  peuvent  dclîrer-,  ils  pof- 

l'état  prefer  i^.'^'a  que  /îgnific  icy   le  inoc  de  ■ 

comment  f--"-^,t  du  Scigncur,eft  la  gloire  &  Ici 

\_   ,  ils  fc  vc  ^^p'iiernith.  Cette  joye  divine  pre- 

Mix  art  y^^  ne  lëra  donnée  qu'à  ceux  qui  au- 

'-  de  la  .'î^'ï^'  Dieu,  non  pas  pour  cux-tnêmes, 

larr  yi^routcs  leurs  actions  avec  cette  pureté 

lie'  ■^*-'  ^^  motif  que  le  Sauveur  recommande 

-  ^         ,^J^rfientdans  l'Evangile.  Ainfi  les  Chrècicnî 

-   ■'•  -'■'  V^r  eu  de  la  complaifancc  pour  eux-mêmes, 

"M        >^/(bilicépour  leurs  bonnes  œuvres,  delajoyc 
'  ^       ^îfoit  louez  8c  eftimez,ccux-U  n'entreront  point 
f^/jjoycdu  Seigneur,  caiTcnt-ilsconvctti  lemon- 
iVticr.  Ce  mélanjfc  de  joye  cft  une  impureté  qui 
^clus  du  Royaume  de  Dieu.  La  joye  des  Fidèles 
^  poar  ccre  pure  &  folidc ,  doit  avoir  pour   principe 

■  ■  /'Efptit  Saint ,  pour  motif  la  gloire  ae  Dieu>  pour 

H  iîn  dernière  &  ptirKtpaic  ,  Dieu  même. 

'  .id^.  1  î  ■  Ceiuy  <jM  *voit  nçU  deux  iaUjis  ,  vint  suffi  fi 
J^  fcnia  /"■^'""'  ^^Hy  ,  &  iuy  ait  :  Seigneur ,  vaut  mUvin. 
■*^-tJ'.  *  r^s  fl'ux  taleas  entre  les  m^im ,  en  voicv ,  outre  aux-H , 
»«-'fe'î  A*»^  autm^ttej'aygagini. 

*Jiit.  mi-      Voicy  l'exemple  de  la  fidélité   &  du  travail  des 

[Ji'hitiiiui  Chrétiens  qui  auront  moins  reçu,  &  qui  compofcm 

»•  le  fccond  ordre  des  Fidèles.  Dans  ces  deux  ordres 

E  Jésus-Christ  a  voulu  comprendre  tous  les  Clirc- 

-.    ^         ncns ,  &  en  eScc  ,  tous  y  Ibnt  compris  ,.pui{quB  hmc 

^'  £s  teàaa  ou  à  avoir  plus  de  grâces  8e  de  taIeRS>oa  M 

-avoir  moins  t  n'étant  pas  polfible  que  l'on  (bit;fidâe 

&  que  l'oo  n'ait  reçu  aucune  gtzce.  il  n'en  eA  poiot 

'  '  qui  n'ait  Kçû  un  cœur ,  un  clprit ,  la  foy  &  tes  i& 

eoun  neceriaires  pour  bien  ufêr  de  l'un  fie  de  f  anafr 

Ainfi  chaque  Fidèle  iUhc  cendre  conuc  de  tout  !■ 
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Hmems  de  (bâ  cœur  >  de  toutes  les  pcn((^es  de  Cotk 
S  des  lun^iercs  de  la  £37  ^  de  dp  1  ardeur  de  la 
*  »  dons  que  refprit  de  Dieu  a  répandus  dans 
.a  Fidèle  au  jour  de  (on  baptême.  Ce  qui  eft     ^ 
•remarquable^  c  eft  que  ce  (èrviteur^tion  plus  qut 
«6  premier  j  ne  demande  aucune  recompenfê  de  ion 
iravail.  Ils  ne  font  occupez  l'un  &  l'autre  que  du 
loin  de  rendre  un  comte  etaâ.  Ils  ne  (ont  fenfîbles 
qu'i  une  (cule  chofe  j  d'avoir  fait  la  volonté  de  leur 
f  naître.  La  fidélité  d'un  bon  fervitcur  doit  donc  aller 
ju'à  ne  rien  defirer^ que  d'obéir  à  Dieu  &  dé  \\xf 
ire*  C'eft  donc  là  que.  les  vrais  Fidèles  &  lespar* 
lirs  Chrétiens ,  doivent  borner  tous  leurs  (Jefirs  Sc 
fautes  leurs  penfees.  C'eft  mettre  (k  gloire  où  l'Apo* 
tre  veut  qu'on  la  mette.  J^i  gUriéUHr^  in  Domno  *•  ^^'  *'  •*• 
glarietiif.  Obéïr  &  faire  ;  rapporter  &  rendre  comte-    ' 
Voilà  la  perfèâion  du  Chrétien  ;  la  fidélité  la  plus 
grande  du  (èrviteur  \  la  foy  Ja  plus  avancée. 
1  x%.S§n  maître  ky  répondit  :  O  bon  &  fidiU  fervitenr^  »j.  Atearid^i 
pétne^ne  vous  avez,  été  fidék  en  peu  de  chofe  ,  je  voiu  ^*'^*  «J»»  • 
(kiéélkénfur  teanconp  d'autres  :  Entrez,  dans  Ujoye  de  booe ,  ^^ 
9kft  Seigneur,  f  .  ,  ^;J«  »  ^ 

Dieu  donne  aux  Fidèles  qui  ont  moins  reçu  s  les  i^uifti  fideu^ 
n&nes  éloges  qu'à  ceux  qui  on  t  beaucoup  reçu  .Cette  [^^  co^Séuu 
conduite  eft  pleine  de  juftice&  d'équité.  Larecom-  am^ûu^a  -^ 
•cnfcfuppofe  le  travail.  La  louange  tombe  fur  la  fi-  g^^i^J^^^ 
a£Utè,  Le  (èrviteur  qui  rapporte  deux  ta^Iens  de  pro^ 
£t  &r  deux  qu'il  avoit  reçus  ^  a  autant  travaille  & 
aVee  la  même  fidélité  que  celuy  qui ,  en  ayant  reçu 
dnq  ji  en  a  gagné  cinq  autres.  Ce  n'cft  pas  ce  que 
Dica  aura  donné  qui  fera  le  bonheur  des  juftes^  c'eft 
Tâlage  qu'ils  en  auront  fait.  Autrement  nul  Fidèle 
ne  (etoit  cotulamnè  ny  rejette  >  puifque  Dieu  donne 
ilOiis  fc^  dons  &  fa  grâce.  VtrùfHç  jirvo...  Jdene 
Fstrufar^lias  firme  blanditwry  dit  S.  Jérôme.   Dieu 
Ipflc  ^^aloneuc  ces  deux  ferviteurs  >  parce  qu'il  s'ai.^ 
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,         dapeudctaleosScdcdonsqu'onateçûs,  convâindl   ' 
que  le  (alut  e(l  plus  aHuié ,  &<^u'il  eft  beaucoup plui 
*lic  de  tendre  cooirc  de  fa  vocation  &  de  (à  vie. 
u.EiiiiDci»       ^J-  Cejl pgHr^uojf  cor/tme je  vous  apvnhendoii ,j'aj 
wi;  k  ab-  M  cacher  votre  saUnt  dans  U  terre  ^  it  voiey ,  je  vent 

tactxictbi-  Combien  voit-on  de  Pafteurs.dc  Doftcuts,de 
HMdt.  '*'  Prêctes ,  &  de  fimplcs  i  idélcs,  qui  naîlbnncnt  de  11 
fot[C  !  Ce  fcrviteuc  patcflêux  confidere  les  nCqats 
que  l'on  court  dans  le  commerce  ;  la  peine  cju'iJ  y  t  i 
i  &ire  valoir  Ton  bien  ;  l'incertitude  du  eain  î  II  | 
eraime  de  U  perte  ;  Il  croit  que  c'cft  prudence  ie 
'■  ncpashnzarder  cequcronpoflcdc,   &  qu'au  fond 

le  dcfir  du  jgain  cft  une  paffion.  Tel  eft  le  Ungageilu 

Krcllèux  de  l'Evangile,  du  méchant  ferviccurdcli 
itabole ,  &  de  ces  Fidèles  oififs  qui  n'ont  ny  «le  i 
rx  Dieu ,  ny  ardeur  pour  leur  lâlut  &  pour  celuj 
Icun  frères.  Dieîtjt  prudemificiffè  conjdio,  ne  dm  | 
incrapecmu  ^lurerei ,  etiam  de  forts  perlciitartl». 
On  (e  décharge  du  (bin  d'une  ParoilTe  ,  de  la  COD- 
fiuice  des  Ames  •■,  l'on  s'aboient  de  la  célébration  ib 
laùits  MyftereSjl'on  fc  prive  de  la  Communion  s  Éc 
pourquoy  }  Parce  ^ue  vous  êtes  un  lotntne  dur  ■  pucC 
<fi.6n  r^arde  Dieu  comme  un  Juge  terrible ,  im* 

ryzble,  fans  égard  pour  nos  foiDlelTes ,  quicxigf 
difpoànons  parfaites  &  une  pureté  d'Ange, 
iànsquoyil  ne  fera  nulle  grâce  à  ceux  qui  auront  ip 
proche  de  fa  (âintc  TablcCcftainli  que  fous  le  voâe 
Ipccieui  d'un  rclpci  infini  l'on  cache  une  tiédeur  cri- 
ininetle  pour  la  Commuaion ,  Se  un  dégoût  fiuiefte 
'  fOur  le  véritable  Pain  de  vie.  On  a  de  l'éloignemcnt 

pour  Jisus-Christ,  &  dcrindiiFetcncepourfoy- 
Qi£mc;Ec  l'on  palTe  la  vie  dans  un  état  Ci  honteux  OC 
fi  déplorable.  C'efl  >  dir  on  ^  le  parii  le  plus  fur ,  H 
Von  ne  voir  pas  que  c'cft  le  parti  des  feuls  efpritsou- 
l(tx ou fùpeifticieux,  OnnefaiipointatEcaitopwe 
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OfcMcft  nôtre  Perc,  Jesus-Christ  nôtre  Frère, 
fc  Qu'il  ttou^  cônhbîc  mieux  que  nous  ne  nous  con- 
lôiUôns  lious- mêmes.  Il  eÛ:  vray  qu'il  eft  Saint  ^  dc 
|U*il  demande  qufc  nous  fbyons  Saints  J  mais  fa  fain- 
pùk  n'eft  point  contraire  à  Ta  cendreflè  3  à  fa  com<* 
ftkflîon  ,  Uy  au  dcni:  qu'il  a  de  s'unir  à  nous  ,  &  qUe 
loas  vivions  avec  luy.  C  eft  ie.  perdre  que  de  ne  pas 
SUR  Ik  volonté  3  &  fà  volonté  nous  eft  ttiarquée  par 
[et  grâces  qu'il  nous  £iir  >  par  les  dons  &  les  talens 

e*U  nous  confie.  C'eft  Te  perdre  que  de  fiiivre  lo$ 
Stsde(bn  cœur^  &  de  le  faire  de  fâ  tiédeur^  par 
ine  JEunefte  illufion ,  un  motif  de  perfedlion  plus 
^atide  s  une  règle  de  pieté ,  une  raifon  de  furecé 
pour  le  (àlut* 

r6^  Mais  fin  Mahre  luy  réponMt  :  Serviteur  mé^  %c.  •  Rcfpoa- 
AtfMvr  &  parejènx ,  voHsff aviez  ifue  je  moijfonne  bh  ^^"*.  *"""* 
'^i^dëy  foint  firni  ^  &  qpie  je  recueille  ok  jeriay  rien  aixic  ci:setv« 

|M«  maie  «  &  pi* 

CJu  il  eu  dangereux  de  s  extulef  pariant  a  Dieu ,  quiametoubi 
ie  Touloir  juftiner  fa  conduite  &  le  parti  que  Ton  a  ^^^^^^^^ 
[unidt  fbn  mouvement,  &  en  fùivant  fer  propres  \yx^  ubinoa  fpac* 
tnfcnîBl  Au  lieu  deconfùlter  Dieu>  on  coniuitc  (on  ^* 
bnmelir.  Si  Ton  eft  vif  &  remuant  ;  on  veut  fe  pro^ 
lAkc«  Si  l'on  êft  pefànt  te  lâche  ^  on  veut  fè  cacher. 
Soie  que  Ton  parle  ou  que  Ton  fe  taife>on  (bit  le  goûc» 
DliOuplie  le  devoir.  Le  tempérament  fait  les  états  ^ 
Us  emplois  ^  les  conditions ,  Ce  n'eft  plus  le  Seigneur 
TKf,  (k  grâce.  Ce  méchant  (èrviteur  dit  que  fbn  mai<^ 
tzç  eft  dur  &  avare  :  Et  cette  mêtne  raifon  dévoie  le 
pttter  i  fatis&ire  l'avarice  de  ce  maître  par  fon  in-^ 
aBftne&  par  le  gain  qu'il  auroicjpû  faire.  Mais  il 
ciâigûoic  de  perdre.  On  ne  rifque  rien  quand  on 
fiir  la  volonté  de  Dieu.  Cette  volonté  eft  manifeftée 
pÀ  k  talent  qu'il  a  donné.  Ainfî  c'eft  s'accufèr  ibu«* 
vtat  que  de  s  excufèr*  On  fe  condamne  en  fe  vou-» 
lanr  jimifier  :  Si  je  demande  j  dit  ce  Maître  ^  ce  qi^ 
TQm  II.  RRrr 


ce^ 


i)Ç4.     Explication    be  l'Evangih 
ne  m'iparrient  pas  (elon  vous  ,  &  ce  que  jen  ay  Ml 
donné,  à  plus  forte  raifbn  demanderay-je  ce  jgue  j  Vf 
donné  pour  le  faire  profiter.  Si  ilind  exfutn  qum 
mn  didî  i  juanto  MMgîs  m  te  exigé  quêdad  er9^éiûém 
dcdi  \  Je  vous  ay  donné  un  cfprit  i  un  cœur  ,  uni 
raiiônj  mon  Evai^ile ^  TEfôrit  Sainte  ma  grâce j 
une  vocation ,  un  état.  Quel  ul^e  en  fkitcs-voos  I 
Quelie  fidélité  ,  quel  foin ,  apportez  vous  à  fiùci 
valoir  tant  de  biens  &  de  ulens  \  Que  les  perfiuH 
nés  qui  (ê  rctircnc  des  emplois  &  qui  changent  d'é« 
ut ,  prenent  garde  aux  motifs  de  leur  changemeat  di 
de  leur  reaaire.Q^se  ceux  qui  au  lieu  de  s^eo  retîiay 
demeurent ,  &  ne  font  pas  ce  que  Dieu  exî 
leur  fidélité  j  ce  qui  eft  actaché  à  leur  dignités  o 
dépend  de  leur  caractère  &  de  leurs  lumîctcs,  ii£- 
ditent,  dans  la  paix  de  1  eiprit>  la  réponiêde  Jisus-  - 
Christ  à  ce  fcrvitcur.  Car  fi  elle  eft  pour  tocs  les 
Fidèles ,  pu* fque  tous  font  lerviccurs  de  Dieu»  dk 
eà  principalexnent  pour  eux- 

^  fmcfc  rfctiéilît  em  jt  nJi  rien  mis.  Le  Sasvcnt  OC 
veut  pas  dire  par  li  que  ceae  riilon  foie  vr-.ye,.iiy 
que  Dieu  fatTec^  que  ce  méchant  Icrviceur  awctfi 
mal  a  propos.  Non ^.on^  Dieu  n  ctr  point  fi  iai»vij 
fi  fercre  que  Ton  sunaginc.  Il  le  fera  pour  les  ioh 

Eics ,  pxir  îcs  incrédules ,  pour  i«  hypccrkeSjpour 
:s  moadiins  ;  mus  fisuis  pcMir  les  enficLC ,  bobt  es 
acî^q-iî  le  craignen:  tiacenrmenr,&:  qui  preiercmfi 
CTace  &  ton  amoer  aux  fiveiir>  du  motxic  &  è  OMif 
les  biens  de  La  terre.  l&ius-CHiiisTaecciiviccfdoDC 
CMS  que  cela  fci:  ainu.  Miis  ille  lûppo  e,  &  aie  voir 
a  ce  ;irvi:etir  licae  Je  p^re-Jeux ,  que  :ôn  excuitcft  . 
un  crtrnc,  5:  ,>i:>:  v.':s::î:  .v:p»cT:J:ioa,vj.icvq^âttfei 
riic  ù  î,iiîc  v\'*a!ài:rj*a::c.':.  lLcî:v;tril  a  craiac  loi 
ma.re ,  À:  v'trcrcU.'::  i!  >::: crcniôt^i.  I-  v  idoGcnc 


( 
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tend  encore  plus  criminels  devant  Dieu.  La  parefle 
a  ikxraince  >  conune  rincerèc  &  les  aucîres  paffions. 
Ces  forces  de  craintes  que  les  paffions  infpirent ,  ne 
fiint  pas  cette  crainte  du  Seigneur^qui  eft  le  comhien>- 
ccment  de  la  fagefle  Ôc  la  perfeâiion  de  la  prudence. 
La  crainte  faluraire  a  pour  principe  l'amour  de  Dieu^ 
^our  règle  (à  volonté  >  &  ià  gloire  pour  motif  Se 
pour  fin« 

27,  rous  dtvkz.  donc  mettn  nmn  argent  entre  lei  crgô^rj^! 
KMm  des  hanau^ers  ,  afin  au  à  mon  retour  je  retira ffè  m^ciere  pecu. 
Wec  Hftire  ce  if  m  eft  a  moy.  naa«iiari«  , 

Le  Sauveur  fous  cette  figure  prcCTe  encore  d^an-  &vcnicnicgo 
tago  les  âmes  lâches  ,  les  Icrviteurs  pareflfèux.  Il  fc  u^quc  ^quod 
(êtt de  toutcsleurs  paroles  pour  lesconfondre  &  pour  mcumcftcum 
tcur  fermer  la  bouche  :  Q^  n^ttit  uln  non  feytÀnat ,  "  ""* 
Wétffs  vfdt  ntetere  nhifeminavif^  Quiconque  moiflt^rr- 
de  o&  ii  n'a  rien  fèmé  y  à  plus  jforte  raifbn  moiiK^n- 
dCEa-t'd  où  ilafèmé.  Si  vous  ne  vouliez  pas  cn> 
trcprcndr^  des  affaires  qui  dcmandfent  beaucoup  de 
!btti'&  de  mouvement ,  au  moins  deviez- vous  rfiçt- 
j»nmiaigent  à  profit ,  le  donner  acix  banquiers; 
Ce  reproche  regarde  les  ^rviteursde  jESus-CnkrsT 
joi  àitf  un  miniftere  borné  ,  un  empfoy  qui  pàfofc 
jeu  confîderable  ;  il  s'adreflè  aux  perfonncs  qui  geu* 
HTcntc^re  utiles,  au  prochain  par  leurs  inftruÂions  , 
p$^:  (ks  aâions  de  charité  ^  &  qui  fô  rebutent  fous 
pBtARte  qu'ils  n'y  fimt  rien.  Jesiis-Christ  leur 
upfeixA  que  ce  n'eft  point  à  eux  à  fe  mettre  en  peine 
ifar  CffUrd'avaqceœenc  Se  du  peu  de  firuit  qu'ils  feiit. 
|.tf»îgncur  demandera  comte  de  vôtre  charité  SC 
îr^oiiî^zeicl  ces  peuples  ingrats  9c  endurcis.  Le 
jBfiij^  nCyregarde  point  le  ferviceur^  mais  le  mattre: 
Imirv'â.qiie  le  (êrvvtour  donne  l'argent  dii  makre  à 
jlm  perfonncs  à  qui  Iq  public  kfic,  quily  ait  fureté 
OK  n0a  y  Ix  fey  publique  le  met  à  couvert  de  tcut 
fiyipeoiir  d'infidélités  11'-^  efl  ainâ  des  PaA^urs;  La 
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bonne  ou  la  irnuysife  conduite  de  loirs  OUaiUeilft^ 

farde  Dieu  leur  Pere&lcur  Juge.Qu'tIi  s*âppii^iiti( 
les  ipftruire  &  à  les  ^porter  »  i  employer  tous  Ipl' 
moyens  que  le  Seignéur^ieur  a  donheZi,  Le  tmipàà:^ 
donc  ils  fonc  chargefc  n  eft  point  i  eux.  11  éft  i^  Jf^' 
svs-Ch msT^qui enprendia  conaotflance &.4|niK' 
jugera.  Plus  on  eft  ndélei  ù  vocation  »  taoim  oîf 
«'écoute.  La  lacbecé  ne  manque  ny  de  pretextci  «iqf '. 
di  rations  pour  s  aplalidit ,  ce  pont  &  mettre  i  ebdr  ) 
verc  de  la  cenfure  &  des  jugemens  des  homnoCtT  11 
n'eft  pas  fi  aifè  de  (urprendre  fa  confidence  «  tC-lfÊfjft 
impoffible  de  le  dérober  à  la  lumière  du  (<HiiÉ|Éi 
Juge.  Le  pareâeux  parle  beaucoup  &  ncÉâttkà 
r  .  .  ILcs  paroles  peuvent  avoir  leur  uiage  ^  qllc^p|eft!js 

même  leur  mérite  auprès  des  hommes  \  mais  oÉMMt 
le.  Seigneur  »  ce  n'eft  rien  &ire  que  de  parler.  4^^ 
p'ayoir  rien  fait^&étre  déjà  condamnéjquedeifV)iwft 
eue  dès  excufefr  à  luy  prefentçr.  Les  Fidèles  f0^ 
Ùaz  ne  feix>nt  donc  point  écoutez  au  dernier  jami 
Leurs  rairon$  feront  rejettées.  Malheur  par  coftqaisè 
à'  la  ^lupaït  des  Chrétiens  dont  la  vie  n'eft  xficfit^ 
texte  9  rai(bn  ^  difpeniê  j  ,excufe  &  pareffe.  ' 

tt.  Tolticè       i8.  J^Vff  Iny  ou  donc  le  takm  qnil  a  ,  &  ffé  k 

xuce  ci  qui  Nous  apprenons  icy  Gcux  ventcz*  La  première  i 
îHemAf***"  qu'encore,  que  nous  «e  foyons  que  des  (èrviteusiA  & 
que  tout  <c  eue  nous  Ê^ifbns  de  bien  &  que  noM 
avons  reçu  de  grâces  appartiennent  à  Jefus-Chriftj 
il  ne  les  ôte  point  au  (erviteur  fidèle ,  au  concnire 
il  luy  en  donne  davantage.  La  ^conde  ^  que  le  S^ 
gneur  n'eft  avare  dur»  &  (èvere^qu'à  l'égard  de  ceK 
qui  fent  mous  ,  parellèux  &  négligens.  Le  bcviiiatt 
ic  le  malheur  dépend  de  notre  ^fidélité  ou  de  joâcre 
;négligence.  Quelle  confufion  pour  les  per(bnixsq« 
ont  paru  dans  lajgrandeur  »  qui  ont  exercé  des  cm^' 

»  qui  ont  occupé  les  premM 


Bt  S.  Mathieu.  Chap.  XX\r.  rjc^ 
places  ,  8c  qui  n  ont  rien  fait  pour  Dieu  de  qui  ili 
tiennent  tout  !  Quelle  confufion  pour  des  Evèqucsfc 
des  Paftcurs ,  de  le  voir  nuds ,  pauvres ,  dcpoiiillcr 
fe  anéantis,  tandis  que  deftmples  fidèles  fans nom> 
(ans  caradere^fans  aucun  talent^feront  placez  auprès 
du  Seigneur  !  Tene  tfuod  hahes ,  lU  mmo  Accipiat  cora* 
nxm  tftsm.  Combien  eût-il  mieux  valu  ne  point  s'fcn- 
ga^er  dans  certains  états  qui  demandent  une  adion 
ians  relâche ,  un  foin  &  une  vigilance  continuelle  j 
aue  de  les  rechercher  ,  que  d'y  entrer  pour  y  vivre 
dans  le  luxe  St  dans  la  parefle  ?  Le  jugement  que 
Jbsos-ChrisIt  prononce  icy  ,  montre  clairement 

3u  il  n'cft  point  de  Fidèles  qui  n'ayent  reçu  de  Dieu 
es  grâces  ôc  <dcs  dons  y  puifque  le  (erviteur  pareflèur 
cft  condamné  à  perdre  ce  qu'on  luy  a  donné  y  cette 
peine  eft  jufte  «  s  étant  luy-même  privé  du  bien  qui 
luy  a  été  confié  ,  il  mérite  d*en  être  dépoiiilté.  Etat 
terrible  fpauvreté  afFrcufc  !  n'avoir  rien  { quetanéan- 
ciflèmcment  !  quelle  confufion  !  Que  ceux  qui  Ce  dif^ 
penfent  de  la  prière  ,  qui  s'exemtent  de  fiiire  des  œu:- 
vrcs  de  mifericorde ,  qui  ne  peuvent  (è  refoudre  aux; 
pratiques  de  la  pénitence,  ny  à  fe  (èparer  du  monde^ 
écoarenc  ce  jugement  dont  Dieu  les  menace  ôc  dont 
les  (îiites  font  (ans  retoiir. 

L  1,9.  Car  on  donnera  k  tew  ceux  qui  ont  déjà  ,  &  ilr  ^^,  omn\  e- 
fima  comblez,  de  tiens  ;  mais  ponr  celtty  qui  ri  a  point  ^  «»«.  habewi 
ênmfoteramemect^iiiHfemble  avoir.  abundablc    :. 

-  Le  Sauveur  feit  voir  la  juftice  dii  jugement  pro-  ^*  *"h3)e1**' 
nonce  contre  le  (erviteur  parefieux  &  lâche.  Il  fe  &quodTide! 
fctt  de  la  raifon  dont  il  s'cft  déjà  fervi  fur  un  autre  ^"  f„e*^\^ 
ifljet.Tous  ceux  donc  qui  ont  reçu  des  grâces,  &  qui  eo. 
cii;-fent  un  bon  u(age  ,  en  recevront  de  nouvelles,; 
Mais  poHrçelHy  qui  ri  a  point ,  c'eft-à-dire,  qui  nç  fe 
ftrt  point  de  ce  qu'il  a  reçu  ,  on  luy  otera  mime  ce 
fifUfemble  avoir.  Car  ne  s'en  fer  vaut  point,  il  eft 
comme  ceux  qui  n'ont  rien.  Avaro  iam  deeft  qnodi 
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hahet  (fud'H  ^uod  non  hahet.  Un  avare  qui  fê  fdfliJIe 
touc>  n'eft  pas  plus  riche  qu'un  homme  qui  n  a  tiea. 
Les  avares  fpirituels  qui  refufênc  à  leurs  frères  les 
trefors  &  les  dons  que  DiiB  leur  a  conBez^fontauflfi 
miierables  que  ceux  qui  ne  les  ont  pas  :  maïs  ils  iônt 

Î>lus  coupables  C'cft  ainfî  qu'un  homme  quiapaffi 
à  vie  dans  Tabondancc  >  &  qui  a  prodigué  (on  Dieu» 
ou  qui  le  laifTe  à  de  riches  héritiers  >  fera  réduit  à 
une  extrême  pauvreté.  Il  n'en  eft  point  de  plus  bon- 
teufè  &  déplus  indigne,que  celle  que  fuportencavec 
tant  de  facilité  ,  Se  même  avec  une  forte  de  plaifir  ^ 
les  mondains  ,  &  les  Chrétiens  lâches  &  tiédes  \  ils 
s'éloignent  de  Je  sus -Christ  fans  |)eine.  Ils  iè 
feparent  des  faints  Autels  3  &  de  la  (bcieté  des  Fi^ 
deles  s  fans  en  reHentir  la  moindre  confufîon.  Ik 

Serdent  mille  occasions  de  profiter  >  de  s'avancer» 
e  s'inftruire ,  de  &ire  leur  falut ,  6c  ils  veulent  btca 
les  perdre.  Ils  ne  penfènt  point  à  la  grandeur  ny  X 
la  durée  de  cette  perte.  Perdre  Dieu  !  le  perdre  pout: 
toujours  !  comment  fourenir  une  telle  perte  ?  Etre 
condamné  à  un  malheur  qui  ne  finira  point ,  9c  qui 
fera  fuivi  de  tous  les  malheurs  imaginables  y  difons 
incomprehcnfibles,  quel  fort  !  Car  lestourmenspte-. 
parez  aux  cœurs  endurcis  &  impenitens»  ne  peuvent 
être  compris  3  non  plus  que  la  gloire  &  les  biens  que 
Dieu  a  promis  aux  anics  fidèles  &  pénitentes. 

50.  Bt  înuti-       30,   Et  cj^on  jette  ceJervitcH^  inutile  da^sies  tinikm. 

^Tic^^n^'î™  extérieures.  Ceji  là  qhily  aura 4e^ pUurs  &  desffin^ 

jiebras   exte-  cemens  de  dents. 

iïirflcr«sf&  C?ft  ^^  féconde  partie  du  jugement  prononcé: 
^tià^i  dcn-  contrcce  malheureux  fèrviceur  a  que  Jesus-ChUist 
tiuoa.  avoir  interrompu  pour  nous  donner  une  infbru^jon. 

fur  la  première  ,&:  pour  en  établir  la  juftice.  Non. 
feulement  on  luy  ôte  ce  qu'on  luy  avoit  donné  ;  mm 
on  le  condamne  à  être  jetré  dans  l'abîme ,  dans  cette 
rcgion  affreufe  où  régnent  les  (çnebres  &  la  nm^ 


BB  S.  Mat  H  I BIT.  Chap.  XXV.  T^f 
ûà  fetcncilTcnt  les  cris  &  les  grintemcns  de  dents. 
Hrias  !  (i  tel  eft  le  (on  d  un  fer  vieeux  coupable  du 
ibd  péché  deparcfTe ,  des  âmes  lâches  &  négligentes 
^ai  ne  fbiK  point  valoir  les  dons  de  Dieu  ;  quel  fcrz 
celuy  des  Pafteurs  profanes  ôc  mondains  ?  de  ces 
diffipateurs  des  biens  du  troupeau  de  |ierns-Cbrift  , 
Se  de  cane  d'autres  pcrfîdes^dont  le  Sauveur  ne  parle 
point  icy  ji  mais  à  qui  il  parlera  comme  il  a  par  14  à 
ce  ârviteur  aflbupi  êc  indolent  ?  Tous  les  cœufs 
ialêiifibles  feront  eraitez  comme  luy.  Tous  les  hom- 
mes idolâtres  d'eux-mêmes  ,  efclavesdes  plaifirs  & 
4t  la  molefle  y  qui  ne  font  xien  pour  eux  ny  pour 
le  pR)chain  ;  qui  ne  pouvant  fe  contraindre  txy  Ce 
génor  s  pafTent  la  vie  dans  un  repos  inutile  &  dans 
«ne  ^iûvecè  cfFcminée ,  feront  donc  condamnez  aa 
trouble  M  AU  deiêfpoir  8c  à  d  autres  fèmblaihics  cour* 
meus  ^ui  feront  étemels. 

$•  ^ 

Jugmm  dernier  fondé  Jkr  Us  œuvtes  de  mijèrkorde  ^ 

faites  OH  omifes. 

31.  Or  t  qH4nd  le  Fils  de  VHomtne  viendra  dmi 
fit  ms^efii  MKXoir^A^i  do  tous  fes  Anges  ,  il  s'affiyera  tVm^Tnêiit 
fitr  loTrine  dt  Ca  gUiiro.  F'ï»us  ^o»^»* 

Jufqu'icy  Je  sus-Christ  a  infirme  fes  Difciptes  ftatc"rua?'& 
de  piimours  vcritez  morales  \  Et  pour  les  rendre  0°»"^*  ^^^l\ 
fera  blés  ,  il  s'eft  fervi  d'exemples  &  ^le  paraboles.  f"d^bu  Vuper 
Apfés  les  avoir  donc  exhortez  a  la  vigilànoc,  &  aii  ^^^f^  ^*>^^ 
travail ,  à  fe  conduire  avec  prudence  >  av^  zefc  8c   \!i.  tindy 
fidélitésil  vient  enfin  au  grand  myftere  du  Jugcinent  dt^ar^mc. 
dernier.  Il  rire  tous  ces  rideaux,  &  nefê  fèrvant  plus 
d'expreffîons  figurées  «  il  montre  au  namrel  à  fes 
Autres  cette  grande  vérité  \  vérité  terrible  aux  me- 
duos  y  8c  toute  confolante  pour  les  bons.  Le  Sau- 
¥eur  en  ufè  ainâ  pour  préparer  lefprit  des  Difdplcs 
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&  les  rcsDdie  capables  de  tecevoir  ûm  CcùiéJk  Ife 
myftere  de  la  Croix ,  qu'il  devoit  leur  pcédiie  éè^. 
(îiice ,  &  qai  itoit  fi  procbe  ;  Et  afin  que  cete  vçdfe^ 
htCe  fiir  rcfprit  des  Fidèles  une  impreffion  ^  dû 
ne  puifle  nj  afibiblir  ny  eflBicer.  Pour  prenucr  cftjn 
il  tepreiênte  le  Fils  de  THomme  revécu  de  MM(<|i| 
inajefté  de  Dieu ,  comme  il  s'écoit  montré  aux  l|)(Oi!^ 

iihètes.  Oamel  avoic  eu  cette  vifi(Ui*   Ilcftboftïl^ 
ire  les  deforipcions  que  ce  Prophète  Sc  TÀiàaaA 
nous  ontlaiflaes  de  ce  prodige.  Rien  ne  (caM»>'ft 
.n'élevé  davamag^  les  efprics.  Daniel  câdie 
mer  iâ  vifion»  en  di(knt  que  le  Seigneur  (e  _ 
k  luy  dans  un  état  qui  marquoic  toute  la  grâïMlak» 
toute  la  puifiànce  &  toute  la  ma jçfté  de  Dieu  >  H* 
comp^né  d'une  (iiite  fi  nombreufe  d'Êrprics  ofeldM 
qu*ilne  pût  les  comter  que  par  mille  &  par  fJiiàctin 
centaines  de  mille.  Voilà  une  fimple  idée  âfi  cem< 
inter  (peâacle.  Les  Anges  (èront  à  TégarddeJ  i« 
'sustChuisT)  oq  que  les  grands  8c  les  periboDOi 
qualifiées  (ont  à  l'égard  du  Prince.  Il  paroicra  aloct  > 
pxr  (on  Trône  pour  juger  toutes  les  nations.  N«w 
avons  doj^  dit ,  quel  cft  ce  Trône,  Vt  (jui  àmte»- 
,  pfmm  m  humankate  ,  cègmfcam  in  foteftati.  Peuit 

donc  çntrcr  jutant  que  la  foy  nous  y  obi  ige>daiis  Vin^ 
iclligence  des  myftercs  d'anéa^ntiflemcnt  &  de  naott 
du  Sauveur  i  pour  en  reflfentir  toute  l'imprcffion  fi- 
lutairc  >  il  faut  confiderer  les  tuyfterçs  de  (a  sit^k 
id  grandeur  (liprême  £^  de  toutes  Tes  grandeurs.C^tfl} 
vue  reùd  le  Chrçtiçn  capable  de  tout  çomprencte 
fc  de  tout  ibufFrir. 

I V  II  con-  ]  ^  ^  J^t  taiaei  les  natlops  iunt  ajfimblies  devsm  btfp 
IT^i^wx  Vfîf4rer^  (es  fww  if^vec  Us  autres  ,  çmfnc  m  kerj^P 
aei  gcn;ç«,&  fepavc  la  brcl^ps  éCovcc  lu  bernes^ 

i>tnviQcin",  -  Tous  lesbommea,  toutes  les  nations ,  lei  vîvai» 
i^Mc    |i%(ior  ^  le)  morts,  feront  jugez  au  dernier  jour.   C'eftan 

îS'hS*«r"  ^xwk  4c  fi>f .  Diçu  fçp^rer^  d'abord  ç^  dwx  çla(& 
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ce  nombre  innombrable  de  pcrfbnnes.  Il  Ce  fera 
alors  ce  que  Jesus^Chàisj  a  oefFendu  de  faire  pen- 
dant le  cours  des  Hecles  y  commelon  à  vu  dans  là 
parabole  du  Hier  jette  dans  la  mer ,  où  il  entre  toutes 
jk>rtes  de  poidbns  ;  Et  dans  celle  du  grain  mêlé  avec 
Tivraye.  Le  Sauveur  nous  donne  un  exemple  de  cet- 
te ièparationen  la  pcribnncd'un  Pafteur,  qui  ram^^* 
nant  le  foiv  {on  troupeau ,  avant  que  de  le  faire  en* 
crçr  dans  la  bergerie ,  fcpare  les  orebis  d*avec  les 
boucs.  Dieu  Lûflc  les  Fidèles  fur  la  terre  mêlez  avec 
les  mondains  figurez  par  ces  boucs.  Lefbir  >  c'cfl  la 
En  da  monde.  Les  brebis  ont  leur  bergerie  à  part. 
De  même  les  Fidèles  auront  le  Ciel  doù  les  profa- 
nes feront  exclus.  Exlhum  Artgeli  ^&  fefarabunt  ma* 
Us  Je  medio  jHftomm,  Il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent, 
fiir  Tautorirc  de  quelques  pafTages  de  l'Ecriture  ,  que 
le  lieu  où  ie  fera  le  jugement  univerfel ,  &  où  Jésus* 
Christ  décendra ,  eft  le  même  lieu  d  ou  il  cft 
ironté  au  Ciel ,  c'eft-àdire ,  le  mont  des  Oliviers , 
niontagne  fur  laquelle  s'eft  accompli  le  premier  de 
k%  aneantificmcns  >  Et  que  tous  les  hommes  feront 
aflèmblez  dans  la  valce  de  Jofaphat  au  pied  de  cette 
montagne. 

Il  y  a  encore  icy  une  remarque  à  faire.  C*eft  qu'il 
/èmble  que  J  e  s  u  s  Christ  ne  parle  que  des  Fi- 
dèles de  chaque  nation  \  des  feuls  Chrétiens,  ou  qui 
pacoiflênt  1  être.  Car  pour  les  incrédules ,  les  im- 
pies ji  les  mondains  &  les  infidèles ,  S.  Jean  nous  ap- 
prend qu'ils  font  dcja  jugez.  Phifieurs  Pères  ont  été 
aecefentiment  ;  c  eft  en  ce  {cns  qu'ils  expliquent  ces 
paroles  du  premier  Pfçaunie  ,  mn  refurgcm  imfiiin 
judicio ,  fur  lelqucllçs  S.  Jérôme  dit  ^  jam  emm  infer^ 
Jkionemfmt  p^-ajuMcati.  Laftance  fuit  ce  fentiment, 
A  a  cni  qu'il  n'y  aura  que  les  Fidèles  qui  fiibiront 
le  jugement  du  dernier  jour ,  &  qu'il  fe  fera  uni- 
quement pour  eu?;.  li  tamum  qui  funt  in  Dci  reiighnt 
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verfiui.  Ceft  ce  que  nous  verrons  encore  dans  k 
faire.  Les  Chrétiens  peavent-ils  trop  méditer  otie 
Vérité  fi  fùrprcnante  &  fi  forte  ?  leur  fby  jpeut-elîc  fe 
lafier  de  confiderer  la  majefté  5  la  puiUance  »  &  k 

Î^toirede  Jesus-Christ  ?  en  vain  on  le  regarde  &r 
a  Croix  fi  Ton  ne  Ta  auparavant  regardé  fiir  le 
rrôtie.    Ainfi  les  mondains  &   les  pécheurs  »  les 
Chrêriens  lâches  &  difiîpez, verront  fiir  (on  trilmnol 
&  dans  la  gloire,  leur  Juec  &  leur  Souverain,qu*ilf 
n*ont  point  voulu  reconnoicre,  fiiivre  &  imiter  dans 
(on  état  d'humiliation  &  de  fouflfrance.  Les  hypo^ 
•       crites  ont  caché  leur  vie  &  leurs  defbrdres  aux  yduc 
des  Fidèles  ,  mais  tout  fera  découvert  &  expofé  à  la 
face  du  monde  entier. 
^^  E(  ftatjc       33.  Et  il  pUcera  les  brebis  afâ  droke  ,&  les  boms  i 
o^ci^Mi^tmk  r^ gauche. 

dezrris   fuis  ,«'«^        i\i/-<i>i  t  if  *' 

fcœdos  au.em       Voila  qucI  fera  I  ordre  Se  le  rang  des  bons  &  m 

afiniftcis.  méchans.  Les  premiers  à  la  droite ,  les  derniers  à  la 
gauche.  Par  cette  circoniflance,  le  Sauveur  veut  nooi 
nire  remarquer  que  la  droite  eft  le  fimboledelà 
juftice,  de  la  fagcne,  delà  vertu  &  de  toutes  les  &• 

êcdef,  10. 1.  veurs  du  Ciel.  Le  Sage ,  dit  Salomon  a  fon  coeur  du 
côté  droit ,  Tinfenfc  au  contraire.  La  droite  marque 
le  bien  ;  la  gauche  le  mal.   Ceft  en  ce  fèns  que  le 

Jma,  4.  II.  Prophète  Jonas  difoit  à  I,"  ieu,  parlant  des  enfans  dc$ 
Ninivices  :  Seigneur  ces  âmes  innocentes  ne  favent 
point  la  différence  de  la  droite  &  de  la  gauche,  pouf 
dire  qu'ils  ne  connoiflbient  pas  le  bien  &  le  mal.  Les 
Iwrebis ,  ou  les  vrais  Fidèles  qui  auront  vécu  dans  11 
pieté  &  dans  la  paix ,  dans  la  foumiflîon  ,  la  patience 
&  l'union,  auront  le  bonheur  de  fe  voir  à  la  droite; 
Les  faux  Chrétiens  dont  la  vien'eft  que  dc{brdre,l«^ 
tnœurs  que  corruption ,  qui  auront  luivi  les  paffions 
les  plus  honteufès,  &  mené  une  vie  indigne,  figurée 
par  le  bouc ,  feront  à  la  gauche.  Peut-êrre  le  Sau- 
veur fait-ii  icy  allufion  à  ce  qui  fê  pafTa  lors  de  h 
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publication  de  la  Loy.  Le  peuple  tourne  vers  TO- 
xicac  avoit  la  montagne  de  Garijfim  à  fa  droite  » 
ceft-i-dire  ^  le  midy ,  &  la  montagne  d*HebaI  à  fa 
gauche  qui  regardoit  le  Septentrion ,  d'où  ^  feloit 
m  Prophètes  3  tous  les  maux  doivent  Venir.  Ces 
ifenemens  ont  été  des  figures ,  Se  ce  D*eft  pas  fans 
deflèinque  Jesus-Christ  fait  mention  des  cotez 
^A  les  juftes  &  les  impies  feront  mis.  C'eft-14  le 
fondement  de  la  fituation  des  Temples  &  des  Egli- 
fis  matérielles  :  c*eft  pour  cela  que  l'Eglife  regarde 
rOrîeût  lorfqu'clle  prie.  Difpofition  qui  nous  re- 
pre(ente  cette  vérité,  que  les  Fidèles  doivent  encore 
mieux  reprefènter  par  leurs  fèntimens  Se  par  leur 
conduite  :  Regarder  toûjours4*CL:icnt  d où  Jésus-' 
Christ  doit  venir  à  nous  &  nous  attirer  à  luy. 
Mais  comment  connoître  fiVoh  peut  e^erer  d'être 
du  ncMnbre  de  ceux  qui  feront  à  la  droite  ?  J  e  s  u  s« 
Christ  nous  apprend  à  te  connoître  par  le  nom 
qu  il  donne  aux  uns  &  aux  ancres.  Il  les  appelle  du 
nom  de  brebi  &:  de  bouc  ;  il  s'agit  donc  de  voir  fi 
nous  avons  lefprit^  le  caraâere ôr les qualitez fi* 
giuées  par  la  brebi.  Ceux  qui  auront  écouté  la  voix 
«  oc  divin  Pafteur  ,  qui  ayant  fiiivi  fon  exemple  Sc 
ikdoârine,  auront  vécu  félon  l'Evangile ,  humbles  , 
dociles  ^  fimples  >  Ce  nourriflant  de  la  parole  divine  , 
fi-abandonnam  jamais  le  troupeau  ^  feront  placez  fans 
doute  à  la  droite.  Le  caradlere  oppofé  eft  celuy  des 
reprouvez. 

J4«  jilarî  le  Roy  dira  a  ceux  tfm  font  ifa  droite  :  j^.tuhc  dicèr 
vmex.  •  VûHS  otd  avez  été  bénis  par  mon  F  ère  ,  poSedez  '"  ^  '*  »  ^^'j!  ^ 
l^^cyéamu  qm  vous  a  étc  prépare  des  le  commencement  «runt  .*  vcnite 

'Voilà  ce  que  jESus-CHRTSTdiraaux  Saints  &  -decc  paramm 
uk  Elus.-  Itex.  Le  Roy  des  Rois  Je  Seigneur  des  S;^,^XIT. 
Semeurs  9  comme  S.  Jean  Ta  vu  écrie  furfès  vête-  ncmundi. 
Fvnz.  wm  ^ai  avez  été  bénis  p^r  mon  Pore ^ 


13^4        Explication  de  L*ÉvAN<iiti 
S^unim  C'cft  à  VOUS  qu'appanicnnctit  toutes  les  benediâiôfit 
îîw^',  fî^l  figurées  par  les  promeflcs  de  la  Lojr ,  révélées  dans 
imtéunem  /w-  rÉvangiie.  Jesus-Christ  commence  par  fairechi 
mt^tHMjudex  jjjçj^  ^^  Juftes,parce  qu  ileftbon  ;  s'il  punir  les  mé- 
Auch.  imp.    chans*  c'eft  avec  pcin« ,  &  feulement  parce  qu*il  cft 
jufte.  Prenez, ,  ce  terme  marque  fa  joye  &  (à  tendref  ' 
fe.  f^ous^fui  avez,  été  btnis^  Benedicti.  Saint  Paul 
explique  ce  mot  en  difant  :  Benedtxit  nos  in  ommbtJ^ 
neaiSêonefpimnali  in  cœleflibm.  Que  de  &veurs  &  de 
bcnediftions  dans  cette  feule  parole ,   BetiediSH  \  Les 
biens  de  mon  Pcre  font  à  vous ,  fa  grandeur  ,  fa  puif- 
fance ,  (a  vie ,  fes  trefors ,  Ùl  gloire  ^  tout  çft  à  vous. 
Pojfedex.  U  Royaume  tfui  vom  a  été  préparé  ^  c*cft-U.ce 
que  Dieu  vous  a  deftiné.  Voilà  la  fin  de  vôtre  voca- 
tion, le  fruit  de  votre  obcïflance,  la  récompenfede 
' •  ^*^'  i'9  .  vô tre  foy .  In  hoc  voâm  ejtls  Ht  heneditlionem  hargeluâte 
pojfiJeatis.  Ce  mot  marque  le  droit  le  plus  legititne> 
le  plus  (blide  &  le  mieux  établi ,  droit  d'héritage  & 
de  patrimoine.  Vous  êtes  les  héritiers  de  Dieu,  co- 
héritiers avec  moy  jjoiiificz  de  vos  droits.  Je  vie» 
au  devant  de  vous.  Je  fuis  déccndu  du  Ciel  &  de 
mon  trône  pour  vous  y  faire  monter  ,  &  pour  wous 
mettre  en  poflcflion  du  Royaume  de  mon  Père  Se  le 
vôtre.  Que  ces  paroles  font  riches ,  pleines ,  admi- 
rables !  donner  un  Royaume  &  le  Royaume  di> 
Ciel  !  Qae  cela  eft  digne  de  Dieu  !  Dans  ces  paroles 
le  Scieneur  paroît  infiniment  tendre  ,  infiniment 
grand.  Sa  rcndrelie  éclate  en  ce  qu  il  nous  parle 
^/o/i,        comme  un  père  parle  à  fes  entans.  Non  dicit  acaputy 
fed  hit-^editate.  Il  ne  die  pas  prenez  ,  recevez  ,  mais 
héritez  de  moy  vôtre  Pcre  ,  le  Dieu  du  Ciel  &  de 
la  terre.  jQj  y?  p^-op^it ,  fiafi  patema  ^  f-^^fk  w^é. 
Il  donne  comme  s'il  ne  donnoit  point, &  qu'il  ne  fit 
que  leur  remettre  ce  qui  leur  appartenoit  déjà  ;  cela 
n*empêchspas  que  ce  Roy aumc'ue  (bit  une  véritable 
rccompenfc ,  dont  le  droit  cft  fondé  fur  la  promc/Te 
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b  Dieu  &  for  la  fidélité  des  hommes.  Dieu  promet. 
foSlz  la  (burcc  de  nos  droits  >  le  fondement  de  nos 
iperances.  L'homme  âdélecroir^  obéît  Se  travaillei 
^oilà  tpielles  {ont  les  conditions  que  Dieu  a  atta* 
liées  à  Ces  promefTes  s  &  les  devoirs  qu'il  exige  des 
lommes.  Il  nous  donne  comme  des  arres ,  des  avan- 
xk  Se  des  furetez ,  félon  lexpreffîonde  l'Ecriture  , 
A  nous  faifànt  pan  de  (on  efprit ^  de  fon  cœur  &  de 
tk  grâce  i  &  le  Fidèle  répond  à  ces  afTurances  par  fà 
Ibumiflion  6c  ùl  pieté  s  par  une  vie  fàinte^  &  des  au- 
ries  de  charité  &  de  pénitence. 

Dis  le  commencement  du  monde.  A  varit  la  création 
lu  monde ,  ce  defTein  de  Dieu  écoit  conçu  &  formé» 
C'eft-ainfî  que  parlent  les  Apôtres  >  ceft  ainfiqud 
es  DoAeurs  Juifs  enfcignoicnt  par  voye  de  tradi- 
ion ,  que  le  monde  a  été  fait  après  le  MefEe  & 
x>ur  le  Meflîe.  Mais  prenons  garde  que  quoy  que  U 
K>flèffion  du  Ciel  (bit  un  pur  don  dans  fon  origine^ 
Se  que  l'honneur  que  Dieu  nous  a  fait  de  nous  choi- 
îr  pour  ièsenfans  &  ks  héritiers  (bit  encore  une  pu- 
pe  gtace  9  cependant  il  eft  vray  que  l'on  ne  recevra  et 
Son»  que  comme  une  récompenic^  &  que  nous  ne 
jouirons  des  droits  auachez  à  cette  qualité  divine  > 
âuc  par  nôtre  obéîïTance  &  par  nôtre  travail.  La 
rû(bn  en  eft  i.  Que  Dieu  a  mis  cette  condition  au 
don  qu'il  nous  a  dit.  2.  Que  les  Fidèles  ne  font  cn- 
Êiiisde  Dicuaue  par  voye  d'adoption  >  d'imitation  , 
Se  de  reffemblance  >  ce  qui  demande  d'abord  une  vie 
pure»  fainte, divine  -,   &  qui  fuppofe  dans  fon  ac- 
compliiTement^  des  œuvres  &  des  fruits  dignes  d  un 
tel  delTein ,  qui  (oient  comme  les  preuves  de  nôtre 
fidélité.    Car  il  n'y  aura  que  les  Fidèles  qui  auront 
pofledé  Dieu  fiir  la  terre,  qui  le  poflcderont  dans  le 
Ciel.  Jesus-Christ  ne  dira  ces  deux  dernières  pa- 
roles ,  venez  &  joiiiflcz  du  Royaume  de  Dicu,qu'aux 
icules  an^s  qui  luy  auront  ditpcndant  leur  vit  pe-* 


tûcciuc  Se  chxcxkaa^  :  venez  Seigneur  Se  ne  tarde» 

point.  Vous  êtes  mon  héritage ,  que  puis-je  ddlttcr 

aut;re  chofe  fur  la  terre  &  dans  le  Ciel  2 

if.  Efurh  i     }  y .  Car  fay  m  faim  ,  &  vohs  nia^^z.  d^fmé  à  moB^ 

«iitn,&<i«^^'-f^r:  i^afeiifi'f^  &voujm*aifCz,JonM  itMwttfafm 

hi  b*it K -h^^-  ^  P^^'  ^"^^  ^^  Sauveur  a  propofê  les  cau&s  de  nom 
pcs  eilni ,  &falut  du côté  de  Dieu,  iàvoir  fa  volonté,  (bn  bon^ 
coUcgiftik  n:c.piai{jf  j^  (^  g^g^ç  ^  y  p^,.jç  jçj  caufcs  dii  falut  du  çA< 

té  des  homnijQS  »  Se  c'eft  nôtre  obéiflknce  flc  lAm 
amour.  C'efl-à-dire ,  la  foy  &  la  charité.  Ponroea*' 
dre  ces  caufès  (enfibles,il  propcfe  les  œuvres  demi- 
ipricôrdc  qui  &nt  les  fruits  de  la  charité,  &  les  piciH 
Ycs  de  notre  obcïSànce  Se  de  notre  foy.  ÏI  ne^oi 
point  s'imaginer  que  les  chofes  fè  palSbroix  d*uae 
manière  fennbk^par  des  difcours  Se  des  paroles  atci-i 
culées,  dît  S.  Âuguftin,^jBsus-CHRis.T  éctstter^ 
|e  fond  des  cœurs.  Se  mettra  dans  un.  srand  pur  Te* 
tat  intérieur  &  la  vie  de  chaque  Fidèle.  Oxacun^fi) 
verra  Se  d'un  ièul  regard  il  £uira  (on  fort.  Va  Oiso^ 
vH  excnfit  Jcktftia  cçrjfikmiavK  Jesus-Chuist  M 
parle  que  des  œuvres  extérieures,  parce cui il  nous 
donne  l'idée  de  ce  jugemcnr  à  la  nuniere  des  jugo« 
mens  des  hommes.  Les  hommes  n'examinent  que  es 
qui  paroît.  Ils  ne  jugent  que  les  at^ions,  &:  non  pal 
les  penfces  ny  les  oienrs.  Là  ks  aifeélions  ducMi 
paroîtront  devant  Dieu ,  comme  ies  a(5i:ionSi  paroif-* 
lent  devant  les  hommes.  Rien  n'eft  ù.  fenfible  qttt 
\çiS  œuvres  de  mifericorde  dont  jEsus-CHRisT|âr- 
le.  Rien  n  eâ:  meilleur  que  la  charité  qui  en  eft  1^ 
principe ,  parce  qu'elle  eft  l'ame  de  k  pieté  >  &  b 
caufcdu  uluc  Or  comme  il  y  a  une  charité  tempos 
relie,  il  y  en  aune  fpirituelle.  C  cft-à- dire  >  qui 
rhorame  étant  compolé  d'un  corps  Se  d'un  efpriu 
comme  de  deux  parties  eflentielles  ^  chacune  de  ces 
parties  eft  fujecte  à  fès  befoins.   On  pourvoit  aox 
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leCoins  du  corps  pur  les  fecours  aiti  (ont  icy  tnar-^ 
piez.  On  pourvoie  aux  befbins  de  i  efprit  par  les  fe^ 
ours  qui  font  icy  figurez  :  la  charité  fait  l'un  & 
autre.  Elle  diftribuë  des  biens  corporels  aux  Fidéle< 
pi  (oùfFrent  dans  leur  corps.  Elle  diftribuë  des^ 
ncns  fpiricucls  à  ceux  qui  en  manquent  pour  leur  Cif* 
i|t*  Jes  us-Christ  a  nourri  les  corps  ^  il  a  nour<^ 
î  les-  âmes  >  toute  fa  vie  n  a  été  qu'une  cha!  ité  conti-^ 
melle  ic  abondance  en  œuvres  de  mi(èricorde. 
C^Qinmec'eft-là  route  la  Religion  Chr arienne  s  c'eft 
ûr  cela  que  tous  les  Fidèles  teront  jugez.  Ce  juge** 
3Eiem  fera  univerfel.  Il  s'étendra  fur  toute  la  vie. 
[1  regardera  tout  le  bien  &  tout  le  mal  que  l'on  aur^ 
&it  -,  (pirimel  &  corporel  »  intérieur  &  extérieur  ^ 
public  8c  caché* 

Remarquons  ces  paroles,  f'aj  m  faim  ^  fay  m 
^ifyf'ay  e^  befoin  de  logement.  C'eft  un  Dieu  plcii» 
ide  charité  qui  parle.  In  ipfo  emmvhimus,  mQvemw:  ^^.i^.it. 
Cj*  fkmMS.  Dieu  eft  par  tour ,  4it  S.  Paul ,  c'eft  paî 
iaj  que  nous  (ômmes ,  c'eft  en  \\xy  que  nous  vivons  ^ 
c*cft  par  Ton  efprit  que  nous  agiftons.  Si  cela  eft  aii^ 
à  regard  de  tous  les  hommes  «combien  plus  à  régar4 
4c  tous  les  Fidèles }  Jesus-Ch  rist  entre  dans  tjom 
leufs  befôins^  Se  prend  fur  Con  comte  tout  le  bien  ôç 
tout  le  mal  qu'on  leur  fait.  La  charité ^  dit  S.  Paul , 
aoectevertu.  Elle  nous  rend  tout  à  tous.    Onmilm^ 
mmM  faitta.    Comme  elle  nous  faiç  faire  des  bien; 
jo£oii^,  elle  nous  procure  des  bie^s  in^nis.  Ainii  If 
mcbç  eft  pauvre  avec  les  pauvres  p  il  ^faîm  avec  ceujp 
qui  ont  (aim  ^  il  a  (bif  avec  ceux  qui  oor  foif  ,  il  c^ 
étranger  avec  les  étrangers.  Ç'e^'à:'dUç  9  c^'ildoBi^ 
loD  logement  &  fa  maifoo,  à  ceux  qui  a'opt  ny  119^ 
(pp.  1^  logement.  Par  là  il  paroît  ui^  Die^.  Nel'e^ 
U  pas  ?  pulfqu'il  donpe  l'être  ^  te;  mouv-einenr  Sç  h 
vie ,  à  ceux  qui  £>nt  à  l^  ypille  de  cpuf  perdre  ^  ^ 
&M>ucir  Se  de  n  ist|:.ç  pW  V^  ^  il.imfe  J^SMi- 
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i%t%  ExPticATtoîi  UM  t*EVAWofi« 
Christ  &  Jiuy  rcffcmbic  parftitemcnt.  IxQtl^' 
eft  donné  icy aux  bc^nnes  œuvres.  Il  li* yadodcpottî'  ; 
defalut  pour  les  Chrétiens  dui  nen  btic  ptitnt  fiîj;,  î 
Helàs  !  qui  peur  s^adurer  d'en  avoir  h\t  quet^Mi». 
ohes!  une  {eule  pendant  toute  la  vie  !  Une  bdàne  «ttlj  ; 
▼re  doit  avoir  pour  principe  le  pur  crprît  dé  IH^  , 
pour  motif  fa  gloire  y  pdUr  objet  le  p^Boiiiû  '^il,  '\ 
tt\2L  tout  le  bien  que  1  on  fài  n'eft  que  miferé  9çiiî» 

Sûreté  aux  yeux  du  Seigneur.  Ayez  grand  ibio^c^. 
^  Pierre  ^  d'établir  la  certitude  de  vÂtrc  ùiotm 
lés  bonnes  œuvres.  ^      '■■>;'-^* 

eoopttttifti»    i^  ^  ^  ^1^,  m*4viK.  vipfi  :  fitns  cnfrifm  ,  dK'SÉl 
«(  viiitaftis     m  €ti$  venu  vûtr.  :    \ 

"tî^&i^  Les  Saints  Pères  renurquenr,  que  Jb Jns-Ciiitf 
£m^  me.  parle  de  toutes  les  œuvres  de  mÛcticorde'  >  non  if^ 
veuille  nous  obliger  à  les  faire  toutes ,  car.tooraêfe 
peuvent  pas.  Mais  afin  que  ceux  qui  ne  ùsÂàBBÊL 
les  faire  toutes  ^  en  fellènt  au  moins  qadquesi*inia|^ 
Ajoutons  que  d  tous  les  Fidèles  ne  font  pas  éni^ 
de  remplir  tous  les  devoirs  d*une  charité  extèrS^Î 
tous  doivent  les  remplir  parles  dedrs  du  cçeuTi  H 
brûler  de  charité  pour  le  prochain.  C'eft  cenp^* 
rite  oui  nous  eft  principalement  recommandé?  (ans 
laquelle  on  ne  peut  faire  aucun  bien  \  ni  par  coniè- 
"^  quent  fon  (alut.  Qtiand  je  répandrois  tout  mon  faioi 

dans  le  fein  des  pauvres  ^  dit  S.  Paul  >  fi  je  nay pas 
la  charité  ^  je  fuis  perdu.  C'eft  elle  qui  nous  rinl 
parfaitement  conformes  à  Jesus-Christ.  CA 
elle  qui  nous,  mené  en  prifbn  ;  qui  nous  charge d6 
fers  &  de  chaînes ,  qui  nous  réduit  à  la  mendioef  i 
qui  nous  afHige  de  maladies ,  enfin  qui  fait  de  nom  ^ 
ce  que  nous  voyons  qu  elle  a  fait  de  jEsus-CçitisT. 
.Voilà  ce  que  la  charité  nous  ôte  &  ce  qu'elle  nous 
donne,  Q1A4  Jediflis  ^m /imper  habcre  non  poterm  \ 
ff^pifi  qm  in  4fcmHm  poffidcatis.  La  charité  vP» 

,  porte 


b'rtc  à  donner  ce  que  vous  ne  fauriei  toujours  avoii?, 
tais  elle  vous  procure  en  échange  c6  que  vous  nt 
Ofarrct  jamais  perdre  j  des  biens  3  ui4  état ,  une  gloî- 
5  que  vous  poflederet  éternel lément.  La  ftule  cha- 
tfc  cfl:rccoftipenfcc,J)atce  qu'elle  (eiile  accompagne  Ils 
idéie  aptes  cette  vie.  La  inoi^t  tft  le  tertne  de  îa  fojr 
t  de  rclperatice ,  mais  elk  né  tertnine  point  la  cha- 
tte* Comme  elle  eft  Tame  de  la  Religion  Se  de  h 
Acte  la  plus  éminente  ^  elle  eft  le  fotidement  6c  la 
âftfe  de  la  reeotTipetl(e  ^  &  du  bbnîieur  des  Fidèles. 
2*cft  la  charité  qui  housunità  jESus-CukisT.  C'eft 
lie  (cule  qui  nous  unira  à  Dieu  ^  lauteui:  de  toute 
:llaHté  confôiftmée*  Dchs  chantas  efl.  L'union  dct 
Hlirctiens  à  jESus-GriRisTicft  donc  Icgagéde  Ictit 
iredcftination.  L'union  des  Fidèles  dans  une  même 
bcieté ,  Un  même  corps ,  une  feule  Eglife  en  eft  la 
ttatque  Se  le  figne  fenfibfe. 

57.  Alors  les  fufiesky  ripdHiroht:  SeigfièHt  ^  ^kand  j?  tunctef- 
P^-ê»  f «îr  nous  vohs  àvom  vh  avoir  faim  j  &  cjhc  mfus  hSii  ^î^nteit 
spèm  éttMfm  lionne  À  manger  \  oh  avoir foi/i  &  aut  nous  oommc,  qui. 

Jcfils-Chrift  fait  une  defcriptiôn  des  pchrées  &  p»v«m««  ^^.fi- 
les  fentimens  qu'auront  alors  lesjuftes.  Car  ils  ne  dirau$"îîbi^ 
liront  poiïit  ce  que  Jefus  Chrift  leur  fait  dire.  Ils  lé  ««  ' 
penferont  ;  pleins  de  confiance ,  pénétrez  de  ce  que 
beUr  Jiige  regarde  >  comme  &it  a  luy-ftiêmc  y  te  qufc 
Toû  aura  fait  aux  pauvres.  Ce  fera  là  le  {bndemeilfc 
dié  leur  joyc.  C'eft  donc  icy  une  infttuftion  pour  le 
tetttsbre{ènt^  &:nonpasDour  le  jour  du  jugement. 
Ce  font  autant  de  motifs  qu'il  y  a  de  patoles,  qui 
tngâgent  à  exercer  les  œuvres  de  nlifericorde,  pour 
pdiqueron  ait  defoy.  Mais  ce  font  ehcore  autant 
d'etemples  de  modeftie  &  d'humilité,  qui  nous  dé- ^ 
fiÀdent  d'arrêter  les  yeux  (îir  le  bito  que  nous  âvon^ 
£ut  Se  que  noUs  pouvonii  faire.   i?bur  parler  comttie 
feàc  icy  les  vtais  Fidèles ,  il  faut  (ans  doute  eftimeq 
Tenu  11^  ^%%% 


le 


peu  les  bonnes  œuvres  que  Dieu  nous  donne  la  gtà^ 
ce  cie  faire.  Mais  auffî  peut-on  être  Chrétien  iç  a^* 
hlo  à  Dieu  ?  dans  le  bien  même  que  Ton  fkic  ,  il  ron 
n'a  ce  fentiment  dans  le  Cœur  ?  C^eft-à-dirc ,  fi  le 
cœur  n^eft  fincerement  humble  ,  s'il  n'aîmc  Dictt 
tiniquemenc  >  fî  la  charicé  ne  l'anime  Se  ne  le  fut 
agir  ?  Tout  autre  mocifeft  rufpcâ:  9  tout  autre  fènci- 
ment  altère  la  pureté  du  cœur  6c  corrompt  U  bonté 
de  nos  a(5bions, 
^i.QaaTodo      jg.  Quand  efi-ce  que  mus  vqhs  Avens  VH  fims hff^ 

nZhoi^tw^  ^^^  >  ^  f«^  nousvoHS  avons  logé  j  QHnnd^  &  jue 

&  coiiegimus  nofis  voHS  ovons  TtzetH  ? 

&:  ^*c'o^p«w'      Ce  ne  font  point  là  des  paroles  d'un  cfprit  incrcdu- 

«ws  te  î  le ,  &  ^ui  ne  Fe  rend  pas.  Ce  font  les  (cntimcnsd*ofl 
,  cœur  reconnoiflant ,  fenliblc  &  modçfte.  Car  los 
vrais  Fidèles  comtent^prefque  pour  rien^tout  le  bien 

r|u  ils  font.  On  dit  les  vrais  Fidèles ,  c'eft-à-diie, 
es  âmes  fimples  ,  les  cœurs  purs  >  leis  cfprits  incapa- 
bles d'aucun  retour  fur  eux-mêmes.  Ce  caraâeiecA 
divin  y  il  eft  rare  >  &  cependant  abfblument  necc^ 
faire  au  falut.  La  foy  n  eft  jamais  fans  rhumilité. 
tJne  véritable  foy  rend  vifiDle&  prefcnt  auX  yeux 
de  Tefprit ,  ce  qui  eft  invifible  &  éloigne  des  ycutdu 
corps.  L'humilité  chrétienne  au  contraire,  rendiU- 
vifible^  aux  yeux  du  Fidèle^  le  bien  que  la  charité  luy 
fait  faire.  Comme  la  charité  qui  agît  en  luy,  eft  un 
principe  intérieur  qui  ne  fe  montre  que  par  les  cbu* 
vres  \  l'humilité  va  jufqu'à  luy  cacher  les  bonnes 
œuvres  déjà  faites  ,  &  ne  luy  laifTe  voir  que  le  bien 
iju'cUc  n'a  pas  fait  encore ,  &  qu'elle  defîre  de  faire. 
Car  on  dcfire  toujours  de  faire  ce  que  l'on  aime.  U 
charité  aime  le  bien ,  parce  qu'elle  aime  Dieu.  ïil^ 
ne  peut  donc  être  un  moment  fans  un  défi r  véritable 
de  feire  le  bien.  C*eft  donc  un  moyen  fort  &  puif- 
ïànt  que  celuy  de  la  foy ,  puifqu'elle  rend  vifiblc  ce 
lyaii  ne  Tcft  pas.  Nôtre  charité  fera  toûjQHts  am- 
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Sfeéc ,  fi  elle  voit  toujours  jÈsus-Gïtk  i  st  prefent  & 
yifîblè,  dans  le  prochain  pauvre  &C  abandonné.  Ainfi 
la  vie  de  ces  Fidclés  bienhcuirciix  à  été  Une  vie  de 
foy  y  mais  d'ûné  foy  vive  &  agiflante  par  la  chari- 
bc;ïlc  ire  qu'ils  difeht  à  Jàsus-CnRist  exprime 
les  fcntimens  d'un  èdeitr  qui  a  toujours  été  humble 
&  modefte  >  ians  complaifincc  ny  retout  fur  cux- 
ïncmes. 

de  ^  OH  en  fnfin  ,  &  ijHe  nons  vous  femmes  venu  vU  fiJ^rmum^aut 

fiter?    .  in  cârccrc'.  ac 

Quand  Jesus-Chrîst  tait  dire  de  mot  à  mot  aux  ^^^^°^^^  *** 
iHuSjCe  qu'il  vieht  de  leur  dire  My-mcme,  fondeflein 
eft  de  nous  faire  fcntir  combien  les  teuvres  de  mife- 
lîcorde  (ont  precieufes  aux  yeux  de  Dieu^  On  parle 
avec  plaifir  de  ce  que  Ton  aime.  Oh  parle  foiivent 
die  te  qui  touche  lé  ttrur  3  ic  on  le  répète  fans  fin; 
E&'il  rien  de  meilleur  que  ce  qiie  la  charité  nôlis  fait 
dire,  que  ce  qu'elle  nous  fait  faite?  Le  Sauveur,  bien 
fcwn  de  rougir  de  toiis  lès  états  d'anéanti (ïcmcnt  par 
bù  il  à  paflc ,  s'en  ifeit  uh  mérite.  Il  en  fait  la  matière 
du  rriiomphc  des  élus. La  charité  va  plus  loin  encore- 
fille  nous  porte  à  nous  oublicîr  nous-mêmes,  pour  ne 
peACtty  pour  ne  parler  que  des  grandes  aftionsdu 
modiâfh.  JesuS-Chrîst  s'oublie icy  &  fedépôtiil- 
feV  ou  plutôt  comhie  il  s'eft  dépouillé  au  milieu  de 
fà  majefté  &  de  ià  gloire ,  il  ne  s'occupera  de  mèrne 
tin  jour  que  de  là  gloire  &  du  bonheur  des  juftes, 
&  il  ne  parlera  que  de  lelir  pieté  &  de  leurs  bonnes 
tfedvrcs.  A  fbn  esremple  les  Saints  ne  parler*  point 
de  ce  qu'ils  oht  fait.  Qui  imite  ces  grands  exem- 
ples ?  Qui  s  oublie  jùfqu'au  point  de  né  penfet  qu'à 
ce  que  J  esus-Christ  à  fait  pottr  fon  Eglifc  &  pour 
ks  Fir.éles? 

Jesus-Chrtst    s*eft  humilié  jtifqu  à  fe  rendre 
Jttcfcnt  &  vifible  aux  yeux  du  corps  dans  fon  Incar- 
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nation.  Ce  mvfterc  s*accompiit  ;encore  cofis  Ici 
jours  3  mais  reulemeifc  aux  yeux  de  refpric  :  le  Sm^ 
velic  nous  alTure  qu  il  eft  dans  les  pauvres  ,  Se  qu*il 
fè  prefence  à  nous  en  leur  perfonne.  On  ne  peut  ie« 
voquer  en  doute  cette  vérité ,  &c  être  Chrétien.  On 
ne  peut  fe  difpen^èr  des  devoirs  qu  elle  exige  ^8c  k 
âater  dette  Fidèle.  Il  eft  dbnc  d'une  obligation  ^ 
ûlut  de  croire  que  tous  les  nijfteres  qui  ont  corn- 
pofé  la  vie  de  JefusChrift  mr  la  terre.  Se  Ce  ibot 
accomplis  en  (à  perfbnne ,  compo(ent  au(E  la  vie  de 
ù$  membres  >  des  Fidèles  de  tout  état  &  dt  ton» 
condition  ,  Se  qu'ils  s'accompliflènt  en  eux.  Ces 
myftenrs  ne  font  point  contraires  l'un  à  l'autre.  Le 
myftere  de  lamort  du  Sauveur  ne  détruit  point  celuy 
de  fa  naifTance,  ny  le  myftere  de  fa  refùrreAion  ce- 
luy  de  fa  mort.  Les  divers  états  par  où  les  Chrétiens 
pafTent  ^  &  où  ils  font  fbuvent  réduits  ^  font  une 
preuve  fenfible  Se  confiance  de  cette  vérité .  Les  uns 
accomplirent  les  myfteres  de  fbn  an^^ntiflèment  ic 
ic  fâ  mort ,  les  autres  entrent  dans  le^  myfteres  de 
fsL  refurreâion  &  de  fa  vie  nouvelle.  Il  y  en  a  qui 
s'éleventjufques  dans  le  Ciel.  II  y  en  a  qui  dccendcflt 
jufques  dans  l'abîme.  Lafby^  la  charité^&nt  cespto» 
diges.  Elles  nous  mettent  en  état  d'accomplir  ces 
grands  myfleres.  Elles  nous  en  donnent  l'eArit  & 
la  grâce,  &  nous  rendent  fidèles  à  en  remplir  les  de- 
voirs. 
4o.tirefpon-  4o.  ^t  le  Roy  leur  refondra  iJevoHs  JHenveriti^ 
dcmrcx.iicct  gt^ autant  dû  fifis  guâ  VOUS  l'avezfoit  À  téfarït  dc titM 

covobis,quâ-  «^  ces  fm  feuts  de  mes  frères  s  cefi  amoy-me?iii  qui 

tribut  mtis        N'cflimons  point  le  bien  que  nous  faifbnsfi  nous 

SiiftTsî*' ""*"  voulons  que  Dieu  l'eflime.  C  cfl  une  vérité  que  Jc- 

fus-Chrift  nous  enfeigne ,  &  qu*il  confirme  p?;  ict^ 

rcietit.  Je  vous  dis  inventé  y  &c.  Efl-ce  là  le  langage 

d'un  Roy  ?  Ouy  :  Et  du  Roy  des  Rois.  C'cfl  le  Fils 
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de  Dieu ,  Dieu  luy-même ,  qui  parle, &  qui  ne  rougit 
point  de  reconnoître  pour  fcs  frères  cous  les  Fidèles , 
tous  les  pauvres  ,  ces  âmes  viles  félon  le  monde. 
ï)ans  le  tems  de  fon  anéanti ffèment  &  fur  fa  terre  j. 
il  a  appelle  fes  Difciples  fes  amis.  Quoy  qu-îf  foit 
dans  la  gloire  ôc  que  toutes  les  créatures  ,  les  Prin* 
ces  &  tes  Rois  tremblent  en  fe  prefcncc  ,  il  n  oublir 
-j^  que  les  vrais  Fidèles  font  fes  frères.  Il  le  fait ,  it 
y  penfè  ',  il  le  déclare ,  &.  pat  là  il  condamne  ces 
^rfbnnes  que  l'ambitionr  a  élevèês^  aux  premières 
^aces  ^  &:  en  qui  elle  éteint  cous  les  fentimens  db  1^ 
liacuie  ôc  de  la  religion. 

J  «sus-Ch  r  I  st  déclarera  à  la  face  de  tout  Tiiniversi 
ec  qu'il  a  déjà  déclaré  y  que  quiconque  fait  la  volon- 
té de  fbn  Père, celuy- là  devient  fon  frère;  Il  avoic 
encore  die  plus  haut,  que  qui  reçoit  un  pauvre  en  ,(étt 
nom  ,  fait  a  Dieu  même  le  bien  qu'il  fait  au  paii  vre*. 
Il  le  répète  icy.  C'cft  ce  que  nous  nefiurionstlop 
.  méditer.  .Combien  de  moyens  n'avons  nous  point  dfc 
devenir  Saints ,  d'être  heureux  î  Mais  qui  comprend 
cecte  vérité  ?  Qui  pénètre  ce  myftere  de  nôtre  divi- 
ne adoption  ?  Qui  penfe  en  voyant  un  pauvre,  voir 
Jésus-Christ  oc  un  membre  de  fon  corps  ,  qui» 
tiem  auffi  réellement  à  Jésus-Christ  que  la  main- 
tient au  bras  ,  &  le  bras  au  refte  du  corps  ?  Les  mon- 
dains &  les  avares ,  les  ambitieux  8c  les  fuperbes  Ti-- 
gioroit  ,  &  ne  l'apprendront  qu'au  dernier  jour. 
ijknt  quos  habtdmHs  allquando in  derifitm.  Voiudes  s^p-  /•  i« 
hommes  que  nous  avons  méprifoz ,  chaflez ,  mal- 
txaicez.  Qwnmdo  compium  fmt  imer  filins  Dei  >  Et  y^  y^ 
cependant  Dieu  fe  déclare  pour  eux ,  Jbsus-Christ 
les  reconnoît  pour  fes  frères ,  il  les  appelle ,  il  les 
embraflè ,  il  les  comble  d'honneur  &  de  gloire.  Ce 
fera  trop  tard  que  les  pécheurs  connoîtront  cette  ve^ 
rkéit  L'oubli  de  ce  prodige  de  grâce  &  de  charité, 
«ft  donc  une  trille  marque  pour  les  Chrétiens  qui  n'y 
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penfenc  prerque  jamais.  Car  il  ne  fuflSc  pas  d^ètrçi 
fenfîble  a  la  miière  du  prochain»  de  n'y  êçrepas 
dur  ^  de  Taffifter»  Iç  fecours  qu^on  luy  donne  dokior-i 
tir  du  cœur,  avant  que  de  (brtirde  la  bourfè.  Si 

vôtre  charité  eft  chrétienne ,  ccft  à  Jesuç-C'hrist 
que  vous  donnez.  Qeft  vQtrç  cœur  qui  donne.  On 
ne  penfe  &  Ion  n'agit  que  pour  ce  que  ToQ aime, 
Faire  l'aumône  fans  pen{èr  à  Dieu ny  à  J  çsu^ 
Christ  ,  ce  n'eft  pas  fans  doute  qne  a£tipn  chrè* 
tienne.  Il  eft  bon  dç  remarquer  que  le  Sauvcitf 
prend  icy  le  nom  &  le  titre  de  Roy.  Et  il  ajoâto 
que  ce  Roy  de  glojre,  malgré  tout  réclat  de  fa  nui 
jefté  jj  ne  rougira  point  de  rcconnoître  les  vrais  pjiUr 
yrcs  pour  Ces  parens  ôç  Ces  frères.  Tandis  que  Jesus- 
C  H  a  I  s  T  partage  (k  gloire  Se  Con  honneur  aveo 
les  pauvres^  comment  les  Chrétiens  ne  part$ge|oient^ 
ils  pas  leuri^  biçns  &  lears  trefbrs  aveq  eux  ? 
4rTuncdîca  ,  41^  J7  dh'a  enfuit e  à  ceux qHiferon$  a  I4 gauche^ 
mtl^tvanT:  ^^iyei'-yo/is  de.  moy  ,  m4^dit5  \  allez  anfin^  étemel j^ 
i).fscdiccàine  qui  avoii  cti  Préparé  ponr  le  Diahle  .  &  pour  fa 

"  ""'¥*/•■  ■       Jesus-Christ  change  devifàge,  de  regards  & 

boio!  8c  an^^  de  paroles.  Il  a  dit   aux  Juftcs  :  f^e^^ez..  Ilditaux 

\'^  <^;"«'  impies  :  Retirez,  vous.  Il  a  dit  aux  élus  ,  vous  êtes  les. 

bcni.s  de  mon  Père  y  il  dit  aux  reprouvez  3  allez  ef- 

prits  miîheurcux,  hommes  exécrables  Se  maudits. 

Il  n  ajoiirt  pas ,  de  mon  Père  /  Dieu  n  eft  pas  la  eau-. 

jfede  leur  malheur  ^  ny  de  leur  reproKition.  C'cft 

Vhpmmc  luy-méme  qui  eft  l'auteur  de  fa  perte.  C'cft 

|e  Démon  qui  a  introduit  dans  le  monde  le  crime  & 

%»i  iV»/»»«  r^nfidéliré.   AUcz  ^m  ff»  éternel  ,  qui  ne  s'éteindra 

^!]\y^iz^    jamais  ^  comme  la  die  Jcan-Baptifte.    Nous  avons 

la  figure  de  cette  éternité  dans  Thiftoire  affireufcdc 

Sodonie.  Nous  en  avons  laprédic5li,ondansïfayc> 

&  les  preuves  dans  l'A pocafy pfe  de  Saint    Jean. 

Shtiavo^^  é:é préparé  pour  çs  pUbic  &  pok^  fes  Aft^sf 
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Il  fc  prefème  icy  deux  remarques  importantes  àfai». 
rc.  La  première  que  Dieu  qui  avant  tous  les  tcms  a; 
préparé  aux  hommes  un  Royaume ,  fà  gloire  ,  le 
Cîcl  3  rie  .leur  avoir  point  dcftinédc  fupplîce,  ny  de- 
feu,  ny  d'enfer.  Mais  l'homme  preftrant  les  confril» 
àa  Dcînon  aux  ordres  de  Dieu,s'efl:  précipite.  Il  eft 
devenu  complice  de  (àdéfbbéïflance.  Il  aura  part  à 
fà  peincc  La  féconde  que  Dieu  a  préparé  (on  Royau- 
me &  fa  grâce  â»x  hommes ,  avant  la  création  du-* 
monde  V  &  n*a  ordonné  l'enfer  &  le  feu  qu^àpres  le 
pechê ,  par  un  pur  mot  if  de  iùftice  y.  par  le  fcul  inté- 
rêt de  Ê  faintcté  :  Ce  qui  doit  renouvcUer  en  nous  v-^y^^v.  34* 
les  (encîmens  de  gratitude  &  de  confiance  3  ce  qui 
proave  que  Dieu  .l'a  que  des  deffcins  de  mifcricordc 
&  de  bonté  ^  &  non  pas  de  féverité  ny  de  rigueur  : 
Ce  oui  nous  moncre  auilila^  véritable  çauiedu  fore 
terrible  des  reprouvez.  Comme  Dieu  n*efè  que  bon- 
lé  &  mifcricorde,  il  veut  que  les  Fidèles  ne  fbient 
que  compaflîon  &  charité.    Ainfî  qui.  n'a  point  de 
cbaritê  efl  ncceirairemenc  reprouve.  Les  hommes 
durs  &  crueb  à  leurs  fteres,trouveront  un  Juge  inc* 
xorabte  &  fèvere.   L'amour  fainr  &  l'amour  profo- 
ne,  font  les  deux  états  des  hommes  icy  bas  :  la  cha- 
rité &  la  dureté  feront  les  deux  états  des  hommes 
après  cette  vie.  Le  caraûere  de  ccliiy  qui  efl  hottii- 
cide  dés  le  commencement  du  monde,  c  efl:  l'orgueil 
&  la  cruauté.   Ceux  qui  méprifent  les  pauvres  ,  & 
qui  les  traitent  durement  font  aufli  appeliez  homi'- 
ddcs.  Ils  feront  donc  traitez  de  même  >  Se  auront 
le   fort  du  Démon.  Ils fuyent  les  pauvres  ,  Jésus-» 
Christ  ne  les  regardera  pas.  Quel  malheur  !  Etre 
Êparé  do  Jesus-Chrkt  ,  privé  dek  vie ,  de  la  lu- 
mière ,  de  la  félicité  >  de  la  gloire  !  Etre  maudit  ÔC 
fcjctté de  Dieu, n'avoir  pour  fbcieréquc  le  Demoix 
6c  ks  Anges  apoflats  ! 

4.z%  Carfay  en  fiiim  .  &  vohs  ne  m'avez,  pas  dcnJ  J^^*  ^J'-nM 
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k  wM   ÏV  à  mxngtr ;^ty ^fi'fa  ^  *""'  ''  tn'uvez. pat  i 

ifid'ê»  nnU      Nom  avons  twR)u&  U  qmIâ  de  U  predeftinadon 
?°*"**         deséIû,s,ptâqictttncntidMiïDvai ,  cnfuicedanslçs  , 

4W-U>S<  f^^rvfene9^^lfrailfitcvitMqMÀ^%om.  Jenayau- 
(junepanà^aulbeuradit  Dieu,  nu  peuple  Juif, 
u  figuiv  dw  teprouvez^  C'çft  (On  cfpric ,  c'çfl:  coa 
CO^I  Ac  avqloQliqvneft  lacaulc  prcmicre,  piiii- 
((ipud  &  uàiQ^Cide  ta  teptoUition  &  dç  ta  perte. 
ïe  Selgnew  #cUc9  ailleurs  ji  <}tt'il  ne  haie  poinr  foa 
[  ouvrago  Of  aupiW  de  ;(ëi  crcaturos ,  encore  moins 
.  rhoti)ttielQi|]niage,ronenfa&t,  l'objet  de  fes  dcf- 
^tns  9c  de  fa  bûnti.  A'ifift  l'Iionune  (z  pi:rd  p4r  Ibn 
propre  avei^leniait  a  parce  qu'il  veut  Teperdre,  Je- 
s^s-ChKist  pç  iiarlçqtK  dmefusque  Icsreprou* 
vf»ioDi£)it  dopianquetles  otivresdç  mifcricoidet 
comn^e  de  l'umquc;  oaufc  i/t  leuc  damnation,  Miti 
*  il  -^ia  ççtnonctt;  ^  U  (ovxce  de  ce  refus  &  de  cc(cb 
duiei;^  Ctvnpiç  la  charité  cft  le  principe  de  toute 
ha[\aç  Œçvrc  >  la  qipidîté  eft  la  fi>urce  de  tout  ce  cjoi 
('appelle  tnal ,  crinv  &  pcché.  Or  dans  le  gcnie 
dç  n^al  comme  d^ns  le  genre  de  biçii  ,  cclny  qiK  l'on 
'^timprQchaitieft  Iç  piusfotiTtblc.  Jgsus-CHRiiT 
j'iptçtpfiè  égal(^enE  a  l'un  &  à  l'autre.  Il  prciul 
pcwc  i«y  k  &cti  8(  Iç  mal  que  l'on  fait  aux  Chrétiens. 
Cç.lÎMic  les  mêmes  principes,  les  mêmes  raifonnt- 
mçnSa  le^  rqcmes  vêtirez,  \\  dît  au  Juftcvousm'i- 
yçï.nqurrijVçm,  logé,vifité.  Il  die  à  l'impie  &  à 
l'avare,  vous  m'avez  refufcdu  pain,  Qu^l  dim^. 
l'écris  un  Perç  !  oa  eft  tQUçhé  de  compalTipp  yOgti 
liqçliète*,  on  ne  lay  rcfufe  rien  :  Ec  à  l'on  THèaJn 

ta  <%«*     J  ï  »  P  s-C  H  a  I  s  T  .  qn  luy  cefufi;  tqut,   Behêr: 

■  r^tm irieSâfie^mur t C(tnnm firnit frangimur^  Qaififi'. 

latçtldrplTçpourtin  cbieti,  on  a  (bln  que  rien  itflujr 

nwn^Me,  PS  çft  iD(^mçt  fie  çhïgriij  quand  on,  l'a  |>et^ 
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cm  qu  il  eft  malade  >  &  un  enfant  de  Dieu  ^  un  hom- 
me  ,  nôtre  frère ,  on  Tabandonne  y  on  Tévite  y  on  le 
ehailè  !  Mais  fi  je  voyois  Jefus-Chrift  >  je  luy  don- 
Bcrois  tout  ce  qu'il  me  demanderoit,  tout  mon  bien 
même ,  di/ent  les  cœurs  durs  &  avares.  C  cft-là  une 
étrange  illuâon.  A  qui  croire  plûcôt,  ou  aux  yeux  du 
dorps,ouà  laparolede  Jefiis-Chrift  ?  Quel  aveu- 
glement pour  un  Chrétien  qui  raifonne  de  la  forte  ! 
Aiais  ces  pauvres  (ont  des  miferables  &  des  fainéants. 
Qu'il  eft  à  craindre  que  ce  ne  foit-là  le  langage  de 
L'jnrarice  6c  de  la  dureté  l  II  eft  commandé  d'amfter 
le  pauvre  >  il  n'çft  pas  commandé  de  connoître  fon 
èu/ciE,t  il  eft  défendu  de  mal  penfèr  &  de  juger  terne*» 
mmement  de  (on  prochain.  La  charité  ne  penfe  ja- 
mais mal.  £ile  ne  (bnge  qu'à  faire  du  bien ,  Se  elle 
Iç  £dt  à  tout  le  monde  \  çe&  donc-là  le  devoir 
capital  du  Fidèle  »  ôc  le  véritable  caraâere  du 
Chrétien. 

4i'  y^  ^^  h i foin  de  logement ,  &  votu  ne  ntavez.  4,  uoCtà 
pAé  î^fé  ;  Tjiy  été  fans  habits  ,  &  votu  ne  fnavezpae  "a«,&«on 
rev€tH:jay  ete  malade  &  enfnfin  ,  &  votu  ne  ma*  jiuduf,S^«oa 
^ez,pai  vïfiti.  coop«aiûii 

Pourquoy  ce  détail  de  crimes  ?  Parce  qu'il  eft  u  in  cat«re* 
fort  ordinaire  que  l'on  fbit  coupable  de  tous.  Perw.  «f  non  rifiui^ 
pende  y  non  nnUm  aut  duo  ^  fed  omnia  contemvfijfe,  Sx     "*^* 
Toti  eft  damné  pour  avoir  manqué  à  un  ou  a  deux  de 
ces  deyoTS^  que  (èra-ce  d'avoir  manqué  à  tous  1  Le 
Sauveur  ne  parle  que  des  péchez  d'omiflion  >  Et  l'on 
fera  i  la  eauche  &c  du  nombre  des  réprouvez ,  pour 
s'être  dii^jenfé  de  fuivre  la  Loy  de  la  charité.  Que 
penfêr  de  ceux  qui  fe  difpenfent  de  pratiquer  les  loix 
de  la  juftice  )   Qui  non  de-.ijff  convincitur  ,  quanta 
JUtnM  firiendfu  efi ,  ^ui  fedargneti^r  abJÏHliJfe  aliéna  ? 
demandes.  Grégoire.   Voilà  ce  que  les  SS*   Percs 
dîibienc,  vpilà  ce  qu'il  prêchoient  aux  Fidèles  :  Si 
ceux  qui  omcttçnî  de  faire  le  bien  fc  perdent  »  què^ 
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dcvîendronft  ceux  qui  font  le  mal  ?  Croirons^nons: 
que  Je  sus-Christ  les  a  oubliez^  ou  qu'il  se  les: 
jugera  pas?  Non >  non.  Il  propofè  Texcmple  dei 
moins  coupables ,  afin  de  nous  apprendre  que  liCK 
plus  criminels  n  ont  rien  à  efperer.  Si  in  ignem  mt- 
utHr  cfui  mtditm  non  veflit ,  ubi  mttendui  eft  qtà 
vejlitiim  expoliavii  f  C'eft  S.  Auguftin  qui  a  fourni 
cette  pcnfée  à  S.  Grégoire.  Helas  !  difoit  ce  PciC' 
à  fon  peuple  ,qu*eft-.ce  que  j'entens  ?  On  fcradanint 
pour  avoir  négligé ,  pour  avoir  rcfiifé  de  vêtir  Uft 
pauvre ,  &  où  feront  donc  envoyez  ceux  qui  dé-^ 
poiiillent  les  pauvres  ?  Si  pour  n'avoir  pas  vifité  Ici 
prifonnlers  l'on  fera  jette  dans  les  flammes ,  Xovk 
fera  précipité' avec  le  démon  dans  l'abîme  •,  où  Dicii: 
envoi  r a- 1  il  ceux  qui  font  mettre  en  pçifbn  lliiuio- 
cent  &  le  pauvre  l  Si  pour  n'avoir  pas  voulu  loger 
*in  partant  on  eft  exclus  du  Ciel ,  que  deviendront 
les  ufurpatçurs  du  bien  &  des  maifons  de  leurs  voi- 
ÇmslVhimittendfis  ejt  cjiti  tulit  aliéna  f  Si  les  prcnjicrs; 
font  fànsefperancç ,  fi  le  defefpoir  fera  leur  partage 
que  doivent  eipcrer  les  derniers  ?  Quarn  Jpern  harnt 
fojpint  ijfii  maU  facinnt ,  qnanio  illi  fcriturifunt  qti 
hona  nonfaclum  \  Voilà  ce  qui  frappoit  S.  Auguftin, 
cet  homme  fi  charitable  &  fi  zélé  pour  Iç  prochain^ 
Cette  vérité  le  faifoit  trembler.  Combien  y  cna-t'il 
qui  y  font  fourds ,  qui  s'en  moquent  y  qui  n'en»  font 
ny  touchez  hy  ébranlez  ?  Tous  les  defordrci.  auf- 
qucls  les  hommes  s'abandonnent  ont  autant  de 
preuves  de  leur  peu  de  foy .  Mais  le  défaut  de  cha- 
rité en  eft  la  preuve  la  pjus  convaincante  &  la  plus 
fenfiblc.  Auflî  de  tous  les  Chrétiens,  il  n'en  eft  point 
qui  ay en t  moins  de  foy  que  ceux  qui  ont  moins  de- 
charité  :  En  forte  qu'on  peut  dire ,  &  même  Taflii- 
rer,  que  les  hommes  fans  charité  font  des  hommci 
fans  religion  &  fans  foy  ,  parconfequentdesimpici 
&  des.  barbares.  On  ae  peui^  être  perfuadé  de  la  vc- 
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rîfcé  d'une  autre  vie  &  du  jugement  dernier ,  lors 
qu'on  eft  infèndble^  dur  &  avare.  Si  cela  eft  ain&^ 
DOinme  on  n'en  peut  douter  ^  qu'il  y  a  d'impies  dans 
TEglife  &  d'hommes  barbares  parmi  les  Chrétiens  | 

44^  j4lorj  ils  luy  répondront  anjfi.  :  Seignenr^  (jHéind  ^**  J""^  '^^: 
ffl^^  iftêc  nous  "VOUS  avons  va  avoir  ftiim  ^  ou  avoir  «cjpfi,diccn- 
^ûif^  OH  fans  lojrement ,  oh  fans  habits  ,  on  malade  ,  "*  '  Domine 
§u  élans  la  frijon  \  &  qne  nçHs  avons  manque  a  voh^  dimus     efu- 

rJI'J^'  ♦  1.1/1  liticmcm,  aut 

Nous  voyons  icy  combien  il  eft  vray  que  l'on  de.  horpitem,  aut 
meure  éternellement  dans  les  fentimcns  &  les  difpo-  fnfiïSm.wt 
(Itions ,  où  Ton  (e  trouve  à  la  mort  r  Et  à  la  mort  on  «  carcerc,  h 
fc  trouve  tel  qu'on  a  été  pendant  la  vie ,  à  moins  ^^'"^^IT 
d'un  miracle  de  la  grâce ,  que  Dieu  n'eft  point  obligé 
de  làire»  &  qu'il  ne  fait  pas  ordinairement.  Ces  ef- 
prics  durs  &  Tuperbes  parlent  :  mais  quelle  diffé- 
rence dans  les  paroles  des  juftes  &  des  impics ,  des 
élus  &  des  réprouvez  l  Ceux-là  marqueur  leur  mo- 
cleftie  &  leur  admiration,  Ceux-cy  font  paroîtredc 
l'orgueil  6ç  du  murmure,ju{qu'çn  la  prefence  de  leur 
Juge.  In  judicio  flant  j  &  adhttc peccare  non  crjfant^ 
La  ntortnc  leur  a  point  ôté  leurs  méchantes  habi-^ 
rudes.  Elle  leur  a  oré  la  vie  ,  mais  non  pas  le  mau- 
vais cœur,  ny  Tefprit  aveugle ,  qui  leur  ont  fait  faire 
;anc  de  crimes.  On  voit  de  plus  dans  ces  paroles  des 
réprouvez  3  le  même  efprit  d'incrédulité  qu'ils  ont 
Km)oitrs  écouté  &  fuivi.  Us  difènt  à  Jeius-Chtift 
qu'us  ne  l'ont  jamais  vu  dans  la  necefficé  ^  en  quoy 
ils  fe condamnent  eux-mêmes: car  c'dt  déclarer  qu'ils 
iVxic  jamais  çu  de  chariic.  On  ne  peut  voir  Jesus- 
Chilist  dans  (çs  membres  ,  non  plus  que  dans  fcs 
ny^^res  ,  que  pir  les  yeux  de  la  tby ,  &  on  n'a  ccs: 
ftxa.  de  h  foy  qu'autant  qu'on  a  d  amour  de  Dieu  & 
k  charité  pour  le  prochain.  La  fby  fans  la  charité 
?ft  morçc.  Elle  eft  donc  aveugle  Le  mépris  &  la  du- 
reté fo.nt  comme  des  taycs  mcrrçUes  ^  dont  l'orgueil 
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&  l'avarice  convrcnc  les  yeux  de  Tame ,  &  Tcmpi^ 
chcnt  de  reconnoîtf  e  Dieu^de  voir  Jésus-Christ» 
parce  qu'elles  l'empêchencde  raimer  3  de  le  reclle^ 
cher  3  j^  de  le  foulager  dans  les  pauvres.  Abràhanl 
par  (à  charité^mérica  de  reconnoitre  des  Ange^&  le 
Seigneur  même  ^  fous  une  forme  humaine.Les  Chrê* 
tiens  fans  douce  mériceroienc  le  même  bonheur  ,  s'ils, 
avoient  autant  de  charité  que  ce  Patriarche  9  qu  anî 
Saint  Martin  3  &  tant  d'autres  fidèles  ferviteursdo 
Dieu. 

4f.  Tiinc  réf.  45*  ^"^^^  '^  ^^^^  répondra  ije  vous  dU  en  ^P&ité, 
pondebic  iiiîs^  ^fiiautéoit  defifs  (jfue  VOUS  avcz^  manqué  à  rendre  ces  éf- 
éti^^j^s^i  fifl^ncesaTHn  de  ces  plus  petits  y  vqm  avez,  numfti  à 
Quandiu  ncn  me  les  rendre  i  moyjneme^ 

imtkotïhui  *^*      C^  ^'^ft  P^5  po"'^  apprendre  aux  reprouvez  cette 
his ,  ncc  iQihi  veritc  quc  J  E  S  tt  s-C  H  R-i*6  T  parle ,  ils  n'ont  pà 
*^  **«         l'ignorer.  On  la  prêche  tous  les  jours ,  &  ils  l'en- 
tendent.  On  la  leur  dit,  ou  ils  la  lifcnt  -,  mais  le 
Sauveur  leur  reproche  rincréduliré  qui  les  a  chk  ^ 
péchez  d'écouter  cette  veritc  &  de  la  fîiivre.  iH'é- 
tablit  donc  icy  pour  les  confondre, &  pour  leur  mon- 
trer la  juftice  de  fon  Jugement  &  de  kur  répro- 
bation. Un  Ancien  remarque,  que  Jesus-Christ 
ne  donne  point  aux  pauvres  le  nom  de  fcs  frères  auand 
il  parle  aux  rcprouvcz^comme  il  le  leur  a  donne  pat- 
lant  aux  élus.  Vt  extenuet  judex  culpas   reproborHm*, 
Et  c'efl ,  ajoute  cet  Auteur ,  pour  diminuer  le  crime  • 
&  la  confiifîon  de  ces  malheureux.  Cette  penfee  cha- 
ritable ne  convient  point  ny  au  defTein  ny  à  l'aftion 
de  Jesus-Christ  \  fbn  caradere  à  leur  éeard  fera 
f^eob.  In  ij.  celuy  d'un  Juge  fcvere  &  fans  mifericorde.  JWirw»» 
enirnfine  mijèricordia  ilH  qui  non  fecit  nti/iricordiam.  Il 
ne  donne  point  aux  pauvres  fidèles  ce  nom  tendre  de 
frères ,  pour  confondre  davantage  les  réprouvez.  Il 
parle  des  élus  comme  le  monde  en  parle  >  &  comme 
ces  impies  en  parloient  ^  &c  par  là  iU  les  condamne^ 
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Diiy  «  ces  âmes  viles  (ont  à  moy  »  vous  avez  dû  le 
^  a'Mir  ^  &  vous  êtes  condamnez  pour  l'avoir  igno- 

^  8c  pour  avoir  vk>u1u  l'ignorer.  Q'eft  donc  une 
raine  excuie  au  allèguent  quantité  de  Chrêtiens^pour 
è  dlifpenfer  du  devoir  facrédelk  charité  &  du  pre* 
:epce  indifpenfable  dei*4umône ,  de  dire  qu*ils  ne 
xmaoifientpas  les  pauvres.  Cette  ignorance  eft  déjà 
m  crime  qui  ne  mérite  ny  grâce  ny  remiffion.  Auflî 
Ibsus-Christ  dira-t'il  à  ces  Chrétiens  fuperbes^ 
Ignorahs  èc  impitoyables ,  je  ne  vous  connois  points 
Se  je  ne  vous  ay  jamais  connus  :  Tant  il  eft  vray  que 
es  méchans  &  les  pécheurs  oidurcis  font  déjà  jugez 
par  loax  confcience^  comme  ils  le  feront  un  jour  par  '' 
leur  propre  bouche.  Jesus-Ch  rist  éft  dans  ce  pau* 
rre  qui  leur  narle  6c  qui  demande  quelque  affiftance» 
te  ils  n'en  (ont  point  touchez.  Jesus-Christ  eft 
icy  (àt  &n  Trône  &  dans  fa  gloire  d'où  il  leur  pirle> 
Er  Gl  parole  les  confond  Se  les  conviinc ,  &  elle  les 
DOUvrira  dune conftifîon éternelle. 

j^€.  Et  alors  cenx  cy  mm  dans  UfiêpUce  éternel  j  4^.  £,  *^^^^^ 
t^^ les  jufies  iront  dans  la  vie  étemelle,  é.  *>»  »■  Hippi,- 

^Dans  ce  moment  les  reprouvez  feront  précipitez  iuftiaurcmfi 
àa^nsTEnfer.  jESus-CHRiSTadéjadit  quelesDons  ^"*™   »«'•! 
Anges  exécuteront  Tordre  qu'il  leur  en  donnera.  Le  "*"* 
Sauveur  établit  icy  rétemité  des  peines.U  en  marque 
jd'abord  le  genre  >  eniûite  la  durée-  Cet  article  de  roy 
eft  dckDç  appuyé  fur  la  parole  de  Dieu  &  fur  la  tra^ 
ilidon  la  plus  conftante.    Parmy  les  SS.  Pères  ^ 
quelques-uns  3  (ur  tout  des  premiers  ^  n'ont  jamais. 
fonlu  rien  décider  là-delfus ,  par  modeftic  &  par 
Dompaflîon  \  mais  ils  n'ont  rien  dit  de  contraire  à 
fècte vérité 3  quia  toujours  étéenfeignée  &c  fuivie 
dians  TEglife.  On  atcriouë  à  Origêne  un  fentiment 
particulier  &  extraordinaire.  On  le  .  fait  auteur  de 
riâée  de  certaines  viciflicudes  de  vie  &  de  mort  >  de 
ixmheur  &  de  malheur  ,  qui  n'ont  nul  fondement 
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dans  r Ecriture,  de  qui  fcntcnt  la  ptiilofbphic  des 
Paycns  :  encore  non  pas  de  tous  5  car  la  plûpandes 
Philofophes  ont  reconnu  la  durée  éternelle  tics 
peines  de  l'Enfer. 

Ef  les  jiifles  iront  dans  la  vie  éternelle.  Les  PercS  & 
font  fervis  de  cts  paroles,  qiii  établiflent  le  bonheur 
éternel  des  juftes ,  pour  prouvet  réteftiité  du  mal- 
heur des  damnez.  VtmmqHefmefint  diShm  efi^.  Ni 
citm  diaboli  pœnas  dolempts  ^  &  de  regno  Chrifii  d/tU- 
temm.  Voicy,  dit  S.  Auguftin,deux  éterniccz  :  Eter- 
nité de  rcconipenfe ,  éternité  de  peine.  L*ctcmité 
des  élus  »  l'éternité  des  réprouvez.  Vous  ne  pouvez 
pas  rejetter  Tune,  &  cîroire  en  l'autre, Si  voiîs  doutei 
de  la  première  >  vous  ne  croyez  plus  la  deroicrc.  Si 
rétcrnitc  des  peines  vous  touche ,  défiez-vous  de 
cette  compaflîon ,  elle  vdiis  fera  douter  de  réternité' 
de  la  vie  &  de  la  gloire.  Le  Royaume  du  Ciel  nt 
fera  plus  un  Koyaume  fans  fia ,  fi  le  fii|^ice  des 
damnez,  &  le  feu  oui  les  doit  dévorer,  a  fa  fin  &  fo 
bornes.  Ce  mcme  Père  joint  le  raifonnemcnt  à  l'aù' 
torité,  &  montre  que  les  peines  ne  finiront  jamais, 

Sarce  que  jamais  Tamc  des  damnez  ne  fera  fèpar& 
e  leur  corps.  Nec  tormcmis  ant  modusulns  ^  diUtcT' 
7ninHS ,  dit  Tertiiliert.  Cette  vérité  eft  terrible.  Les 
vrais  Fidèles  y  penfent  pour  éviter  ce  malheur  éter- 
nel. Ils  craignent  un  tems  pour  ne  plus  craindre  ja- 
mais. Qhï  atemam  ah  eo  fotnam  ftovidemus  ,  merià 
fili  innocentiA  occummus.  Ils  fe  mettent  (biivent  de- 
vant  les  yeux  cette  juftice  &  ce  jugement  dernier, 
&  le  préviennent  par  la  pureté  des  mœurs  &.lafain- 
teté  de  la  vie.  C'eft  là  le  deflein  de  Jesus-Chrïst 
&  la  fin  de  cçxx^  dernière  inftru(flion  qu'il  nous  a 
lâiflce.  Car  s'il  avoir  voulu  nous  perdre  &noùs 
condamner  ,  pourquoy  nous  auroit-il  prévenus 
comme  il  a  fait.  Il  nous  prévient ,  il  nous  inftruic* 
il  nous  parle  de  ce  malheur  ,  afin  que  nous  l'cvi- 
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dbns  9  afin  qu'au  dernier  jour  il  ne  (bicpascon-^ 
craint  de  nous  condamner  au  feu.  Non  mm  vultftr' 
QUere  ^  (jhï  tihi  cUmat ,  obferva^  dit  S.  Auguftin  ,  il 
ne  veut  pas  nous  fraper  de  ce  dernier  coup  de  foudre^ 
{mis  qu  il  nous  crie  d*y  prendre  garde  &  de  1  éviter* 
InvltHs  vindicat  qui  ^  ijHomodo  evadere  foJfimHs  ^  mnbe 
éuae  démon flrat.  Il  nous  fait  afTez  connoître  que  ce 
fera  malgré  luy  qu  il  condamnera  les  &u:^  Chrétiens» 
par  la  peine  &:  le  foin  qu  il  fe  donne  Idng-tems  au* 
paravant>  de  noîis  marquer  les  moyens"  infaillibles  de 
nous  mettre  à  labry  &  de  nous  faùver» 

C*cft  par-là  que  Jesits-Christ  finit  {àréponfc 
à  la  queftion  de  Tes  Difciples ,  (ur  la  fin  du  monde  y 
9c  h  confommation  du  (îeclc.  C'eft  ainfî  que  les 
Chrétiens  doivent  penfer  à  cette  jnftruâion  ,  s'en- 
tretenir de  cette  vérité ,  l'avoir  prefènte  jufqu'à  la 
fin  de  leur  vie  ^  à  l'exemple  de  Tesus-Christ  leur 
Maître.  Sa  vie  finit  avec  ce  diurours.  Entrant  fdans 
ù  paflîon ,  où  nous  allons  entrer  avec  luy  ^  c'étoic 
finît  (â  vie ,  &  commencer  le  myftere  de  fa  mort. Le 
fruit  que londoit  recueillir  de  cette  vérité  (î  im- 
portante &c  Cl  decifive  3  c  eft  d'entrer  tous  les  jours 
dans  le  myftere  d'une  mort  fainte^  d'un  aneantif- 
ùmcnt  (alutaire.  Tous  les  jours  les  hommes  vivent 
Se  meurent.  Telle  eft  la  loy  à  laquelle  la  juftice  de 
Pieu  les  a  affujetis»  6c  dont  aucun  ne  fe  peut  dif* 
penfo:.  Tous  les  jours  les  Chrétiens  doivent  mourir 
Se  vivre.  C'eft  un  devoir  &  un  précepte  auquel  la 
volonté  de  Dieu  Se  la  grâce  de  Jesus-CJhrist  ,  Can 
exemple  Se  Ces  inftraâions^  rendent  les  vrais  Fidèles 
ezaâs.  Ils  meurent  à  eux-mêmes  8c  au  monde.  Ils 
vivent  pour  le  Seigneur  &  pour  le  prochain.  Hcu- 
reu(è  &  precieufc  mort  5  fource  de  vie ,  efprit  de  vc- 
xité  5c  de  juftice ,  jugement  de  raifcricorde  &  de  fe- 
verité  !  Jesus-Christ  odeur  de  vie,  odeur  de  mort, 
fûtes  que  Je  meure  tous  les  jours ,  afin  de  ne  mourir 


1)84  E3tl>LICÀtïOK  DÉ  t'EvANciitt 

|amais.Grace vivifiante  du  Libérateur,  faites  queJK 
vive  de  que  je  brûle  d'amour  pour  Dieu,&dc  cnaiité 
|>our  le  prochain.  Que  le  feu  du  Ciel  Toit  le  principe'  ^ 
de  ma  vie  »  t'ame  de  mes  actions ,  Tefprit  de  mes 
devoirs ,  &  la  caufe  de  ma  félicité  :  Que  fa  paiwé 
&  fa  force,me  retire  de  l'abîme  de  mes  miferes:  Qpe 
cette  flamme  celefte  >  m'élevant  du  milieu  de  ma 
foibleflcs  ,  me  tranfporte  dans  le  Ciel.  Qu'elle 
m'uniflc  étroitement  à  Jefus-Chrift ,  &  mç  feflc  voir 
mon  Dieu.  Que  je  le  poflfede  à  jamais* 


wt» 


CHAPITRE   XXVI. 

$•1. 

;  J^f^'  Chrifi  frevien$fes  î)îfiiples  fur  la  conjpirâm  às 
J      ^ifi.  ^po0rgsf€andalijiz.  de  U  fieti  cPunefimmt 

i,Et  fiaum  .  r^  i.^.  Je/HS  ayant  achevé  ms  fes  difioafs^è 

€ft:  cttm  con-  À  fes  Dl/cipleS. 

h"/îr«rcs'!    A    '^^^î  cette  longue  prophetie^quî  renferme  tôds 
^xit  difcipu-  XJL  les  évenemens  de  chaque  fiecle  de  l'Eglife 
*  tf**  paflîon  ju^qu'^  la  fin  du  mortdc  5  qui  prédit  ce   qui  d^oit 
pour  le  Di.  arriver  au  peuple  Juif,  &  ce  qui  arrive  tous  les  joufs 
^Scaux."^"  au  peuple  Chrétien  -,  après  les  inftruftions  que  Je- 
fus-Chrift y  a  ajoutées  ,  pour  apprendre  à  (es  Dif- 
ciples  &  à  tous  les  Fidéles^rufage  qu'ils  doivent  faite 
de  cette  fameufe  &  importante  prophétie  -,  commet»: 
nous  devons  tous  nous  préparer  aux  évenemens  qtti 
y  font  marquez  :  Jefus-Chrift  n'ayant  plus  rien  à 
dire  de  la  fin  du  monde  8c  du  jugement  dernier ,j»ric 
de  fbn  jugement,  de  fa  fin,  de  fa  mort  &  deûpaf 
fion ,  qui  devoît  arriver  deux  jours  après,  il  en  avoit 
entretenu  fes  Apôtres  de  tems  en  tems ,  &  il  la  leur 
avoit  fou  vent  prédite.  Il  y  revient  icy ,  parce  qflc 
le  moment  approchoit  j|  8c  qu'il  falloit  s'y  difpo&ts 
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i  préparer  (es  pauvres  Dixiplcs.  Le  Mcflîe  étoic 
Maître  3  Dbaeiir  &  Prophète.  Il  étoit  Prêtre  Se 
Pontife:  Et  après  (a  Refiirrcftion  il  devoir  être  élevé 
hf  le  Trôiic,&  déclaré  Rôy  &  SoùverairiiGes  trois 
JUalitcz  avoiérit  chacune  leurs  devoirs  à  retnplir, 
:ar  les  dignitez  qui  viennent  de  Dieu  &  qu'il  a  éra- 
lliês^  font  toujours  pbiir  le  bien  des  hommes.  Elles 
!bnitplùs  utiles  à  i'EgU{e  ,  qu'honorables  à  ceux  qui 
rîi  fent  fevctûs;  C'cft-là  le  deflein  de  Dieu  Se  ïon 
^fptit»  Je  sus-Christ  ayant  d'abord  j^a  ru  comme 
m  Dofteiir  &  un  Maître  au  milieu  d'Ifraël ,  il  en 
ai  exercé  le  miniftere  pendant  ti^ois  années^  auffi-bieh 
cjueccluy  de  Prophète.  Devant  finir  fa  Miflîon  f^ar 
le  âcrifice  de  (a  vie ,  îl  va  paroitre  comme  une  Vi-* 
aimé  qiii  s'irtimolcjcomme  un  Pontife  qUi  doit  por- 
ter le  fangde  la  Vidbimc  immolée ,  e'eft-à-dire,  fon 
pit>{H:e  fang  i  dans  le  SanÇluâire  celefté,  &  le  pre- 
lènter  à  fon  Perc  pour  la  rédemption  des  hommes 
êc  Tckpiation  de  tous  leurs  crimes. 

Cette  çeniarque  comprend  des  vctitez  pcil  connues, 
&  dont  on  n*inftruit  pas  aflcz  les  Fidèles.  Elles,  font 
cepehdltit  fi  importantes  y  qu'elles  renferment  tous 
fes  iftyftcres  de  l'alliahce  de  grâce.  C'eft  donc  icy 
Thiftoircdu  fàceirdocede  Jèfus  Ghrift  ,  la  dodlrine 
du  (àcrifice  de  fon  corps  Se  de  ion  fangi  Tinfiruftiôn 
de  ce.facrificc  noUveati&:  éternel  jqui  devoit  mettre  le  . 
fceauâUX  veritez  de  l'alliance  nouvelle ,  Se  aux  pro- 
incdèsqaè  Dieu  a  faites  aux  hommes  par  fon  Fils  i 
Se  c'cft-là  le  premier  firuit  de  la  mort  de  Jefus- 
Ghrift  3  le  premier  effet  de  reffufion  de  fon  fang.  Le 
Cboond  eft  1  expiation  de  ùc^  crimes.  Il  n'y  avoit  que 
tccir  Viiîtime  divine  qui  eût  la  vertu  de  les  fcxpier,& 
de  BOU5  obtenir  là  grâce  de  nôtre  reconciliation,  fans 
laquelle  nous  ferions  morts  dans  le  péché  Se  dans  le 
deiefooir  du  pardon.  Jesus-Christ  >  dit  S.  Paul,  Trdjijit  y?, 
a'cft  livré  pour  nous  à  lat^  mort.  Il  s'cft  offert  comme  '"'/'/^Af»  Z'* 
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,/  w ,  &  ho'  une  hoftic  d'expiation  &  de  paix ,  dont  le  mérite  jg 
oùorîm  %A-  iefficacité  &  U  prix,  nous  a  donné  la  vie,  &  aâiiré 
I  h  f  ^^  bonheur  que  nous  pofledons.  Car  quoy  que  nous 

foyons  hommes  mortels  &  fur  la  terre  ,  nous  (bmr. 
mes  pourtant  en  fans  de  .^'ieu^  &  héritiers  de  fin 
Royaume  &  de  (a  gloire.  Voyons  comment  Jesus- 
Christ  nous  a  mérité  de  H  grands  biens ,  &  pco« 
curé  des  avantages  fi  furprenans  -,  Et  aprenons,  en  le 
fuivant ,  que  les  moyens  dont  il  s  cft  fervi  ne  le  (ont 
pas  moins.  Chaque  Fidèle  doit  avoir  les  qualité?:  que 
nous  avons  remarquées  dans  le  Sauveur.    L'onâioa 
faciée  &  lumineute  du  Baptême ,  leur  communique 
la  fcience  des  Prophètes.  Elle  les  confacre  &  leur 
donne  le  pouvoir  d'offrir  à  Dieu  des  vicîlimes  6c  des 
factifices.  Enfin  ils  doivent  devenir  Rois  &  Sou- 
verains avec  Telus-Chrifl:  j  Et  ils  ne  le  deviendropr 
qu'autant  qu  ils  feront  encrez  dans   le  myftere  dV 
néanciflcmcnt  &  de  mort  de  leur  divin  chef*  , 
1.  scitts  quia       ^-  ^OHS  fivez^  qH€  la  Pa^Ht  fc  fii'^  datis  Ueux  jimhy 
port  biduum  (f;'  U  Fils  de  Chômât fira  livn^oUr  être  crucifii^        , 
&  rLus  hol     La  Pâque  dont  parle  le  Sauveur^devoit  k  cclArçT. 
minis  tradc.  le  Vendrcdy  au  foir.  La  prcparacion  appelléc /^^^^ 
filiaisr/*"^^   ^^^^  y  ^'^^  faifoit  depuis  trois  heures  jukju'au  5oiciI 
couchant  3  c'eft-à-dire ,  depuis  la  neuvième  heure 
jufqu'a  l'onzième  j  Iclon  la  manière  de  comter  des 
Juits,dont  onufe  encore  en  certains  pais»  Cela  étant, 

?[esus-Christ  dît,  ce  que  S.-Mathieu  rapporte icy, 
e  Mardy  au  foir,  ou  tout  au  plus  tard  le  Mercrcdy. 
Les  Interprètes  remarquent,  que  jESus^CHRisxeft 
mort  &  a  été  immolé  ,  le  même  jour  que  les  If- 
raëliccs  célébrèrent  la  Pâque  en  Egypte  ,  le  foir  de 
leur  fortie.  Comme  il  ctoit  le  véritable  Agneaudc/^ 
tiné  à  expier  nos  crimes  ,  &  à  nous  procurer  nôtre 
fortie  du  monde  ,  dont  l'Egypte  étoit  l'image  ,  afin 
que  la  vérité  convint  de  tout  point  avec  cette  an- 
cienne figure  i  Jefus-Chrift  a  dû  mourir  le  raêm«. 
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|bur  &  à  la  même  heure  que  les  Juifs  fai (oient  la 
Paque.  Ils  la  faifoient  tous  les  ans  pour  célébrer  la 
tticmoiire de  la  première  Paque,  q\ic  les  ïfraëlites 
leurs  Pérès  avaient  faire ,  &  pour  rapcller  le  fou- 
vciiir  des  grarfds  bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  de 
Dîcu.  Les  Docteurs  ]n\k  cnfeignent,  qu'au  tcms  du  n 

Mc^e  le  peuple  Juif  fera  délivré  du  jôug  du  monde, 
de  l'empire  des  nâtions,le  même  jour  que  leurs  pères 
leftH^enr  de  la  tyrannie  de  Pharaon.  Mais  ils  n'ont 
encore  pu  comprendre  la  Mérité  qu'ils  enïèignent  & 
qu'ils  attendent.  C'eft  un  myftere  cache  pour  eux,  à 
omfe'de  leur  incrédulité. Leur  aveuglement  confifte  , 
en  ce  qu'ils  ne  connoiflTent  point  d  autre  délivrance 
ïiy  d^autres bienfaits,  qu'une  délivtance  temporelle, 
que  dès  bienfaits  qui  regardent  la  vie  prefente.  Ils 
^norenr  encore  le  myftere  de  la  véritable  Pâque,quc 
JE  sus-Christ  va  révéler  à  fes  Difciples     F^tjJj^  ,.  cn.  /;  j?> 
nùftrum  imhiolatus  efl  ChriflUs.  JefusChrift  étant  le  * 
Véritable  Agneau  ,  c'eft  luy  qui  eft  nôtre  Paque, 
TÀuteur  de  nôtre  liberté  ,  de  nôtre  rédemption  ,  & 
ie  nôtre  paflage  de  la  terre  au  Ciel.  Car  le  véritable 
peuple  de  Dieu  eft  fait ,  non  pour  être  toujours  fur 
la  terre,  mais  pour  entrer  dans  le  Ciel  au  jour  de  (a 
Paque  ,  &  pour  y  vivre  à  jamais.dans  une  paix  éter- 
Relie  &:  profonde,dans  l'abondance  &  dans  la  gloire. 
Et  le  Fils  de  C homme  fera  livré  ponr  être  crucifié^ 
Qjioy  qu*il  n*y  ait  plus  que  deux  jours,dansun  tems 
fi  court ,  le  Fils  de  l'homme  fcra/trahy ,  livré  &  cru- 
cifié à  i*lieure  marquée  pour  la  Paque.   Les  Juifs  ne 
pcmfcntqu'à  leur  Paque  légale  &  ordinaire,  le  jour 

gc  la  véritable  Paque  doit  être  celebrée,eft  proche. 
eft  à  quoy  je  pen(e,  &  à  quoy  je  me  prépare.  |  efiis- 
Chtift  étant  (i  prés  dé  fa  mort,  &  d'une  mort  affreuse, 
ca parle  néanmoins  fans  trouble,  &  fans  marquer 
tncune  foibleflc.  Au  contraire  (es  paroles  marquent 
la  elprit  appliqué  &  attentifs  un  cœur  fournis  Sç 
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difpofé.  Son  facrificc  eft  grand, mais  il  eft  voloff*' 
taire.  Il  va  au  Calvaire  comme  il  a  été  fur  le  Tabor , 
comme  il  avoit  été  fur  les  bords  du  Jourdain.  Si  l«f 
Chrétiens  recevoient  le  Baptême  avec  les  mêmes 
difpofitions ,  ils  iroiem  à  la  mort  y  ou  au  moins  ikf 
s'y  prcpareroient  avec  les  mêmes  (entimcns  de  Ibu- 
miflîon ,  de  confiance  &  d*amour.  Chaque  Fidèle  a 
fa  Pâque  à  célébrer ,  &  il  ne  le  peut ,  que  par  le  û- 
crifice  deia  vie,  que  par  une  mort  réelle,  intcricurc 
&  fainte  j  qu'en  paflànt  de  la  terre  au  Ciel.  Il  s'y 
difpofe  par  l'exercice  continuel  de  la  foy ,  de  l'cf- 
perance ,  de  la  charité  ^  par  la  communion  à  la  mon 
&  à  la  Croix  du  Sauveur^  &  par  l'union  à  ion  ej^rit 
de  refurre6tion  &  de  vie. 
j.rtrn<;  cdn-      3.  u^H  même  tems  les  Princes  des  Prêtres  ^  ksjin- 

^7ac pcs ^u'  ^^^^  ^^ P^^P^^  >  s*aJJembUrent  dans  la  folle  dn Grmd^ 
cetdoium ,  u  Prêtre  ,  appelle  Caiphe^ 

SHin  a»^  Tandis  que  Jésus  Christ  penfe  à  la  mort,  & 
pnncipis  u  qu^il  {c  difpofe  pat  {es  prierc$  &  par  lesfcntimensdc 
d'cS  caî  ^on  cœur  déjà  immolé  ,  à  porter  la  Croix  que  (on 
ipbas.  Père  luy  a  préparée  ',  les  Pharifiens  ne  penfcnt.quà 

fatisfaire  leurs  paffions ,  &  à  former  des  deffeinspra. 
près  à  le  perdre.  C'eft  ainfi  que  les  paflîons  des  hom- 
mes fervent  à  accomplir ,  ce  que  la  fàgefle  &  la  mi- 
fericorde  de  Dieu  ont  pcnfé  de  plus  grand  &dc  plus 
încomprehenfible.  C'eft  ainfi  que  les  crimes  des  pé- 
cheurs,deviennent  des  moyens  comme  naturels,pouf 
accomplir  le  myftere  unique  de  l'expiation  des  ai- 
mes de  cous  les  hommes.  Ce  que  S^  Mathieu  rap- 
porte icy ,  confirme  la  vérité  de  la  prédiction  que 
"[esus-Christ  venoitde  faire.  Le  Sauveur  voyoic 
cdeflein  des  Prêtres ,  du  Pontife  &  des  Anciens  ^ 
ou  premiers  de  la  nation.  Leur  deffein  étoitdclc 
faire  mourir  ,  non  pas  le  jour  de  la  Pâque ,  mais  de- 
vant ou  aprés.Et  il  falloit  félon  Tordre  de  Dieu,  que 
CGCce  mort  arrivât  le  propre  jour  de  la  Pâque.  Ainfi 
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Dieu  fe  fcrt  de  la  malignité  des  hommes  pour  accom- 
plir Ces  volontcz  éternelles  :  ainfi  éclate  (à  mife- 
lîcorde  dans  le  crime  le  plus  énorme ,  dans  Tadioit 
la  plus  noire  que  les  hommes  puiflcnt  commettre. 

Eft-il  rien  de  plus  barbare  que  le  deflein  des  juifs  \ 
Eft-il  rien  de  plus  charitable  que  le  deflein  de  Dieu? 
Quels  font  les  auteurs  d'ime  refolution  (î  funeftc  ? 
Le  Grand- Prêtife^les  chefs  de  chaque  famille  Sacer- 
dotale y  comme  qui  diroit  les  Evcques  &  les  Séna- 
teurs. Quel  fcandale  !  quelle  impiété  !  dans  le  tems 
de  la  Pâque  ,  le  tcms  le  plus  (âînt  de  Tannée ,  former 
des  defleins  d'injuilice  ,  d'oppreflîon  ,  de  calomnie 
ic  de  mort.  Les  mondains  fuivent  leurs  paflîons  dans 
tous  les  tems.  On  voit  commettre ,  parmi  les  Chré- 
tiens 3  des  crimes  qui  ont   du  rapport  à  celuy-cy, 
Aflaffiner  un  homme  dans  TEçlife  ,  pendant  la  célé- 
bration des  faints  myftçres  &  de  h  véritable  Pâque  \ 
dans  le  tems  que  Jesus-Christ  eft  offert  ,  que 
Ton  folemni{?la  mémoire  de  fa  Paflîon  &  de  (a  mortj, 
c  eft  ce  que  des  Chrétiens  font.  On  prend  ce  cems-U, 
pour  itftimoler  à  fa  fuceurj  à  [es  paflîons,  au  demon^ 
un  Fidèle ,  pour  répandre  le  fang  du  jufte.  Ainfi  Ton 
por^  rimpieté  6c  Iç  crime,plus  Iq^n  que  les  Juifs  ne 
ront  porte.  Ces  exemples  font  horreur.   Il  feroit  à 
{buhaiter  qu'on  la  fentît  cçtte  horreur  ^  pour  des  cri- 
mes qui  n  ont  pas  cette  atrocité  ,  mais  qui  portent  la 
Erofanation  jufquc  dans  les  lieux  Saints  ,  comme  la 
aine,  lamédifancc,  lesdifcours  impies  &  liber- 
tins ;  Et  les  autres  péchez  qui  fc  commettent  dans 
les  Eglifès.  Les  jours  ne  font  pas  plus  refpeftez  que 
les  lieux.  Dés  lors  que  Ton  s*eft  abandonné  à  quel- 
que paflîon ,  on  efl:  capable  de  tomber  dans  les  plus 
grands  defbrdres    Le  caraâerc ,  le  rang ,  la  dignité^, 
font  de  foibles  &  inutiles  moyens  contre  la  violciicQ 
d'une  pdAîon ,  fouvent  même  elle  s'en  fert  avan- 
çageufomenc  :  El;  nç  favojis-nous  pas  à  quoy  font  ex;-» 
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pofées  les  perlbnncs  les  plus  diAinguées  &  les  pltM 

puiflantes  ? 
4.  tt  coiifiliû       4.  £f   tinrent  confcil  erfemble  four  trouver  weym 
Uixtunt    lu  Jg  /g  rjfij,  adroitement  deicCHS  ,  &  de  le  faire  momir^ 

ceneienc  •  &      Nous  vo^ons  dans  1  Evangile ,  que  les  principaux 
eccidaem,     j^  |^  nition  s'étoient  fouvent  aflcmblcz  nour  pren- 
dre entre  eux  une  dernie|p  refolution  «  (ur  ce  qu'ik 
avoienr  à  faire  contre  le  Sauveur. -Tantôt  ils  dé- 
libèrent s'il  faut  s*en  défaire,  tantôt  ils  tiennent  con- 
fèil  y  non  pas  s'ils  le  feront  mourir  3  car  fa  mort  ht 
arrêtée  dés  le  commencement ,  mais  fiir  les  naoycns 
d'exécuter  ce  delTein.  Ils  donnent  ordre  à  des  ibldats 
d*enlever  Jesus-Christ.  Ils  tâchent  eux-EDcmesi 
de  le  fur  prendre  >  mai$  la  crainte  du  peuple  qui  le  £u- 
vo:t  >  la  confcience  de  leurs  fàtel lires ,  la  puiflàncç 
de  Dieu  &  la  prudence  du  Fils  de  l'homme^fônt  tout 
échouer.  Enfin  les  voicy  aflemblez  de  nouveau^  por- 
tans  tous  la  mort  dans  le  cœir.car  Jefiis  Cbiiftetoit 
déjà  mon  dans  leur  cc&'ir  >  leur  efpritigité  de  mille, 
moyens  differens,  ne  refpiroit  que  le  meurtre  &  Tlkh 
micide.  Il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  fe  déterminer  fur 
le  choix  du  moyen  le  plus  propre  &c  le  plus  (ur.  Us 
conviennent  qu'il  n'y  a  de  fureté  que  dans  l'artifice. 
Il  faut  le  {urprcndrc,ûns  quoy  il  échapera  toujours. 
Voilà  le  fujet  de  tant  d'affemblces  &  de  confcils 

3u*ils  tiennent  prefquc  tous  les  jours ,  comme  Ion 
it  que  les  Chambres  s'aflcmblent  fouvent  *  quand  il 
^'agit  de  quelque  affaire  confiderable.  Or  ils  n'en 
avoient  point  de  plus  importante  3  ny  qui  leur  tintfi 
fort  au  cœur.  La  corruption  étoit  preK|ue  générale. 
Les  principaux  de  chaque  ordrc^  fe  faifoienr  un  mé- 
dite d'avoir  part  à  cette  in  juftice.  Que  ne  font  point 
l'autorité  &  l'exemple  ?  Peu  de  particuliers  font  à 
l'épreuve  de  cette  tentation.  Il  y  en  a  pourtant  qui  y 
refiftent.  Dieu  en  conferve  ,  Dieu  eh  fufcite,  félon 
qu'il  le  juge  à  propos, pour  confondre  la  politiquç  ^ 
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jbiagcflc  des  impies  de  chaque  état,  &  des  hypo- 
crites de  chaque profeiîïvon.  Daniel  enfant, confond 
les  î  ugcs  corrompus  d'I  fra  cl.  Tous  les  moyens  font 
inutiles,  quand  Dieu  lordonne.  Ils  font  infaillibles, 
duand  fa  fagefle  les  n  penfcz  ,  &  que  les  hommes  ne 
(ont  que  les  inflrumens  de  fes-  deflcins  &  les  mi- 
tûAres  de  fa  volonté  coute-puiffante.  Les  méchans 
de  s'âflemblent  gueres  que  pour  prendre  des  mefures 
dORtraires  aux  intérêts  de  Dieu  y  injurieufès  à  la 
pieté»  propres  à  autorifer  le defordrc  Se  à  fe-fatis- 
Bdte.  La  vérité  eftfacrifiée  dans  ces  aflcmblées,  la 
paftice,  Tinnocence ,  riî;iterêt ,  l'honneur  ^  quelque- 
feisinéme  la  vie  du  prochain,font  une  fuite  de  ce  prc- 
Inicr  &  honteux  facrifice. 

5.    Et  ils  dîfoient  :  Il  ne fiiHt  point  que  ce  foit pen-»  y.    Dicebant 
Unt  U  Fête,  de  peur  qu  il  ne  s'excite  quelque  tumulte  ^^^^^^  ^^^^^ 

l^étr  Ht  le  peuple.  ne     forte  m- 

Tous  s'accordent  à  le  furprendrc  &  à  rarrcter,  în^popub.'^^ 
Biais  il  lie  faut  pas  que  ce  foit  au  jour  de  la  Fcte ,  de 
crainte  que  le  peuple  ne  fè  fouleve.Comme  Taffluence 
àxi  peuple  étoir  grande ,  &  le  tems  propre  à  faire 
Une  frdition ,  il  en  arrivoit  fouvent.  Les  Gouvcr- 
Deiirs  faifoient  mettre  les  foldats  fous  les  armes  i  & 
les  placoient  en  certains  endroits  de  la  Ville  &C  du 
Temple ,  pour  prévenir  les  mouvemens  dangereux. 
Le  Sénat  &  les  Prêtres,  craignoicnt  fur  tout  les  Juifs 
et  Galilée  ,  oii  Jefus-Chrift  avoir  été  élevé ,  d'où 
iJ  étoît ,  félon  eux  •,  Et  où  il  avoit  long.tems  prêché, 
&  feit  beaucoup  de  miracles.  Ils  conviennent  donc 
&  laifler  pafler  la  Fête  ,  Se  tout  le  tems  de  la  Fête , 
qui  éroit,  de  huit  jours  >  à  moins  qu'il  ne  fe  prefen-  ^ 
fat  uneoccafîon  favorable',  comme  en  effet  Judai  ^ 

la  leur  fournit.  Il  eft  trop  connu  &  trop  cftimé  du 
peuple ,  difoient-ils  >  pour  penfer  à  s'en  faifir ,  tandis 

Îue  le  peuple  fera  icy  aflTemblé*  Le  peuple  eft  ,  pour 
ç  dire  ainfi ,  le  maître  en  ce  tems-là  -,  Nous  ne  fc- 
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tipns  piS  les  plus  forts  .  &  quelque  monde  que  nou* 
çulEcns ,  on  l'enlcveroic  aduremeiH-  Ils  remettent 
(ionc  l'exécution  de  ce  deftcin  après  la  Pâque ,  aptes 
ics  huit  joitrs  de  la  célébrité  de  la  Fête.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  rcmarquctic  qu'excepté  le  premier  &  le 
dernier  jour,  &  celuy  duSabar,on  pouvoir  travailler 
les  autre?  jours ,  rendre  la  jufticc ,  &  fjîre  exécuter 
les  coupables.  Ils  citent  l'endroit  des  Atn:cs ,  où  il 
cftdit  qu'Herode  ayant  fair  arrêter  S.  P-icrie,  remit 
au  ccmsdc  la  Pâque  àlç  faire  mourir. 

CcdcÛcin  pris,  la  mort  dejeliis  Cbrift  airçtéci 
incertains  de  la  manière  de  {exécuter,  un  de  fes 
Difciples  les  détermina ,  &  leur  fit  changer  de  re- 
folutton.  La  raifbn  de  la  Fêrc  ,  fi  forte  un  momert 
auparavant ,  ccfla,  dés  que  Judas  s'offrit  à  eux  pour 
trahît  Ton  Maîirc.  La  force  de  cette  raifon  ,cedii 
la  force  de  la  padîon.  Le  dcfir  de  voir  Jffus-Chrift 
mort ,  remporta  fur  la  circoiiftancc  du  tems  ,  &  fut 
la  craitire  de  quelque  Ibiilevcmenc.  C'eft  ainfi  que  II 

EalHon  rend  toute  forrcde  projets  inutiles ,  elle  s't 
andoiuie  aux  moindres  occafions ,  Ec  les  hommes 
la  Clivent  comme  des  efclaves.  Nulle  (èurcté  av« 
les  meilleiits  efprits,tant  qu'ils  confcrvcront  une  paf 
£on  dominante.  Ih  conviennent  de  :out  dans  les  dé- 
libérations :  au  (brcirde  là  ils  four  le  contraire  de 
ce  qu'ils  ont  promis.  On  a  beau  dire  :  on  cft  de- 
meuré d'accord  avec  eux  qu'il  n'en  fcroic  rien  ;  la 
paffion  Ce  moque  de  ces  proraefles.  Elle  ne  peut  con- 
venir de  rien,  &  ne  conviendra  jamais  que  decequi 
flatte  fan  goût ,  &  qui  fàtisfait  fôn  intérêt.  La  fain- 
teté  des  tnyfteres  ny  des  jours  les  plus  (olemnelsj 
ces  raifons  fi  puitfantes  &  fi  facrées  ne  font  d'aucune 
Confideration  ,  pour  des  cçt  urs  corrompus  &  des  tU 
prits  aullicmporrezque  i'étoient  les  ennemis  du  Sau- 
veur ,  Se  que  le  font  parmi  les  Chrétiens ,  les  mon- 
(laiDs  ennemis  i^cclaiez  de  la  pieté.    La  loy  ^. 
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jiecheurs  ,  c*eft  leur  pflîon.  Us  ne  rcvcrenç  que  ce 
qu*ils  aiment.  Us  nobéïfTent  qu'à  leurs  plaifirs. 
l^cs  grandes  fêtes  font  confàcrces  à  commettre  les 
grands  crimes.  Telle  eft  la  Religion  du  monde. 
Tout  ce  qui  reflcnt  la  profanation  &  qui  favorift  le 
libertinage  j,  ranime  fespatlions  ,  Se  redouble  Tes  dé- 
fies criminels. 

é.  Or  fefks  étam  ^  Bethanle  dam  U  maifon  de  Smon  t.cwm  «ut^n^ 

§£  l^eprCHX.  Bcihania     in 

Jiaint  Mathieu  voulant  nousinftruiredela  raîfon  domo  simo-r 
ai  fit  changçr  le  deflein  que  les  Juifs  avoicnt  formé,  **'*  ^'^'^^' 
Je  diflfèrer  la  mort  de  Jcfus-Chrift  après  la  fête, 
commence  par  nous  raconter  quand  >  &:  à  quelle  oo 
cafipn  Judas,Difciple perfide  &  avare,  fit  connoîtrc 
dequoy  fon  avarice  le  rendoit  capable.  Îefiis-Chrift^ 
dit  l'Evangile,  étant  à  Bethanie  (  car  ily  alloit  tous 
les  (birs  &  en  revenoit  le  matin ,  n'ayant  pas  voulu 
pailcr  unç  puit  dans  Jerufalem',  depuis  qu'il  y  eût 
fait  fon  entrée  folemnelle  &  myfterieufc.  )  Etant 
donc  à  Bethanie  ,  chez  Simon  furnommé  le  Lé- 
preux ,  Toit  qu'il  eût  été  autrefois  affligé  de  la  lèpre, 
loit  que  ce  fut  le  furnom  de  fa  famille  ,  il  s'y  pafla 
line  chofe  remarquable.  I!  parort  par  S.  Jean,  que  S. 
Mathieu  n'a  pas  fuivi  icy  l'ordre  des  ^ems.  Mais 
s'atcachant  à  (on  fujet ,  il  a  voulu  mettre  en  cist  en- 
droit ,  ce  qui  fût  aux  Pharifiens  une  occafion  propre 
^  acoopiplir  leur  deiTein.  Simon  le  Lépreux  étoit 
Pharjfien ,  mai$  il  p'en  avpit  ps  l'efprit ,  &  no 
pre&oit  aucune  part  aux  mauvais  acffeins  de  ceux  de 
a  feûic.  Dieu  a  dans  chaque  fbcieté  des  ferviteurs  fin 
léles ,  qui  bien  loin  de  fuivre  le  mauvais  exemple, 
ivvent  leur  confciçnce  &  leur  devoir.  Il  trft  peu  de 
Chrétiens  qui  ne  foient  fouvent  obligea  de  fc  dire  à 
rux-mêmes  ,  &  de  répondre  à  leurs  pafGons ,  à  leurs 
urens  ,  à  Içurs  amis,  ce  que  S.  Pierre  dit  aux  Ma-T> 
;iftrats  Juif^;  ^1  vaiit  mieux  pbéïr  à  Dieu  qu'aux^ 
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■  hommes.    Pcribnne  n'cft  à  l'abri  des  mauvais  cxem- 

m  pies  ,  tour  le  monde  y  eft  expolè.  Heureux  oui  rient 

ï  ferme  concrc  le  ton  cnr  ,  l'v:  qui  fepreferve  de  lacon- 

ugion  !  Le  nombre  en  eft  pctir. 
7,AecelB[»d      y.  "Une  femme  vin! a  h^u  tt  j«  vafè  i'albirrt ,  flek 
hih«ij"îub'    '^^"'''  '^'  parfim  A  -grant  prix  ,  ,jit'tl/e  luy  reftmda  fwr 
Hiumunçucr-  U  tète  'orfift'ii  èioit  à  t.  ble, 

'■gà^iuàief  LaifTons  aux  Savans  à  décider  la  qseftion  qni  ic- 
*apui  ipfiu!  garde  la  vie,  le  nom  &  l'érar  de  cetrc  femme ,  fi  c'é. 
«•umbiriui.,  ^^jj.  j^  famcufe  pechereCe  dont  parle  Saint  Luc ,  ou 
Marie  fœiic  de  Marthe  &  de  Laîare.  Laiffons-lci 
décider  s'il  y  a  eu  trois  femmes  différentes  de  même 
nora,dontpirlent  S,  Mathieu,  S.  Luc  ,  &  S-  Jeani 
s'il  n'yena  cuqnedeuY  feulement , ou  fic'eftlamè- 
me.  Suivons  nôtre  hiftoricn  ,&  atcachons-iîousau 
motif  qui  l'engage  à  rapporter  ce  fait.  Cherchonsi 
nous  éaifier  de  la  pieté  de  cette  femme.  Elleoirre 
dans  la  Sale  du  feUin,  tenant  en  les  mains  un  vafc 
d' albâtre  plein  d'un  parfum  précieux.  Elle  rompllc 
vafê  ,  &  répand  le  parfum  fur  la  tcte  &  fur  les  babiti 
du  Sauveur,  félon  la  coutume  de  ce  tems  là  ,  BOUt 
marquer  la  gtande  cftime  &  le  profond  rcipffl 
qu'elle  avoir  pour  luy.  Car  t'ufage  étoit  pendantlcs 
fcAins  ,  de  le  fcrvir  de  parfums, afin  quelelwu, 
les  viandes  Sc  les  conviez  ,  fuflènr  comme  em- 
baumez , 

LesChrctiens,  ditS.  Paul ,  font  la  boimeotîcur 
de  Jefus-Chrift.  L'odeur  fainte  &  divine  quelcor 
bonne  vie  exhale ,  eft  la  vciité  que  l'attion  de  ccrtc 
picufe  femme  figuroit.  La  charité  eft  le  principe  de 
cetrc  bonne  odeur,  la  cupidité  ell  la  lourcc  delà 
mauvaifè.  Le  pécheur  répand  une  odeur  moriclle  &: 
contagieutë  ;  Er  le  Jufte  en  répand  une  (î  pure  &  fi 
:  fainrc ,  que  le  pécheur  routri  dans  le  dcfordre ,  &  lit 

corruption,  ne  peur  la  iouffrir.  Il  (cp.Tf[eicy  quelque 
cholë  de  fembkble.  L'avaxice  d'un  Difciple  fer&* 
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Volce  y  contre  Taâion  pieufè  &c  agréable  à  Dieu  de 
cette  femme.  Il  la  condamne  &  la  traice  de  profil- 
fion  criminelle.  Il  y  a  peu  d'adions  de  pièce,  fur 
tout  fi  elles  font  publiques  ,  qui  rayent  le  fort  de 
celle  cy.  Les  uns  s'en  édifient ,  les  autres  s'en  fcan- 
dalifênt.  Le  monde  s'en  mocque  &  les  condamne  i 
Se  cela  (ans  lumière ,  fans  attention  ,  fans  équité. 
Tous  les  hommes  (uiventl'efprit  qui  les  domine.  Il 
en  cft  peu  qui  foicnt  animez  de  1  cfprit  de  Dieu  2 
auffi  ne  profite-t'on  point  des  bons  exemples.  La 
charité  qui  penfè  toujours  bien ,  eft  expofée  a  la  cen- 
fiue d'un  ennemi  qui  pen(e  toujours  mal.  Le  cara- 
âere  de  nos  penfées  &  de  nos  fentimens ,  eft  la  mar- 
^c  certaine  de  nôtre  véritable  état.  L'aumône  eft 
Hne  diftipation,  au  jugement  de  l'avare.  La  prière 
n*cft  que  fùperftrtion  ,  fi  Ton  en  croit  l'efprit  vain  & 
fiiperBe.  Les  gens  ae  bien  ne  (ont  pas  feulement  l'ob- 
fetde  la  malignité  &  de  la  prévention  dû  monde,  ils 
ibnt  cux-mcmes  (buvçnt  furpris ,  8c  condamnent  le 
bien  qu'ils  voyent  faire  >  par  la  (èule  rai(bn  que  ce 
bien  eft  trop  confiderable.  Cette  pénitence  eft  trop 
forte, dit-on,  la  ferveur  trop  grande j  les  aumônes 
pas  atTcz  réglées.  Ainfi  la  pieté  defaprouve  la  pieté* 
Telle  cft  l'infirmité  des  Ficléles.  Ils  (ont  hommes ,  Se 
c*eft  (bavent  ce  que  Ion  oublie ,  lors  même  qu'on  a 
plus  de  (iijet  d'y  pcn(cr, 

S.  Ce  aue  fès  Difciples  voyant ,  ils  s* en  fâchèrent  ^  &     ••  videntes 
a$nnt  :  a  éjHoy  bon  cette  perte  ?  puii,indignaâ 

Saint  Jean  dit  que  Judas  fit  paroître  une  grande  lî;"'  <i»c-"tcM 


ignation.  Peut  être  les  autrçs  Di(ciples  ^  ou  quel-  uo  hjtc  \ 
lues.uns  d'entre-eux ,  fe  laifferent^ils  furprendre  , 
5t  à  (on  exemple  condamnèrent  cette  adion  ,  quoy- 
|ue  par  un  e(prit  bien  différent.  Il  n'arrive  que  trop 
[ouvent  aux  gens  de  bien ,  de  faire  par  imprudenceji 
»  que  les  mechans  font  par  malignité.  Ils  cachent 
;ççtç  malignité ,  ôc  ne  laiflcnt  voir  qu'un  zelc  aflfçfté. 


y  n^S     Explication    ds  l'Evangiib 

\  Tous  les  auteurs  de  trouble  dans  l'Eglilè  ,  les  chcfi 

I  des  fchirmes  &  des  hcrefies ,  ont  eu  Coin  dans  cha- 

I ,  que  fiécle.dc  fe  bien  mettre  auprès  des  Princes  Se  des 

((  Evêques ,  les  plus  diftin^uez   par  leur  rang   Scmt 

(  leur  pieté.  Rienn'cftiî  Scile  que  d'avoir  l'amitié  & 

^  bprotedtionincmc  desgetisde  bien.  La  charité  qui 

it  anime  toujours  les  vrais  Fidèles ,  n'ell  point  foup- 

^  çonneufc  ny  défiance.   Les  apparences  de  la  vertu 

font  pour  elle  une  vertu  lolidc. 

j4  ijuoy  bon  cette  prrte  ?  Toutes  les  aiflions  exté- 
rieures ont  deux   faces.  Ceux  qui  ont  IcctEurmau- 
vais  Içs  regardent  toujours  du  mauvais  côté ,  ccut 
qui  ont  un  bon  cœur  n'y   voyenr  rien  que  de  bon, 
S'il  y  paroît  quelque  chofe  qui  ne  le  (bit  pas ,  ils 
l'excufciu.  Ils  fc  retranchent  fur  refpric  &  l'itiren- 
tion.   L'adion   de  cette  femme  eft  de  cette  efptce. 
C'efl  une  pcofiilion  aux  yeux  de  Judas.  Mais  Judas 
çft  un  voleur  ,  dit  S.  Jean  ,  il  cachoit  l'avariée  qui 
le  faifoit  parlcr^fous  le  voile  d'une  pure  cliaritc.  Il 
n'en  avoir  point ,  dit  cet  Apôrte.   Il  n'avoir  aucun 
foin  des  pauvres.  Et   il  ctoit  poflcdé  de  l'amour  de 
l'argent  ,  paflîon  fi  indigne  d  un  homme ,  h  hon-i 
tcu(c  à  un  Chrétien  &  fi  criminelle  dans  un  Apôtre. 
Pourquoy  çectcprodigalité,  dicccc  hypocrite  !  Je- 
sus-C  II  R  is  T  luy  apprendra  bien  tôt  à  mieux  ju- 
ger de  fbn  prochain  ;  Et  à  s'édifier  de  la  pieté  de  ceiK; 
femme,  &  de  l'eftime  qu'elle  paroifToic  avoir  pour  le 
Fils  de  Dieu.  Elle  éroitgrandc,  puifqu'cUejIuy  &it 
tout  méprifer ,  tour  facrifier ,  tout  donner.  C'eft-lî 
le  caraâere  d'uue  ame  pieufi;  &c  folidcment  chic-" 
tienne, 
ji.potuît  ïoîm        j.  Car  et!  auroii  pli  vtndn  ce  parfum  bien  cher,  & 
ila"tiiJiî™"&  '»  ^onaer  l'ttrgem  mx  pauvres. 
jau  paupcri'      jf  lapiecé  defFend  a  cette  femme  d'avoir  chez  elle 
des  parfums  fi  précieux^  dit  Judas ,  elle  ne  luy  dé-^ 
jfend  pu  moins  de  les  prodiguer.  D'ailleurs  çUç  eft 
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bcli  inflruitc  des  fentimcns  de  nôtre  Maître.  Elfe 
jçnore  fa  do<5trine  Se  fa  vie.  Il  enfeigne  par  routa  fe 
foin  des  pauvres  &  la  charité  du  prochain.  Et  pout 
luy,  il  a  toujours  mcprifc  la  vie  molle  j  délicate  &t 
fcnfiielle.  On  ne  peut  qu'on  ne  blâme  cette  adion, 
qui  nous  prive  d'un  fecours  confîderable ,  pour  four- 
nir aux  charitez  que  nous  faifons  tous  les  jours.  Tel 
cft  le  jugement  de  ce  Difciple  corrompu.  Voilà  le 
piegcou  donnent  imprudemment  les  Difciples.  Tarie 
il  cft  vtay  qu'un  peu  de  levain  corrompt  beaucoup 
de  pâte.  Un  mauvais  cœur  ,  un  efptit  dangereux  , 
peut  donc  caufet  des  maux  confiderables ,  &  donner 
tin  grand  fcandale.  Les  occafionS  les  plus  éloignées 
&  les  plus  innocebtes ,  font  les  plus  propres  &c  les 
plus  favorables  ,  parce  qu'on  s'en  défie  beaucoup 
môinSé  Peu  de  gens  font  en  état  de  faire  un  jufte  dii- 
ccrncment ,  parce  qu'il  en  eft  peu  qui  foient  fur  leurs 
gardes ,  &  qui  (ûîvertt  les  moUvemens  de  k  charité, 
&  les  lumières  de  la  prudence.   Tour  n'eft  que  zelfe 
&  charité  dans  les  paroles  de  Judas  i  Et  dans  (bti 
coburce  n'eft  qu'avarice  ,  qu'envie  &  chagrin.  Mais 
commenr  difcerner  ce  qui  eft  bon  de  ce  qui  eft  mau- 
vais ?  comment  (èparcr  les  (èntimens  ae  pure  Cu- 
pidité y  des  paroles  toutes  remplies  de  charité  ?  Si 
chaque  Chrétien  a  peine  à  faire  ce  jufte  difcerdeiiient 
iL  l'égard  de  foy-même,  combien  eft-il  plus  dange- 
reux &  plus  difficile  à  l'égard  des  autres  ?  Ce  n'eft 
donc  point  un  devoir  que  Dieu  exige  ,  c'eft  au  con- 
traire une  témérité  &  une  injuftice  qu'il  defFend. 
J  E  su  s-Christ  fèul  peut  juger  avec  vérité  ,  Se 
ceux-là  le  peuventi  à  qui  il  en  donne  la  connoilfance 

iniere*  r  o.Sciens  an. 

lo.  Maisjefus  .fâchant  ce  ^hUs  dtfoUnt  ,  leUr  '^ZJ^l'^^l 
dit  :  poHr^fioy  toHrmentez.->voHS  cette  femme  ?  ce  qtieHê  Icfti  cftis  htfic 
tfient  défaire  envers  rnoy  efl  une  benne  œuvre.  cnim"bonu"* 

Vous  ccnfurcz  Taélion  de  cette  femme,  voUg  la  opecatacftm 

me. 
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tondamncz,  Eft  elle  dcffenduc  pir  la  Loy  î 
Loy  ne  la  deiFend  point ,  quel  droit  avez  vous  de  U   ( 
condamner  ;  Ceite  réponte  du  Sauveur  a  pour  fon-  ( 
denicnr  un  principequ  on  ignore  ,  ou  que  l'on  ne  fuit  i 
prefque  j.nnais-  C'cit  que  pour  juger  dune aftion   I 
qui  n'eft  point  contraire  à  lu  Loy  de  Dieu  ,  iiftut 
aller  au  motif,  à  refpric  ,  à  la  fin.  Si  le  motif  en  eft 
bon  ,  l'atition  ne  peur  être  mauvaifê.  Or  le  raotifdc 
cetre  pieiife  pcrlonne  ctoit  bon.  Faire  honneur  à  Jé- 
sus Christ  ,   &  liiytriarqucrle  rcCpeifl:  &  la  véné- 
ration qu'on  a  pour  luy  ,  il  n'en  cil  point  de  meil- 
leur. Apprenez  à  mieux    |uj;erdes  aftions  dupro* 
chain  ,  dit  le  Sauveur  ,  ou  (î  vous  ignorez  que!  cil 
eft  l'erprit,  n'en  juger  point,ou  jugez-en  bien    Qui 
cft-ce  qui  fuit  cette  rcp.le  ï  on  juge  félon  qu'on  ell;     , 
prévenu  ,  &  quoy  qu'on  ne  ficlie  point  l'intcntionj 
on  n'eft  retenu  ny  par  le  refpect  qui  eft  dû  àlajii- 
fticc  &  à  la  rairon,ny  parl'intcrèt  delà  lonfcience.    i 
Les  gens  de  bien  trouvent  icy  un  dcffenfcur  puiffm    j 
&^uitable,  un  grand  exemple  qui  doit  les.onfoler,    \ 
&  les  (bure nir, quand  ils  le  voyeiit  maltraitez  parcb 
Difciplesde  Jesus-Christ  ,  c.ir  cela  arrive  quel- 
quefois.  Le  fcandaie  eft  grand ,  il  eft  vray  ,  de  voir 
tics  ferviteurs  de  Dieu  fc  perfecuter  l'un  l'autre ,  ou 
Être  perlccutcz  par  des  perfbnnes  qui  d'ailleurs  ont 
de  la  probité.  Cette  femme  eft  condamnée  en  ptc- 
fcncedc  Jt  sus -Christ,  &  cela  par  fes  DifcipleSj 
pourqiioy   ne  le  fetoit  on   pas  en  fon  abfcnceî  L» 
quali:éde  Difciple  de  Jesus-Christ  ,  laqualitédc 
(erviteur  de  Dieu  ,  n'eft  pas  roiîjouts  un  prcjugÉ 
certain,  en  faveur  de  Li  pcrfccution  que  l'otvfait  fouf- 
frir  au  prochain.  Ufautdoncs'arreter  au  jugemflW 
du  Sauveur, fondé  fur  ce  principe  ,  que  tout  ce  qui  fe 
fait  par  efprit  de  charité  eft  toujours  bon  ,  mais  que 
ce  qui  {cfait  par  efprit  de  zcle  nel'cft^pas  toijjours. 
Se  fouvent.  même  eft  niauvais.  Le  zdc  peut  eue 
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ycugle  &  atner ,  comme  il  reçoit  dans  les  Difciplcs^ 
t'  fiir  tout  dans  le  traître  Judas.  On  ne  peur  donc 
trc  afluré  de  la  bonté  des  œuvres  que  1  on  fait  , 
[u'aurant  qu'on  eft  afluré  qu'elles  ont  pour  principe 
%  charité.  La  charité  eft  bonne  par  elle-même:  OpHS 
'ènum.  Toute  autre  aâion  ou  pratique  de.  vertu, 
i*cft  chrétienne  &  bonne  ,  qu  autant  qu'elle  eft 
x>n4uice  &  animée  par  la  charité  ^  qui  eft  comme  « 

La  mcre  de  toutes  les  vertus  j  &  lame  de  la  vie  chré- 
tienne. 

1 1.  Car  vous  anrez,  toujours  des  pauvres  parmi  vous  :  '  '•  Namftnu 
mais  four  moy  ,  vous  ne  m  aurez  pas  toujours.  Lbcus  ^  obif- 

Jesus  Christ   commence  par  répondre  à  la  ^"'*'  \;^VcmI 
raubn  prife  du  motif  de  l'aumône ,  dont  les  pauvres  per  babctis. 
fe  trouvoient  privez  par  la  profiifion  de  cette  femme. 
Nous  avons  remarqué,  que  cette  raifbn  étoit  le  voile 
dont  Judas  couvroit  fon  avarice,  &  qu'elle  fût  un 
fHege  à  la  fimplicicé  des  Apôtres.  Jesus-Christ 
s'attache  donc  d'abord  à  cette  raifon  fpecieufe,  &  fè 
(ertypour  la  détruire»  des  paroles  de  la  Loy  de  Moï(è. 
M oïfe  oidonne  aux  Juife  de  ne  point  fbufFrir  de 
muvres  dans  le  befoin ,  mais  deies  fècourir.  Et  pour 
leur  marquer  que  cette  Loy  (èroit  pour  tous  les  tems,  - 
il  prédit  que  Dieu  permettra  qu'il  y  en  ait  toujours 
parmi   eux  ,  quoy  que  Dieu  beniflc  les  fruits  dôla 
terre  >&  que  les  années  foient  abondantes.   Dieu  le- 
pcrtiiettra  ,  afin  que  vous  ayez  occafion  de  faire  des 
cpuvres  de  mifericorde.  Car  c'eft  dans  les  œuvres  de 
miséricorde  que  conlîfte  la.pieté  Se  le  premier  devoir 
«ies  Fidèles,  aprésl'amour  de  Dieu.  Jesus-Chr  1  st 
confirme  donc  ce  que  Moïfe  avoit  ordonné.  Il  pré- 
dît de  nouveau  à  fcs  Difciples  &  à  tous  les  Cnrê- 
tiens,  qu'il  y  aura  des  pauvres  fous  l'alliance  de  grâ- 
ce 3  comme  il  y  en  a  eu  fous  la  Loy ,  &  encore  plus  ^ 
parce  que  les  Chrétiens  doivent  être  plus  charitables 
que  les  Juifs^  Car  plus  on  fait  decharipez^  plus  on  a 
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eccalioii  d'en  tiire  ,  c'efl  k  première  reconïpffiu 
que  Dieu  donne  à  l'aumône.  Ce  n'efl:  point  une  mi- 
lediiftion  d'avoic  un  grand  nombre  de  pauvres  i  ■ 
(ouljger  ,  d'en  être  accablé  -,  c'cft  une  benediiTtion, 
c'cll  s'enrichir,  c'eftamalTer  des  treibrs  pour  l'aii- 
rre  vie. 

Mais  pour  moy  voits  ne  ni  aurez  pis  loâjoars.  Quand 
il  fe  prelcnce  deux  devoirs  à  remplir ,  il  faut  s'ata-    1 
cher  à  cchiy  qui  n'a  qu'un  tems  certain  &  bornéj    1 
parccquecc  tcms  une  fois  pafTc  ,on  n'y  fauroit  re- 
venir; ce  devoir   cil:  lins  douce  le  plus  prcflàntjii 
doirdonc  ctrcprefcrcà  i'aurrc.  Voilà  la  règle.  Il  (ï 
ptefentoic  icy  deux  devoirs ,  l'afliftancc  qui  eftdûa 
aux  pauvres,  &  l'obligation  de  tendre  à  Jésus* 
Christ   l'honneur  que  dcmandoit  l'état  dansle- 
quel  il  alloîc  entrer.  Tous  les  cciils  (ont  bons,  quant 
au  premier  devoir.  Pour  le  dernier,  Jesus-Christ   ■; 
n'ayant  plus  que  deux  jours  à  vivre  fur  larerre,«    1 
icms  étoit  court,  &  c'cft  pour  en  marquer  la  bricvc-    , 
té  qu'il  die  I  Me  attttmmn  fempif  huècttt.  Vousne    , 
m'avez   plus ,  au  lieu  de  dire  vous  ne  m'aurez  plus. 
C'efl  ainlï  qu'on'parlc  quand  on  cft  â  ia  veille  de  per- 
dre un  maîrre  ,  un  ami  :  C'en  cft  fait ,  nous  vous  per- 
dons ,  il  ne  faut  plus  comcer  fur  vous.   Il  newftit 
donc  pas  de  faire  de  bonnes  œuvres ,  il  faut  les  bien 
faire ,  chacune  dans  fon  tcms ,  dans   fon  ordre.  Si 
l'on  pèche  en  donnant  à  fon  inclination ,  ce  que  l'ort  ■ 
dpic  à  l'équiié  &  à  la  prudence  ;  on  pccbc  bicnda- 
vancage  quand  une  paffion  fecrete  règle  Cette  prcfe- 
rcnce ,  quand  c'eft  l'incerct  qui  détermine  à  faire  une 
bonne  œuvre  plutôt  qu'une  autre  ;  lorfqUc  c'eft  par 
vanité  que  l'on  parle  au  lieu  de  (c  taire ,  Si  qu'elle 
fàir  rrouvcr  plus  de  goût  à  prêcher  qu'à  étudîen 
quand  on  aime  mieux  prier  Dieu  qu'inftroirc  le 
prochain  ,  ou  en  l'infttuiiànt  préférer  le  riche  au 
pauvre.  Ce  que  le  Sauveur  die  icy  &  ce  qu'il  vadi' 
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i  ,  montre  encore  clairement  quelle  zelc  fpecieux  de 
es  difciples  étoit  aveugle  ,  &  celuy  de  Judas  hypo- 
arîte  &  corrompu.  Il  déclafe  que  Tacâion  de  cetrc 
îmune  cft  urie  Cbuvre  de  charité  ,  &  non  pas  de  piô- 
Kifion  &  de  vanité ,  comme  ils  Tavoient  peut-  êttc 
^enfè.  Cette  première  vérité  établie  fur  le  témpl- 
irnagede  Jesus-Christ  >  il  ne  reftoitplu^  quH 
Eure  voir  que  dans  cette  bonne  œuvre  elle  avoir  fui^ 
fi  Tordre  de  la  charité.  Car  quoy  que  les  œuvres  de 
charité  (bient  toujours  bonnes  ,  elles  pourroiçnt  der 
venir  mauvaifès  Se  reprehenfibles ,  fi  1  on  manqupit 
à.  fiûvte  1  ordre  établi  &  les  règles  prefcrites  dan*  . 
1  exercice  de  la  charité.  C  eft  donc  icy  une  comparai^  ^ 

£>n  de  devoir  à  devoir  ^  de  neceflité  à  necefllté  ,  deis 
pauvres  à  Jésus-Christ.  Le  Sauveur  par  une  hu- 
milité fiirprenante^ne  fe  diftitigue  des  autres  pauvres» 
êc  ne  prcrcre  l'action  de  charité  qu'on  fait  pour  luy  , 
à  celle  qu'on  pourroit  faire  pour  le  prochain ,  que  par 
laièalecirconftance  du  tems^n'ayant  que  très*  peu  de 
jours  à  vivre» 

11,  Et  hrfyftelk  a  répand»  ce  patfhmfHrnmn  corps  ^     m,  Mkcèns 

glk  fa  fait  pour  m'enfeVi^lirp^tiLy^ncc.        ^  gSîIScu^bS; 

:    Jbsus-Chaist  vient  prcfcntement  à  1  aAion  de  in   Dorput 
cette  femme.  Il  en  juge  bien  autrement  que  Ces  Dif-  ^"^^ 
ciples.  Il  regarde  fa  foy  qui  croyoit  >  ce  que  les  Oifci-  fecicj 
ne  pouvoient  croire  >  la  mbrt  prochaine  de  leur 
jtre.  Ellcavoit  entendu  la  prédication  de  Jesus- 
Ch&ist  s  inftruite  d'ailleurs  du  de(Tèin  de  Ces  enne- 
ints  y  8c  craignant  de  ne  pouvoir  luy  rendre  les  der- 
niers devoirs  après  fa  mort  ^  elle  les  luy  rendoit  pen^ 
âanc  fa  vie*  L  amour  &  le  deik  donnent  de  Timpa-- 
tience  ,  &  luy  font  prévenir  le  tems  ordinaire.  Si 
cette  femme  n'avoir  point  un  motif  fi  étendu  >  quoy 
ôa^on  ne  puiflc  faire  voir  le  contraire  ,  c'étoit  fans 
doute  le  motif  de  l'Efprit  Saint    II  la  fait  agir  ,  Sc 
par  là  fon  adion  devient  un  myftere  que  Jefus^. 
TmclL  -  VVuu 
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Chrfft  développe  icy.  Elle  l'a  fuit  pour  ?/ïcnfeveli<\ 
C'eft-à-dire  ,  iT  elle  avoic  fait  à  mon  corps  après  ma 
mort ,  ce  qu'elle  vient  de  faire,  on  n'y  trouvcroic 
point  à  redire  ;  pourquoy  le  trouver  mauvais  parce 
que  je  vis  ï  Un  corps  vivant  ne  merite-t'il  pas  bien 
les  honneurs  anç  l'on  rend  à  un  corps  inort  !  Ce  que 
Jefus-Chrift  découvre  du  mcricCj  &  de  i'cfprit  de 
cette  aiilion,  nous  apprend  une  grande  vcritc;  û- 
voir  que  ce  n'eft  pas  pir  les  idées  que  l'on  fê  faif  du 
bien ,  ou  qui  accompignent  une  bonne  œuvre ,  & 
que  celuy  qui  la  fait  peut  avoir ,  que  nous  devons  ju- 
^er  de  i'adion  même.  C'eft  au  principe  qu'il  faut 
aller ,  c'eft  i  l'efprit  que  l'on  doit  s'arrêter.  Si  certe 
règle  étoit  fuivie,  quedelumietes&de  connoiflàn* 
ces  n'auroit-on  pas  !  On  les  perd, parce  qu'on  (c  con- 
duit en  enfant ,  &  qu'on  s'arrête  à  l'extérieur.  Tout 
devient  petit ,  puce  que  nos  lumières  (on:  faibles , 
&  nos  motifs  fufpeds  ou  bornez.  Un  efprit  rempli 
des  myfteres  de  la  Religion  ,  rapporte  à  ces  myftetM 
tout  ce  qu'il  fait ,  &  tout  ce  qu'il  voit  faire  de  bien 
parles  autres.  Sa  charité  donne  au  prochain  les  lu- 
mières &  les  fentiracns  que  Dieu  luy  donne  à  )uf- 
même  ,  pour  recompenfcr  la  grandeur  de  TafôySc 
de  fon  amour. 

La  coutume  des  Juifs ,  8c  de  rout  l'Orient ,  étoic 
d'honorer  Tes  amis  &  (es  parens  par  ces  fortes  de 
parfums  ,  dont  on  cmbaumoic  les  corps  quanjl  îli 
croient  morts.  Par  là  l'on  en  empêchoit  aumlacor- 
rupcioh  &  la  mauvaifi;  odeur.  Les  Chrétiens  ont 
fuivi  cet  ufage,  comme  les  anciens  nous  l'appren- 
nent. 1  Is  l'ont  fait  par  un  motif  plus  religieux ,  poUf 
marquer  la  foy  delà  rcfurrciftion,  &  pour  donner 
des  preuves  du  foin  qu'ils  prenoicut  des  morts.  Cic 
c'eft  un  devoir  de  pieté  que  le  foin  de  les  cnfevelir. 
Nous  en  avons  des  exemples  ilUiftres  dans  l'Ecriture. 
On  y  voit  comment  Dieu  a  rccompenfé  la  pieté  det 
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Vommes  religieux  &  fidèles  à  pratiquer  ce  devoir, 
iLcs  Chrétiens  ,  imitant  leur  exemple,  reconnoiflcnt 
tf3C  la  mort,  qui  détruit  le  corps,  ne  peut  rompre  Tu- 
mon  des  cœurs  ;  que  la  mort  corporelle  n'efl:  au 
%)nd  qu'un  fommeil ,  &  que  le  corps  du  Fidèle  re. 
po{è  pour  un  tems»  Lazjirus  af/.icHS  nofler  dormiu  Jfi*».  n.n^ 
Ce  que  le  Sauveur  dit  de  Lazare,  il  le  dit  des  Fidc- 
\is.  Il  viendra  pour  les  éveiller  ;  &  dans  cette  c(pe- 
tance  on  enfcvelit  ceux  qui  font  morts  pleins  de  Foy 
<Xi  Jesus-Christ  :  animez  déjà  de  iclprit  de  rc» 
liirreâion ,  ils  font ,  quoy  qu'à  la  mort ,  au  même 
4tac  où  Ion  (e  met  quand  on  veut  prendre  du  - 
tepos. 

!}.?!?  vùHs  dis  en  vérité  ,  ijfie  par  tout  oufefa  prêché  .  ^^^ 
^W  Évangile  ;  defl^a-dîre  ,  dans  font  le  monde  ,  an  vôhh  ,  «bu 
fécmnera  à  ia  hkanoe  de  cette  femme  ce  quelle  vient  5?"''î"«  p^' 

•|     -, ,  ^  ■'  *  dtcarumfaerx 

Mifatre»  hoc    Evangc- 

-   Voilà  une  prédidion  dont  nous  voyons  Taccom-  ^'""".i^JT 
mmcment.  Les  Apôtres  n  etoient  point  en  état  de  tar  &  c^\xoi 
te  Voir  -liy  de  le  croire,  eux  qui  ne  pouvoient  fc  per-.  ^'^^'^'ck!^, 
iliua4ctque  |esus-Christ  dût  mourir.  Cette  pré- 
^âion  contient  deux  chofcs  :  que  l'Evangile  fcroîC 
prêché  par  tout  le  monde ,  &  que  par  tout  le  monde 
on  parlcroit  de  l'adion  8c  de  la  pieté  de  cette  femme. 
Cette  aâion  fe  paflè  dans  unernambre  >  Elle  n'a  que. 
peu  ic  perfonnes  pour  témoins ,  &  je  vous  prédis; 
jqu*tUc  deviendra  u  publique,  qu  on  en  parlera  par 
tout.  In  mtmoria  aîerna  erit  j%(ïhs*  Vous  ta  condara^  ,    ' 

nez  j  &  tout  le  momie  Taprouvera ,  &  condamnera 
votre  murmure.  Nous  ne  voyons  point  que  cette 
^cufo  femme  fut  troublée ,  quoy  qu  elle  vît  les  Dit 
cîples  du  Sauveur,  ou  au  moins  une  partie  ,  fe  fou^* 
lcv«r  contre  Taftion  de  pieté  qu'elle  vcnoit  de  faire. 
£c  flous  fommes  fi  inquiets  &  fi  abatus ,  quand  on  ne 
Ooùs  approuve  pas  ,  ou  que  l'on  parle  deuvantageu-^ 
icment  cie  notre  conduite.  Le  trouble  que  nous  fai«* 

yvutt  ij 
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fons  parGÎtre.raarque  laibiblcfle  de  nôtre  vertu,  & 
■Ja  force  de  nôtre  hutneui.  L'amour  propre  nous  pof- 
Icde  presque  toujours, &■  nous  ne  le rcconnoiflons 
«Jue  dans  ces  fortes  d'occafions  &  d  eprcunes.  Mais 
^uenousfertdcleconnoîtrc  ,piii(£]ue  nous  en  fom- 
jnes  fouvent  plus  coupables  dcvanr  Dieu  =  Nous  vi- 
vons pleins  denous-mémcs ,  &  iious  mourons  avec 
un  grand  fonds  dcdélicateFe  &  de  vivacité.  Cette 
vérité  devroît  au  moins  nous  fiirc  rougir  ,  fi  elle 
Dell  pas  aflez  forrc  pour  nous  faire  ircrablcr.  Ea 
voicy  une  autre.  Le  fort  des  œuvres  de  pieté,  c'ell 
d'crrc  contredites ,  fouvent  méprifées ,  prefoue  tou- 
jours condamnées-  Mais  ]c  monde  paflei  la  mali- 
gnité a  (es  bornes  ;  le  bien  que  le  Fidèle  fait  demeure 
&  édifie  rEgUfe  ,  &  ceux  qui  l'ont  méprifèc  pen- 
dant un  tems ,  tombent  enfin  pour  toujours  dans  le 
mépris.  Les  bonnes  œuvres  ont  une  vertu  qui  les 
corifocvei  Les  raauvaifês  onr  un  principe  de  corrup- 
tion qui  les  détruit.  Cequicftà  craindre  ,  c'eftque 
les  Fidèles  n'affoibliflrcnt  eax-mcmes  le  bien  qu'ils 
font ,  &  n'aircrent  par  leur  dtxouragcinent  ia  pureté 
■&  le  prix  de  leurs  bonnes  œuvres. 

S.  z. 

Judas frofHtt  de  trahir  Jefus-Chrijî fin  Afdître  pImrtU 
£»rgtnt,  Pâque  légale. 

^■Hjncâbih       "**•  -^^"^  ^n» des  tiouzt ,  ap^eUé  Judas  Ifimtt i 

unutdc  duo    alla  trouver  les  Princes  des  Prêtres. 

ttt'mîc^ùdu       Saint  Mathieu  revient  à  ce  qu'il  avoir  dit  ducon- 

ifcjtioKi ,  ad  feil ,  &  des  airetnKlées  fréquentes  des  Sénateurs,  des 

leldorani.       Prêtres  &  des   Pharificns,  On  a  vil   pourquoyils 

4Cwï.t4. 10.  avoientiemis  à  arrêter  Jesus-Chrïst  jusqu'après 

la  Paquc.  Comme  ils  en  étoicm-là.  Judas  livré  à 

fa  paffion  ,  n'ignorant  pas  ce  qui  Ce  paffoit  chez  le 

,    ,         €rand-Piêtre,ciit  S.  Jean  dit  que  cela  étoit  public. 
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f  témoin  leur  tcfolution  ,  que  quiconque  fè  déclare- 
roit  pour  Jésus  de  Nazareth ,  feroit  chafTé  des  aC-' 
femblécsde  pieté  y  &  regardé  comme  un  excommu- 
»ié  )  Judas  donc  n*ayant  pu  profiter  du  riche  par- 

)  fiim  de  cette  femme  ,  cherche  à  profiter  delà  haine 
des  ennemis  du  Sauveur.  G'eft  ainfi  que  les  avares 
mettent  tout  à  profit ,  efelavesdc  Targent^ils  fe  lî- 
lurent  à  ceux  qui  en  donnent. 

JU^undes  douze.  S,  Mathieu  nous  fait  remarquer 
que  c'étoit  l'un  des  douze  premiers  Difciples  j  un 
Apôtre ,  qui  etoit  avare.  Et  an:n  que  1  on  n  en  foup- 
çonnât  point  d'autre  ,  il  le  nomme.  Le  Démon 
n  ayant  pu  feduire  le  Fils  cte  l'homme,  feduit  l'un  de 
fes  Difciples ,  &  fc  (crt  de  la  corruption  de  fbn  cœur 

,  pottr  £àire,par  leminifterede  Judas  ,  ce  qu'il  n'avoîc 
pu  feire  par  luy-même.  Vnusde  duodeom  ,  corpore 
non  animo  ,  Jpecie  non  virtnte  ,  dit  S.  Auguftin*  Juda^ 
ftoit  l'un  des  douze ,  non  pas  intérieurement  &  de 
cœur  >  mais  extérieurement  &  en  apparence.  Dans 
les  compagnies  les  p!us  faintes  ^  il  y  a  des  particu- 
liers qui  reflemblent  à  Judas.  Tous  ceux  dont  le 
cceur  n'eft  pas  pur  ^  dont  la  vie  n*cft  pas  fàinte ,  n'on» 
que  trop  de  rapport  à  ce  traître,  Gar  la  fàinteté  de 
la  profcflîon  n'eft  qu'un  préjugé  équivoque  ,  &  fou- , 
vent  un  piège.  La  démarche  de  ce  malheureux 
Difciple  y.  &  le  parti  qu'il  prend  ,  feit  horreur  à  tout- 
le  monde.  Mais  le  principe  qui  le  fait  agir  ,  &c  la 
paflîon  qui  le  détermine  ,  ne  fait  impréffion  que  fiir 
très  peu  de  perlbnnes.  Où  eft  le  Fidèle  (ans  paffion  ? 
Et  il  n'en  Faut  qu'une  pour  être  capable  de  faire 
ce  que  Judas  a  fait.  Combien  vcrra-t'on'un  jour  d^ 

,  craîtrçs, Difciples  en  apparence,de  J.C.  Ce  ne  feront 

ras  feulement  les  avares  qui  feront  convaincus  de- 
avoir  trahi.  L'envie,  l'orgueil  &  les  autres  pat- 
*£ons  ,  font  qu'on  luy  manque  de  fidélité.  Elles  pofr* 
pm  le$  hommiss  à  labandonner ,  &  à  le  livrer  à 

y  V  u  u    ii  j 
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leurs  deltrs  corrompus.  Combien  de  fois  fe  font- 
elles  comme  ad'emblécs,  pour  chercher  àfcdé&ire 
de  li  confcience  ,  qui  efl  la  Loy  &  le  juge  que  Dieu 
nousâdonné  î  Une  paffioa  (créveillc  de  parle  com- 
me Judas.   Elle  promet  tout  j  pourvu  qu'on  l'écoute 
&  qu'elle  loi:  fattsfiite  ,  &  dans  le  moment  la  conf 
cience  eft  livrée  Se  le  crime  confommé. 
M.ï-taliinii:       ij.  Et  leur  dit  :  QiievBii!e:^-voHi me  doTtntr ^&  je 
uîriii  aie"&  VOHs  Umettray  entre  Us  ma'ms?  Et  Us  convinrent  dcluy 
ego  ïobu  (um  donner  trente  pièces  ttarocnt. 

cnndiiuKQnt  l-C  cœUf  parle  le  premier  dans  tous  les  avar» 
*'"'"'="  "•  Ces  paroles  marquent  que  l'avarice  feule  porta  Tmlis 
a  une  tcUe  extrémité.  Il  demande  ,  &  il  promet.. 
Vôtre  paflîon,  dit  il ,  eft  de  vous  fiifirduFiIsile 
J'homme ,  la  mienne  eft  d'ivoir  de  l'argent.  Si  vous 
m'en  donnez  ,  je  vous  le  livre.  L'avare  ne  deinaDde 
pas  fimplemcnt  de  l'argent ,  il  veut  en  avoir  le  plus 
qu'il  peut.  Combien  me  donnercz-vous  ;  que  vou- 
lez vous  me  dotmer  3  II  y  a  bien  de  l'apparence  que 
Judas  dit  beaucoup  d'autres  choies  pour  colorer  fou 
adtion.  Peut-être  s  attacha-c'îl  d'abord  à  juftifierfon 
'  apoftafic  ,  difiiit  q'.i'il  avoir  fuivi  jEUis-CHRisr 

dans  la  penlèe  que  c'croit  un  homme  de  DieUjUa 
Prophète ,  le  MelTic  ;  mais  qu'il  avoir  découvert 
quec'étoitun  homme  ambitieux ,  né  pour  lemalbcui 
de  la  nation  ,  fi  l'on  ne  prevcnoït  les  deflèins  ;  qu'il 
,  ptcchoit  la  penirence  5c  n'en  failbit  point ,  qu'il  ai* 
moit  lès  plaifirs  Se  la  dcpenfe  ;  qu  il  en  avoir  vûi 
l'exemple  depuis  peu,  ayant  fouffcri  une  profùfioit 
en  là  peribnne ,  ce  qui  le  portait  à  le  quitter ,  &  que 
pour  leur  montrer  la  fincerité  de  là  retraite  &  de  toff 
zèle  pour  l'Etar ,  il  pcnlbit  à  le  leur  livrer,  ftippoft 
qu'on  voulût  reconnoître  un  fervice  (î  important, 
C'eft  ainfi  que  tous  les  pécheurs  cachent  de  fe  jufti- 
fier.  Que  ne  dit  point  un  avare  en  faVeur  de  Ion 
avatice>ua  ambitieux  en  favcui  de  l'amour  de  I» 


'»  1  s.  Mathieu.  Cliap.  XXVI.  1407 
g;loire  ,  un  impudique  en  faveur  de  Timpureté  ? 
Manauent-ils  de  raifons  &  de  prétextes  r  On  don- 
ne telles  couleurs  que  Ton  veuc  aux  adions  les  plu^ 
«cires. 

"^  JEt  ih  convinrent  de  luy  donner  trente  pièces  d^ argent. 
La  fomme  étoit  fort  modique,  C'ctoit  le  prix  d*un 
fcrviteur  &  d'une  fervante,  félon  la  Loy^  Il  n'en 
coûtoit  pas  davantage  quand  on  vouloit  les  racheter. 
Judas  I  accepte  &  s'en  contente,  pour  trahir  le  Fils 
de  Dieu ,  pour  le  livrer  à  iit%  ennemis ,  pour  luy  ôter 
la  liberté  &  la  vie.  On  ne^  dit  pas  qu'il  eût  cette  in- 
tention dans  le  cœur  ,  mais  ion  aélion  alloit  là.  La 
dexnandç  de  ce  Difciple^marquoit  l'amour  extrême 

2 «'il  avoit  pouiJ  Targent  j  Et  la  promcffe  des  Phart- 
cns .  la  grandeur  dii  mépris ,  &  de  Taverfion  qu'ils 
avoicnt  pour  Je  sus-Christ.  Gctte  circonftancc 
ayant  été  prédite  ,  elle  eft  remarquable,  &  nous  en 
parlerons  cy-apiés.  Judas  tr?bit  fon  Maître  pour  fi 
peu  de  chofe  :  combien  de  Ghrêtiens  fe  damnent 
pour  beaucoup  moins  ?  Combien  y  €ti  a-t'il  qui  fc 
perdent  par  le  fêul  defir  d'amafïèr  du  bien  ,  quoy 
qu'en  effet  ils  meurent  pauvres  &  dans  la  mifcre  \ 
Gar  tous  les  avares  font  pauvres.  Ils  vivent  &  meu- 
rent dans  la  mifere.  Il  n'eft  point  de  péché  qui  n'ait 
fà  peine  &  fbn  fupplice  Les  pécheurs  fâvent  fi  nous 
diions  vray.  On  en  voit  tant  d'exemples.  Les  un$ 
perdent  Thonneur  ,  lés  autres  la  fanté  ,  d'autres  la 
^e  ^ tous  3. ou  prefque  tous  3  la  grâce  de  Dieu^  £^ 
lèurame. 

Judas  trahit  donc  Jesi5s-Christ  pour  de  Tar» 
gcnt.  C'eftun  Difciple,  c'eft  un  Apôtre.  Quel  eri- 
Qie  \  L'iniquité  eft  confommée  l  Que  peut-on  y 
ajouter  \  &  que  dire  î  Ne  parlons  point,  gemiflbns^ 
verfons  des  larmes  ,  non  fur  le  crime  de  Judas ,  mais^ 
jRir  les  crimes  des  Miniftresde  ÎEsusrCHRisT  ,  8ç 
desL  Succcffeurs  même  des  Apôtres ,  qui  font  auflj 

y  Y  u^u    lui 


1 

HRÏsf  1 


4+o3  Explication  de  l'EvangiIe 
énormes  que  celuy  de  ce  Eraîtrc,  Jesus-Chr 
n'a  eu  qu'un  fcul  Difciple  avare  parmi  fcs  Apôtres 
l'Eglife  a  un  grand  nombre  de  miniftres  avares ,  par- 
mi les  PreUrs  &  les  Paftcurs.  Combien  dcfois  leai  . 
a-r'ellc  vu  faire  ce  que  le  Sauveur  voie  faire  icy  à  foa 
Difcipic  î  Dans  chique  fiecle,  ccrrefainre  Epoufei 
ccc  livrée  comme  Ton  Epoux  l'a  étc,pour  de  l'atgeni. 
Quel  rrafic  n'a-t'oti  point  fait  des  chofts  fàinies,dm 
les  fiécles  pafTcz  !  Heureux  le  nôtre  s'il  n'ctoit  point 
foiiillé'de  pareils  crimes  !  Hcureufc  l'Eglife  d'avoir 
des  MiniUres  toujours  fîdélesà  confcrvcr  lapuretc 
de  fa  foy  ,  la  faincet é  de  fa  doctrine ,  l'autorité  de  fes 
règles  Se  la  vigueur  de  fa  difciplioe  !  Le  mépris  des 
richcfTes ,  l'amour  de  la  vcri[é,la  fuite  du  monde, 
un  zelc  pur  &  claire  du  falut  des  âmes  ,  fonttotj^ 
ces  qualitez  neceffaircs  ,  &  les  feules  qui  pouvenc 
luy  donner  de  tels  Miniftres,  &  luy  procurer  ce  bon- 
heur, 
"oit  '^"  ^'P""  ^  tems-là  II  chtrchoit une  occafioiifavi- 
lien    raèle  pour  le  livrer  entre  letirs  mains.  , 

'"  "  Les  Pharifiens  conviennent  bien  de  la  fommej 
mais  ils  ne  la  donnent  pas.  Ils  promettent  au  traître 
.  de  ie  payer  quand  il  aura  fait  fon  coup,  ne  croyanc 
pas  que  ce  pût  être  (î-tôt ,  parce  qu'ils  fuppofoient 

Siue  pendant  lafêre  Jesus-Christ  feroic encore pluî 
aivi  du  peuple  qu'il  nC  l'avoir  éré  ,  Se  qu'il  Ëilloic 
prendre  fon  rems  ,  &  attendre  qu'il  fut  ftulàré- 
cart,  fans  autre  fiiitc  que  de  les  0i(ciples.  Quelle 
filt  l'ardeur  &  l'imparience  de  cet  avare ,  déjà  traître 
&  apoftar  i  II  revient  fè  joindre  aux  Apôtres ,  itol>" 
ferve  tous  les  momensdujour  &delanuit ,  pouren 
trouver  un  favorable.  Judas  penfe  ,  médite ,  chercltf 
à  feiredelbn  Maître  la  viflime  de  ion  avarice,  &dc 
lafureurdcs  Pharificns.  Qucnc  fait  pointun  hom- 
me qui  s'ell  abandonné  à  une  palTîon  violente  qui  te 
poflèdçî  A  quoy  ne  s'cngage-t'il  point  quand  une 
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.fois  il  Ta  fiiivic.  Il  fc  flatte  d'un  retour  afluré.  Il  fc 
-|Uflifie  avant  que  le  crime  foit  cômis^  (ur  la  neceffitè 
de  le  commettre.  L'intérêt  l'aveugle.  LeplaifirTcn- 
traîne.  Un  contre-tems  falutaire,fouvent  fufcité  par 
la  mifericorde  de  Dieu,  arrête,  (ufpend  ,  irrite  îa 
paffion ,  fans  pourtant  l'éteindre  ny  Tafeiblir.  Qaî 
doute  que  Judas  n'ait  éprouvé  tous  ces  mouvemens> 
&  que  beaucoup  de  pécheurs  ne  les  fentent  ?  Mais 
quoy  !  on  fait  comme  luy.  On  étouffe  ta  confciencc 
'êc  Ces  remords.  On  refifte  à  l'Efprit  Saint,  &  on 
copice  pour  rien  d  offenfer  Dieu  &  de  perdre  fon 
ame  i  pourvu  que  la  paffion  foit  (àtisfaite.  Mais  eft- 
elle  long-tems  à  en  trouver  l'occafion  ?Tout  paroiA 
foit  contraire  au  deflein  de  Judas ,  tout  (cmbloit 
«oppofer  audefir  des  ennemis  du  Sauveur,  Cepen- 
dant ce  qu  ils  regardoient  comme  un  obftacle  invin- 
cible j  leur  devint  uneoccafion  fevorable  &  sûre, 
^e  pécheur  manque- t'il  d'occafions  dans  le  monde  • 
|XMir  offenfer  Dieu  &  pour  contenter  fès  defîrs  cri- 
minels ?  Tout  y  contribue  &  y  mené.  Toutfcrt, 
tout  obéît,  tout  allume  les  paffions.  La  confciencc 
iéule  traverfe  les  deffeins,  &  s'oppofe  aux  defirs  du 
pécheur  rmais  qu'arrive- t'il  ?  Les  remords  Scl'op- 
pofition  de  la  confcience,  fervent  de  motif  à  la  paffion 
pour  confommer  plus  promptement  le  crime.  La 
violence  des  paffions,comme  un  torrent  impétueux  , 
*  élcvc&  s'irrite,  &  court^pour  le  dire>ainfî,au  crime 
ÔC  à  Kniquité  avec  plus  d'ardeut  &  de  force. 

17.  Or  le  premier  jour  des  azimei  ^  les  Dlfciples  x7.prîmaati.' 
tfinrent  trouver  Jefiu  ,  &  luy  dirent  :  Oh  voulezrvous  ««  <*»«  **y-  ' 

*^  •       -^  »•/    /»  montai acceu 

^ue  mtis  voHs  préparions  ce  ^hU.faut  pour  w^»^«^icruht  difa- 
'UPàque\  puliadjcflim 

La  Loy  ordonnpit  aux  Juits  de  manger  du  pain  vis  paremut 
£ait  fans  levain  pendant  fept  jours ,  à  commencer  du  nw  cpmcderc 
jour  de  la  Pâque.  La  fin  de  cette  Loy  étoit  de  les  ^4w,i4.  «*• 
obliger  à  rapeller  le  tems  de   leur  liberté  ,  de  leur 
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fbrtic  de  l'Egypte;  &  des  grâces  que  Dieu  mit 
ùkes  à  leurs  Pcres  ',  comme  li  Loy  de  la  mm- 
ducaiion  de  l'Agneau  fut  établie  pour  rendre  à  Dieu 
des  allions  de  grâces,  en  mémoire  de  ce  qu'il  avoir 
envoyé  un  Ange,  qui  fie  l'office  de  Sauveur  de  lous. 
les  premiers  nez  des  Ifraëlircs,  &  d'exterminateur 
de  tous  les.  preirticrs  nez  des  Egyptiens.  Ces  deni 
loix  étoicnt  invioLibles,  Un  Juif  qui  eût  mangé  du 
pain  fait  avec  du  levain  pendant  ces  fcpc  ou  huit 
jours,  ou  chez-,  lequel  il  s'en  feroit  feulement  trouvé, 
eût  éré  condamne  àla  mort.  Pour  éviter  cettcpeinc 
&  par  un  efprit  de  crainte ,  on  commençoit  dés  11 
veille  ou  dés  le  matin  du  jour  auquel  on  devoit  im- 
moler l'Agneau  ,  à  vifitcr  toutes  les  n:i."iirons,  a£n 
d'être  afluré  qu'il  n'y  reftoit  aucun  pain  défendu. 
On  preparoit  tout  ce  qui  éroic  ncceffairc  à  la  céré- 
monie. Voilà  la  lettre  de  CCS  deux  loîï.  Saint  Paul 
,  pous  en  donne  l'efpritdans  fa  i.  Epitrc  aux  Co- 
rinthiens ,  011  il  exhorte  les  Fidèles  à  fe  défaire  do. 
paffions,  du  levain  de  la  corruption  &:du  pcchéjEl 
a  ne  Ce  nourrir  que  des  azimes  de  fincerité  &  de  ve- 
lîté  ;  à  mener  une  vie  fi  p'jrc  &  fi  faiurc,  qu'eliefoic 
la  vérité,  dont  la  vie  d. 'S  Ifraëlites  pendant  cette  Fête 
n'étoic  que  11  figure.  Il  les  exhorte  à  être  toujours 
de  bout ,  à  marcher  &"  à  avancer  toujours ,  à  mépti- 
/ërles  foins  du  corps ,  àft  tenir  prêts  atout  quitter», 
9c  à  fortirdu  monde.  Voila  ce  que  l'Evangile  or- 
donne aux  Chrétiens,  Se  ce  que  les  vrais  Fidèles  pra- 
tiquent tous  les  jours  de  leur  vie,  dont  le  cours 
eft  marqué  par  ces  fept  jours  de  la  Pàque  Se  dcs- 
azimcs. 

Z,es  Difdples  vlfrrint  trouvcrjefus  &  luy  âirtHt  ; 
Oit  voitle'^  v6Hi  ijits  nous  vou4  préparions  ce  ^u'il  frW 
pour  manger  la  Pâjue}  Saint  Marc  parle  de  deux 
Difciples.  Saint  Luc  les  nomme  ,'&  dit  que  ce  furent 
Pierre  &  Jean.  Chaque  pcre  de  famille  faifoit  b 
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P&que^  c  eft-à-dirc,la  cérémonie  &  le  repas  de  TA- 
meau  Pafchal ,  avec  des  berbes  ameres  &  du  pain 
^s  levain.  Les  Difciples  donnoienc  le  noih  de  Pcte 
i  leurs  Maîtres,  &  le  ditoient  leurs  enfens^  Tout 
(es  ans  Jésus  Christ  celebroitda  Pâquc  fort  re- 
Ug^cufèment ,  félon  que  la  Loy  lordonnoit.  Depuis 
El  MiflîonillaÊûfoitavecfesDifcipIes.  Pour  donc 
Êuisfaire  à  ce  devoir ,  Pierre  &  Jean  fes  deux  prc- 
niiers  Difciplesjuy  demandent  {es  ordres  pour  pre- 
pAtner  leschofcs  neceffaires.  Outre  la  Pâque  que  doit 
célébrer  ieyjEsus-CnRiST,  dont  nous  parlerons 
dans  la.  fuite  3  &  à  laquelle  nul  Chrétien  ne  doit 
manquer ,  il  y  en  a  une  autre  que  chaque  Fidèle  eft 
oblige  de  célébrer  tous  Içs  jours.  Ce  devoir  eft  fondé 
&r  cette  vérité ,  que  nous  tommes  voyageurs  fur  Is 
terre ,  à  la  veille  de  voir  la  fin  de  nôtre  voyage ,  ôç 
de  paflfèr  de  ce  monde  au  Ciel,  car  le  terme  de  Pâquc  / 

fignifîe  paflage.  Ce  paflage  confifte  à  fortir  de  Tétar 
chl  vieil  homme ,  à  vivre  hors  de  tout  commerce: 
dangereux  »  de  toute  occafîon  de  péché  >  à  tout  quit- 
ter pour  fîiivre  le  Seigneur  dans  le  Defert  ^  à  s'élever 
par  Jfesmouvemens  ti  une  foy  vive  &  animée ,  qui 
peu  à  peu  nous  détachant  de  tout  i  nous  attache  uni- 
qiienaeiit  à  Dieu.  C  eft  pour  cela  que  le  Sauveur 
n*avoit aucun  lieu  arrêté,  comme  iîparoît  par  la 
demîttide  que  luy  font  icy  ces  deux  Diiciples.  Un 
CSirèden  ne  doit  donc  tenir  à  rien  par  le  cœur.  Au* 
.ttement  c  eft  en  vain  qu'it  fc  flatte  d'être  Chrétien. 

l8*  Jefks  leur  riponah  :  ^Uez  dans  la  ville  chez,  un  il.  Ae  Jerir* 
frf»  &My  dites  :  Le  Maître  vous  envoyé  dire  :  Mon  civîcateiîT'âd 
tiaiês  efi  proche  x  je  viens  faire  la  Pique  çhez-^voHs  avec  qwcndam ,  & 
mes  Dtfctples.  ^  pia,,  didt: 

Cet  ordre  nous  apprend  que  te  Sauveur  n'étoit  pas  Tcmpus  mcâ 
iâbjts  à  Jerufalem.  Peut-être  étoit-il  à  Bethanic,  ou  ^^^^t^  faciô 
&r  le  mont  des  Oliviers.  Jesus-Christ  ne  nomme  ^'*^*:^*..  *^"^^ 
pas  la  perfonue  à  qui  U  adrcflQ  ces  deux  Difcipks  i  i^"^  *  ""* 
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majs  il  leur  marque  quelques  circon  (lances,  rapottf» 
pat  S.  Mare ,  pour  connoîice  la  mailbn  &  le  Maî- 
tre, Il  eft  inutile  de  chercher  la  raifon  de  ce  filence. 
Quelques  uns  veulenrquc  ce  fûc  pour  cacher  !e  nom 
Je  CCI  homme  à  Judas,  qui  n'eût  pas  manqué  d'en 
dotinet  avis  aux  Pharifiens ,  ce  qui  nV-ft  qu'une  coh- 
jeâure  peu  folîde-  D'autres  difcntqut;  cet  homme 
n'étant  pas  connu  des  Apôtres ,  il  éroic  inutile  tic  [s 
leur  nommer.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  croycnc  que 
Jesus-Christ  a  feulement  prévenu  le  jour  de  11 
Paguc,  &  n'en  a  celcbré  que  la  mémoire  ,  comms 
faimicnt  les  Juifs  qui  ne  pou  voient  fe  rendre  à  Jcru- 
iaiem  :  car ,  comme  nous  avons  dit ,  ce  n'étoit  qu'à 
Jcrufalem  que  l'Agneau  Pafchal  fe  mangeoit.  Depuis 
le  tcms  de  Davidj  &  même  au  paravant,  on  le  man- 
gcoicau  lieu  où  tout  le  peuple  s'afTcmbloit  avcclea 
Pictrcs  &  les  Lévites ,  à  qui  il  falloir  prcfcncct  les 
Agneaux.  Et  quoy  qu'on  tùi  à.  Jerufalcm  ,  il  n'étoit 
jwnnii  de  manger  l'Agneau  que  le  quatorzième  au 
fciriccque  Jésus-Christ  ne  pouvant  pas  faire, 
parce  qu'il  devoit  être  luy-mêmc  imtnoié  àcïtte 
neure-la  ,  il  prévient  le  teras,  &  fait  tout  ce  quck 
dévotion  6r  ruiâgc  luy  pcrmerroit  de  faire.  LcSy- 
ftéme  de  deux  jours  confacrez  à  célébrer  la  Pâque, 
leveroit  toute  la  difficulté  ,  &  ferviroit  à  accotai 
aifèmenr  S.Jean  avec  les  autres  Evangelijîes,s'il 
étoit  reçu  &c  fuivy  ;  Il  reft  par  quelques  favans, 
quoyqueparde  differcns  principes-  Mais, quoy  qu'il 
en  foie  de  ces  fentimens ,  laiffons  cette  difficulté  à 
décider  aux  favans. 

Le  Maître  vont  envoyé  dire  ,  jnan  terni  efl  orochi, 
je  viens ftire  la  Parité  chet.  vam.  Cet  homme  eon- 
nojflbitpcut-ctre  Jesus-Christ,5: étoit  IbnDif- 
ciplc  en  (ccrct,coramc  beaucoup  d'autres.  Toujours 
les  Difciplcs  ne  pouvoient  pas  donner  un  autrcnom 
à  Jésus-Christ  que  celuy  de  Maître,  liir  tau 
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jptalanc  de  luy  à  un  Juif.  C'cà  le  nom  qu'il  fe  donne 

€fe  que  Ces  Difciplcs  luy  donnent ,  (bit  qu'il  jcur 

Mirle  ou  qu'ils  luy  parlent.  Jesus-Christ  marque 

M»  peu  de  tems  qui  luy  reftc ,  &  donne  à  entendre 

pourquoy  il  faut  qu'il  falTe  la  Pâque  ce  jour  là  y  ne 

pouvant  pas  remettre  au  lendemain.  Il  ajoute  ^  avec 

W€S  DlfcipkSy  parce  qu'ils  compefoient  fa  famille* 

La.  Pâque  fe  faifbit  dans  Chaque  famille  ^  &  on  n'y 

admet  toit  d'autres  perfonnes  que  quand  le  nombre 

4e  ceux  de  lamaifbn  n'alloit  pas  jufiju'àdix  ^  parce 

«ni'on  ne  pouvoit  être  moins.  Lexaditude  du  Fils 

•oc  Dieu  à  obferver  la  Loy  jufqu'au  jour  de  fà  mort, 

cfi:  remarquable.  Cet  exemple  efl  une  inftruAion  &: 

une  loy  pour  nous.  Sedifpenfer  des  pratiques  ex- 

teriemreside  fa  propre  autorité^  c'efl  ufurper  un  droit 

^iiî  n  apartient  qu  à  Dieu  s  ceux  au  contraire  qi^i 

ipnt  religieux  à  obrerver  les  pratiques  3  tombent 

iôayentdans  déplus  grandes  infidâitez.  On  veut 

£M£e  la  Paque  ;  y  manquer^  ce  fèroit  un  fcandale  & 

atie  confufion  qu'ori  ne  peut  fbûtenir.  Maison  paile 

par  deflus  les  empêchemens  canoniques  &  les  rai>- 

ibos  eflentielles  qui  le  défendent.  Mon  tems  eftf  roche. 

Que  chacun  voye  quelles  difpofitions  Jefiis-Chriii 

y  apporte.  Si  on  les  a,  qu'on  failè  ks  Pâques  à  la 

iKmne  heure  \  qu'on  les  avance  même  ^  on  efl  toû-^ 

îoitrs  en  état.  Il  n'y  a  point  de  délay  à  prendre  ny  à 

demander. Mais  (i  ces  aifpoiitions  manquent  3  qu  on 

jorenoe  du  tems  y  qu'on  .travaille  ?  les  aquerir.  Ces 

ai&ofitions  font  une  vie  crucifiée  ^  l'amour  des  hu- 

Snitiations  &  des  foufFrançes  y  une  foy  capable  de 

tout  faire  pour  Dieu,de  fouffrii;  tout  pour  fa  gloire. 

■    Jesus-Christ  parle icy  en  Maître,  &  il  s'en 

idonne  le  nom.  Il  en  exerce  l'autorité  &  le  pouvoir, & 

cela  dans  un  tems  où  il  va  fe  revêtir  de  la   forme 

J*efclave,  comme  parle  S.  Paul.  Il  fait  tout  fèrvir 

à  la  gloice  de  fou  Père  &:  au  falur  des  hommes.  Cq 
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qu'il  du,  ffw»  tfttf  eji  proche,  nous  apprend  Une 
grande  vérité.  Qlic  !c  tcms  des  humiliarions  &  des 
ïbnfFrances,  cf^  proprement  le  tcms  des  ChrèaenS 
fîir  la  rerrc  ;  que  !e  lems  de  rcjouitTance  ,  des  plai- 
lïrs  ,  de  la  joyc,  cft  celuy  des  profanes  &  des  mon- 
dains i  qu'un  tcms  vuidcde  (buffrances  ,  &  quelori 
j  patlè  (ans  faire  aucune  pénitence,  cft  perdu  &  n'ap- 

i  partienc  point  au  x  Fidé  ies.    Séparer  donc  la  vie ,  Aa 

croix  )  s'attacher  à  celle-là,  éviter  ccllcs-cy ,  c'cft 
perdre  Je  tcms  qui  nous  cil  donné  pour  faire  nôtre 
ûlut. 

\9.u  fi«-  '    19.    Les  ^Difcipk S  firent  ce  t^iie  Jepa   leur   tm 

fcoi  ^eoBlTil  ^''""*'"'*  '  ^  frepaterent  ce  qu'il  falloit  pour  Im 

nitilliijcrui,  Pi^ue. 

paSÏ*""*"  ^*'"'  Marc  die  que  les  Apôcrcstrouvercntlamaî- 
fon  &  le  lieu  préparé  pour  recevoir  Jefus  Chiift 
avec  tous  fes  Difciples ,  le  pain  azimc,  c'cft-à-dite 
fans  levain ,  &  les  herbes  amercs  toutes  prêtes.  La 
docilité  Se  robéïlTancc  des  Difciples  paroîc  icy.  Ils 
avoient  tant  de  preuves  de  la  vejiré  des  paroles  de 
leur  Maîtrc.qu'ili:  ne  balancèrent  point  à  faire  ce  qu'il 
leur  avoit  ordonné  ,  &  ne  craîgnîrenc  point  de  dc 
pas  trouver  ce  qu'il  leur  avoit  dit.  Les  Chrétiens 
n'ont  pas  moins  d'atfurance  que  Je  sus- Christ  ne 
leur  peut  manquer  ;  cependantce  n'cil  que  défiance, 
crainte,  infidélité.  Il  ne  fuffit  pis  que  Dieu  nous 
parle ,  que  fon  efptit  nous  éclaire ,  que  fà  gtace 
nous  anime  ■,  1 1  faut  être  fidé'c  à  la  grâce  ,  il  6m  fui> 
vrc  les  lumières  de  l'Efprii  Saint.nourrir  fa  foyparb 
méditation  dr  la  parole  de  Dieu,  il  faut  enfin  obéira 
fts!oix,carjEsus-CHRiSTadicqn'ilfatfoit  laPSone 
avec  fes  Difciples ,  &  les  Chrétiens  Cont  Tes-  Dif- 
ciples. Tous  les  myfteres  du  falut  (ont  donc  com- 
,;  muns  au  Sauveur  &  à  eux  C'eft  renoncer  aux  avan* 

Uges  de  cette  divine  focieté,  c'eft  anéantir  l'Evan- 
gile Ô£  les  myfteres  de  vie,  que  de  manquer  dclc% 


^iîfion^au  moins,&  de  fidélité'a  accomplir  ce  que  h 
^volonté  fie  Dieu  demande  de  nous.  Le  jour  &  I  neuye 
de  nôtre  facrifice  eft  marqué.  N'y  pas  penftx, 
ic*cft  s*en  rendre  indigne  j  négliger  de  s'y  préparer  , 
«*cft  travailler  à  fa  percé  &  au  plus  grand  des  mal- 
heurs. 

20.   Lefoir  étant  donc  vwh  ^  ilfè  mit  à  tMe  ^tvec  20.  Vefy^tt 
fa  doHz^e  Di/ciples  ^^rJ^t' 

Sur  le  loir  Jesus-Chrîst  le  rendit  a  cette  mat-  cum  aoode- 
■fon,  enforte  qu'il  étoit  prefque  nuit.  Les  Juifs  en^^^*^^^*^ 
"nCcnt  encore  aujourd'huy  de  même.  Ils  difpo/cîlt 
testes  chofes,  imcr  dpta$  vefperas  ^  comme  parle  la 
tova  c'eft-à-dirê>  depuis  trois  heures  jufqu  au  cou- 
che du  Soleil ,  &  après  le  Soleil  couché  jufque  dam 
hi  nuit  même  avancée,  ils  font  leur  Pâque.  Le  Sau* 
vcur  prend  ce  tems-là  félon  la  coûtutne.  Judas  le 
luit  par  tout ,  roulant  toujours  fon  delTein  dans  ià 
tête.  Il  eft  probable  que  Jesus-Christ  différa  ce 
dertiiér  repas  un  peu  avant  dans  la  nuit ,  afin  que  ce 
traître  ne  pût  donner  aucun  avis  aux  Pharifiens ,  tc 
fXHir  manager  encore  toutes  chofes  pour  fa  c6h- 
verfiôn.  Judas  écoit  attentif  aux  moyens  de  perdre 
Ion  Maître.  Jesus'-Ch  RI  ST  étoit  attentif  aux  mo» 
■yens  de  (au ver  fon  Difciple.  Ce  que  les  méchans 
4pnnent  a  leurs  paflions  ^  les  Fidèles  le  donnent  à 
lai  plbté.  Soins,  veilles ,  fatigues ,  le  cœur  &  Tefprit 
fcbc  ou  à  la  chaVité ,  ou  à  la  cupidité ,  &  c'eft  ce  qui 
ikxis^eft  caché  \  car  les  hommes  ne  fe  çonnoiflait 
«As.  Ils  font  les  uns  à  1  égard  des  autres,  fur  le  fàic 
wlaconfoience  &  de  l'intérieur  ,  ce  que  des  aveu!- 
gks  font  l'un  à  l'autre  à  l'égard  du  vifage  &  de  Ter* 
tepieuri  On  ne  fe  connoît.cout  au  plus  que  (ûr  le  rap- 
pon  d'autruy.  Jesus-Christ  connoiflbit  Judas^ 
comme  tout  le  refte  des  hommes^  jufque  dans  le  fonil 
du  cœur.  Ipfe  enïmfiiebat  cjmdejjet  inhomine.  Mail 

<gucl  ufage  fait-il  de  cette  connoiflance ,  6c  quel  uûgç 
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ibnc  les  hommes  de  leurs  fâufïès  lumières  ?  Ikd^* 
cident  »  ils  jugent ,  ils  agiflènc  5  rien  ne  les  artêtie» 
C'cft  une  injuftice  &:  une  témérité  (tirprenance.  Oft. 
fè  condamne,&  Ion  Ce  détruit.  La  malignité  ,  la  pié- 
rention  &  la  legerecéjfbnt  les  règles  de  nos  jugemens 
&  de  nôtre  conduite. 

Nous  allons  voir  icy  plus  d^un  exemple  dç  oectf 
méchante  difpoficion.  Saint  Mathieu  dit ,  que  k 
Sauveur  faiibit  la  Pâque  avec  fès  Difciples.  Nul 
étranger  n*y  aflifta.  Qui  ne  croiroit  que  cctkkfuat 
Pâque  toute  fainte  >  toute  d  union  &  de  paitlEc 
cependant  nous  y  verrons  un  cœur  corrompu,  dd 
Difciples  lâches  ScfoiMes^  des  paifîons  vives  •k 
Seigneur  trahie  &{bn  corps  profané«C'eft  ainfi  qu'on 
voit  approcher  des  Autels  un  grand  nombre  de  Chi^ 
tiens ,  indignes  d'entrer  (eulement  dans  TEgliiè  Ic 
d'approcher  de  la  maifbnde  fainteté  &  de  prieccii 
Peu  de  vrais  Chrétiens ,  peu  de  Di(cipl^  fidéki, 
qui  adorent  Dieu  en  efprit  &  en  vérité;  ôc  qui  fbient 
en  état  de  paniciper  aux  faints  myftetes  s  car  oàof 

?ui  ne  célèbre  point  dignement  dans  (on  cœur  h 
*âque  chaque  jour  >  efl:  indigne  de  la  célébrer  JU 
jours  confacrez  à  la  fblemnité  d'un  (i  grand  mjàfn* 
.     .  11.  Et  lors  qn^ils  nuinieoient .  il Icnr  dit  :  JcvêmSi 

cibai  illii  di-  ^  vent4y(]He  Fun  de  vohs  me  aott  tramr. 
xicamendi.       Ce  repas  avoit  deux  parties.  La  première  écoit 
lUMu  veitium  toutc  pour  laceremonie  de  la  Paque. Cette  cérémonie 
ineaadiauttB  £iite,on  fervoit  dcs  viandes  ordinaires  ;  &  c'étoic  k 
féconde  partie.  Pendant  cclle-cy  Jésus -Christ 
occupé  de  fâ  Paffion  y  frappé  de  l'atrocité  du  crime 
de  Judas  qu'il  avoit  devant  les  yeux,  fit  paroîtreuoe 
espèce  de  trouble ,  dit  S.  Jean ,  turhatus  e/t /piritë^Co 
trouble  étoit  mêlé  d'horreur  &  de  compaffion.  L'ac- 
tion de  ce  Difciple  faifoit  frémir  Je  sus-Christ, 
&  (â  perte  le  faifoit  parler  &  tenter  un  dernier  mo- 
yen pour  l'empêcher  de  fe  perdre.  Voicy  ce  que  Iç 

Sauveur 
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sauveur  n'avoit  point  encore  prédit  py  déclare. 
..  Vnn  de  vous  me  doit  trahir,  il  avoir  dit  plufieurs 
fois  qu'il  feroit  livre  aiix  Prêtres  &  ^ux-^Sen^teurs  ^ 

**jMi*il  tomberoit  en  Ja  puiflance  des  Gentils  \  mais  il 
pavoit, point  explique  par  qûï,  ny  comment.  Cç 
du'il  avpit  donc  tu  jufqu*àpre/cnt,  il  le  déclare  ^y 

^  1  aflure  comme  une  chofe  cert^inp  ,  quoy  qiic  fur- 

Î'  tenante  &  difficile  à  croire.  ÏI  ne  nomme^  pas  ce 
)ifciple^  poqr  luy  dotiner  reicùis  de  Te  rccpnnoîcrc  , 
.&  pour  éviter  que  les  autres  Difciples  ne  luy  fiflènc 
>[juelque  mal  &  quelque  violence ,  car  il  faut  que  la 
jconverfion  foit  libre  &  (înçere.  Judas  fc  voyant  dé-  - 
•  ^uycrt  &  s  entendant  nommer ,  eût  paru  touché  de 
ià  feute  i  ou  il  fe  feroit  laifle  aller  àTe^prit  d'aigreu;: 
& .  4'^inportement.  Son  regret  eût  été  fiifped:  & 
torcc^  &J[on  état  tout  à  faitdefcfperé.  Ce  qui  nous 
cnfcigne  à  mcnag^er  Telprit  des  pécheurs.  S'ils  ne 
veulent  point  revenir  3  au  moins  ne  doit-on  ny  rieii 
jdircny  rica^ire,  qui  les  précipite  dans  de  nouveaux 
crimes-,  &  afin  de  n'avoir  aucune  part  à  leur  mal- 
heur. Il  faut  fe  défier  d'un  certain  zele  amer.,  qui  eft 
plutôt  un  mouvement  de  la  nature  qu'une  marque  de 
fidélitç  pour  Dieu ,  §c  d'une  ïbif  ardente  du  iklut  des 
âmes.  Jesus-Ghrist  ne  nomme  donc  point  celuy 
qui  devoit  le  rtahir.  Il  aime  mieux  voir  tous  (es  DiH 
ciples  effrayez  &  dans  la  confternation,que  de  ne  pas 
ménager  le  plus  fcélerat  ^  le  plus  indigne  des  hom- 
mes. On  ne  peut  trop  rnédirer  cette  conduite  du  Sau- 
veur. Les  Prélats  &  les  Pafteurs,  (ur  tout,  devroient 
Vavoir  toujours  devant.  les  yciix ,  &  apprendre  de 
cet  exemple  à  fè  {èrvir  de  tout  pout  ramener  les  pé- 
cheurs les  plus  oî>(linez.  Il  faut  parler  &  les  avertir  i 
mais  il  ne  faut  point  les  nomer,ny  les  faire  connoîtré> 
quequand  tous  les  auçrqs  moyeiis  ont  ete  employeàS 
inutilement.Çe  devoir  eft  une  loyimpratiquable,à  qui 
)b'a  pas  une  charité  inifiïucScune  pruQçnce  cpfommée. 
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i.  11.  Cette  parole  Itiir  ayant  cmtfi  une  granJe  tni 
'  fl^JP  >  chacun  d'eux  commença  a  by  dire  i  Serelt-O 
.   Mny  ,  Seigneur  } 

°  La  déclaracîon  du  Sauvcur,quoyqu'accompagDé4 
debcaucoup  de  charité  &:  de  prudence,  6it  un  coup 
de  foudre  pour  les  Difciples.  Ils  aboient  un  atta- 
chement p.irfaitpour  fa  peribnnc-  D'un  autrccotc, 
ils  favoicnc  combien  il  étoit  pcnerrant  &  veritaHc. 
Qi^ie  fiire  }  Qiic  pcnfcr  î  le  cœur  eft  fidcle  &  inno- 
cent :  l'cfpric  cfl:  loiimis  &  petfuadé  de  la  vérité  de 
cette  déclaration.  CJiiel  pirti  prendre  ï  Sera-ce 
de  luy  demander  le  tiom  de  ce  perfide  !  qui  cft  ce 
malheureux  ?  Nonjc'eftie  parti  que  prennent  les  cu- 
rieux ,  ce  n'eft  pis  celuy  des  Fidèles.  Les  Difciplcs 
voyoient  bien  que  leur  Maître  avoir  parlé  de  ma- 
nière ^  ne  vouloir  pas  en  dire  davantage  ;  Ils  n'oIênt 
donc  l'interroger ,  &  ils  prennent  le  fcul  parti  ijue 
tout  Chrétien  doit  toujours  prendre,  qui  tft  de  fe 
défier  d'cuX-mêmes  &  d'apptchetider.  Le  Fidèle  doit 
avoir  de  la  confiance  j  un  cœur  droit,  fincerc,ime 
confcience  pute  &  éclairée.  Mais  ce  (cntimentcc 
doit  point  exclure  tout-à-fait  la  crainte  &  la  défiance 
de  fby-même.  Il  faut  roiî  jours  craindre  de  dcchoirdc 
Ictat  de  juftice,  quand  même  on  fetoit  afluré  d'y 
être.  Saint  Paul  en  étoic  afTuré  ;  Il  craignoit  cepen- 
dant. Et  qui  ne  craindra  pas  ?  Nous  ne  poncderonj 
le  bonheur  d'une  juftice  parfaite  qu'après  nôrre  mon; 
Par  confequent  cette  vie  ne  doit  jamais  être  (ànsdé- 
fiancc  &  fans  crainte.  C'eft  cette  vérité  qui  fait  par- 
ler icy  les  Difciples  comme  ils  parlent. 

Seroic-cs   moy ,  Sugneur  î  Tous  firent  cette  de- 
mande. Judas  comme  S.  Pierre  :  auttemcnt  le  traî-  a 
trc  fe  fût  trahi  luy-même.  Car  cette  demande  qui  * 
éroit  une  preuve  de  zcle ,  un  Icnrimcnt  d'humilité 
dans  les  autres  Disciples,  étoit  un  ligne  d'hypocrifie 
&  la  marque  d'une  extrcnjc  impudence  dans  ceky 


te  t  $.  M  À  t  «r  t  Ê  V.  thàf.  XXVt.  î4t^ 
flf.  L*hypocritc  parle  (buycnt  coranic  le  viray  Fidèle, 
ISlr  tout  quand  il  ciraint  d  ccrc  reconnu.  C  cft  le  lan- 
l^edes  anies  juftes  dans  certains  tnomens  de  crainte, 
^ué  la  vûï  du  péril  &  de  leur  è^iblefle  leur  fait  te- 
toifw  Elles  iè  tournent  vers  Dieu  &  luy  difcnc  t  Se^ 
rmt^ce  moy ,  Seimenr  ?  Scrois-je  afl'ez  malheureux 
|K>àt  vous  oublier  Se  vous  trahir  ^  Car  tout  pecheut 
'«ft  tràîtriè ,  il  livre  l^efprît  de  Dieu  &  fa  grâce ,  aut 
l^rinces  du  «lônde ,  qui  luy  font  fouffrit  les  outrages 
^  la  mort  que  Jefus-Chfift  a  fôuffcris.  Les  Apô- 
tres û'ôiît  dît  qu  une  fois  t  Scrôit-ce  hioy, Seigneur  ? 
Les  aiïies  fidèles  &  les  cœurs  humbles  >  doivent  le 
^rcibuvent  à  Dieu,  &  fc  le  demander  à  eux  mêmes. 
On  flc  s  éloigne  du  péché  que  par  Tamour  fif  pat 

.  la  crainte^  Cefler  de  craindre  >  c'eft  n^être  plus  juftô 
liy  pénitent  \  cVft  ne  jplus  aimer ,  ou  n'aimer  plus 
tant.  L'amour  qui  fe  ralentit  eft  une  crainte  aïfoiblie, 

, -iisui  néglige  fes  devoirs  &  qui  eft  prés  de  (a  chute» 
Qui  fait  s  il  aime  aflcs:  ppur  ne  pas  tomber  ^  Qui 
tonnoît  la  mefure  &  la  force  de  fa  crainte  ?  Per- 
Ifonne  ne  peut  dire  qu^il  fera  eu  vîe  demain  \  A  plus 
font  taifon  perfonne  ne  peut  dire  qu'il  fera  en  état 
ide  grace^ 

ijw  IllûHr  répondit  ^.  CcIh^  qia  met  laméiin  avec  i,.xtîpfer«t- 
i^y  dans  le  pUt  me  doit  trahir.  pondcns^aic! 

Saint  Jean  rapporte  que  S.  Pierre lûy  6 1  fîgne  de  2ï:um°^afa 
^minier  au  Sauveur ,  qui  étôit  ce  malheureux  ;  en  »»  paropiidv, 

auoy  cet  Apôtre  montra  qu'il  aVôit  plus  de -zèle  que  ^**°*"*  *** 
c  liimiere.  On  verra  dans  la  fuite  à  qUoy  ce  défaut 
I  l^cngage^  Saint  Jean  demanda  donc  a  Jefus  Ghrift 
i  ce  <jue  S.  Pierre  Jouhaitoit  de  favoir ,  &  nous  ve- 
\>  jttons  d'entendre  la  réponfe.  il  y  a  comme  trois  de-* 
\  ^ezdans  cettedèclarationde  Jesus-Chrïst>  dont 
:  ft  premier  eft  déjà  expliqué.  Celny  qui  met  la  main 
4ans  le  plat  avec  moy.  Voilà  le  fécond ,  qui  contient  ' 
«ne  réponfe  moins  générale  &  plus  claire.  La  troi- 
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ficmcfui  fjitc  3.  S.  Jean.jEsiis-CHRiST  après 
répomlu  à  tous  Tes  Difciples ,  pour  diminuer  l'agi* 
tacion  &  le  rrouble  dont  ils  furent  difts,  ctluj  j«t 
met  U  main  dam  le  pUi  avec  moy^à'où  l'on  infère  qu* 
Judas  étoit  alTcz  prcs  de  luy  ,  Jefus-Chrift ,  djj-jq 
repond  à  S.  Jean  en  particulier,  celuy  à  qui  je  pie^ 
ïcnreray  ce  morceau  eft  ccluy  qui  me  trahira  :/ft 
pietradet.  David  ic  plaignant  à  Dieu  de  la  ttahtfoD 
de  fcs  meilleurs  amis ,  de  ceux  qu'il  avoir  faonoicz 
de  fon  amitié  &  qu'il  avoit  reçus  à  fa  table ,  relevé 
la  grandeur  de  leur  perfidie  par  la  même  circonftancî 
dont  Jesus-Christ  fe  fcrtpour  faire  connoîcre  ce- 
luy qui  dcvoit  le  trahit.  C'cfi  ainfi  que  rEiprit  Saint 
avoit  prcdir  le  crime  de  ce  malheureux  Difciplc;  On 
en  trouve  l'accomplifTcment  à  la  lettre  dans  ce  der- 
nier repas.  Combien  vcrra-t'on  un  jour  d'hypocrites 
&  de  profanesjqui  auront  approché  des  Autels  avec 
de  femblables  difpofirions  î  Les  Chrétiens  cfclava 
des  palfioiM,  &  aiftuellemcnt  danslc  crime,  font  inffi 
coupables  que  ce  Difciple.  Ils  mangent  à  la  table dl 
Jesus-Christ  ,  ils  fc  nourriflcnt  de  fon  Corps,  & 
prcnucnt  le  Pain  de  vie  j  &  ils  donnent  la  morti 
celuy  qui  cfl:  l'Auteur  de  la  vie.  Apres  la  Communio» 
on  retombe.  Ces  rechutes  font  autant  dctrahifons. 
Mais  il  y  a  une  autre  vérité  que  la  difpoficion  de  Jil*' 
das  nous  découvre.  Cet  Apôtre  perfide  que  les  pa- 
roks&Ics  avischaritablesdefon  Maître  ne  touchent 
point, eft  l'image  du  pccheurendurci.  La  bonté  nj 
la  crainte,  les  paroles  douces  &  prévenantes,  nylo 
menaces  ctfrayanies  ,  ne  font  rien.  Tout  devient 
imitilc.  Pour  tomber  dans  Cet  excez  ,  il  ne  fâurqu'é- 
coutcrune  feule  paiîion  &  s'en  rendre  efclave.  Qui 
fe  livre  à  une  paluon  aflez.  forte  pour  reGftcr  auxic- 
moids  de  la  confciencc  &  à  la  charité  d'un  Paftcutj 
ou  d'un  ami  Chrétien ,  cft  endurci  &  dcfcfperéi 
Comment  ne  pas  craindre  les  paflious,  quelque  foi* 
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^  jbks  qu  elles  paroiflènt  ?  Une  paflîon  que  l'on  prefcre 
^  41?*^^  ïi'cft  jamais. foible. 

ij      14.  F0ir  ce  ^niefi  dh  Fils  de  l'homme  y  ils*en  v^^  24FiIiusqoi. 

I  ce  qià  a  été  écrit  de  Iny  \  mais  malhenr  àl'hàhime  dcra  hou.mn 

^i  le  Fils  de  i'hommfira  trahi  :  Il  vandroit  rmeux,  faipium  *cft 

luy  qiê  il  nef &t  jamais  né.  dciiio:vaau- 

J'^  i^  1      1     /•  '  i>  ^cra     homini 

e^u»-Christ  parle  de  1^  mort  comme  d  un  VO-.  iiii,perquera 

;.  .^^c  qu'il  va  feirc.  Us'en  va.  U  dit  que  fa  mon  a  f^'!|'"*ju°"b'*" 
^*.  çte  prédite.  Le  Serpent  d'airain,  Ifaac,  lofeph  &  num%ut  ^l 
'^  «antd'auwes,  en  font  en  effet  d'îlluftres  Bgutes.  L^  ftijflV"'homm 

:>|ifpphetie  de  Danieheft  fi  expreflc  -,  Le  fameux  Cha-»  ak, 

-  piODC  dlfaïe  eft  fi ppïîtif  &  Û  chik,,  que  c'eft jplûtÔE 

une  hiftoire  qa  une  prophétie.  Par  touc^  U  Pafliôn  du 

Fils  ib  rhomme  çft  écrite  &  figurée,  f^adii^^  Il  s'en 

▼iSU  Ççla  fera ,  je  mourray,  Aiaiy  malheur  à  Thomm^ 

^,„Jp(i»•  ^f0  U£ils  de  l'homme  fera  trahi.  Ges  figures  &  cc& 

%  prophéties  ne  font  point  des  loix,  qui  impofènt  à  lu- 

b(  oas  la  necefiké  de  fake  ce  çrime^  C  cfl:  lacorrupriot^ 

£^  fon  cœur  qui  en  fera  Tunique  caufc ,  &  elle  Teft 

û  iléj^  Aindny  Tordre  que  |  ay  reçu  de  mon  Père,  & 

f' ,  -^uiquel  je  me  ioumctivolontairementjny  ma  conduite 

\s  il  toû  cgardi,ne  diminue  point  k  crime.  Il  me  livrer;»^ 

EifGC  qu'il  lo  veut  i  &  il  le  vçur,  par  ce  qu'il  écoute 
Ti.zvzs:^JlvaHdroitn^HxfoHr  uii  qu'il  ne  f Ht  jamais 
;    fr.  Ceç  paroles  relèvent  Ténormicé  du  crime  de  lu- 

^li^v^Ues  marquent  la  grandeur  du  malheureux  fort 

de  Of^traître.  Car  quoy  qu'à  la  rigueur  ce  ne  foit? 

|ias  lia  bien  de  ne  pas  être  ^  il  y  a  des  hommes  fi  ac- 
ij;  igahlezdc  miforç,  qu'ils  aimeroient  mieux  n'avoiiï 

jwiais  été  y  que  de  tçaîncr  une  viç  fi  malheureufc  •,. 
r.  JEcceftce  que  Jesus-Ghrist  a  feulement  voulu 
[^-,4&rc  icy^  lob  &  leremie  ont  dcfirc  par  furprife,  & 
L :çans  quelques  momcns  dç  foiblefleidc  n'avoir  jamaisr 
J- "VU  le. jour.  Mais  Jesus-Ghri&t  le  dit  de  ludas 
^, .  ^cc  beaucoup  d'attention  &  de  peine.  On  peut  dire 

^i,  même  chofc  de  tous  les  damnez.  Malheur  à  cuxL 
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d'être  privez  de  la  vue  de  Dieu  ^  du  bonheur  jet 
juftcs.  Il  n^en  eft  point  qui  ne  pre&rac  la  mort  z  nu 
dcfefpoir  éternel. Mais quoy  ,  cette  vçricé  j^  toute  cft 
frante  qu'elle  eft,ne  touche  pas  davantage  la  ptâpuc 
des  Chrétiens  qui  la  lifent  y  qu'elle  frappa  ludas  qoi 
l'entendit.  Le  Sauveur  nous  marque  encore  icy  h 
mort  prochaine  du  Fils  de  l'homme  y  6c  le  malîw 
éternel  des  pécheurs  auflî  infcnfibles  que  rétoit  lu* 
das.  Jesus-Christ  meurt  pour  accomplir  les  pccK 
pheties.  ludas  le  trahit  pour  fatisfaire  la  corru^oD 
de  (on  cœur.  Ces  deux  caufes  font  pleinement  volon-*^  ' 
taires.  L*u^ie  eft  l'aftion  la  plus  laintc  de  J  Bsas*  \ 
Christ  •,  l'autre  eft  Taélion la  plus  dcteftabk d'un 
Chrétien.  L'obcifTànce  à  la  volonté  de  Dieu^eft  donc 
la  fource  du  bonheur  5  E  t  la  defobéïflance  à  la  lof  <fe  \ 
Dieu  y  la  caufê  véritable  de  tous  les  malheurs  < 


^f .  R?fi?on,      ^5.  J^^aSy  yuifiit  celtiy  qui  le  trahit ,  f  renom  U^éh. 


drns    autem  role  y  luy  dit  :  Efl'Ce  moy  y  mon  Maître  }  Ilbn  ri^ 
cradidU Vu^i,  porjdH  :  C  eft  votu^me^^e^ 

c^ixt  :  Num-      ludas  fit  cctte  demande,  non  pas  pour  fè  pcrdte 
RahHi  ?  At  luy-meme,  mais  pour  le  lauver  du  danger  ouitlQ 

ilii:Tuciixiili  voyoit.  t/V  atiiacu  Oonam  confciemiaTn  rnentiretHr,  Il 

Ta  fait  y  dit  S.  lerôme ,  pour  écarter  par  les  appa- 
rences d'une  bonne  confcience  &  par  une  hardicffc- 
impie,  les  foupçons  que  les  Difciples  pou v'^oient  avoir 
deluy.Il  fe  fert  même  à  ce  defleindunom  de  MaittQ 
qu'il  donne  à  Jesus-Chrxst  ,  ce  que  les  autres na- 
voienr  point  fait.  Il  demande  donc ,  çft-ce  moy  qui 
médite  un  crime  fi  noir  ?  Aurois-je  oublie  ccquc^ 
vous  m'ctcs  3  &  ce  cjue  je  vous  fuis  >  Le  ^anvenr  luf- 
répondit  :  CeflveH6^ifie./>e,  Les  aurrcs  Difciples  n*Èn-^. 
tendirent  point  cette  rcponfc.  Tu  dixijH.  Vous  /es 
dires.  Vôtre  confcience  le  dic  Ex  ore  ipfiiss  juJkât 
illu".^^  dit  un  Ancien.  Les  Pères  nous  font  remarquer 
l'admirable  douceur  de  Je  sus-Chris  t  ,  dans  cette 
occafion.  Il  nç  confond  f  oint,  ce  «aîtrç^  Il  pa^cfe 
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peu.  Il  luy  repond  tout  bas.  Il  ne  fait  voir  nulle  in- 
dignanon.  Les  Chrétiens  que  la  prefence  d'une  cn- 
liemi  tranfporte  ,  que  la  moindre  paroîe  met  en  fu- 
reur 5  qui  paroiflent  comme  des  lyons  ^^  &  ne  con- 
icrvent  rien  de  Ihomme*  encore  moins  du  Fidèle  , 
ibnt  bien  éloignez  d*imiter  la  douceur  &  la  patience 
au  Fils  de  Thomme.  On  peut  dire  encore,  que  cette 
téponfèdu  Sauveur  fut  comme  le  troifîéme  degré  ^dc 
la  correftion  fraternelle  qu  il  nous  a  enfèignée  plus 
Jbaut  5  avec  cette  différence  toute  favorable  pour  lu- 
das,  que  Icfus-Chrift  ne  le  nomme  point  en  par- 
lant de.  luy  à  fes  Apôtres  qui  reprefcntoicnt  rEgfifc  > 
&  que  quand  il  vient  à  le  nommer,  c'cft  à  luy- même 
qu'il  parle.  Quel  excez  de  charité  i  Aimer  mieux 
perdre  la  vie  que  d^expofer  celle  de  fon  ennemi  1 1  e- 
$u$-Christ  voit  donc  le  fond  des  coeurs ,  nu!  hom- 
me ne  peut  le  dérober  à  fa  lumière.  Il  eft  prcfent  au 
crinie  que  le  pécheur  commet ,  ou  qu'il  veut  com- 
mettre. Cette  vérité  eft  connue  de  tout  le  monde. 
Les  Fidèles  la  négligent  ^  les,  grands  pécheurs  lou: 

InflitHtkn  de  U  divine  EHcharîfik^ 

%6.    Or  fendant  (JH^Us  faufoïent  ,  Jefns  prît    dtt  %;  Csiun. 

fém,&  rayuntheny  il  le  ro-mpit  ,  &  le  donnai  a  "^^^^cc^^ 
6$  Difciples  ^  en  difant  :  Prenez  &  mandez,  v  Cecy  jcfûi  panem , 
gfimon  Corps.  ^^  ftegit,  dC 

Saint  Mathieu  rapporte ,  après  la  trahifon  de  Iw  dit^uc  ûifcu 
das^  l'inftitution  de  la  divine  Euchariftie.  L'avarice  SlilAcdpkc, 
avoir  porté  Judas  à  livrer  jefos-Chrift  aux  Soldats  &  comcdîcc  : 
.&  aux  Pharifiens  j  la  charité  porte  ]efus-Chrift  àfe  p^mcumr' 
livrer  luy-mçme  à  fes  Difçiprcs.  L'aftion  de  ludas 
^ft  pleine  d'horreur  -,  l'aftion  de  Jefus-Chrjft  eft  un 
myfterc  d'amour  &  d'une  charité  fans  exemple.  Il 
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permet  que  ce  traîcre  le  merte  encre  les  mains 
ennemis,  pour  donner  fa  vic.fon  corps  &  fon  Tang ,  à 
Çs  amis  &  à  tous  les  Fidèles.  Lefruic  de  ù  monj 
c;lU  grâce  que  ce  Sacrement  communique.  Carle^ 
Fidèles  par  cpfte  Communion  divine  participent  af( 
corps  3c  au  langdc  |c(tis-Chrill.  Ce  que  icSauvcar. 
fait  icy  n'eft  donc  pas  une  Iimplc  figure,  un  figi;^, 
fenfibic  (êuicmcnt ,  un  Sicrcmenr  fterile  &  voMe. 
Nous  ne  (oiiimes  plus  /bus  !cs  ombres  &  les  figurcf 
"  de  la  Loy.  Tout  eft  réalité  ,  tout  cft  vérité  lEiis  cr^ 
myfttrc.  Le  pain  que  Jefus-Chtift  prend  >  qu'il  te^ 
nir,  qu'il  rompt  &  qu'il  diftribue  àicsDitcipleSide- 
yicnc  rceliemenr  fa  chair  &  fon  corps;Etle  vinqu'îl 
prend,  qu'il  bénit  &  qu'il  diflribue  enfiiitc,  c/l 
jéclicmcnt  fon  fang,  un  (ang  qui  eft  répandu  pour  h 
îcmidîon  des  péchez.  Nous  avons  vu  ce  quc'Judas 
niéditoit ,  au  moins  en  la  perfonnc  des  Juifs,  Nous 
voyons  ce  que  Jefus-Chrift  fait  en  faveur  de  fes' 
pifcipifs,  &  pour  le  falut  de  tous  les  Fidèles.  Coro-' 

r'arons  le  deflcin  de  ludas  &  le  deficin  du  Fils  if 
homme.  '  I 

.Or  pe!2J,ant  ij'.iUs  foifçoitm.  Comme  ils  kaicDi^ 
£ir  la  fin  du  foupcrqui  avoit  fuivi  la  cercmoniedB^ 
la  Pâque,  Jesuî-Christ  voyant  qu'on  vouloit  l'ar- 
racher à  (çi  Dilçiples,  par  un  prodige  d'amour,  fc 
tend  prelcnt  au  milieu  d  eux  jumu'à  u  fin  des  fièclcs. 
Il  établie  ce  prodipe  (îir  ce  que  les  Juif  pratiquoien't 
en  célébrant  la  Paque,  &  pendant  leur  {biipcr-  La 
CQÛtume  étoit  de  prcfènter  deux  fois  ta  Coupe,  &  oc 
Je  faire  ,  fur  tout  la  dernière  fois ,  avec  prières  & 
gftio  :s  de  grâces ,  beniflànc  DicJ  des  bictisfaits  de 
Ja  crcarion  du  monde,  &  de  la  liberté  qu'il  lent 
avoit  rendue  en  Ifs  tirant  de  l'Egyprc.  Icfijs-Chrift 
fîtir  cette  pratique ,  &  y  joint  de  nouveaux  motife 
^«  pricires  &  d'actions  de  grâces.  Il  prend  ces  raotift 
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lans  la  Paflîon    &  daqs  la  mort  qu'il  va  fôuffrir.  ' 

[l  les  prend  dans  les  fuites  de  cette  mort,  dans  fa  Re- 
[îirre<à;on  &  la  nôtre.  Son  i:etour  doit  çious  rendre. 
la  vie.  Ce  font  les  vrais  biens  qu'il  nous  promet , 
Se  dont  il:  nous  donne  icy  le  Sacrement  6c  le  gage* 
pc  gage  nous  unit  à  Jésus  Christ  ,  nous  rappelle, 
çfouvetiir  de  fa  Paffion  &  de  nôtre  bonheur.  Oyîr- 
Tom  convivium  inqno  Chrifins  [Hi^^tur^  rccolUHr  tnmo- 
ia  Paffioms  ejus...  &  fntma  glorid  mbis  figms  datur^^ 
élinfî  Jesus-Christ  eft  k  fin, des  figures  anciennes 
&c  le  gage  des  veritez  nouvelles.  Il  accomplit  ce  qui, 
ivoit  été  figuré ,  &  il  nous  donne  la  grâce  &  la  vé- 
rité de  ce  que  fes  propiefles  nous  ont  tait  e{perer.  Si 
lecours  de  plufîeurs  fiécles  n'eût  point  été  nçceflaîre 
x)ur  former  un  peuple  nouveau ,  unie  Eglife  *,  fi  tous 
es  menibrés  dû  corps  de  Jesvs-C  h  r  i  s  t,  qui  efl;. 
xt;tc  Èglife  compofée  de  tous  les  Fidèles ,  euflènt 
rcé  formez  ,  il  n  eut  point;  fallu  un  gage.  Il  n'eût 
xÀnt  infticué  ce  Sacrement.  Au  lieu  ^^^  promefies, 
l  nous  eût  donné  les  chofes  protnifes^  l'immortalité^ 
a  vie  éternelle  ,  la  gloire.  Mais  ayant  ^llu  uu 
xrtain  tems  pour  cela  y  il  nous  a  lai0ë  fbn  corps  Sc 
on  i^ng)  ibnefprit  &  (à  vie  j  afin  que  les  Fidèles 
uflènt  tous  formez  de  fon  corps  &  de  fbn  fang ,  afin 
[û*ils  fliflcnt  tous  animez  de  fôn  efprit  &  de  fa  vie. ,  Hocnunc  m  ei^ 
Ku:  cette  divine  nourriture,  par  cette  Coi;nuiunion  •j^s'mtisér 
aintc ,  par  la  vertu  &  TefiScacité  de  cet  adoratle  Sa-  ^^4.  '  '^'^'' 
urement. 

Prenez  &  mangez.:  ceçy  efl  mon  corps.  Voilà  la  pre- 
nîcrc  Communion  faite  à  la  fin  du  foupcr  qui  fùi- 
it  la  cérémonie  dek  Pâquç.  Les  Apôtres  ont  gardé 
et  ufagc,  comme  il  fe  voit  dans  les  A  des.  Mais 
«t  uf^ge  a  peu  duré  ,  puifque  de  leur  tçms  même  ijl 
'y  gliflbit  des  abus,  que  S.  Paul  reprend  avec  beau- 
XMJp  de  force  dans  les  Corinthien^.  Comme  c'^il 


\j^ig       Explication  nt  L*EvANcit« 
îcy  un  myfterc  d'amour ,  le  Sacrement  de  la  charité 
de  rhomme  Dieu  ;  c*cft  ce  qui  fit  donner  à  ce  rcpar 
le  nom  d'Agape   ou  de  charité^  pour  marquer  que- 
lecaraftere  ops  Chrétiens  &  l'Efprit  de  l'Evangile, 
étoit  l'amour,  l'union  &  îa  chatkê.  On  celebroit 
donc  ce  myftere  où  Jesus-Christ  nous  atout 
donné  fans  rien  refcrver ,  ny  fon  corps  ny  (on  Qm^ 
ny  fa  vie  ,  on  le  celcbroic  enfe  donnant  tomes  choftt 
les  uns  aux  autres  ,  le  cœur  >  les  bicn5>  la  vie ,  com-i 
me  la  main  fe  donne  toute  entière  au  pied ,  comme 
l'ail  fc  donne  tout  à  la  main.  Vfwm  corpns  omss 
tjHiûleiiKopwepaniclpamHs.  La  plus  forte  preuve  &. 
la  plas  fènfible,  que  le  corps  &  le  fang  de  Iesus- 
Christ  fonr  réellement  dans   rEuehariftic ,  c cft 
l'union  réçllc  &  la  Communion  véritable  de  cœur 
ôc  d'e/prit  qui  fe  voit  entre  les  Fidèles.  Car  tarcalitfr 
de  fon  corps  dans  le  Sacremcnt,doit  produire  la réali* 
té  de  fon  efprit  dans  chaque  Fidéle.Nous  croyons  que 
J.  C.  eft  réellement  dans  le  Sacrement ,  mais  nous 
ne  !e  voyons  pas.  Nous  devons  croire  qu'il  eft  réel- 
lement dans  chaque  Fidèle ,  &  nous  devons  le  voir.. 
L'un  eft  la  caufe ,  l'autre  TefFec.   Les  Chrétiens  ioM 
qui  ne  font  point  unis  enfcmble  ,  qui  n'ont  pas  le 
mcinc  efprit  ,  ruinent  la  vérité  de  ce  myftere,  Leut 
divifion  en  rend  la  vérité,  l'efficace  &c  la  réalité  in^ 
comprehenfîbles. 

Cène  feront  point  les  raifonnemens  humains  qui 
defFcndront  la  foy  de  l'Eglife ,  &  qui  expliqueront 
le  myftere  du  corps  &  du  fang  de  lefus-Chrift  dans. 
le  Sacrement  •>  comme  ce  n'eft  point  la  raifonqui  dé- 
couvre le  myftere  de  la  Pafïïon  du  Mefïïe,ny  fès. 
effets  dans  le  facrifice  &  le  Sang  de  TAgneau  immo- 
lé au  jour  de  Pâque.  Ce  n'eft  point  non  plus  la  rai- 
fon  qui  en  établit  la  vérité  ,  c*eft  la  foy  feule  y  une 
foy  vive ,  fimplc ,  lumineufe ,  animée.  Car  fi  la  Re- 
ligion Chrétienne  fç  réduit  à  croire ^  àefpereri  * 
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aimer  ,  fi  ce  font  là  les  marques  fc  les  fignes  fcnfi* 
blcs  de  fon  autorité  .  les  preuves  de  fa  vérité^  dfe  û. 
pureté: ,  &  de  fa  réalité  \  la  vérité  &  la  réalité  de 
les  myfteres  doit  donc  prodliire  les  mêmes  effets  , 
&  ct$  effets  fervir  de  preuve  convaincante  de  la  vé- 
rité des  myfleres  ,  de  la  réalité  par  exemple  du  Sa- 
crement de  la  divine  Euchariftic^  L  union  finccrc 
des  cœurs  ,  une  charité  réelle  j  une  foy  fimple  $c 
verîtable,compo{ènt  la  vie  chrétienne  \  &  cette  vie 

Eure  i  (àinte ,  démontre  plus  fortement  la  vérité  de 
L  Religion ,  la  faintetc  de  fes  myfleres ,  &  en  partir 
culier  îa  réalité  du  Sacrement  ,  &  la  prefence  de 
leius-Chrift  ^  que  les  argumcns  les  plus  forts  :  le-» 
fis-  Chrift  prefcnt  dans  le  Fidèle^»  efl  leul  capable  de 
nous  prouver  la  prcfencçdç  lefus- Chrift  dans  TEu- 
chariftie. 

Z7^  Et  prenant  le  Calice^  Urendit  grâces  ^&UU  kar  t?  it  lecfpîéb 
éoma ,  en  dtfant  :  Benvez-en  tous^  caliccm  gra. 

Apres  que  le  Père  de  famille  avoit  rompu  &  diftri-  dit  iiiif ,  dîcf  « 
hué  le  pain,  il prenoit  la  coupe  où  ToîI  avoit  mis  du  ^^^^^  ^^^ 
viç  ic  de  Teau  félon  la  coumme ,  car  on  ne  beuvoit 
jamais  le  vin  fans  eau  ;  &  après  avoir  fait  la  prière 
&  bœi  le  Seigneur  3  des  bienfaits  de  la  création  du 
monde ,  &  d*avoir  donné  le  pain  &  le  vin  aux  hom- 
mes >  il  y  joignit  des  motifs  particuliers  3  que  nous 
rapporterons  en  expliquant  le  verfet  fuivant.  lefus- 
Chrifl  imite  cène  pratique ,  &  après  avoir  fandifîé 
cette  divine  coupe  j  il  déclare  à  ks  Apôtres  que  le 
vin  qu'il  leur  prefente&  dont  il  leur  dit  3  htivez-en 
ions  3  eft  le  Sacrement  de  fbn  fang,  auflS  réellement; 
que  le  pain  quilviçntde  confacrer  &  de  leur  don- 
ner efl  réellement  fon  corps.  Ce  don  eft  une  fuite  du 
premiers  qui  donne  fon  corps^donne  fbn  fàng.  lefus- 
Chrifl  les  feparç  pour  mieux  reprefenter  le  myftere 
de  ùl  Paffion,  &  marquer  par  cette  image  fcnfible 
lç$  Uens  iufims  ^ui  reoipliront  Içs  Fidèles  a^ 
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îcy  un  myftere  d'amour ,  le  Sac;/  ^y  n  cft  que  \i 
de  rbomme  Dieu  ;  c*eft  ce  ^i  ?  ^  ^ubk  Commu- 
Ic  nom  d'Agapc  oudcclw;y  \  Christ,  ks Fi- 
le caradtcre  4^  Chrétiens/ .;^:  .acrificc.  Ils  kcri- 
ctoic  l'amour,  l'union -v:  jurc,par  la  pcniten- 
donc  ce  myftere  où  .  "  -ligion.  Ilsfacrificnt 
donne  uns  ricnrefc'/:  lecœur ,  Teforicb 

ny  fi  vie  ,  on  le  ce'  '  ,cnfccs  ,  les  dchrs  ;  en- 

les  Lïtis  aux  autre .  ^^  l'homme  entier,  par  Iccuk 

me  la  main  f  .cucncfprir  &en  vérité.  Cdt 
Ta  il  fc  dor  jiuel  de  ce  double  facrifice,quc  le 
nnideimof  ^jcu  s'cft  établi  par  tout  le  monde; 
la  plus  (c  .ion  Chrétienne  a  été  fondée  ;  qu'elle  fe. 
Chri'  X  fe  perpétue  -,  que  fès  myftcres  fc  dcmon- 
Tunî'  ^  se  que  l'Eglife  triomphe  encore  de  l'incrcdu- 
^  jia  monde ,  comme  elle  triompha  d'abord  de 
«'^^ulité  des  Juifs  &  des  Gentils.  Nulle  Reli* 
La  j(âns  facrifice.  Nul  véritable  facrifice  que  celuy 
/ne  le  Sauveur  inftituë  icy  dans  le  Sacrement.  Le 
^Ite  confifte  dans  l'amour  ,  &  par  confcquent  1« 
ûcrifice  fè  fait  dans  le  cœur  &  s'offre  par  le  cocjir. 
Àinfi  tout  eft  réel  &  véritable  dans  nôtre  divine  Re- 
ligion ,  parce  que  tout  y  eft  efprit  &  vérité ,  amoiuf 
&  charité. 
^i.  K/c  eft       2^.  Car  cecy  eft  mcnfang  ,  le  fang  de  la  mHvelie  ai 

fjJU/ovfc"  liance^  ^ui  fera  répandu  pour plnfieHrSypoHr  la  remijjion 
jjîicnci ,  <jui  des  pèches, 

lïfldctur  in  "  Le  vin  que  je  vous  prefcntc  eft  mon  véritable  fang, 
jrcffliffioncm  jç  f^j-jg  jg  Talfiance  nouvelle.  Dans  toutes  les  allian- 
ces qui  fe  faifbicnt ,  foie  des  hommes  avec  Dieu ,  foit 
d'homme  à  homme ,  le  fang  y  étoit  toujours  cni- 
ployé.  L'Ecriture  &:  les  Auteurs  profanes  en  fonc 
foy.  Mais  pour  ne  point  pailer  de  ce  que  faiioieni- 
Ics  nations  oarb-res,  nous  voyons  qu'Abraham  & 
Moïfc  ont  fccUé  leur  alliance  avec  du  fang.  Saint 
Paul  traite  à  fond  cette  matière  d^ns  fbn  Epîtrcaiu 


jieceacoruai. 
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^x.  Au  lieu  du  fang  des  animaux  y  Jefus-Chrift 

fon  propre  fàng^par  deux  raifons.  La  pre- 

-î  que  nous  ne  pouvions  obtenir  la  vcrita- 

de  nos  péchez  par  la  vertu  d'un  autre 

4e ,  parce  que  nous  ne  pouvions  aquc-  ^ 

^e  que  par  le  prix  dû  iang  d'unhom* 

ux  r^îfons  Ce  fïiiveht  >  comme  ces 

^t  Tune  à  l'autre  fans  pouvoir  fe 

.  critable  expiation  des  péchez  ne  fc- 

.c ,  &  là  remiffion  h'çn  fera  parfaite,  que 

.ous  ne  ferons  plus  fùjets  à  la  mort.  La  inorc 

*  effet  du  peçhé.  Là  où  eft  l'effet  i  là  eft  la  caufc; 

^hé  ne  fera  donc  détruit  cjue  quand  la  mort  fera 

antic,  &  elle  ne  le  peut  être  que  parla  refîirre- 

>n  à  l'immortalité  &  à  là  vie. 

.c  fang  eft  le  principe  de  la  vîe.  L'Ecriture  le  dit 

vent  :  Anima  camis  in  fungume  eft.    La  nature  &  Uwf.  17.  ifc 

qualités  du  fang ,  font  la  nature  &  les  qualités 

U  vie;  Un  fang  corporel  fait  la  vie  corporelle  >  il 

la  fource  de  la  vie  animale*  Un  fang  fpirimbi  & 

Mis  eft  le  principe  de  la  vie  (pirituelle  &  divine^ 

il  n'y  a  que  J  e  sus-  C  h  r  i  st  qui  étant  homme  &: 

iu  3  a  joint  l'Efptit  de  Dieu  au  fang ,  c'eft-à-dire  ^ 

i  vie  de  l'homme  :  Et  jpar  cette  divine  union  il  à 

imuniqué  aux  honunes  l'efprit  &  la  vie,  dont  cet 

nmc-  Dieu  a  été  le  premier  animé ,  &  dont;  il  vit. 

tnmenr  a  t'il  fait  ce  prodige  ?  Comthent  s'eft  fait 

PC  création  &  cette  formation  divine  &  nouvelle  1^ 

:  Ùl  parole.  Car  en  Dieu  parler  &  faire ,  eft  k 

nie  cnofe.  Il  a  dit  que  le  vin  cli  fon  fang ,  il  Teft. 

;laiffc  aU  vin  fes  qualitez  pour  l'ufage  des  Fidé* 

\  car  comment  auroi  -on  pûufer  d'un  fang  fenfi- 

,  &  le  boire  ?  Et  il  luy  a  donne  la  iiature  de  fbri 

g,  afin  que  les  Fidèles  euficnt  en  eux-mêmes  le 

Qcipe ,  la  nature  &  les  qualitez  de  fà  vie  divinç 

iromortçUç.  Ccft  U  fing^^iW  ài^  dilamwv^ik 
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fion  dis  pechesi  ^  marquant  pat  là  le  vtetxûdttÊk 
te  Sactement ,  la  ptemiéf  e  grade  c}u  u  Cbmniiiiii^ 
l^ar  cette  effufiôn  &  pat  1  ob|âti6fi  c|tt*îl  en  ai 


Dieu  é)n  Père  »  il  nous  obtient  k  reihîâSon  de  na^p) 
|>eche2.  BtHvcTi^ntoHS ^dUM y  encore.  Parce  inctti;*^' 
Vage  divin  il  nous  donne  la  vie  de  la  gtace }  k  iil.^ . 
étemelle  ^  divine ,  qui  vient  du  Père  conoitee  de^'ir;; 
ùmtcc\  que  ion  Pils  nOUs  à  communiquée  ^  âcqtft  ' 
nous  ayant  fait  enans  de  Dieu ,  nous  (outienc  dafil 
ce  nouvel  état  >  5t  noui  ConCerve  la  vie  que  baqi  : 
ft vous  reçue.  Sangm  Domni  mfifijefiê  CmifH  m^. 
j^oSat  ammam  meéim  In  vkam  otemam ,  dit  l'JËdifr 
Mr le miniftete du  Prêtre*  Qjie le (ang de  ]Èsn^^ 
Christ  donneà mon  ame  la  vermde  fe  confietiCTi 
&  d'obtenir  la  vie  éternelle» 

Comment  avec  de  fi  puiflatij^  (ecours  »  craiheir^*  ' 
Corp  une  vie  animale  èc  terreftre  3  &  être  e(clint 
du  péché  &  des  pafiions  ?  Q^^c  font  en  nous  ctii 
randcs  &  furprcnantcs  verîtez  \  Quel  effet  y  pro^ 
[uit  le  fâng  du  Fils  de  Dieu  îll  y  entré  plein  de  vie^ 
&  nous  tommes  languifTans  5  &  peut-être  morti* 
f.Hg.fy«i7«'^^  ^^  /«»^«(>r /ir^/^OTi^/.  Si  le  corps  d'un  Pio- 
phete  a  pu  par  i(bn  attouchement  rendte  la  vie  à  un 
mort  >  comment  le  corps  de  Jesus-Chrîst  mai^> 
&  fon  fang  bu ,,  n*a-t'il  pas  la  vertu  de  nous  foiitf 
vivre  ?  Car  vivons  noi^s  \  Quelle  eft  nôtre  vie  î 
Quelles  font  nos  difpofitions  ?  Quel  eft  nôtre  état? 
Nous  n'avons  de  religion  &  de  pieté>  de  fby  &  et 
faintcté ,  qu'autant  que  nous  participons   à  la  grâce 
èc  à  Tefprît  de  ce  myftcre  divin.  Le  Fidèle  qui  ne  & 
nourrît  pas  de  la  chair  adorable  &  du  fang  precicut 
de  jEsus-CHRisT>n  anul  droit ,  nul  gage^  nulle cf- 
perance  de  la  vie  éternelle.  Comment  auroit-illa 
grâce ,  la  vie  &  TEfprit  de  Dieu  ?  Nous  ne  fommcs 
Chrétiens  que  par  1  opération  de  TElprit  Saint. 
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iL^Erprit  Saint  n'cft  point  .ailleurs  que  dans  la  vcrî-^ 
table  Religion ,  &  la  Religion  véritable  n'eft  autre 
dkafè  qUe  le  culte  pur  i8c  parfait  qui  cft  offert  à  Dieu« 
Or  J  E  su  s-Christ  (eul  a  pu  offrir  ce^eultepur^ 
l^arct  que  luy  feul  eft  l'agneau  fans  tache ,  la  vidimc 

fure  ,  rholocaufte  parfait ,  le  facrifice  confbmmé  Sc 
terncl.  Nier  la  vérité  de  ce  myftcre  ,  c'eft  faire  de 
la  fburce  de  vie  une  fburce  de  mort  s  ctfi  rompre  les 
tables  de  la  Loy  ,  renverfer  T Autel ,  profaner  la  vi- 
^ime  Sainte ,  anéantir  la  Religion.  C'eft  enfin  por- 
ter par  tout  la  defblation  ,  &  l'abomination  de  la 
dcfolation  jufques  dans  le  lieu  faim»  Plus  d'alliaince 
tle  l'homme  avec  D  ieu ,  plus  de  grâce  à  demander  s 
plus  de  vie  à  efpercr ,  parce  qU*il  n'y  a  plus  ,  ny  vé- 
rité ,  ny  amour ,  ny  charité» 

15,  Or  Je  vous  disque  je  fie  tetr^y  pins  déformais  t^Dîcoan^ 
de  ce  fruit  de  la  vigne  ,  /«/^«'^  ce  jour  auquel  je  le  tcmTobistnoa 
ifoiray   nouveau  avec  wus  dans  le  Royaume  de  mon  aJ' ho/^cid- 

Pere,  winc  viiis,  uC" 

•  J  *       

Sous  ce$  paroles  Jèsus-C  tt  r  i  s  t  renferme  la  3?um,"cumT 
prédiftion  de  (à  mort,  &  d'une  mort  prochaine,  l^dhibaravo-r 
il  fe  fert  de  cette  exprcflSon  fenfible,  pour  figurer  les  /n  ^«^nolpa* 
délices  ineffables  de  l'autre  vie,  felôn  l'ufage  des  «««cî^ 
Juifs  qui  exprimoient  le  bonheur  de  la  vie  par  les 
termes  de  manger  &  de  boire.   Dans  la  célébration 
de  la  Pâque ,  les  Juifs  ne  donnoient  point  d'autre 
nom  au  vin ,  que  celuy  que  le  Sauveur  luy  donne 
icy,  le  fruit  de  la  vigne.  Jesus-Chrïst  jointàla 

Erédidion  de  fa  mort ,  une  promeffc  qu'il  fait  à  fes 
)i(ciples ,  de  partager  avec  eux  le  bonheur  &  la 
gloire ,  dont  il  doit  entrer  en  poffeflîon  le  premier» 
Il  ne  change  point  de  terme  ,  mais  il  fubuituë  un 
fcns  figuré  au  fcns  naturel  &c  propre  que  le  termedc 
vih  (îgnifie.  Je  le  hoiray  nouveau  avec  vous  dans  le 
Royaume  de  mon  Père.  Le  vin  qu'il  prefente  à  fes  Dif- 
cipkj ,  figuroic  les  biens  dont  il  leur  fera  part  ua 


-  Ï5j*    ««leÀnbii  Di    i'Evangtïï 
j|àw.  Nwmm,  mtotm,  vcm  dire  icy  un  vin 


futie- lupitt  &  îont^ricucl  ,1a vie  &  U^ . 

^  ^oiitceviilcftuncii^|n:renrib]c.  Dans  S.  Luc, la 

Saurai  ptle  à  Tes  Difciplesdc  les  faite  alTcoiià. 

:  la  i^ile ,  coiopie  u  à  die  plus  haut  que  plunei.ti 

viawlrôtlt  d'Orient  &  d'Occident  qui   fcroniîffit 

'avec' AbiàhMû>par  une  CïprcHioii  Hgurée  (cmbUblei 

,  icelie-cy.     ,.,.,• 

ÎTÈsus-CHRisT  it  comme  nous  avons  déjà  reinu* 
[oe  »  }oÎQt  toujours  les  piomcllès  d'une  aucre  vie  ï 
1  perte  lie  celle-cy,  &  a  ia  prédidrion  de  Tes  fouf- 
ixances  ij)0ur  nous  Ipptcndre  a  oc  les  jamais  Icpuct, 
On  les  lepare  qilana  ons'afîligedes  maux  qui  aiti- 
yent ,  qiuad  on  s'4>andDnnc  a  la  douleur ,  au  lieu 
\      de  fe  toutcriir  par  i'cftwrancc  d'en  être  un  joue  àé- 
iivrési  par  la  VUE  des  biens  avenir  que  ces  maux  pte- 
Icos  nous  dontietu^droit  d'cfpcrct.  Les  plaintes  qu'un 
çœiit ,  peu  fidile  répafld  avec  cane  de  dclicatcfle  3C  it 
hbené,  feront  un  jour  la  matière  de  U  confuGonù. 
Saint'  Paul  rceardûic  les  maux  qu'il  endurait  j  coffli 
incun  gpge  de  lagloirc  promife  aux  Fidèles  i  cooUK 
im  honneur  que  Jesus-Christ  luy  faifoicderaflo- 
Cierau  myfteredefonaneantiilcmcnr.  Nous  y  Qm- 
mes  tous  appeliez.  BtHmz.-tn  tous.   Il  faut  boirtle 
.   ■  ^^'  .talice  de  u  Paffion  pour  avoir  part  à  la  coupe  decé 
w»t.w«."' vin celefle&  nouveau.   Boire  le  Calice  ,  c'cftcnCTO 
tmu  »"■  *■  en  parcage  de*  humiliations  du  Sauveur.  Le  Meffiç 
tnUtMfû».  a  été  predeftlnéà  la  mort  &  à  lavie ,  non  à  la  raoH 
*»*•".  qui  fait  le  defcfpoirdes  reprouvez,  mais  à  celle  qui 

notirritl'elperancedesélijs.  Se  qui  efl  un  gage  delà 
vie.  Ç'eft  cette  véritéquia  infpirc  aux  vrais Fidélei 
tant  d'ardeur  pour  les  fouffrances  ,  qui  leur  a  doMiÉ 
tant  dé  courage  &  de  force  dans  les  courineni  kî 
plus  affreux  ,  inftruits  &  convaincus  que  lamerme 
des  peines  fait  celle  de  la  rccompcnfc  ;  que  la  pefan- 
ceutdescioû&dcsconfulîonseàungage  dcUgran- 
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âeur  des  délices  &  de  la  gloire.  C'eft-là  une  puif- 
(ànce  confolation  pour  les  Chrétiens.  Car  les  Chrc-  ^^'-^ 
ricni  doivent  être  neceflairement  affligez.  Ils  doivent 
loufFrir^ou  ils  ne  font  pas  Chrétiens.  C  c(l  le  devoir 
aniverfel  y  c'eft  la  loy  générale  à  laquelle  tous  les 
iFidéles  font  fournis.  C'eft  le  Calice  que  Jésus- 
Ch  RI  s  T  prefènte  à  tous ,  &  que  tous  doivent  neccf^ 
iàiremént  prendre. 

30.  Et  ojfant  chanté  le  Cantique  d'adJrion  de  graces>  jo.  Ethynmo 
ils  Allcrtfit  À  ta  momagnâ  des  Oliviers^  diao^cxiemnt 

Saint  Jean  rapporte  que  judas  s'cîoit  déjà  retire  SivctT 
pour  avertir  les  Pharifiens  &  les  Prêtres ,  que  dans 
peu  illeur  livreroitjEsus-CHRisT.  Saint  Mathieu 
dit  que  le  fouper  étant  fini  ^  J.  C.  ayant  dottné  fon 
corps  à  manger  à  (es  Difciples  >  &  fon  (an?  à  boire» 
[1  k  leva  de  table  y  &  avant  que  de  fortir  delà  maifon 
il  recita PHymne^ctii  à-dire,  les  Pfeaumes  que  loti 
^cîtoir  en  cette  occafion,  qui  font  les  112.  &  les 
fiiivans  jufqu'au  117.  &queles  Juifs  chantoicnt  les 
jours  de  fêtes.  Il  y  a  des  auteurs  qui  croyent  que  le 
Sauveur  y  joignit  des  Hymnes  &  des  Prières  propres 
i  rinftitution  de  TEuchariftie  qu'il  venoit  de  célé- 
brer «  comme  par  exemple ,  ce  que  S*  Jean  rapporte 
lu  chapitre  17.  de  fon  Evangile.  Parmi  les  Juifs 
anix  qui  avoient  de  la  pieté  recitoient  de  ces  fortes 
le  Cantiques  ou  Prières.  Il  v  en  a  pluiîeurs  dans  l'E^ 
ccitnre.  Les  Chrétiens  ont  mivi  cet  ufage ,  comme  il 
Çc  lit  dans  les  Ades.  Saint  Paul  le  recommande  aux 
F^les  de  fon  tems  \  Se  TertuUien  en  parle  comme 
d'une  pratique  ordinaire.  Elle  fubtîfte  en  partie 
dans  les  compagnies  religieufes  ^  &  dans  les  familles 
bien  réglées. 

Saint  Mathieu  nous  aditque  Jesus-Christ> 
avant  que  d'inftituer  la  divine  Euchariftie ,  commen- 
ça cette  cérémonie  faintc  par  offrir  à  fon  Père  une 
prière  d'aftion  de  grâces ,  &  la  finit  par  une  fera- 
^       7>w  /A  Y  Y  y  y 
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blable  prière   C*cft  donc  là  un  devoir  (àcré  &  iiil 
xnodcle  pour  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'appro- 
cher de  la  faincc  Table.  Mais  remarquons  que  ce  de- 
voir ne  confifte  pas  dans  une  (Impie  pratique  pafla- 
gere ,  dans  des  fcncimens  de  pieté  bornez  par  le  tcms, 
&  qui  s'évanoiiiflcnt.  Cette  prière  d'adtion  de  graccS 
demande  tout  nôtre  cœur ,  toutes  les  puifTances  de 
nôtre  ame.  Se  coure  nôtre  vie.    Chercher  à  fediffi- 
pcr  après  avoir  communié  ,  c'eft  profaner  le  Saine    j 
des  Saints.  Se  répandre  ou  Te  donner  à  autre  chofe    j 
qu'à  des  exercices  propres  à  nous  entretenir  avec    , 
Dieu  ^  8c  à  goûter  en  paix  les  dons  du  Ciel  'y  qui 
|)orter  des  fruits  de  vie  -,  qu'à  faire  des  œuvres  de  mî-    > 
{cricorde  &  de  charité  :  c'eft   abandonner  Jesus- 
Christ  que  l'on  a  reçu  ',  c  cft  chercher  à  le  trahir, 
à  le  livrer.  L'adlion  de  grâces  que  Jesus-Christ    j 
fit  avec  fes  Dif  iples  dura  long-tems ,  comme  nous    i 
l'apprenons  de  S.  Jean.  Cet  Apôtre  nous  a  confervé    ■ 
tout  l'entretien  que  le  Sauveur  eut  avec  eux ,  &  la    | 
dernière  inftrudion  qu'il  leur  donna,  qui  finie  par    ' 
l'admirable  prière  que  nous  lifons  dans  cet  Evai^ 
Jifte.  Ils  allèrent  à  la  montagne  des  Oliviers.  Jesw 
Christ  fbrtit  de  Jerufalem  ,  non  pas  pour  fe 
cacher  ny  (è    dérober  à  fès  ennennis  ,  mais  pour 
le  rendre  au  lieu  où  il  feroit  pris.    Il  ne  dcvoit    « 
être  arrêté  ,  ny  dans  cette  maifon  ,   ny  dans  la 
ville,  afin  d'ôter  tout  prétexte  aux  Pharifiens  dédire 
qu'ils  l'avoient  arrêté  comme  un  homme  dangereux, 
&  qui  alloit  caufer  quelque  fedition  dans  le  tcms  de 
la  fête. 
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^-  Pré£Eiïon  du  renoncement  de  Satm  Pierre^  &  de  la  fuite 

'  des  apôtres. 

j|  I  •   jilûrt  Jgfiii  leur  dît  t  Je  vous  f&ay  à  tous  cette  ),.  ^^^  ^.^.ç 
huit   une   6ùcafion  de  fcandale  ;  car  il  efl  icnt  :  Je  »'i»s  JcfustOm . 

'  fr^Pp^^^y  '^  Pafient  ,  &  les  hreBis  du  troupeau  feront  d"um°*pa"er 
difperfeeSi,  mîniîtimcja 

Le  Fils  At  Dieu  dit  Cts  paroles  aux  Dîfciples  >  sctiptuài^ft 
comme  ils  alloient  à  la  montagne  des  Oliviers.  îl  ^'^»™-  p«c«- 
Icur  crédit  que  la  nuit  ne  fe  paffèrbitpasquSlsne  r*™,&^aif^r«' 
rabandônnaflcnt  >  comme  ils  firent  en  eftêt  quelques  ^^^^^^  ^vet 
^j'^àeures  après  ,  quand  ils  le  virent  en  la  puiflance  des  ^"^"' 
;i .  Ipidàts.  Il  parût  alors  cîombicn  leur  foy  étoit  foible. 
.    Ik  s'éfoient  crûs  jufques-là  capables  de  foutcnir  leiJ  • 

'"  épreuves  les  plus  rudes  ,  mais  ce  n'étoic  que  pre- 
i    Ibmption  &  témérité*    Par  ce  fcandale  J  e  s  t;  s- 
\  -Christ  marqife  leur  defertion  ,  une  diminurion 
'^-    {ènfîble  de  leur  fo^lBc  de  rattachement  qu*ils  avoicnc 
eapour  leur  Maître  .•  carTctatde  leur  confcicnce 
fut  ottrèmement  ébranlé.   Qii^il  faut  peu  de  tems 
pour  perdre  la  grâce  He  Dieu  ,  pour  perdre  la  foy  ! 
Qui  n  a  point  pafTé  par  la  voye  des  tentations  &  des 
épreuves  ,  doit  beaucoup  craindre ,  beaucoup  fè  dé- 
-ficr  de  fcs  meilleures  difpofîtions  !  Suivre  Jesus- 
Ghrist  &  ne  rien  foufFrir ,  ce  n'eft  pas  le  fiiivre. 
tes  Chrétiens  qui  mènent  une  vie  doiice  &  tran- 
quille ,  imitent  les  Apôtres  encore  foibles  ,  quand  le 
■;    tcms  des  peines  &  des  fouffrances  arrive.  Comment 
^    ceux  qui  cèdent  à  leurs  paffiôns  ,  ne  cederoient  ils  pas 
:    aux  efforts  du  Démon,  &  à  la  violence  d'un  perfe- 
cuteur  >  Il  y  a  peu  de  bon  grain.  Et  il  n'y  a  que  le 
grain  pur ,  &  bien  nourri,  qui  refîfte  &  qui  demeure 

dans  l'aire  de  l'Eglife. 

Car  il  efl  écrit  :Je  frapperay  le  Pafleur  &  les  hrebh 

Y  y  y  y   ij 
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4Ùt  troupeau  feront  difperfies.  Ce  que  je  prédis  a  dcja  été 
'  prédit.   La  Prophétie  de  Zacharie  s'accomplira  cette 
nuit  :  je  (èray  pris  &  inCilté ,  &  vous  m'abandonne»- 
rez.  JesusChrist  eft  le  Pafteur  unique.  A  quoy 
n'cft  point  expofé  le  troupeau  dont  on  enlevé  le  Pa- 
fteur ?   Il  perd  fa  force  &  fon  appui.  Il  n'a  plus  ny 
règle  ny  conduite.  Toutes  les  brebis  (bntendcfof- 
dre  )  toutes  s'cnfuyent.  Ainfi  firent  les  Difciplcs. 
Cette  prédidion  fubfifte  encore.  Heureux  qui  fait 
en  profiter.  Jefus-Cfarift  Ta  faite  pour  la  conïolaûon 
&  pour  Tinftrudion  des  Fidèles.  Ils  feront  plus  cou- 
pables que  les  Apôtres  ^  s'ils  font  aufli  foiblesqueuii 
car  Jews-Chrift  ,  le  Pafteur  de  nos  âmes, comme 
l'appelle  Saint  Pierre  ,  ne  meurt  plus.  C'eft  donc 
un  grand  crime  d'abandonner  la  pietés  la  pureté  de 
la  foy  &  la  morale  de  l'Evangile,  tous  prétexte qu'oa 
perd  le  Maître  qui  nous  l'enfcignoit.  Que  dire  de 
ces  Chrétiens  qui  vont  aufld   loin  que  les  Apotret 
furent  alors  ?  Ecoutons  ce  qu'en  dit  S.  Auguftin. 
yenenmt  emm  ad  tantam  defper/itiommfSrfiufriflhiâ 
fidii^  Ht  ita  dixerïm  ,  mortem  ^  quanta  apparmt  inilh 
Cleopha.  Onfe  relâche,  &  l'on  veut  juftifier  fon  re- 
lâchement par  l'injuftice,  véritable  ou  apparcntc,(les 
auteurs  de  ces  forces  de  maux  ,  5c  de  mouvemens 
fâcheux.  Ces  infidélitez  marquent  qu'on  tient  à  autre 
chofequ'à  Jefus  Chrift.  S'il  faut  fe  plaindre  &  s'en 
prendre  à  quelqu'im  ,   c'eft  à  Jefus-Chrift  qu'il  faut 
adrelTer  fcs  plaintes ,  c'eft  foy  même  qu'il  faut  accu- 
fer,  c'eft  de  fes  propres  foibleffes  dont  on  doit  gémir, 
&  bénir  Ce  médecin  charitable  ,  de  ce  qu'il  coupe  & 
retranche  ces  bras  &  ces  yeux  de  chair ,  de  ce  qu'il 
rompt  ces  chaînes  &  ces  attaches  pour  nous  rendre 
nôtre  liberté  ,  &  nous  contraindre  par  ces  remèdes 
forts  &  neceftiires ,  à  ne  nous  attacher  qu'à  luy.  Je- 
fus-Chrift  permet  ces  deftrtions  &  ces  chûtes  &  les 
prédit,  pour  obliger  par-là  les  Chrétiens  à  veiller, 
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i,  craindre^  Se  à  prier  ,  afin  que  dans  leurs  chûtes 
jncme  y  ils  fc  fouviennent  que  le  malheur  qui  leur 
cft  arrive  avoir  été  prédit   ,  &  qu'ils  profitent  alors 
des  avis  qui  leur  a  voient  été  donnez  ,    &  qu'ifs 
avoient  meprifez.  Qui  ofcroit  fc  plaindre  de  fc  voir 
abatidonné^  après  avoir  lu  ce  que  l'Evangelifle  rap* 
porte  icy? 

j^.   A^ah  après  quejeferay  rept/chi,  firay  Avant  jt-  Poftquai» 
V0H4  en  Galilée.  J**^^  ^;^^^- 

A  peine  Jefûs-Chrift  a- t'tl  prédit  aux  Difciples- da^n  Vos  ia 
leur  infidélité .  &  leur  difperfion ,  quH  prédit  fa  re-  oai^Uam.. 
furreclion  &  la  Icur.Car  le  Fidèle  qui  tombe  meurt» 
&  il  reffiifcice  quand  il  fe  relevé.  Ces  deux  états  font 
comme  une  efpece  de  mort  &  de  vie.  La  première 
pcnfèe  que  vous  aurez  après  m'avoir  abandonné  p 
dit  le  Sauveur  %.  ce  fera  de  vous  enfuir  de  Jerufàrem  , 
de  fortir  de  la  Judée ,  où  cette  cataftrophc  va  fe  paC- 
(cr.  Vous  penferez  à  vous  retirer  en  Galilée  pour 
être  à  couvert  des  maux  dont  vous  vous  croirez  me- 
nacez^ &  je  vous  déclare  que  j'y  (èray  avant  vous.. 
IcfiiSrChrift  avoir  dit  que  l'un  des  devoirs  du  bon  Pa- 
ftenr  ,  c'eft  de  marcher  le  premier  &  de  précéder  fes 
brebis.  Ezechiel  parlant  des  obligations  d'un  Pa- 
ftcur  a  avoit  dit  qu'il  doit  mettre  tout  fon  foin  à  raf- 
fcmbler  fon  troupeau  j^àPe  Êire  rentrer  dans  la  ber- 
gerie ',  à  le  guérir  de  fcs  maladies ,  &  à  luy  rendre  la 
Enté.  C^cft  ce  dont  le  Sauveur  promet  de  s'aquiter 
fidèlement  >  Se  avec  beaucoup  de  charité  &  de  zelc 
après  fa  refurredion  :  &  il  le  ht  en  efFet^comme  nous 
le  verrons  plus  bas.  Le  nom  de  Pafteur  que  lefos-* 
ChiFift  prend  >  la  promeflc  qu'il  fait  d'en  remplir  tous 
les  devoirs ,  donnent  une  mervcilleufe  force  a  la  re- 
.flexion  qui  a  fini  le  verfot  précèdent.  Mais  cette 
promeffe  condamne  aufiî  les  âmes  partagées  8c  adul- 
tères ,  à  qui  lefus-Chrift  ne  fuffir  pas  -,  les  cfprits  in- 
conftàns  Sc  volages  qui  veulent  des  Pafteurs  feloa 
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leur  goût  &  leurs  idées.  Que  d'illufîons  !  quedcdif- 
ficultcz  !  Qyc  de  peines  ne  (è  fait-on  pas  pourfuii» 
vre  un  zele  bizarre  ,  une  dévotion  mal  entendue  « 
qui  n'eft  au  fond  qu'un  amour  propre ,  &  qu'une 
pureafflidion  d'efprit>  Ces  fortes  de  perfonnesott 
toujours  beaucoup  fatigué  les  Paftcurs  ,  ilsontiba* 
vent  caufé  du  trouble  dans  TEglife  ,  &  on  les  a  tou- 
jours vus  pafler  leurs  jours  dans  régaremcnt  Bc  b 
foibleflè.  Que  les  P«fteurs  apprennent  donc  dek 
conduite  charitable  &  attentive  de  Tesus^Christ, 
à  fe  conduire  dans  de  pareilles  occafions.  Ils  doivene 
s'occuper  des  moyens  d'humilier  les  brebis  qui  ou- 
blient leurs  devoirs  ou  qui  les  abandonnent.  Ils  doi- 
vent uniquement  s'attacher  à  les  y  faire  rcvenir,poHf 
prévenir  de  plus  grands  maux  &  des  chutes  dcfet 

f»erce$.  Les  aller  rechercher  ce  n'eft  point  ft  ravaU 
er  ny  fc  commettre ,  c'eft  fuivre  l'exemple  de  j  «• 
su  s-Christ  j  ç'cft  s'abandonner  à  rcfpriç  de  zelo 

^  de  charité, 
M-Refpon*       j,    Pigy^g  liiy  répondit:  quand v(^iis ferle 2ipatirtm 

Pctruf.ait,  \  ;  w  éiutrcs  fin  ffijet  de  jcanaAle^  vont  ne  le  jerez  jépMit 

fcandah^au     »     *  r  /•  i  i-    r    n* 

fucrint  in  ic ,      Je  ne  içay  pas  ce  que  feront  les  autres ,  dit  S.  Vith 

ahandonneray  point.  Fntat  enimfefo^equodfevét 
fen.it ,  dit  S.  Auguftin,  L'homme  peut  tout  ce  qu'il 
veut  3  quand  Diçu  bcnit  fa  volonté  ,  qu'il  la  {buticDÇ 
^  Tanime.  Sans  ce  fècours  toutluy  cftimpoffiblf, 
Tesus-Christ  avoir  enfcigné  cette  vérité  à  S. 
Pierre  ,  &  aux  autres  Difciplçs,  Il  vcnoit  de  les  en 
entretenir  dans  fbn  dernier  difcours  \  mais  pour 
comprendre  ce  myftcre,  ils  avoiont  encore  bcfbin  do 
deux  maîtres  :  de  l'expérience ,  car  l'homme  ne  {^ 
connoit  quç  dans  les  occafions  ;  &  des  lumières  in* 
teriçure$  du  Saint  Efprit ,  fans  quoy  l'homme  parle- 
ra toujours  comme  parle  icy  S.  Pierre, 
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Cet  Apôtre  tombe  dans  trois  fautes confiderables  ,, 
en  promettant  à  ion  Maître  de  ne  pas  tomber,  i» 
ïlpenfe  mal  de  fes  frères.  Car  Jesus-Christ  ayant 
die  xj^  VQHsferay  a  tons  cette  nkit  une  occajion  defcandu^  . 
fc  ,  il  ne  douta  pas  que  le  Sauveur  n'eût  dit  la  vérités 
Orne  le  pcnfànt  pas  de  fby-même ,  -il  concluoit  que 
cette  trifte  vérité  regardoit  les  autres  Difciples  ,  & 
ne  pouvoir  le  regarder.  Première  chute.  Premier 
(candale.  2.  Il  n^ajoûte  foy ,  ny  aux  paroles  du  Pro- 
phète >  ny  à  la  prédiâion  de  Jesus-C  h  r  is  t  ^ 
Ear  rapport  à  (à  conduite.  3.  Au  lieu  de  profiter  de 
t  prcdiiSlîon  &  de  dire  :  Seigneur  ne  fouffrez  point 
que  ce  malheur  nous  arrive  >  foutenez  nôtre  foiblefle^ 
nous  vous  en  conjurons  5  fortifiez  nôtre  foy  chance- 
tante  ^  il  Cç  croit  affez  fort>  &:en  état  de  tout  faire 
&  de  tout  (ôufFiir.  Magnum  frofeElo  dogma  hlnc  dijl» 
m  m.  Voilà ,  s'écrie  S.  Chryfbftome,  une  grande  vé- 
rité de  foy  ,  cet  exemple  établit  lîn  dognre  très- im- 
portant pour  le  {àhît  \  {avoir  que  la  volonté  de  l'hom- 
tnc  ,  a  befoin  pour  faire  le  bien  j  d*une  grâce  &  d'ua 
(êcours  d'en-baut.  NhUo  modo  homirds  voluntas  fnffi^ 
Ht^nifiaHxiliofupemrc  rohoretur^  Là  prefbmption  cft 
le  premier  péché  dans  lequel  tombent  tous  les  hom- 
mes ,  &  refprit  de  témérité  eft  la  fource  de  tous 
leurs  defordres.  L*hommc  vain  &  tcmeraire^nc  veut 
cîcn  croire  de  ce  qu'on  luy  dit  pour  (on  bien,  &  il 
croît  tout  ce  que  fa  vanité  luy  infpire.  Il  eft  rebelle 
Se  crédule ,  rebelle  à  la  parole  de  Dieu  ,  &  efclave 
ic  tous  les  fentimens  que  l'orgueil  imagine.  L'incre- 
lulité  ne  vient  que  d'ignorance.  Si  l'homme  fe  con- 
loiflbit^  il  (croit  humble  &  par  confequent  fidèle. 
Dn rougit  d'être  dévot.  La  dévotion  a  un  air  de  fim- 
plicité  qui  fait  qu'on  craint  de  paflcr  pour  fimple  \ 
&  Ton  ne  rougit  pas  d'être  orgueilleux ,  vain  ,  & 
rcmcraire,  quoy  que  certainement  Thomme  vain  &C 
remeraîre  foit  la  duppe  de  fa  prefomption  &  de  fa  va- 
aitc.  YYyy  iirj 
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I4,  Alt  îDi  Je-      ^  ^.  J^fi^  l^y  repartit  :  Je  vous  Ss  en  vérité  quen  eette 
co  Vibi ,  quia  f^êmi  nuit^  avant  ^ue  le  Catj  chante  ^  vous  me  rewmcerez 

in  hac  noûc  frais  fois. 

Ju"i'cam«,^ccr  Saint  Pierre  croie ,  que  quand  tous  les  autres  prcn- 
aie  i.«|4b/$.  droicnt  la  fiiicc ,  pour  luy  il  ne  fuira  point ,  &  jcfiis. 
Chrift  aflurc  avec  ferment  :  Je  vous  dis  en  vérité. 
Ecoutez  cette  vérité ,  elle  vous  regarde  foil.  Vous 
m'abandonnerez  comme  les  autres ,  &  vous  me  re- 
noncerez ,  ce  que  les  autres  ne  feront  pas.  Vous  dî- 
tes que  cela  ne  vous  arrivera  jomais.  Et  moy  je  vous 
dis  que  cela  vous  arrivera  jufqu'à  trois  fois  -,  que  vouf 
tomberez  trois  fois  dans  ce  crime  >  Se  cela  clans  cet- 
te nuit  ;  dans  une  efpace  de  tcms  fort  court ,  &  avant 
le  chant  du  Coq  ;  ce  qu  il  faut  entendre  du  chant  du 
matin  ^  parce  que  ceftceluy-là  qui  eft  appelle  fim- 
plement  le  chant  du  Coq.  Tandis  que  cet  oyfeiu 
annoncera  aux  Juifs  le  retour  du  Soleil  ^  tandis  qu'il 
leur  montrera  le  jour  &  la  lumière ,  vous  Pierre, 
moins  ferme  &  moins  fidèle,  vous  mcconnoîtrez  te 
véritable  Soleil  de  Juftice  s  vous  nierez ,  vous  pro- 
teftcrezque  vous  ncme  connoifTez  point.  InflniUnt 
étd  Chv  fidiun  3  mn  cogitur  ^.d  riegandum.  Par-là  le 
Sauveur  n'impofoit  aucune  neceflîté  à  S.  Pierre  de 
ïe  renoncer  ,  il  le  prevenoit  (èuicment  par  chiritc  & 
il  rinftruiloit ,  atin  qu'il  ne  fc  laillât  pas  aller  au  dc- 
iê/poir  :  En  effet  cet  Apôtre  fe  fbuvint  après  fa  chute 
de  cette  prcdiâion ,  &  elle  fervit  à  luy  faire  pleurer 
(on  pcchc. 

Il  n'y  a  point  de  rems  dans  notre  vie ,  où  un  pareil 
malhair  ne  nous  puific  arriver  ,  {iir  tout  dins  ces  mo- 
mcns  d'illuilon  &  de  vanité  où  Ton  prciîime  tant  de 
foy.  Mai>  que  dilbn .--nous ,  des  momens  ?  Diibns 
des  jours  &  des  moi^  entiers ,  des  années  &  (buvcnt 
route  la  vie.  Car  que  fait-on  toute  la  vie  ?  On  tombe, 
on  renonce  Jefus-Chrifl.  On  l'abandonne,  pourfui- 
vrc  l'elprit  du  monde,  le  penchant  quelapaffiott 
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iJonric.  Il  cfl:  impôilîble  de  faire  autrement,  tandis 
que  l'on  s'aime ,  qu'on  s  écoute  j  Sc  qu'on  prefùme 
tout  de  fon  mérite  &  de  (es  forces.  On  a  moins  de 
peine  à  croire  les  myfteres  de  la  fâgefle  &  de  la  cha- 
rité de  Dieu  pour  les  hommes,  que  de  croire  que 
Tamour  propre  n'cft  qu'illufion  &  mcnfonge.  La 
(burce  de  nôtre  derobeiflance  &  de  nos  chutes,  vient 
de  ce  que  nôtre  raifon  ,  quoyque  (èduite  &  aveugle  > 
&  nôtre  volonté,  quoyque  foible  &  changeante,ont 
plus  de  pouvoir  U  d'autorité  fur  nous ,  que  la  pa- 
role infaillible  de  Dieu ,  &  (a  volonté  toute- puit 
(ànte.  Pierre  (e  préfère  fans  crainte  à  Jefiis-Chrift  , 
il  croit  plus  ce  qu'il  fent  que  ce  que  luy  dit  fon 
Maître.  Que  de  foibleffe  dans  les  paroles  de  Pierre  ! 
Qwe  de  charité  dans  celles  du  Sauveur  ! 

^5.  A^iiis  Pierre  lity  dit  :  Quand  il  me  fandroit  motu  ...Aîtîlli  re- 
vir  avec  vous  3  je  ne  vous  nnonceray  point.  Et  tous  les  nus  t  Ecam  & 
MHtrcs  D\  aplcs  dirent  aiijft  U  mime chofe.  ZiTucLm] 

Saint  Pierre  montre  icy  tout  fon  caraâcre.  Il  non  te  neg3- 
parle  comme  il  penfc.  Il  dit  ce  qu'il  font.  Mais  il  ne  ôT'oaMaes*  d?f- 
fait  pas  d'attention  à  la  grandeur  du  péril  où  il  fe  va  cipulidixciùt. 
îctter.U  ne  (cnt  pas  toute  fa  foiblefle.  Il  croit  que  fon 
Maître  le  veut  éprouver  ;  que  ce  qu'il  vient  de  luy 
dire ,  cft  plutôt  un  avis  charitable  qu'il  luy  donne  , 
qu'un  malheur  certain  qu'il  luy  prédit.  Et  voulant 
répondre  à  cette  predi<9:ion  particulière  par  une  aC- 
(urance  plus  forte  que  la  première  ,  par  une  décla- 
ration preci(ê  &  pofitive ,  il  tranche  le  mot ,  en  luy 
difant  :  Fallût-il  mourir  avec  vous,  vous  me  verrez 
mourir ,  &  je  mourray  avec  la  même  fermeté  que 
vous  m*cntendez  parler.  £t  tous  les  auves  Difciples 
Srem  auffi  la  mêr/tt  chofe.  La  témérité  d'un  Apôtre 
en  rend  dix  autres  téméraires.  Mais  for  quel  fon* 
dément  ofent-ils  promettre  de  fouffrir  le  martyre  ? 
Ce  n'cft  pas  fur  l'autorité  de  Jesus-Chr  ist  ,  il  af 
fiire  k  contraire*  Ce  n'eft  point  fur  des  fccours  tx^ 
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traordinaires  de  force  &  de  grâce  qu'ils  aycnc  reçâ^ 
d  en- haut.  D'ailleurs  ils  n'avoient  encore  rienfixif- 
fcrc  pour  la  vérité.  Sur  quoy  donc  paroiffcnc-ils  & 
dccerminez  &  fi  fermes }  lut  quelques  fentimensd'eC- 
time  Se  de  fidélité  qu'il  avoient  pour  leur  Maître» 
Mais  qu'un  homme  tranquille&  a  Tabri  des  perfeo»- 
tions  &de  la  mort ,  cft  différent  de  luy-mcmc,iU 
vûë  des  tourmcns  &  du  (upplice  ! 

Tous  les  hommes ,  fi  Ton  en  excepte  les  fcclcrats 
&  les  impies  ,  naiflènt  avec  quelque  eftime  &  Quel- 
que goût  pour  la  vertu.  Ce  goût  fe  perd,  cette  cftimc 
s'éteint ,  quand  les  paflîons  Ce  font  (cntir.  On  jugp 
alors  que  le  bien  cft  un  mal ,  &  le  mal  un  bien.  L  or- 
gueil, l'intérêt,  la  crainte ,  l'amour  de  la  vie  ,  fc- 
duifcnt  la  raifon  tour  à  tour ,  &  empoifonncnr  k 
cœur.  Le  monde  (è  (eut  avantageufement  deaospa{^ 
fions,  &  il  eft  rare  qu'on  luy  échappe. On  nelepcut» 
à  moins  que ,  prévenu  de  Oi  mifère  &c  inftruic  de  (x 
foibleflc ,  l'on  ne  fe  tourne  du  côté  du  Ciel ,  &  que 
Ion  n'implore  par  des  gcmifl'emens  &  par  des  lar- 
mes ,  le  fecours  de  la  grâce  ,  Tefprit  de  force  &  Je 
prodige.  Car  il  fe  fait  plus  d'un  prodige  dans  le  cours 
de  la  vie  de  chaque  Fidèle.  Les  Difciplesignoroient 
encore  ce  myftere ,  &  pour  le  bien  des  FiacIcM^- 
sus-Christ  les  a  fait  pafler  par  l'état  de  foible(Ie& 
d'ignorance ,  afin  qu'un  jour  ils  puflcnt  compatir  à 
nos  infirmitez,  &  nousfoûtcnir  dans  nos  befoins. 
Ils  le  font  par  leur  exemple  Se  par  leur  chute.  Ils 
nous  inftrui(ènt  de  cette  vérité  par  leurs  lumières  & 
leurs  di (cours.  Là  nous  apprenons  qu'il  eft  rare  que 
Thommc  fc  connoiflè  ,  qu'il  (ente  fa  fciblcffe  Sck 
défie  de  fou  efprit ,  de  fon  cœur ,  de  tout  ce  mil 
a,  de  tout  ce  qu'il  eft.  Rien  n'eft  plus  difficile  à 
comprendre  &  à  fencir ,  que  le  befoin  continuel  où 
Ton  eft  de  recourir  à  Dieu  -,  que  la  dépendance  ac- 
tuelle &  fàlutaiie  où  nous  fomrucs  {ans  ceffe.  Si 
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i-  rhomme  ctoit  pénètre  de  cette  vérité  ,  fèroic-il  fî 

t-'  négligent,  fi  diffipé,  fi  infidèle  à  la  prière  ?  Se  fcroît- 

^  il  1  auteur  de  (on  fortîAflîircroit  il  avec  tant  decon* 

•  fiance ,  ainfi  que  font  les  Apôtres  ,  qu'il  cft  à  Dieu  , 

&  qu'il  fuivra  par  tout  Jesus-Christ  ? 

§.  S* 

Prière  ^  t rifle jfe  &  agonie  deJefpu^Chrift. 
^  Sorwneil  des  Difcîples^ 

jtf ,  j^Iors  Jefm  arriva  avec  eux  en  un  Heu  appelle  j  €  Tar.e  te. 
Cethfim^,ni  s  &  ayant  dit  à  fis  Difciples  :  jljfeie:^-  m^'lVïS^^, 
VOHS  icy  pendatit  ^ite  je  m'en  i^ay  prier  là.  qu«    diciwt 

Il  y  a  des  Interprètes  qui  croyent  que  le  Sauveur  ^^a^TaJcir 
fit  le  dilcours  que  nous  venons  d'expliquer ,  dans  la  puli»fiii$.'  se. 
chambre  où  il  venoit  de  faire  la  Pâque ,  &  avant  Je*  va'/am 
même  que  de  fe  lever  &  de  reciter  la  prière  d'adion  iîliwjcotcm^ 
de  grâces.  Apres  plufieurs  inftruftions  que  Jésus- 
Christ  donna  a  k%  Difciples  le  long  du  chemin^  .\^ 

Se  que  S.  Jean  nous  a  confervées ,  ils  arrivèrent  au 
lieu  appelle  Gethfèmani,  où  il  y  avoit  plufieurs 
maifbns  avec  un  jardin.  Jesus-Christ  y  alloit 
/buvent  pour  prier.  Le  lieu  étoit  connu  de  Judas  , 
dit  S.  Jean  ,  pour  nous  faire  remarquer  que  le  Sau- 
veur n  y  alloit  pas  pour  fe  cacher.  Il  entre  donc  dans  -^ 
ce  Jardin  pour  y  commencer  le  myftere  de  fà  PaA 
fîon.  Dieu  nous  a  donné  le  Fils  de  Thom^mc  comme 
un  fecond  Adam ,  afin  de  reparer  la  dcfobéïflànce 
du  premier  par  Tobéiflance  qui  le  conduira  à  la 
Croix.  La  peine  fuit  le  crime.  Et  puifquc  le  péché  a 
été  commis  dnns  un  jardin ,  c'eft  dans  un  jardin 
que  r  Agneau  de  Oicu  a  dû  commencer  à  en  porter 
la  peine ,  à  en  offrir  à  fbn  Père  l'expiation.  Les 
Docteurs  luifs  nous  apprennent  que  la  genifïc,  des- 
tinée à  expier  les  péchez  du  peuple ,  étoit  conduite 
for  le  mont  des  Oliviers- pour  y  être  brûlée,            ''^•*-  '* 
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Saint  Luc  rapporte  que  Jesus-Christ  s'cloignst 
des  Difciples  de  la  diftancedw  jet  de  pierre.  Ulcac 
dit  :  Ajfét€i.-votu  icy  fendant  que  je  nitn  iray  prier  li  ; 
comme  autrefois  Abraham  dit  à  (es  (êrviteurs,  de 
demeurer  au  pied  de  la  montagne.Tout  Ce  palledana 
ces  commencemens  j  en  (lieu r s  ,  &  en  prières,  en 
trifteflc  &  en  accablement.  La  gloffe  du  Fils  de 
Dieu  va  difparoître.  1 1  entre  dans  fon  état  d'anian- 
tiflèment  &  d obfcuritc.  Il  avercit (es  Difciples  qui 
va  là  pour  prier ,  &  leur  dit  de  prier  eux-mêmes  j 
afin  qu'ils  puidènt  (butenir  cette  première  épreuve. 
La  prière  cft  donc  le  grand,  Tuniaue  &  le  plus  cC 
fîcace  fbutien ,  dans  l'affliâion.  Plus  les  maux  aug 
mentent ,  plus  les  prières  doivent  être  fréquentes  & 
vives.  C'eft  par-la  que  nous  doit  venir  la  force  & 
la  confolation.  Qiii  néglige  ce  moyen  ,  néglige  (bc 
falut.  Qui  renonce  à  la  prière,  renonce  au  afleii 
defe(âuver.  Mais  qui  eft-cequi  prie  comme  il  fau 
prier  ?  Deux  veritez  que  Ton  ne  peut  trop  connoî 
tre  ny  trop  pratiquer.  Jesus-Ch  rist  fe  retire  S 
s'éloigne  de  fes  Difciples.  Pour  donc  bien  prie 
il  faut  fe  retirer.  La  retraite  prépare  Tefprit  au  rc 
cuëillement.  Di'pofîrion  fans  laquelle  on  ne  peu 
offrir  à  Dieu  le  facrificcinrcrieur  de  fcs  penfees  8 
de  fcs  volontez  ;  c'eft  par  elle  que  nous  méritons  qu 
Dieu  nous  éclaire  de  fa  lumière ,  Se  nous  anime  à 
fon  efprir. 
j7.  FtâfTum-     3y,  //  prit  avâc  Iny  Pierre ,  &  les  deux  fils  de  Zt- 

dîTobuT^'fi'its  ^^''^'^  >  ^  il  commcnfa  a  s" dttrijler ,  &   a  être  déin\ 
zcbfdaîi  cœ    une  grande  affliElion, 

ic     mtziius      Jesus-Christ  avoit pris  Pierre,  lacques  Sclan, 
^:Tç.  pour  être  les  témoins  de  (à  conflifion  &  de  fi  pre- 

mière agonie  fur  la  montagne  des  Oliviers.  Nous 
voyons  aprefcnt  le  motif  qu'il  avoit  eu  de  leur  mon- 
trer fa  majefté ,  fa  gloire  &  toutes  fes  grandeurs 
déployées,  pour  le  dire  ainfi»  Il  avoit  voulu  préparer 
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tes  trois  Apôtrcsà  foutcnirlavûcdc  ce  triftc  (pc- 
âiacle.  De  tous  les  Difciplcs  ils  étoicnt  les  plus  fi- 
dèles &  lés  plus  forts.  Il  les  prend  donc  afin  qu'ils 
loient  les  témoins  de  (es  fouftîrances  ^  &  il  en  prend 
irois ,  parce  que  ce  nombre  étoit  prefcrit  par  la  Loy. 
Ces  trois  Disciples  voyent  icy  le  plus  (bible  des 
liommes.  Ilsavoient  vu  dans  la  transfiguration  le 
Fils  de  Dieu  dans  toute  fa  (plendeur  divine  3  (on  vi- 
-  Xâge  plein  de  majefté  8c  de  gloire ,  Tes  habits  écla- 
•  fans  comme  la  lumière  &  le  Soleil.  Ils  voyent  icy 
le  Fils  de  Thomme  (âifi  en  un  moment  d'une  pro- 
fonde triftedê  ;  refprit  agité  3  la  face  livide  ,  les 
yeux  mourans  3  le  cœur  prefque  fans  vie ,  portant 
toutes  les  marques  d'un  coupable  qui  parbît  devant 
ifotû  Juge  3  de  que  fa  confcicnce  déchire.  Reprcfcn- 
tons  nous  un  malheureux  à  qui  Ton  prononce  l'arrêt 
âc  (à  mort  3  dont  les  bourreaux  fe  faififiènt  3  chargé 
Ac  chaînes ,  qui  voit  le  lieu  de  foA  fuplice  Se  les 
tourmens  qu'on  luy  prépare.  Tel  eft  l'état  où  Jésus- 
Christ  paroîr.  Tel  eft  l'état  où  il  femet  pournouSj 
&  que  ces  paroles  repre(èntent  :  //  commenta,  i  s'at^ 
trifier  &  k  être  dans  nne  grande  affliSlion.  L*orgueil 
ftvoit  perdu  l'homme  3  la  vanité  Tavoit  (cduit-  Voicy 
le  remède  à  ce  premier  de(brdre  3  &  la  peine  de  ce 

Sremier  péché.  Que  ceux  qui  font  revivre  la  vanité 
'Adam  3  que  les  âmes  efclaves  de  l'orgueil ,  que  les 
idolârres  de  la  gloire  du  mondes  jettent  pour  un  mo- 
ment la  vue  fur  le  Fris  de  Dieu.  Ils  ont  voulu  être 
des  Dieux  3  ils  le  veulent  encore ,  c'efl  ce  crime  qui 
défigure  ainfi  Jefiis-Chrift  3  qui  d'un  Dieu  n'en  fait 

£Ius  qu'un  homme  ,  &  le  plus  mifêrable  de  tous  les 
ommes.  Qu'après  l'avoir  regardé ,  ils  l 'écoutent  3 
&  qu'ils  apprennent  de  (a  bouche ,  qu'ils  font  les  vi- 
aimes  de  la  mort  3  &:  qu'ils  mourront. 

38.  Aiors  il  leur  dit  :  Moname  eft  trifte  jufqH*àl4  js.  Tuncaît 
mon  :  DcmHrtz, icy,  &  wllcK,  wcc  moy.  liiw.Tciftii  eft 
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■fqacad  mou  Quoy  quc  tout  parle  dins  Jcfiis-Chrift  en  cet  caf| 
tcin  :fcftîiicte  f^^  yc\ix,  Cotï  vifaj^e  &  to.it  foiî  cotos  ;  il  ajoute:  je 
liw  mceuiî'  me  meurs ,  je  fouffrc  les  douleurs  de  l'agonie,  ft- 
tefiate  ,  non  ihfir.nïîate ,  furhnvit  je  îp/km  ,  dit  S-  Ail- 
guftin.  Voilà  où  Ta  réduit  la  JEbrce  de  fon  amour. 
Que  les  pécheurs  qui  s'excufent  fur  leur  foiblclTc, 
confiderent  celle  de  ce  patient.  La  grandeur  de  leur 
infirmité,  eft  fouvcnt  le  fruit  de  leurs  crimes.  La 
grandeur  de  la  foibleflè  de  Jefus  Chrift  ^  eft  Tcxccz 
de  fa  charité,  le  fruit  de  fon  obcifTancc.  Quccnii 
qui  livrent  leur  corps  à  la  brutalité  &  aux  paffions, 
confiderent  lecorps  de  Jefus- Chrift  livre  pour  laits 
péchez  à  une  agonie  mortelle  &  à  des  fueurs  fi  cxccC 
iîvcs  que  le  (âng  Se  leau  coulent  de  toutes  les  parties 
de  ce  corps.  Que  les  aiTiateurs  de  la  joye  6c  des  plai 
iîrs ,  fc  demandent  à  eux-mêmes  quel  droit  ils  oni 
d'en  jouir,  de  les  rechercher ,  d'y  donner  toute  Icui 
vie.  Des  hommes  condamnez  à  la  mort  peuvent 
ils  rire  &  (è  divertir  ?  N  eft-cc  pas  l'état  des  pc 
cheurs  >  La  joye  eft  attachée  à  l'immortalité.  Ccl 
un  fruit  dont  on  ne  peut  goii:er,fi  l'on  n'eft  aflurid 
vivre.  Q[ii  attend  la  mort  tous  les  jours,  n*en  fauroi 
pafler  un  feul  dans  la  joye.  La  vie  des  pécheurs, tel 

3ue  font  tous  les  mondains,eft  une  vie  de  pafiion  i 
e  plaifir.  La  vie  des  penitens  eft  une  vie  de  larme 
Les  juftes  font  de  ce  nombre.  Comment  n'en  fi 
roient-ils  pas ,  puifque  leur  chef  &c  le  premier  ( 
tous  les  juftes ,  eft  icy  baigne  de  larmes  &  plonj 
dans  la  triftelTe  !  Les  larmes  de  Je  sus-Christ  Coi 
véritables ,  fon  agonie  réelle,  fes  douleurs  mortelle 
^^4.'.  17.  /.  CircHm  :e  ierufit  me  doloixs  înortis ,  dolons  infcmi  d 
atmieJeiiMt  me.  Et  il  eft  jufte  ,  faint ,  innocent.  I 
n'eft  pécheur  qu'en  apparence  ,  &  nous  fommes  pe 
cheurs  en  effet.  Nos  crimc^;  font  réels ,  &  nos  lai 
mes  font  faulFes ,  nos  foupirs  vains  &  nôtre  doj/ci 
feinte.  Le  regret ,  la  contrition ,  le  brifcmcnt  c 
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ïœur^nefonc  que  dans  quelques  paroles  prononcées 
^fâTCC  art.  Le  vieil  homme  n'eft  ny  abbam  ny  détruit; 
^î£moin  la  facilité  que  le  monde  trouve  en  nous^pour 
is  rapeller  à  luy  ,  pour  nous  remettre  dans  fon 
|commercè  5  témoin  la  peine  que  Ton  (ènt ,  quand  il 
?Aut  s'interdire  une  vie  molle  &  commode.  PaJcrnAtio  Sap.  4-  ^*i 
Ktmgacitaris  oh/cnrat  bona.  Combien  de  jours  n'a-t*on 
dnt  paflez  dans-lç  crime  &  dans  loubli  du  falut  ? 
In  a  t  on  pafTé  un  feul  dans  les  larmes  &  dans  les 
.r.  travaux  de  la  pénitence  ? 

[;        DemeureH'^icy  &  veillez,  avec  moy.  Jesus-Ch r ist 
(  demande  que  fès  Difciples  prennent  part  à  (es  dou- 
ï    leurs ,  qu'ils  foient  touchez  de  fon  état,  &  ils  le  luy 
r^  JPefiifcnt.  Il  leur  dit  de  veiller  pour  être  les  témoins 
l".  de  tour  ce  qu'il  foufFre,  &  ils  s'endorment.  Il  les 
f    avertit  de  prier  au  moins  pour  eux-mêmes  ,  &  ils 
!    négligent  un  avis  fi  inrportant  &  fi  neceflaire.  Cette 
^   conduite  nous  fiirprend ,  &  nous  l'imitons.  Nous  li- 
ions la  Paffion  de  Jesus-Christ  ,  &  nous   fom- 
ines  diftraits.  Pouvons  nous  être  un  quart-d'heure 
à  confiderer  attentivement  Jefùs-Chrift  3  &  à  penfet 
à  luy  ?  La  diflîpation  eft  pire  que  le  fommeil.  L*un€ 
eft  une  infidélité  volontaire  ,  l'autre  eft  une  infir- 
mité naturelle  ,  une  neccflîté  pardonnable.  Il  y  a  peu 
de  Fidèles  qui  confolent  le  Fils  de  l'homme ,  parce 
'  4ju'il  en  eft  peu  qui  partagent  avec  luy  (es  fouttiran- 
^  CCS  &  fes  opprobres.  C'eft  pourtant  en  cela  que  coft- 
lifte  la  conlblation  qu'il  demande.  Les  hommes  ont 
desjamis  qui  entrent  dans  leurs  intérêts^  &  qwi  pren*- 
ncnt  part  a  leurs  difgraces  &  à  ieuts  maladies.  Le 
Fils  de  l'homme  n'a  perfonne  qui  s'afilige  de  fon  état 
te  qiii  entre  dans  (es  peines ,  pas  même  iès  Difciples^ 
•    SHJtWHi  cfui  fimul  contrïflaremr  ^  &  mnfith.  Les  trois  «^.    j 
meilleurs ,  les  trois  plus  forts ,  s'endorment.  Pierre 
luy  manque. Où  font  les  amis  qui  ne  moquent  poa'nft 
^  Jefus-Chrift?  Où  voit-on  ^tte  ardeur  qut  i'a** 
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Lbie-oui  prie  avec  un  efprit  anéanti,  àycc  une  hu- 
tiilice  jprofôndc.  Ilfs  proflema  le  vlfage  contre  terre,  a  %f%^ 
DansUprièreqUcS.  îcati  rapporte,  JcfuS-Chrift 
.^vc  les  yeur  j  il  regarde  le  Ciel  &  foh  Pcn*.  \cj  il 
)aiàe  la  vûë  &  tic  regardé  âue  là  tertc.  CVft  q'u*il 
ïortc  nos  itîiquitel ,  &  qu*il  eft  eotntiie  accable  ioné 
b- poids  de  nos  criifnes  Modèle  de  tous  les  penîtènf 
xtctt  d'une  vive  douleiiir ,  pénètre?  des  fetitinien» 
l'un  repentir  (îricere.  Orans  cutn  clanion  ^Atido  é* 
^merymis.  Les  foUpirîs  >  les  lartnès  3  tes  fâhglotj  âe^ 
BOmpagnetlt  fa  prière.  Priant  &  difant  \  rr^on  Pef-e^ 
Ceiocat  parôltt  marquentik  confiatice&foh  atnolif  * 
tl  prisiliâue  ce  qjù'it  a  en  feigne  aux  t^id^les.  Il  leiu*  à 
spris  à  dôftner  a  Dieu  le  tiofti  de  Petfc  ^  Pattrfiofter. 
8t  i  commencer  toutes  leurs  prières  pat  ce  Hôrti  a 
likix  &  fi  tendre.Commertt  àppeller  t)ieufon  Pcte^ 
te  n*âVoir  pas  les  féntimerts  &  le  ctetir  d'un  enfant  i 
ùomtùtat  Dieu  poUrroi^-il  voit  Uh  tidéle  âv^c  de 
(émblâbles  difpohtions ,  fatis  luy  xtiarquet  qu'il  ne 
le  laiflcjpas  vaincre  en  bonté  -,  fans  luy  faire  fentit 
tju'cn  effet  11  eft  fon  Perè ,  &  tju'il  a  pour  luy  tout 
ce  q|iié  ce  notti  (ktiifie  &  protiiêt  ?  Pater  inh  IHlàC 
iVs^mê  de  la  (otte  dan^  une  occasion  qui  éroit  U 
Egare  de  ce  que  fait  icy  le  Sauveur,  Avec  quels  feti- 
dnenS  Abraham  entetidit^il  la  voye  de  fôn  fils  î 
CNfiite  voix  qui  luy  demattda  où  eft  la  viAime  Hl  ne 
U'Voyâic  point ,  &  il  reçoit.  Voicy  le  véritable  tfaâ< 
Ddi  twdttnânde  point  aU  Perc  Eternel  où  tit  la  vi- 
ftiiAe  s  mais  qui  fe  prefcntc  pour  être  irnmolc.  e*cft  ' 
ionc  jBsusXHRist  qui  étoit  dés  ce  tctos-là  la 
irfeâbiinedotit  Abraham  &  Ifaàc  parloient.  Dieu  Ta-  ^p^-,;^  ^^ 
V<1j|t  aînfi  refolu  ,  &  le  ^ils  deThommene  fait  rieil  liMclîtjièiZu 
Je  contraire  à  cette  rcfolution  ,  cti  priant  fon  Pctc  ^j^J^**  *•'*• 
lâcette  (btreé 
-5*iV  efl  poJfibU  ^faites  ^é  Ce  Calice  $^ éloigne  demoy. 

Ce tie  font  point  deusc  prières  que  j£sus*Cfiiiis:f 
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uk  »  ce  h'en  eft  qu  une  j  compofîe  des  &nninéiis  èf^, 
la  nature^&dcs  lamieres  de  la  railbn  &  (fe  la  fbf  >iàif^. 
les  foanibt  mt  ordres  &  à  U  volonté  de  Diem  «Mii 
'4HfidHm  quùd  cœpii  pdvere  &  mfiari,  ftamdmm  itui 
ftr  9rM  ciiiken  faffionis  tranfm  aji.  La  Qacùte  qui  eft^ 
'Ctifrayée  eft  la  même  qui  prie ,  oâ  plât6c  qai  wo^^ 
nonce  les  premières  paroles  de  cecce-  prietc^  Nimm 
moins  que  ma  volami  m  iaccQmpliJJc  fds  f-mais  la  %AfK-  ' 
Jesus-Cr  r  I  st    (ênc  en  lay  même  te  qti'il  ^yicdt.. 
remarqué  dans  Pierre  quand  il  luv  prédit  &lP$!Ë0a, 
une  oppofîtion  naturelle  aux  {buffrancts  y  8c  fur  itnr? 
à  ce  genre  de  (uplice  &  de  mort.  Il  condaome  tant) 
oppoiition  9  &  il  rèrouffe.  Il  ayoit.  appelle  ce  JOiT^; 
'  tiiple  Satan  3  pfrcequece  pirciple^corejpeuicfait^* 
A^pea  fidèle»  laiflbit  aller  (a  raiibn  Sc-Ci  &y$$ai^, 
iniers  mouvemens  de  fa  natare,  toujours  ççxaavùft: 
açxdeflêins  de  Dieu  Se  aux  mouvemcnsde  1']^^'^ 
Saint.  NùnhoeûatqmdhHmamaffcibéhfu^^fii} 
frapter  tjnoà  M  terras  tua  voUmute  defitndK  Mail. 
pourquoy   JesusCr&ist  fait  il  parottrc  tant  de' 
frayeur  &  tant  de  foibleflè  ?  Les  SS.  Pères  répoii- 
dçnt  qu'étant  le  chef  deTEglife  compo(ee  de  ^iUâ 
&  de  torts ,  il  a  dû  être  le  modèle  des  foibles  9  aoi^ 
bien  que  des  forts  ,  &  parconfequentpaffèrpartoiiç 
les  états  \  Et  il  Ta  voulu  >  aHn  que  perfbnne  né  pàt,. 
s'en  difpcnfer  ^  afin  qu'on  ne  pût  pas  direqueleFibi 
de  Thomme  étant  Fils  de  Dieu ,  il  a  tout  (ùvJh^ 
fans  rien  foufFcir.Il  y  a  eu  en  effet  àts  Heretiquesqtti 
t)nt  dit  que  Jesus-Cbrit  n'a  rien  fouffcrt  ^  &  ity 
a  des  Catholiques  qui  êtcnt  à  ce  divin  modèle  toute.: 
fon  autorité.  Cet  exemple  eft  plein  de  force,  &:ifav 
raffoibliflcnt  pour  ne  fepas  (uivrc.  On  leur  parfeffe 
Je{us-Cl|irift.  Onleurpropofe  fon  exemple,  qiiitppr> 
damnera  leur  infidélité  pdflee  &  leur  lâcheté  pw-.- 
fente 3  ils  tâchent  de  fe  juftifieren  difant  que  Jefitt* 
Çhrift  a fouftcrt  parce qu il  Ta  voulu,  &  qu'il  Tic. 
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^oulu  parce  qu'il  Ta  pu.  Mais  cnqparlaht  de  la  forte 
ils  condamnent  le  trouble  du  SauvcUr*  Nmc  ar.imà 
mea  turbata  eft.  Ils  condamnent  fes  Tueurs  &  fe^  lar- 
tnes.  .Qu'ils  pleiu:ent ,  quils  s'affligent ,  car  ils  le 
peuvent»  Se  s  ils  ne  le  font  pas^d'eft  qu'ils  ne  le  veu- 
lent point.  Ce  n'eft  pas  être  malheureux  de  fcntir  dé 
l'oppcfition  aux  fouffrances ,  de  beaucoup  craindre 
la  mort.  Mais  c'eft  l'être  de  fiiivre  cette  oppofitiohi 
&  de  s'abandonner  à  fa  frayeur.  Ne  prions  jamais 
Mr  un  mouvement  de  la  nature.  Que  la  foy  règle  &: 
anime  nos  prières.  Elle  doit  régler  toute  la  vie  du 
Fidèle  s  &  1^  ptiere  en  fait  la  partie  principale  &  \à 
tneiUeurê» 

4a.  Jlvintenfuitevers  fes  Difdples  ^  -&  les  ayanf  40.  jj  ^ç^jj 
trmtveTi  dormans ,  il  dit  k  Pierre  :  Qupy^tfotu  n^avéz.  fû  *^  ^'^cipuioi 
vdUer  une  heure  avec  moy}      ^  ^^^\^^  '"^H: 

Apres  ce  premier  (acrifice  de  fa  volonté  &  de  Ùl  "'*^'";   ^. 
VÎequcJefus-Chrift  vient  d'offrir  à  fon  Peré  -,  fa- siT'nôn^p^- 
trificequi  rend  à  Dieu  la  gloire  que  lé  Démon  avoîtr  '^^l\,  \l^ 
voulu  luy  ravir  ,  &  que  l'homme  avoit  refufe  de  ]\if  imcum  # 
tendre^facrifice  d'obéïfIance>uniquè  fburce  des  gracei 
pour  cous  les  Fidèles  qui  préfèrent  la  volonté  de  Dicif 

erden 

^ pierdi  ,  

Âes  fuftes  de  tous  lés  tcms  ^  leul  holôcaufte  dôht-  l'o 
déur  a  toûjoùts  été  agréable  à  Dieu  ,  &  que  le  Fîls 
éc  llKwnme  luy  offrira  jufqû- à  trois  fois.  Après  donc 
ceéicrifice  offert  pour  la  première  fbis,  Jelus  Chrif^ 
Ifcviént  à  fes  Drfciplds ,  plus  forrs  &  plus  foutenliî? 
^jpic  quand  il  les  avôit  quitez.  Telle  eft  la  vertu  Se- 
la  puiffance  de  la  prîete.  Il  vient  à  eu<  pour  Icscii^ 
inftruite»  afin  quedafts^  le  tems  de  leur  pafïîon  ils" 
ayent  recours  à  un  môyeri  fi  puiffant ,  car  les  Fdéles' 
ont  leur  paffion  à  fôUffrif  ,  le  tems  en  efl  mj^rque-^, 
êc  le  nombre  des  ttuux  Se  des  épreuves  pat  oû'il^' 
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yoiTCSyVeilliz^&priez,  Je  vous  previcns'afin  quemcm 
Père  vous  donne  plus  de  force  &  de  grâce  y  (àni 
quoy  vous  {uccombercz.  Si  les  Difcîples  oifiènt 
profité  de  lavisde  leur  Maître ,  Dieu  (ans  doute  les 
eût  preiçrvez  ;  mais  ayant  néglige  de  le  fuivre  ^  les 
uns  plus  ,  les  autres  moins  ^  ils  ont  tous  manqué  de 
Jfidélité  >  &  S.  Pierre  plus  que  tous  les  autres  cn(cB^ 
ble*  Une  autre  raifon  que  Jefus^Chrifl:  leur  donnci 
Jk  fur  laquelle  efl;  fondée  la  neceifiié  de  U  vigilance 
Se  le  befoin  de  la  prière ,  c  cft  que  Pefprit  efifmtuft, 
fnais  la  chaire  fi faibU,  Vous  fentes  quelque  bonne  vo- 
lonté  pour  moy  »  pour  ma  doctrine ,  pour  Dieumon 
Père  ;  mais  vous  ne  faites  pas  attention  que  vous 
avez  tout  à  craindre  de  vôtre  foibleffc.  Quand  let 
piaux  fçront  prefetis ,  Tefprit  avec  toutes  fes  rcfo- 
(utions  ne  tiendra  pas  contre  le  trouble  &  les  fra- 
yeurs de  rimagination.  On  eft  peu  en  étaç  de  feu& 
frit  quand  on  n'a  encore  rien  fouSert.  Comment 
ne  plus  écoucer  silors  U  n^^cure  ^ue  Ton  a  toujours 
çcoutcc  î 

1  Par  la  chair ,  le  Fils  de  Dieu  ençend  cette  partie 
de  nous-mêmes  qui  qous  porte  à  aimçr  Içs  choies 
présentes  ^  les  biens  (enfibles  ^  tout  ce  qui  flatte  les 
paillons  &  les  fens.  ParTeiprit,  au  contraire,  il  en* 
tend  ccTO  portion  divine  que  l'Ecriture  appelle  lu^ 
iniçre,  intelligence ,  raifon ,  foy.  Ces  deux  puifian* 
ces  onc  des  defirs  bien  oppofe^^  Caro  çoncHpifât  éiir 
verfii$JnintHmyJpmtH6  adtverftu  c^rncm.  On  eft  fiir* 

fris,  on  eft  mêpie  fcandalifé  de  la  pefànteur  &  de 
infidélité  des  Apôtres ,  on  ne  Teft  point  de  &  pe^ 
fanceur  prqprç  »  &  des  infidélire^p'dans  lerquçlles  on 
tombe  tous  Içs  jours,  Car  à  quoy  fuccombeot  Ict 
Pifciplês  ?  à  des  tentations  de  pure  fragilité 3  à  on 
^foin  naturel  ^  nccçflaire  \  d'abord  au  fpmmcil ,  en- 
fuitç  à  TaiDour  de  la  vie^  à  la  crainte  des  maux  & 

^^  doum^u^t  Voilà  lcur&  fgihli^^es  ^  les  ç^u&s  de 
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fctirs  chures.  Les  paflîons  criminelles  ,  les  dcCits  hon- 
teux ,  Tamoar  du  bîca ,  des  plàifîri  ,  de  la  gloire  ;. 
font  les  foiWeflfes  des  Chrétiens.  Ils  y  fuccômbent  : 
fcsMpôcres  y  étoienc  infênfiblcs.  Si  les  CHfcipIes.. 
cuflent  veillé  &  prié ,  la  lumière  divine  les  eût  fin^. 
doute  éclairez.  Elle  leur  eut  montré  là  jufticç  &  lft> 
lïcccflîtê  iccc  qui  fe  paflbic  à  leurs  yeux.  Ih  fe  fu& 
fent  humiliez.  Leur  bonne  volonté  fût  dtvcnuc  pluSi 
forte.   Ils  aaroicnt  fenticn  eu* ,  non  une  force  ap- 
jparentc ,  mais  véritable  ,  parce  qu'ils  auroient  foivi 
fce  que  le  fentiment  de  leur  infirmité  demande  de  tous 
ks  Fidèles.  Ceux  qui  s'arrêtent  à  quelcjuçs  mou- 
Vemens  de  ferveur ,  &  qui  manquent  à  ces  àeux  de- 
voirs importans ,  tomberont  infailliblement.  Leiit 
chute  eft  aflTuréc  ,  parce  que  ta  tentation,  eft  cettaine^ 
ta  fource  en  eft  dans  Thomme ,  ainfi  l'homme  eft 
toujours  dans  Toccafion  prochaine  du- perché. 

j^i.  Ils^enalla  encore  frter  fonr  me  féconde  faif  ^  4j,.Iteîiim 
€n  diCant  :  Mon  Père  ,  fi  ce  Calice  ne  peut  paffèr  fans  reamcîoabiit, 
^Hc  je  le  tatve  ^  cfue  votre  volonté  j  on  jatte  ^  cet»:  Pater 

Remarquon  le  double  mouvement  dont  Jésus-  °^'''  ?.  ^^'\ 
Christ  eft  agité.  Il  eft  allé  au  fccoursde  fcs  Dif-  Sx"  iranfirc 
ciples  après  s'être  offert  à  fon  Pcre  ^  il  revient  Ce  fk-  ^'^    '^^^^^ 
crifier,  &  ce  (ccond  (àcrificc  eft  conîpofé  des  mêmes  'v^iSiu*  wa^ 
icntimens  &  des  mêmes  paroles   que  le  premier.. 
C'cft  toujours  la  même  viàimej  ce  Fils  uniqlic  fortî^ 
du  fein  de  Cotï  Perc ,  qui  (è  met  en  efpi  it  fur  le  bû- 
cher, qui  s'attache  luy-mêmeà  la  Croix^fiir  laquclfc. 
fon  amour  &  fon  obéïflahce  Tont  déjà  élevé  une  fois» 
PourqU6y  reïtcrer  cette  prière  :   Mon  Père  fi  ce  Cà^ 
fuii  ^  &€.  Sans  doute  pour  goûter  une  féconde  fois 
la  confolatioti  qu'il  y  avoir  déjà  trouvée  ,  &  qu'il  ne 
trouve  point  ailleurs.    Plus  une  ame  eft  affligée  , 
plus  elle  a  be foin  d'être  confôlée.  Mais  dû  trouver 
cette  confolation  (blide  &  abondante  ?  Gahs  là  fidé- 
lité à  foutfrir  2t  ^  fe  foumeccre.  Car  bs  màUx  que. 

Z  Z  Z    Ml) 
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pieu  ns-i.  envoyé  detnandcnr  nârtc  fouminion  Si 
nÔC  c  foy  »  CQtniHC  le  ■  bien ,  qu'il  nou;  proraec  &  la 
Etace  qu'il  non .  donne,  infpircntdc  U  confiance  & 
exigent  dç  la  iîdclicé-  Il  neil  pas  permis  à  un  Ikf^ 
tcur ,  en  quelqu'ccat  qu'il  ibic ,  d'oublier  Coa  trou- 
peau. Les  biens  &  les  maux  qui  liiy  arrivent,  r-egat-. 
dent  également  le  filut  des  anics  qui  luy  font  ron- 
fiécî,  &  le  ficn  propre.  Ainiïil  doit  pircagcrlcicraî 
de  fes  peines  >  &  les  haines  de  Ion  affljdion ,  entre 
le  foin  de  fes  Oiiaillcs ,  l'exercice  de  la  prière  &  le 
facrificc  de  Cx  vie ,  (jii'il  doit  toujours  ofrrir  jufqii'au 
4crnicr  moment. 
j,  -^^i  45,  Il  retauTTii*  enfiiite  vers  euv  ^  &  Us  Irexva 
iiemni  ,    et   tncart  endormis ,  parce  ijut  lews  yeux  éioient  appefa/ilis 

Ei4^(    aolrn        j\  pcine  Ic  Sîuveiir  a-t'il  pris  de  nouvelles  forces 

«ayâiT"       P^'  '*  pîicre  ,  qu'il  les  donne  à  U  charité  du  pro» 

chain  ,  &  au  {aluc  de  les  Difciples.  l!  rcvientdonc 

encore  à  eux ,  8(  les  trouve  accablez  de  Ibrameil, 

Saint  Luc  dit ,  que  cer  accablement  du  corps  vcnoit 

de  celixy  de  leur  efprir.L'hommc  dans  l'exccz  de  Ton 

^ffliftiuri  Iç  Uific  aller  au  Ibmmcil.  Cela  (c  fait  na- 

ïnrçllemcnt  fans  la  participation  de  U  volonté  ,  (uc 

Iput  dans  les  Ojiciplcs,  Mais  quoyqiic  dans  ce  mo- 

lOcni:  la  vqlonrc  n'y  ciit  point  de   part ,  ils  étoicnt 

coupables  de  négligence   &  de  lâcheté-   J  e  s  u  s-- 

Christ  trouve  lès  OifcipJes  dans  lemt-ine  étatoà 

il  voit  toqs  les  jours  tant  de  Fidèles.  Le  S.   EfpriE 

,  Ic-S  éveille  j  leur  parle ,  les  prévient.  Mais  quel  uug» 

s  font  ils  de  ics  foins,  de  (es  inijiirations ,  de  iâpa. 

*  rôle  î  Les  tmsoiavrent  les  yeux ,  les  autres   refiiicnt 

de  les  tMivrir-  Pas  un  ne  veut  ic  vaincre.     Tous  ft 

con'encent  de  faire  comme  les  Apôtres ,  &c  dans  Iç 

moment  ils  retombent  dans  leur  aflôupiflèmcnc.Leî 

mqndaiiii  ne  dorment  ils  pas  ï  Les  veniez  qu'on 

, Jwr  çtççhç  Jçwr  paieiflcflt  dçs  fqnççs.  Si  çl!a  êiat 
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for  eux  quelque  imprcflSon^  elle  n*cft  que  (upcrfi- 
cicile,  &  par  confcquent  inutile.  Quel  parti  pren- 
dre à  regard  île  ces  âmes  toujours  efclaves ,  toû  jours 
aflbupics }  Celuy  que  prend  JesusChrist.  Illaîf^ 
fc  (es  Difciples, voyant  que  ce  qu'il  leur  difoit  n'avoit 
aucun  efFe^t.  Il  eft  de  la  charité  de  ménager  les  foi- 
blcs.  Il  eft  de  la  juftice  &  du  devoir,  de  difpenfer  ï 
propos  les  veritez  faintes.  Plus  on  a  déménage- 
ftient  pour  les  foibles ,  plus  on  eft  fore.  La  charité 
•  augmente  &  fe  nourrit.  Le,  facrifice d'amour  &  de 
fidélité  ,  n*eft  jamais  fans  fruit.  Le  plus  grand  &  le 
plus  fenfiblc,  dans  le  tems  des  fortes  épreuves ,  telles 
oue  le  Sauveur  fouffrc  icy  ;,  c'eft  une  force  divine  & 
JUirprcnante  qui  fe  fait  fenttr  à  (on  tour ,  &  qui  ab- 
sorbe, pour  le  dire  ainfi ,  le  poid$  de  la  foibleilc  qui 


nous  entraîne^ 


44,   Ep  Içs  quittant  ^  11$  en  alla  encore  frierf  dur  la  44.  it  reliait 
troifiime fols  ,  difant  le$  mêmes  paroles.  IJJ^'*.»  *J""™ 

Jcfiis-Chrift  avoit  enfcigné  aux  Fidèles  qu'il  faut  vie   Urdo  , 
toujours  prier.  Oportet  /èmper  0-are  &  non  deficert^^^  ^Jj] 
Il  l'avpit  pratiqué  pendant  le  cours  de  fa  miflion.  cem; 
Et  il  s'y  applique  avec  plus  d'inftance  &  d'affiduité  ^^*  ***  '^ 
dans  le  tenis  de  fa  Paftion.  Faire  trois  fois  une  cho* 
(è  j  c'eft  félon  le  ftile  de  l'Ecriture  la  faire  toû  jours» 
Jedis-Chrift  ne  cefle  de  prier  >  il  prie  pour  la  troific* 
me&is  ,  &  il  obtient  ce  qu'il  n'avoir  pas  encore  ob- 
tenu y  comme  il  paroît  par  ce  qui  fiiit  &  par  ce  quç 
S.  Luc  rapporte,  qu'après  ce  troifiéme  facilfice,  le 
jFi|s  de  Dieu  (e  leva  >  parut  tout  un  autre  homn^e  » 
plein  de  liberté  &  de  refolurion  «  &  n'ayant  plus  rien 
-de  cette  agonie  mortelle  qui  l'avoit  fi  cruellement 
travaillé.  Un  Ange  vint ,  dit  S.  Luc,  qui  le  fortifia. 
JMinHifli  ewn  panio  minHs  abuingelU.  Celuy  qui  eft 
au  deflus  des  Anges,  a  beibin  du  fecours  &  de  la 
con{blation  de  ces  efprits  celeftes.  C'eft  une  fiiite  de 
çc  mvfterç  d'aneanùflement.  Avant  que  d'être  livré 
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entre  les  mains  des  pécheurs ,  Con  Père  le  remec^^SK 
tte  les  mains  c!e&  Anges  ^  oui  le  {ôutienoentdans  c» 
moment  de  foiblefle..  Cm  àtnfî  ^le  Dieu  a  jugé  à 
propos  de  (bumettre,  au  pouvoir  des  Anges  8c  des 
,  hommes ,  celuy  qu*il  a  deftiné  pour  leur  Souveraiiu 
Méditons  ces  tirois  Cicrifices  ,  cette  triple  prkte*^ 
Dieu  ne  délivre  lefiis-Cbrift  de  cette  {iremieie  smh 
nie  ^  &  ne  luy  donne  des  forces  que  pour  entrer  £m. 
une  (èconde  »  cjue  pour  acçomjMiir  un  nouveau  mjr 
ftere  }  qu'aân  qu'il  (buffrc  &  qu*il  meure  poork» 
fàlut  des  hommes.  Ce  qui  nous  enfèigne  à  ne  net| 
demander  i  Dieu^que  les  moyens  de  £dre  toûjounik 
volonté, 
lefùs  -Chrid  par  Cl  perfeverance  à  prier»  par  (à  fidé- 
lité à  demeurer  dans  la  dirpoiîtion  humiliée  &  ptçi? 
que  anéantie  »  où  il  s  eft  fenti  d'abord  y  nousappçeni 
à  êtr^  tranquil|e$  >  fidèles  &  (bunûs  »  quelque  trifier 
ÔC  afflif^eant  que  (bit  notre  écat.  Ce  (èroit  unegran-^ 
dç  infidélité  a  en  (brtir  de  nous -même.  Ce   feroir 
abandonner  D  ieu ,  que  d'ahapdonner  Tétat  où  il  nous 
met.  La  fecherefTe  dans  1  oraifbn  eft  une  efpece  dft 
martyre,  &  même  d'agonie.  S  en  dégoûter  >  cher- 
cher de  la  confolation  &  un  appui  {ènfible,c'cfi/e 
plaindrede  la  conduite  de  Dieu  ,  fuir  tes  fbuffrances^ 
craindre  lîi  mort ,  &  fuccomber  à  la  tentation  des 
Difciples.  Il  faut,  attendre  que  Dieit>  qui  eft  Tauteur 
de  cette  efpece  de  mort  j.  parle  &  nous  en  retire» 
Luy  iêul  doit  être  Tauteur  de  nôtre  vie  &  de  nôtie 
paix. 
4f.Tunçvenît       ac^   jiprés  U  vint  troHvtr  (hi  mfcipUs  ^  &  leur 
iuos ,  ôcdiat  ^^  i  dormez^  mawtenant  ^  &  vous  repojez.  :  voicy  iheun 
iiiis  :  Dormirc  qui  cfi  proche  y  &  le  FUs  de  rhoimne.va  être  livré  min 
efcitc:e«cc  ap   Us  mams  aes  fccbeurs. 

how'Tplîîus      -^P^^^  ^"^  Jésus  Christ  fût  délivré  de  cette 
hbminis  cra.  ttiftefTe accablante,  caufée  par  la  frayeur  de  la  mort*» 

a^$"%ccca^o  "'^Y^^^  P^^^  ^^  ^  dcaundei  à  fon  Père  ^  &  le  mo-^ 
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«icnc  étant  enfin  venu  de  commencer  fa  Paflion  , 
d'entrer  en  lice  avec  le  Démon  &  (ts  miniftres ,  d  op* 
pofer  fa  paxience  à  leur  fureur  ,  fa  douceur  à  leuç 
cruauté  »  la  charité  à  leur  haine ,  &  cette  foif  arden* 
te  du  falut  des  hommes  qui  le  brûle  5  à  l'envie  de  Iç 
feirc  mourir,  qui  devoroit  les  Pharificns  \  il  revient 
à  fes  Difciplcs  qu'il  trouve  encore  afloupis  ,  &  i^  [sut 
die  :  Dormez,  maintenant  &  vohs  repofe^.  Ces  patolel 
s'expliquent  en  deux  manières,  1.  Vous  pouvc» 
prendre  du  repos  &  dormir.  Je  n'ay  plus  bcfoin  de 
vous  ,  pour  me  confblcr  ny  pour  me  iuivre.  Dans  le  ^ 

(ccond  fens ,  c'eft  une  efpece  d'ironie  &  un  reprpche 

2ue  le  Sauveur  fait  à  (es  Difciplcs.  Comme  s'il  leut 
ifoit  :  Puilquc  je  n'ay  pu  vous  éveiller,  qui  vous 
éveillera  ?  Dormez  donc  profondement ,  (ivous  le 
pouvez.  Voicy  l'heure  que  mes  ennemis  ont  tant  de- 
nrée. Le  Fils  de  r homme  va  être  livré  entre  les  mains 
des  pécheurs. Y  oiçy  le  moment  attendu,  &  les  Soldat* 
Romains  vont  mettre  la  m^  fur  moy  &  m'arrêtcr. 
Les  Difciples  n'ont  jamais  tant  dormi  quelorfqu'il 
falloir  moins  dormir.  On  donne  fbn  tcms&fes 
veilles  à  la  bagatelle  &  au  plaifir,  on  les  rcfufeà 
la  pénitence  &  à  l'affaire  du  falut.  La  plupart  des 
hommes ,  même  des  Chrétiens ,  dorment  toute  la 
vie  >  carc  eft  dormir  que  de  ne  point  pehfer  à  fon  fe- 
luc.  Cette  propofltion  eft  une  vérité  de  foy.  Cela 
po(é,qui  peut  dire  qu'il  n'cft  pas  endormi  vQui  peut 
aflùrcr  qu'il  pcnfe  a  Dieu ,  &  qu'il  eft  en  état  de  pa- 
f oître  à  tout  moment  devant  fon  tribunal  ?  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  extravagant  &  de  plus  déplorable,  c'eft 

Ju'à  mefiire  que  ce  moment  approche  >  qu'il  avance, 
C  qu'on  eft  prés  de  Ta  mort ,  moins  on  y  pcnfe  ,  foie 
parefte ,  (bit  amour  de  la  vie ,  qui  fe  fait  d'autant  plus 
Ip^tir  que  l'on  eft  à  la  veille  de  la  perdre.  4«  Sargke. 

A.é.  Levezi^votis ,  allofs  j  voilà  celuy  qui  me  doit  trahit^  cama»  :  ccc^ 

^        ^    '    j**  ^  ^   *  appropiaqua. 

tûHtpres  d  uy.  vi^quimeVâ* 
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.  Voilà  d'un  côté  l'imige  de  l'état  oîi  (c  irouvcuno 
«me  fidèle  à  toujours  prier,  &:  de  l'autre  les  trilles 
difpofitions  de  ceux  qui  ont  négligé  la  prière.  Je- 
sus-Christ  n'a  plus  de  frayeur  ,  il  eft  debout ,  il 
marche,  il  va  audcvaiu  de  fes  ennemis  Se  du  tratire 
qui  le  doit  livrer.  Les  Difctpics  (o  it  par  terre  ^  Tans 
force  &  fans  courage;  plus  difpofcz  àdormirqu'à 
veiller  ,  à  fui'r  qu'i  avancer,  ivoft  aicn  ,  furgite ,  fu- 
giamas.  Il  ne  dit  paslevcz-vous,  fiyons  ,  rerirons- 
nous ,  fuivant  la  remarque  d'un  Inrerprerc  ,  fel  cj,-^ 
laits.  Mais  allons  ,  marchons ,  avançons.  (^eWk  «- 
tny  tfui  mt  dait  trahir  taiu  prit d'icy.  A  table  pat lanc 
de  Jud,iS,  Jésus-Christ  eft  rroublé,  icy  ilenpîtle 
iàns  trouble  ;  Se  non  {ëulemi;nt  fans  troublc,inais 
avec  une  lècenité  qui  marque  la  paix  de  fon  ame ,  SC 
la  fcrmeré  d'un  efpri:  exerat  de  route  cfaiiitc.  En 
fifFet  ,  deibmuiî  |esus-Christ  ne  paroîtra  plus 
abatu  ny  accablé  de  trifteflè.  Voicy  donc  la  fiti  de 
fes  peines  intérieures.  A  l'égard  des  Difciplcs  c'cft 
tout  le  contraire.  A  peine  {èront-ils  debout  qu'ils  fe- 
ront abatus,  que  la  crainte  s'cmpirerade  leur  anie, 
&  qu'il  leur  arrivera  ce  que  leur  Maître  a  prédit  Se 
qu'ilsn'ont  pas  voulu  éviter.  Mais  pour  Itiy,  loinde 
(è  cacher  ou  de  fliïr ,  il  avaticc.à  mefurc  que  les  Juife 
approchent.  Nanfalarn  Twnfuait  ,  vennn  etiam  obviÂiit 
m/1  pour  apprendre  à  fes  Difciplcs  &  à  fes- enne- 
mis ,quc  s'ils  le  prennent,  cen'eft  point  par  uneficE 
de  fa  fôibleflc  ,  mais  par  un  ordre  de  U   volonté, 

Îui(que,comme  S -Jean  rapporte,  une  feule  paroleiJo 
esue-Christ  les  renverfa  tous  par  terre.  Crain- 
dre beaucoup  pendant  ft  vie ,  c'eft  fc  difpotcr  âne 
rien  craindre  à  la  mcirt.  L'amc  fidcle  à  prier  fcà 
ï'humiltct',obtient  enfin  de  Dieu  la  paix  ,  le  courte, 
le  dcfir  même  de  fouffrir  &  de  mourir  dans  ces  mo- 
mens ,  qui  cifrayenc  tout  le  monde  &  qui  furprcn- 
j|ca:lcscc£UC£  titidct  Se  les  Chrétiens  altbupiî.C'eâ 
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^ucDicuvcut  confondre  les cfprits  neglîgcns  Se  tc-i 
meraires  ^  &  recompenfer  par  avance  la  fidélité  de 
fcs  (crvitcurs.  C'cft  qu'enfin  il  cft  juftc  que  le  Fidèle 
qui  a  vécu  dans  la  crainte  de  Dieu  3  meure  dans  la 
paix  du  Seigneur ,  &  qu'il  triohiphe  en  mourahtdet 
ennemis  de  Ton  faluc  »  après  les  avoir  méprifez  pen« 
dam  fa  vie* 

fitJas  balfe  Jefut  -  Chriji.  Les  Soldats  tatrêtent  &  le 

conduifent  chez,  ^nne  &  Caiphe  Gréinds^Prêtres. 

Pouvoir  du  Glaive.  Les  Soldats  arretem 

le  Sauwur. 

*  47.  //  na^oit  pas  encore  achevé  ces  tihts ,  efuejudai  Aj.Kàhnt^o 
9m  des  doule  arriva  ^&' avec  luy  une  irande  troupe  de  H,o«'vccc 
gms  armez,  d  epees  &  dt  tâtons ,  qut  avotent  ete  «»•  dtiodecim  ve. 
vùyez.  par  les  Princes  des  Prêtres  &,  pair  les  anciens  du  ^['*  ^°î*** 

peuple^  cumgladiiffic 

Aocîne  Jbsus-Chmst  avoît-il achevé  de  par- ["'Jjjl^jp^j^ 
]ct\  a  peine  les  Difciples  commençoient  ils  à  mar-  f<ccidocam,<c 
cher  3  que  Judas  parût  à  la  tête  d'une  troupe  de  gens  pJli^'^**"  ^^ 
armez.    Ainfî  un  Apâtre  de  Jisus-Christ  ^  un 
Di(ciple  qui  avoit  eu  l'honneur  d'être  à  fa  fiiite  , 
devient  le  chef  d'un  parti  de  Soldats  &  de  Satellites:    . 
armez  contre  (on  Maître.  Quelle  force  n'ont  point.. 
les  paffions  des  hommes  \  de  quoy  n'eft-on  pas  capa«> 
ble^quand  pn  eft  afièz  malheureux  pour  s  y  abandon- 
ner &  s'y  fbumettre  ?  L'avarice  a  fait  de  cet  Apô- 
tre un  traître.  Elle  fait  tous  les  jours  de  l'homme  un 
nsonflre»  du  Chrétien  un  barbare.  Les  autres  paf^ 
lions  font  de  fèmblables  prodiges.  La  gourmandfife» 
la  volupté  ,  l'ambition,  détruifent  dans  les  hom*> 
mes  l'image  de  Dieu ,  &  les  changent  en  bêtes  ou  ea 
Démons.  MaispourquoyjESus-CHRist  permet-^ 
il  ^u'un  de  fès  Difciples  le  trahifTe  ?  Il  fcmblt  qu'il 
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étoitdefa  gtoiccdcl'cmpcchcr.  Car  c'eftung^né 
déshonneur  à  une  compagnie ,  qu'il  en  (brre  des  traî- 
tres 5c  des  (cclerats.  Il  cfl  vr.iy.  Mais  Dieu  ne  fç 
conduit  pas  Iclon  nos  nuKimcs.  La  pcric  d'un  Difci- 

Ipic  eft  une  grande  affliiftion.  Que  n'a  poim  &ir 
jESus-CnatsT  poLir  la  prévenir  ,  &  cmpôclicr 
Judas  de  Te  perdre î  Ce  malheureux  a  été  lourd,' 
comme  font  tous  ceux  qui  on:  des  pafiions  aufiï  for- 
tes. Difons  donc  qu'il  croit  avantageux  à  Jesus- 
Ch  rist  ,  d'être  plutôt  trahi  par  un  de  ics  Dilciplef 
que  par  un  étranger.  Si  un  Dilciplc  devenu  traître, 
&;  pat  confcquent  eni}cmi  du  Fus  dc^l'hommcnc 
peut  rien  dite  contre  fon  innocence  &:  !a  fainretÈ  de 
ià  vie  ,  que  pourront  en  dire  fcs  ennemis  déclarez , 
&  quelle  foy'devra-t'on  ajouter  à  ce  qu'ils  en  au- 
ront dit  î 
(t.QaiiBtni  ig...  Or  ciluy  aai  le  trahlffalt  ,leur  avait  donxi  m 
lediiiUii  Ci- /'S""^  pour  le  connoitre ,  enleurdifim  ;  celuy^ntjt 
piuni.djMi»'  huiferay ,  c'eft  cclity-lk  même  que  vous  cherchez  :  SÂt- 

M?aU™°S'^  fiji'^r-'VOUS  de  ÏHy  . 

ro.  ipfe  tft,ie-  Cette  troupc  étant  compofecdc  Soldats  RomaiiUi 
qui  pour  la  plupart  ne  connoiffoicnr  point  ÎEsnî- 
Christ  :  ils  avoicnc  befoinqu'on  !c  leur  htcoa- 
noître.  De  plus,  à  peine  rcconnoît-on  la  nuit  les  pcr- 

I  (ônnes  même  que  l'onconnoit  le  mieux  ,  ^  l'on  peut 

lifcmenr  fc  méprendre.  Unetroifiémc  raifon,  c'eft 
qu'ils  avoicnc  ouidirc,  qu'il  étoir  rrcs-difficilcd'em- 
rêcher  Jësus-Christ  de  difparoîtrc  , peut-être 
même  quelques-uns  d'enrte  eux  I  avoient-ifs  cprou- 
■vé.  Judas  crût  donc  en  leur  donnant  un  figne ,  avoir 
trouvé  le  moyen  infaillible  de  le  faire  prendre.  Re- 
matquons  quelle  cft  fa  malignité.  Il  choific un %Dtf 
qui  dévoie  lefaire  regarder  comme  un  Di/ciplc  8c  un 
ami ,  par  les  Apôtres  &  par  le  Sauveur  même,  8c 

,  qui  devoir  fervir  aux  Soldats  de  moyen  fur  pour  fiS 

.'"  faifir  de  Jesus-Chilist.  Il oe  voulut poiniparoî'' 


r, 
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armé>  pour  mieux  exécuter  fbn  déflèin  On  a  hon- 
te du  mal  qu'on  veut  fai^c^  Bc  on  le  cache  à  ceut 
iûr  tout  avec  lefquels  on  à  été  en  commerce  de  pieté. 
S'il  faut  les  voir  &  leur  parler ,  on  fc  compo(e ,  & 
Ton  prend  Pair  Se  les  manières  d'un  homme  de  bien 
-au(quelles  on  a  reaoncè.  On  feint  d'êcre  bon  iors 
même  qu'on  fait  le  mal.  Quel  cxcez  de  perfidie  & 
de  malice  !  La  marque  (cnfible  de  la  prefence  c!e 
Dieu  dans  le  coeur  du  Fidèle ,  c'eft  la  paix  d'une 
lx>nn€Con{cicnce.  C'eft-là,dit  l'A potre  ,1e  premier 
ftuit  de  rEfprit  Saint  qui  anime  un  Chrétien  -,  Et 
Un  Apôtre  perfide  Ce  fcrt  d'un  fîgnede  paix,  pour  ca- 
cher Ùl  foreur  >  &c  le  dcffein  de  morrqui  le  poflcde  ;  . 
|x>ur  lâtisfaire  la  haine  des  Juifs  &  s'aquiterdefà  ^ 
promeflc.  Le  fruit  du  grand  myfterc  qui  va  s'accom- 
lir  ,cft  la  réconciliation  &  la  paix  entre  Dieu  & 
es  hommes  ;  Et  le  fignepar  où  commence  l'accom- 
pliffèment  de  ce  myftere  ,  &  la  haine  monelle  des 
ennemis  du  médiateur  de  cette  paix ,  c'eft  un  baifer , 
la  marque  d'un  coeur  ami  &  fincere.  Tant  il  eft 
vray  que  les  plus  grandes  faveurs  de  Dieu  fervent 
d*occahon  à  la  malignité  du  Démon ,  &  de  moyen 
à  la'  fiireur  des  pécheurs  endurcis  ^  pour  commettre 
les  plus.grands  crimes.  ' 

49*  ^uffi-tot  donc  il  s^approcha  dejefiis  ^  &  luy  dit  :   ^^itcoT^f^ 
JewHsfalnï  y  mon  Maitre.  Et  il  le  baîfa.  ftïm  acccd  nt 

Quand  Judas  fût  aflcz  prés  du  Sauveur ,  il  fc  dé-  îit  :  AvJ'Rab- 
calcita'âes  Soldats  qui  le  fuivoicnt,.&  vintfe  jctter  ^'-  eco^c"»»* 
aà  col  du  Fils  de  Dieu.  Qui  ne  croiroit  que  la  pre-  "*^  *"*'** 
fehcede  fbn  Maître  ,  fa  bonté  ,  fbn  innocence ,  &  fa 
fônrcté  ,  l'ont  touché  ;  &que  renonçant  à  fbn  pre- 
mier deffein  ,  il  s'échappe  des  mains  des  Soldats  pour 
fc'jetter entre  les  bras  de  Jesus-Christ  ?   Mais 
Judas  eft  endurci  ,  cette  adHon  ne  luy  fait  point 
dliorreur.  Les  dernières  paroles  du  Sauveur  qu'il  * 
CDCendit&  i^ue  nous  allons  entendre  ^  ne  le  couche-- 


X4<4  ExMICATiaN  BB  L'EvAVCrif 
rem  poinc.  Qi_te  fait  donc  ce  traîcrc;  Il  faluc  Jssiii- 
Christ  ,  feloi  la  coutume,  &  de  la  manière  que 
les  Dîfciplcs  faluoicQi  leur  Maîcre  &  /c  prç/ciicoicnE 
à  luy.  Et  enfin  il  dotïiieun  baîfer  ait  Fils  de  I  hom- 
me, qui  le  reçoit  &  qui  le  loufFrc.  -Il  y  a  dans  cette 
aûion  tvois  crimes  énormes  &  marquez.  Judas  s'a- 
vance pour  faire  Ce  qu'il  a  promis  ,  acctdens-  Il  le  fait 
avec  emprcfTcment,  con/i'/î/'".  L'avarice  le  brûloic, 
il  ne  pouvoir  defiltctet  fa  foif  qu'en  recevant  l'argeni 
qu'on  luy  avoir  promis ,  &  il  ne  pouvoir  le  recevoir 
qu'après  avoir  livré  Jésus  Christ.  Voilà  lemo- 
tif  de  fon  cmprelIcmcnE.  Il  rcconnoîc  en  Jisus- 
Christ  la  qualité  de  Maîcre.  -^wf  ï-^/'^i  ,&  par-là 
il  fc  condamne  luy-mêriie  comme  un  infâme.  Un 
lérvitcur  ,  un  Difcipic  rrahir  fon  Maître  !  Enfin  il 
le  baife.  OfiuUiui  efi  eum.  Et  de  ces  trois  crimes  ce- 
iuy-cy  cft  le  plus  énorme ,  parce  que  le  baitcr  eftun 
figne  confacrc  à  rainitic  ,  àla  charité  ,  à  la  finccrité, 
\  l'cftime  réciproque,  à  lapsix du  cœur  te  de  l'cC- 
pric.  Les  Juifs  fe  le  donnoîent  aufTi  fréquemment 
qu'on  le  le  donne  parmi  nous.  Jesus-Chr  ist  s'eft 
plaint  à  Simon  ,  de  ce  qu'il  ne  le  luy  a  pas  donné  cti 
entrant  dans  fa  maifon.  Ojculum  r»ihi  non  det&fti. 
LcsChrêtiens  avoieni confcrvc  cet  ufàge  dansla cé- 
lébration des  faines  myfteres  ^  mais  depuis  que  la 
charité  eft  prefquc  éteinrc  ,  cette  pratique  cft  né- 
gligée. 

On  demande  pourquoy  Jisus-Christ  pcr'mcti 
Judas  de  le  bailêr  } 'S.  Ambroifc  en  apporte  deux 
^aifons,  i.  Pout  luy  faire  voir  qu'il  fouffroitvoion- 
taircmenc.  i-  Pour  toucher  (on  cœur  &  le  couvrir 
deconfîifîoQ.  S.  Hilaire  en  ajoute  une  troifiéme  ;il- 
Ac  que  c'ell  pour  nous  apprendre  "i  aimer  nos  etuie* 
mis ,  dans  le  tems  même  qu'ils  méditent  narre  perte 
&  qu'ils  y  travaillent.  Mon  Sauveur ,  oii  font  Ici 
jEhrctiens  qui  imiteat  vôtre  exemple  î  C'cAuneloy 
qu« 
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iqûc  cet  exemple.  C*eft  ur?  devoir  que  la  patîchcci 
Aimer  feftennemii  c  eft  vôtre  commàndfcmcnt.  Qui 
iiiit  cette  lôy  i  qui  remplit  ce  dcvoit ,  qui  obéïr  à  ce 
pifeccpte }  Qye  dire  de  ces  Chrêtiéni  tjui  tie  pcûvcnc 
pcn&r  y  qu'avec  .la  rage  dans  le  cœur  j  ,à  un  ennemi 
ui  les  maltraite  >  &  qui  ne  Veùlcnk  pas  même  regar- 
er  celuy  qui  fe  reconnoît ,  hy  luy  pardonner  lors 
qu'il  fcref^ent  î  Haïr  le  prochain  qui  revient  &  qui 
iièus  aime  ,  cft  la  iharque  d'un  fens  reprouvé ,  delà 
cauraârere  des  ênfans  de  Beliai» 

50.  ]fefu5  luy  réponMt  t  Môhàm  ^H'ttes-VêUsi/ifniê  ih.hlkttèiéé 
fmrekyf  Et  enmimtMms rùHsics ^mres  savanfont fi  tl' ^^ad^Sï 
jetteremjhrjfefui  ^  &fefiâfirmt  di  kp    .  veniftil  Tunà 

Je&i  Ghrift  remet  devant  les  yêùx  de  JuciaS  ce  raaBai!i2)cîîî 
qu'il  a  été ,  c  eftà-dirc  ^  fohâmî  jùn  Difciple*  Ami^  J^»'  î«  Jc^> 
«.  Il  luy  montre  qu  il  Tait  (on  delfcîn  -,  i^u  il  pcûctté  ruar"**^ 
dans  fon  ctcur  ;  qu'il  y  voit  àtrahifehi  &  tout  Cf 
tau^il  a  rcfolii.  /4d  ^uid  vtnifii  t  du'êtes-vous  venu 
faire  ky  >  Si  l'on  tie  peut  lire  tes  âeux  mots  (ans  fd 
•  (èntir  le  coeur  pénétré  d'horreur  &  de  tendreflc  ^ 
jjourqupy  fe  trouve  t'iltaht  de  Chrétiens  qui  don- 
nent i  jefus-Ghtiftutl  baîfcf  femblaWe  ?  Tou^  ceux 
iqui  approchent  de  k  (ainte  Table  où  Jcfus  Chrîft  ro- 
pofc ,  où  il  fc  donrte  ,  &  qui  le  reçoivent  en  écac  de 
inorc  i  ne  JFont-ih  pas  Comme  Judas  î  Le  Sauveiirnc 
deniabde  point  à  ce  Difciple  pair  quelèfpritil  fd 
pteCente ,  ny  à  quel  deflcin  il  le  baife  i  il  le  luy  dit  1 
j^»dayé/iHioFiS$iftihomm5tradis.  Et  cette  parole  ca- 
pable d^àrrêter  &  d*attendrir  tout  autre  cœur  qvfi 
celuy  d'un  avare  >  ne  pût  le  toucher  ny  le  ton- 
fondre* 

£t  en  mirne-tetHstom  lei  mares  s* avançant ,  fe  jettim 
tint  fur  Jtjks.  iSaint  Jean  rématqUc  qu'après  cette  ad-  • 
tion  de  Judas  i  Jefus  s'avança  vers  la  troupe  des  Sol- 
dats ,  &  leur  demanda  qui  ils  cherchôieht  3  à  qui  i\i 
en  voûbient  ;  &  il  ajoute  que  cette  parole  les  red- 
^  Têtne  IL  À  A  A  a  a 
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vcrfa  tous  par  terre ,  jufqii'à  deux  fois  ,  aprcs  quof 
Ïesu!  Christ  leur permit^dcfe  relever  ôcdclefai- 
Êc.  Ce  fût  pour  rendre  le  fignal  &  l'aftion  de  ludu 
inuiiles,  que  le  Fils  de  Dieu  en  ufa  de  la  forte  i  il  fit 
ce  prodige  pour  convaincre  les  S.ireliitcs,  qu'ils  ne 
■pouvoicnr  l'arrêter  que  parce  qu'il  le  leur  peimcttoir, 
donnanc  ainfi  à  ludas  &  aux  Soldats  le  tems  d'ouvrif 
les  yeux  ,  Se  de  réfléchir  fur  leur  conduire.  Mais 
tjuand  on  a  porté  la  malignité  fc  le  crime  au  point 
■où  CCS  impics  i'avoient  porté  ,  on  eft  incapable  de  ré- 
flexion &  de  retour.  Les  abîmes  s'ouvrent ,  le  Ciel 
eft  -en  feu ,  toute  la  nature  eft  ébranlée  ;  il  n'y  a  qui 
■ces  malheureux  qui  n'ont  point  d'oreilles  pourcntcn- 
die  ,  ny  d'yeux  pour  voir.  Aveugles  Se  endurcis  fk 
os:  perdu  la  raifon  &  le  fcntiitrcnt ,  leur  pêne  eft 
inévitable.  Comment  tombc-r'on  dans  un  état  lî 
delëfperé?  Peu  à  peu,  par  des  commcnccmens  qui 
ne  paroifîcnt  rien;  on  écoute  une  paiîîon,  on  s'en- 
gage dans  un  crime  ,  -on  s'en  fait  une  habirude ,  & 
^ar-Ià  on  fc  difpofe  à  commettre  les  plus  gtanill 
crimes. 

Et  ils  fi  fiifirht de  liîj.    Voilà  J  e  sus-Christ 

«ntre  les  mains  des  pécheurs ,  en  la  puiflatice  des  Sol- 

•ÂSits.  Il  fe  livre  luy-même  ,  pour  expier  les  pccheî 

rdes  hommes ,  qui   fc  livrent  fi  honteulcmentàletir! 

partions  &  au  Dcmon.  j  e  sus-Christ  eft  doni; 

ipris ,  il  eft  captif,  il  eft  eiclavc  ,  parcequenouslc 

iômmes.  Il  perd    la  liberté,  il  perdra  même  la  vie, 

Cour  nous  mériter 'a  gr.ice  de  joiiir  de  la  liberté  ti« 

Lkk  enfans  de  Dieu,  afin  que  nous   rentrions   dans  lei 

droits  que  nous  avions  à  la  vie ,  Pc  que  le  pcché  ntaa 

Vi-  avoit  faitp?rdic.   Jesus-Christ  parle  à  fesennc- 

■  '  mis  i  il  les  renvcvfe  &  fclaifle  prendre.    Il  parlcî 

ly  Judas  de  la  manière  du  monde  la  plus  touchante)  K 

"'  ce  perfide  n'en  eft  point  touché,  C-eft  airfi  qu  'ilpai 

-le  fouvcnt à  uq  Pcecre  indice  ,  qui  ofe  le  baifci mt 
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les  (iiots  h)yfteies  ^  &  qui  psntinuë  cepen^aht  à 
Êice  «lUs  les  joitrè  ce  qiic  ludas  n'a  f^ic  qu'upc  fois. 
Le  S3iiy.éur  tcf^vcr^  fcg  e^lpif  i  poilr  nous  faire 
coonoîccie  Ton  {louvoir  ,  &c  quel  fer?  Un  joui  le  foît 
■  des  pécheurs  impppitcns.  Il  £c  lailTe  prendre  poiiC 
expier  par  cette  ducc  èc  humilfance  captivité ,  l'indé- 
pendance 6c  la  révolte  contiaijelle  de  l'efptit  hu- 
main, ^'{lomme  s'a  pû  (dcpendxeils  Dieu,il  aie- 
.  cqUé  le  joi;^  de  cgfjfi  gtocicuic  fusion  ,  Se  tcuic  l'a' 
. .  Vam^  de  ce^ce  Ube)rté  apparence  a  £té  de  fe  |ivrce 
au  Démon ,  au  crime  ^  aUx  paÛîqns>  Ceft  donc  pont 
^i^  rhoninic  ds  cette  triple  fetviiud:  û  homeuJè 
Zc  lî  fùncfte,  qup  le  Sativeltr  À  livre  lUjr  même  eu 
la  puiflànce  du  Ocmon  ,  au  pouvoir  des  méckans  . 
&  a  la  fureiif  des  paflîoDS  les  plus  viçlenas- 

ji.  jilors  Bn  lit  ceux  fui  ément  4vecJt/Ms  fpQrumU     rt.  Etceeri  - 
«MÎn  afin  èpêt  ^  &  latirMm tnfmfp*  widti  fenàteisri  "a^am^ 

.  Cwce  aftion  de  S.  Pierre  fepalGt  dans  (le  repu  SVu*Â 
^ue  le  ferviceur  du,Orjiûd-Prêcrt,  youlatit  fcdiûin-  SjXif'î* 
gufiT ,  s'av^psoit  Je  ^tenjjer  poiir  acitter  J  e  s  u  p*  JlSdpi.  "tk- 
Çheist.  Cet  Apâirc  fc  loilvfDaptdf  çe.âu'ilavqit  fe(dôn™w» 
pïomiaàiÔJiMatjrc.inetlamainil'jtpée&enporre  w""'- 
UD  grand  qoim  iW  u  xkfi  A&  M^bus;  Sou  dedeia 
éwijC  de  I?IU)r  fendre,  &  de  ieoier.  Mais  Malchiis 

,  jd£nHii;iUDç  la  tête  dans  le  tiuuqetit,p'êût  que  l'oreille 

.  ijboië.  Il  y  amêtnedes,auteurs  qui  ont  cr^û  que  re 
-tae  f(ît  que  la  moindre  psrrie de l'orciile,  1^  partie 
i*ïfeieui;e.  Icfus-.ÇKrift  la  luy  rcipjtà  rin^^nt,*: 

/|Ku; ce  bienfait  flogiilier  ^  miraculeux  Ec  fentir  qu  il 
«çfi  Mxa  Prince  Âf  pait  ,  1  ccluv-Ià  mcme  qt^avoit 

.  irouKi  fe  diftinguet  par^^sd'duporicrocpt  &  dc&- 
Xeilp    Le  SâuveurJ3eiUrfÇçpa^g:_^qtaitieoccafiondc 

..niontrer  qu'il  aime  ^  coocttiis  f;(\inlpi^  (es  .ami:<. 
-  'Ap'^  ^v'^''^  g""'  ^  Soljdu ,  il  penCe  à  in^niire  (ps 
{Jfj^ple;  f  &  ^  les  ji)^  d'i^c  faifipti  ]Ç  c9^E4y|f.qà. 
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1^6$       ExPllCATlOM      1)1      L'EvANCttf 

l'clprit  de  (on  Evangi!c,;qui  demande unechaticé  îft* 
finie ,  une  patience  à  toute  épreuve.  lefus-Chriil  ar- 
tère fa  toute- puiir3nce,&  ne  veur  plus  Cefcrvii  delôn 
fouvoic.  Qiie  fait  au  contraire  Un  de  fes  Difciplcs  ? 
1  le  fcrt  de  fes  forces  &  de  (on  cou;  âge  pour  défen- 
dre fon  Maî[rc.  C'eft  aînfi  que  l'homme  qui  n'cft  que 
toiblcfle  s'imagine  pouvoir  quelque  cho(è ,  lors  mê- 
me que  le  Fils  de  Dieu  qui  peut  [out ,  veut  ne  rien 
pouvoir.  C'eft  ainfî  qu'un  efprit  prefomptueux& 
vain  ,  cfpere  tout  de  (a  volonté  &  defcsforccsdan* 
les  grandes  occafions ,  après  avoir  fuccorabé  dans  les 
moindres.  Pierre  s'étoit  engagé,  il  veut  fbutcnitcc 
iqu'il  a  promis.  Ce  (ènriment  cft  plein  d'honneui» 
mais  il  ell  plein  audî  de  témérité  flc  de  paflion. 
51.  Mais  lefits  luy  di:  :  remetiez.  vôtre  ipie  aifi» 
gudiura  iieu  y  car  tous  aux  ijià  prendront  l'cpie  ,  friront  J*r 

nncj  eniin,        Icfus-Chrift  ordonne  a  fon  Ditcipledc  ne  poiiit 
idiam^É'»'  '^  (èrvir  de  fon  épéc.   Voicy  les  raiforts  fur  lefquejltt 
,0  peiibunt.  cercc  dcffcnfe  eft  fondée.  Tous  ceux  qui  prendrofit 
*      J'épée  ,  périront  par  l'épéc.   Lcdroitdu  glaive  n'jA- 
parcîenc  qu'au  Souverain^  à  qui  Dieu  le  donne.  Le! 
Magiftcats  n'ont  poinr  d'autre  droit  que  ccluy  du 
Prince.    C'eft  en  fon  nom;,  &  par  (on  autoritCi 
qu'ils  exercent  la  jofticc.  Les  particuliers  ne  peuveùt 
rien  entrepfendrç  d'eux  mêmes,  ny  ufcr  dtl  glaiVe 
'  fans  crime.  Car  trois  conditions  font  neccflaircs  poOï 
ïcndre  l'ulage  du  glaive  légitime  &  permis,    i.  Le 
pouvoir  i  l'autorîte.  Ce  pouvoir  &  tette  autottè 
viennent  de  Dieu.  1.  La  bonté  &  la  juftice. },  Suivte 
les  loix  établies  &  les  rcglK  de  droit-   L'aélion  de  S. 
Pierre  écoit  contraire  à  la  première  &  à  la  }.  de  rf(  - 
conditions  ;  5C  VsSiion  des  Soldats  à  la  féconde.  Pièt- 
re n'a  aucun  droit,  &  ce  qu'il  fait  eft  contre  la  loy 
de  Dieu  ,  loy  prédite  pat  les  Prophètes  ,  reycléepit 
lefut-Cfariâ.  Cette  loy^  c'eft  la  volonté  cb  S>icit, 


i>  E  s»  Mathieu.  Chap.  XXVI.  14^-^, 
qui  avQÎc  refolu.  la  njorcdc  fon  Fils,  pour  le  falut  desL 
hommes.  Le  Sauveur  ne  pouvoir  fc  fouftraire  at^deC 
^In  de  Diçu ,  il  venoit  de  s'yibumertrç  >  Se  de  rc- 
lîO'Jveller  cette  Ccmmiflîonjufiju'à  crois  fois.  Si  Jé- 
sus Ch RisT  ne  pouvQit:  point  s'oppofer  à  cette  loy  ^ 
Pierre  &  les- autres.  Piîciples  le  pouvoient  encore, 
moins.  Quel  parti  donc  doit-oxi  pirendre  en  ces  for- 
ces d'oeca(ions,pùU  pieté  eft  attaquée,  où  rinnpcen.- 
ce  e(i  opprimée  ?  Leparti'que  prend  le  Filsdejrhom- 
tQÇy  ïa,  foumiflîon ,  le  fàcrifi^e,  la  patience.  C'eft 
ce  <juç  S.  Pierre, mieux  inftmit,  nous  enfcignc. 
luy-inême,  &  c'eft  cequU)aXuivi.avçç beaucoup  dc- 
fi^élité  Se  de  confiance. 

Il  y  a  donc  içy  dieux  verîtez  importantes  à  ^retenir 
&  à  pratiquer^  L'une^^que  per(bnne  ne  peut  employer 
fc$  armes  ou  la  fbrce^que  ceiuy  ou  ceux  qui  ont  fau- 
torîté  Souyeraine.^  Les^  Interprètes  remarquent  que 
le  Sauveur  ne  condamne  pas  Iç  droit  établi , ,  mais  le 
<lroit  ufiirpé  >  ceux  qui  prennent  les  armes  $c  qui 
$*en  fervent  de  leur  autorité,  non  pas  ceux  qui  s  en^ 
fervent  ayant  le  pouvoir  de  s'en,  fervir.  Ce.  devoir 
cftfi  facré,  que  jESus-CHRismc  veut  pas  même 
que  fés  Difciples  oppofcnt  la  force  à  U  force  ,  une 
force  légitime  &  namrelle  à  une  fojrce  injufte  Se 
criminelle  i,Et  il  ne  le  veut  pas,  fur  ce  principe  qu'il 
ne  peut-être  permis  à  un  particulier  d'ufèr  de  vio- 
lencc^^concre  une  violence  faite  de  la  part  de  ceux  qui 
ont  Tautorité  fouverainc.  La  feconcfe,  qu'il  n'eft  ja- 
iiaaisj)ermis  de  prendre  tes  armes ,  &  d  oppofèr  la; 
£>rce  à  la  force  pour  caufè  de  Religion    Les  Fidéics. 
pntfîiivi  cette  doâ:rina&  l'ont  fcellçede  leur  fang. 
CVft  ce  qui  a  fait  cette  foule  de  Martyrs  ,  dont  l'E- 
gîiiè  fc  glorifie  avec  tant  de  juftice  Se  de  pieté.  fJic 
efipatientia  &  fi  des  fanStorHm.  Si  Voti  vous  ofFenfe, 
Dieu  vous  vangera.  Si  l'on  preod  vôtre  bien. ,  Dieu 
VOUS  le  rendra.  Si  l'on  vous  maltraite ,  Dieu  vous 
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1470  Explication  bï  l'Evamoiib 
prate[îera.  Enfin  II  l'on  vous  ôre  k  vie  ,  lîieiis'cfi 
cft  déclaré  ,  il  vous  la  rendra  ,  die  Tertullicn, 
S^'.ntH'n  p'tikmÏA  llcet  ni  Deimi  habs.it  debaortm. 
Mais  n'eft-il  pas  permis  de  fçdeffentlcc,  quanduft 
voleur  vient  pour  nous  aflalliner  î  l!  l'cft,  parce  quo 
les  loix  le  petinettenr  i  quoy  que  les  SS.  Pères  prç- 
ferenr  en  ce  cas-là  la  patience  chrèrienne  à  la  dé- 
fènfe  niiureUe.  Les  Chrétiens  n'ont  jamais  pris  les 
^rnics  conrre  leurs  perfccutcur,  ;  cependant  le  nom- 
bre tjfs  Fidèles  éioit  prcfque  infini, &  formidabla 
tncmc  à  l'Empire.  N'oublions  pas  que  J  esos- 
Christ  prédit  icy  la  ruine  des  Juifs  p.ir  l'épécdcs 
Romains.  Car  ces  paroles  du  Sauveur  rcgardoienr 
fes  ennemis  ,  non  pas  S.  Pierre,  Cet  Apôtre  ne 
clierchoit  point  à  répandre  !c  fang  de  perlonne.  Il 
nepen(bit  qu'àdcffendrc  [on  Maîcrc.  Oi-ce[:e!oy, 
que  Dieu  donna  autrefois  à  Noé  ,  ne  regarde  que  les 
homicides  ,  ces  âmes  ■  barbares  qui  Ibnt  altérées  d» 
fâng  de  leur  prochain ,  &  raêine  du  lang  de  leiKS 
frcres- 
(  ^i  An  puiaj,  ^j.  Cyayez-'JMs  y«'/e  m piilffè pat  frUr 'ton  Pere,& 
?uîn  "ociEc  ^i*iiKt  m'en  envcyeroit pas  icy  en  mêrae-tf^M  plut  di 
pjire  nmtjm,  dauue  Isgions  d' Aiigis  ■> 

m  hi*  nvido'        C'cft-à-diro   :  Croyez-vous  que  fijedemandoiî 

pluiqai  duo-  du  fecours  à  mon  Père,  il  m'en  refulàt  ;  Il  ncm'en- 

»u"°aii|;)o-  voirait  pas  feulement  douze  Anges  >  maïs  douze  le- 

<*fl'  gionsd'Angcs,  cequi  fait  pour Tedireainfiunnom- 

^_^  bre  infini,  fîx  .viugt-miUe  Efptits  Celcftes.    Si  uB 

^  iêuideccs  Efprîts  a  défait  en  un  momeii:  une  aHuéc, 

'     ,  décent  quatre  vingt  mille  hommes  ,  qucne  fbroicnr 

point  pluiïeurs milliers  d'Anges  3   Jeeus-Christ 

^.  marqua  ce  nombre  pour  relever  l'clprit  de  les  Difci- 

ples  ,  par  la  vue  de  cette  puifTancc  infiniede  Dieu 

ion    Père    Si  naus  avions  les  yeux  de  la  foy  purs  & 

Jàns  tache  ,  nous  ferions  incapables  de  frayeur  &  Je 

CÇ4JAÇC1  M^'^  '>i  ptûpari  àçs,  Chrétiens  fdnf  lâ^ 


^  ï  s.  M  A  T  H  I  B  u,  Çhâp.  XXVT.  r4?7* 
•veuglcs  que  le  ferviteur  du  Prophète  Elizée,  &  auflBt 
timides  que  luy.  LeCiel&U  terre  font  à  Dieu.  Il 
eft  par  tout  ;  Et  les  Anges  rempliflcnt  par  leur  nom- 
bre le  Ciel  &  la  terre.  Leur  multicime  ne  peut  fa 
nombrer,  C'eft  un  peuple  qui  fiirpafïc  les  étoiles  dii 
Ciel,&  le  fable  aekmer;  &  ce  peuple  eft  chargé 
du  foin  des  Fidèles.  Us  veillent  jour  &:  nuit  à  nôtre 
conduite ,  &  i  nôtre  falut.  Pourquoy  donc  les  Chré- 
tiens (ont- ils  auflî  allatmez  &  fouvent  auflîefFrayez,^ 
que  des  proEmes  &  des  nïondains.  qui  ne  connoiflcnc 
point  le  Seigneur ,  &  que  le  Seigneur  ne  veut  ny  voir 
ny  cx>nnoîtrc  ?  Un  Chrétien  peur- il  ignorer  que 
Dieu  eft  fon  Pcrc  >  ÔC  que  ce  Père  eft  tout-  puiflanr  >. 
Si  fa  providence  ncprenoit  foin  des  Fidèles  ,xonv^ 
ment  feroit  il  leur  Père?  Si  fa proteâion  ne  pou^ 
voit  les  fauvér  des  plus  grands  maux  y  comment  (ê- 
roit^il  tout-puiffant  ?  S'il  n'en  avoir  pas  la  volonté  j^ 
comment  feroit- il  plein  de  bonté  &  dfe  mifericorde  ,^ 
Je  juftice  &  d'équité  }  Les  Fidèles  font  à  Dieu  plus, 
qu'ils  ne  font  à  eux-mêmes  ,  fon  nom  &  fa  gloire 
luy  font  plus  chers  qu'ils  ne  penfenr.  La  vie  &  là 
itiprt  des  juftes  eft  precieufo  devant  ie  Seigneur  ^  dit 
Je  Prophète. 

f  4.   Comment  donc tacçomj^liront  Us  Ecritum  y  qui  ^4.  Quomod!* 
•déclarenc  que  cela  fe  doit  faire  aînfi  ?  f  g°    '^^P^- 

^  •'        .        «^  buntur    Scii« 

Jesus-Christ  montre  à  fa  Difciples,q«e  ce  ptur«,quiafi« 
qu*ils font  eft  contraire  à  la  volonté  de  fon  Père,  à  opo««fim» 
la  (ageffe  de  Dieu ,  qui  a  préféré  ce  n^yen  de  fauvir 
ies  hommes  ,  par  Taneantiftement  fc  la  mort  de  fou 
Fils  ,à  tous  les  autres  moyonsquefk  puilTanceluy 
prcfcntoit.  En  effet  Dieu  ayant  refolu  que  les  hom- 
mes fcroicut  un  jour  élevez  à  la  condition  des  A«- 
Ses  ,  il  étoit  plus  digne  de  fa  grandeur  de  les  y  con-* 
uire  par  cette  voyc  d'anea«tiflfemcnt  Se  de  morr  >. 
que  par  route  autre.  La  majeftfe  ,  Ja  puiflànce,  la 
ootitéde  DifiM  y  éclat<^  davantage.  Sa  juftice  &  lo 
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péché  de  l'homme  ;  la  nature  des  vrais  biens ,  &  lï 
prix  de  la  vie  éicrnclle.dcmandoicnc  que  D ieu accom- 
plît (es  deflèins  fur  nous  ,  par  cette  voye  qui  parole 
affreufc  à  nos  (ens ,  maïs  qui  efl:  admirable  &  toute 
divine  aux  yeux  delafoy,  La  mort  du  Fils  de  l'hpm- 
me  étan:  refbluë,  figurée,  prédite  &  marquée, je 
ne  dois  point  prier  mon  Pcredem'envoyerdufc- 
couts  poiri-  rempèchcE.  Vous  ne  devcî  point  faire  ce 
que  vous  faites.  De  angu/lU  &  de iiiMcio  fuèUlm  efi. 
Te  dois  être  arrêrc.  On  doit  me  juger,  Jl  faut  que 
jç  meure.  Cela  eft  prédit,  &  j'y  fiiisdifpofé. 

Tout  cequî  nousarrivc  eft  prédit.  Soyons  fidèles 
^cçt  exemple.  Ayons  toujours  prefentes  ces  divines 
&  charirablcs  prédirions.  Si  fcripittris  uavldriar, 
^hH  vv  rcpugntuis  ?  Puifque  l'Evangile  annonce  nos 
iîiufFrances  &  règle  nos  devoirs  j  pourquoy  lantdo 
pl.iinres  &  tant  d'efforts  pour  ne  rien  fouffrir  î  Pout- 
quoy  nç  pcnfe-t'Qnpasà  Cette  vérité  î  On  croifiSi: 
1  on  ne  veut  pas  que  ces  grands  objets  de  la  foy  (bienc 
véritables-  J  esus-C  h  r  i  s  t  a  rempli  le  vuidç  de! 
Ecritures  ,  on  ne  veut  pas  c;re  fidèle  à  le  fuivre. 
Soutfrir  &  mourir.c'cfl  la  vocation  Se  le  partage  des 
Chrétiens,  Cette  vocation  eft  pour  rous,  Ricba» 
pauvres,  grande,  petits,  fains ,  maladeSi  ferts, 
jfoibles.  Tous  y  font  appeliez,  Elle  eft  pour  les  yçia, 
comme  pour  les  pieds  ^pourles  mains.  I*Iousno 
j&tfQns  tous  qu'un  feuj  corps  >  il  faut  donc  nccelTù- 
leir^ent  que  les  niau;^  ibicnt  communs  à  tous  les  Fi- 
déicv  Voi}à  ce  qije  nous  apprenons  de  l'Ecriture. 
Vqilà  ce  que  toiit  le  monde  vem  ignorer.  L'Evangi- 
le nous  apprend  encorç  que  ce  myfterc  eft  le  dwt 
d'çeqyreqelafâgellc,  de  la  mi^ricordç  Se  delaiou^ 
fe-pqillàncç  de  Oieu.,  Chaque  Fidèle  étant  cibligc 
d'çtitfçç^anï  pç  myflcre  &  d'y  prendre  part ,  il  doit 
çn  pQKcr  rempfejnte  &  Içî.iriarqucs  fcnfiblcs  dan^ 
ia  YiÇ.  t'fïfrit  je  %eflç  4<3J";  4enç  fcglçr  (es  ^ 


p.ç  s.  M  A  T  H  1 1  ir.  Chap.  XXVI.  141 
Xêcs  &  fes  feiKimcns.  L'amour  de  Dieu  &:  fi  fidclicç 
dpivent  l'appliquer  fans  cçfle,  à  exprimer  par  Ces  ac* 
rions  tout  ce  qui  a  été  prédit ,  &  que  le  Sauveur  a 
û  parfaitement  accompli.  La  grâce  &  la  foj  luy  in- 
ipircronç  toujours  d'être  obéïflant  &  fidèle  à  Dieu 
dans  tous  les  états  de  foiblefTe ,  de  foufifrance  Se  de 
jnort  pir  où  il  çà  obligé  de  pafler. 

jjp  Ert  mime  tems  Jefns  s^adrejfant  a  cette  troupe  ^  yj  inîIUh*» 
leunf  dif  :  Fous  ères  vçms  icy  armez  d'épées  &  de  bà^  turbîi"  xamî 
fpns  po'Ar  me  prmdre  ^  comme  fi  fitois  un  voleur^  Pétois  quam  ad  la- 
t^ks  les  jours  ajfis  au  '^milieu  de  vous  ^  emfeignant  dans  cîTm^Judiisâc 
p  Temple ,  &  vqns  ne  m* avez,  point  pris.  foftibus  com- 

Ce  n'eft  qu'après  que  Je  sus-Christ  ainftruit  mc/qaoddiè 
/es  Difciples,  qu'ilaeucrimiraculeufement  le  fer-  ^?^^  ^o«  ^^ 
-vitcur  blçlle  ^  qu  il  a  perpiis  aux  loldats  &  a  leurs  mtempio,  & 


me   ce* 


ichefs  de  fe  rçlçvçr  &  d  approcher  de  luy  ;  qu^il  s'a-  "***". 

âlreflç  aux  premiers  dç  la  troupe  &  qu'il  leur  parle.  ^^ 

Saint  Luc  remarque  qu'il  y  avpit  des  Prêtres  &  des 

:^eniteurs  avec  eux.  Pourquoy  cqhq  .violence, leur  die 

Je  plus  doux  &  le  plus  patient  des  enfans  des  hom- 

pies  ?  Pourquoy  ces  (ôldats  armez  ?  Pourquoy  cou- 

.rez-vous  tous  en  furie  après  ihoy  ?  Pourqupy  la  nuit  ? 

JI  ne  ç'cft  point  pafle  de  jour  que  vous  neip'ayez  vu 

-dans  Iç  Teipple.  Tous  les  jours  je  me  metois  entrç 

.vos  mains ,  &  vous  pouviez  faire  fans  bruit  ^  ce  quç 

vous  faites  avec  tant  a  çmpreflcment  &  d'éclat.  D'où 

viciât  que  vous  ne  l'avez  pas  fait  }  Vous  en  aviez  1^ 

volonté ,  le  deflein  en  étoit  fbrn^é,  à  quoy  donc  a- t'U 

î:enix  î  C'çft  que  vous  n'en  aviez  p^  le  pouvoir  ny  la 

criniflîon.  Vpus  l'avez  aprçfcnt ,  mon  Père  vous 

'a  donnée.  Je  m'y  ibumets.  Faites  tqut  cç  que  vous 

voudrez.   Bdc  efl  kora  veflra  &  poteftas  tenebrarum.  />».  t».  jj. 

C'eft  Iç  tçms  de  ma  confufion  &  de  vôtre  gloire. 

Quelle  gloiie,  que  celle  qui  s'aquiert  par  le  crime  i 

Quelle  puiflance,que  celle  qui  ne  (ê  foûtientquep^r 

l^  YÎQlçaÇÇ  &;  l'injulticç  ;  Lt$  SS.  Percs  ont  recaar*. 
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que  que  l.i  vie  des  ennemis  du  Sauveur  écoir  une  vit 
ae  icnebres.  Ils  ne  croyoient  pouvoir  agir  contre lujr 
que  pendaiîE  h  "iiir,  Tesus-Christ  les  éclaire  inu- 
tiiemcnc.    Ils  remarquent  encore  que  le  Sauyeurne 
parle  que  de  fa  doctrine  ,  qu'il  ne  dit  rien  de  Ces  mi- 
racles ,  parce  que  c'écoît  en  eff^c  ia  doârinc  qu'ît 
avoir  prccKcc,  qui  croit  la  véritable  caulè  de  ù  mort 
&  de  leur  haine.  C'cftainfique  le  inonde  s'oppofe 
aux  vetitez  du  Talur,  &  como.it   la  morale  &  let 
in.;xi  nés  de  l'Evangile,  par  la  k  r:c  &  l'autorité,  par 
la  violence  &  le  mépris, 
"/(.Hoi:  la-       i"*'   ^f'^  """  (^'-ï   '"'fi  f^'f   ^fi"  î"'  '■^  ff  ^" 
temio(itm&,  Pnphetts  oni  écrit  fut  accompU,  Aiort  Ut  Difiiples  i'a- 
adi"p[etM("c  i"tndonnam,  t'enfitK-mr  tous. 

Setipiutapro.  c'cft  unc  réflexion  que  fait  S.  Mathieu ,  quoytjuc 
dircipuii  opib  s.  Marc  femble  dire  que  ce  fût  Je'îus-Christ  qui 
ncs.rciiaa ai  prononç.i  ces  paroles.  Car  pour  fc  (bijteiiir  à  la  vuï 
de  ce  fpcitacle ,  il  faut  avoir  prefcnt  à  rcfpric  tout 
ce  que  t'Ecritutc  a  prédit.  OrcUe  a  tour  prcdic.  On 
y  lit  tout  ce  que  l'on  voit  icy ,  tout  ce  qui  arrive  à 
Tesus-Christ  &  aux  Apôcres.  Alo^i  les  DfcipUt 
tAbimdatiMAm  ,  s'etf-drentrens.  Voilà  une  defërtiongcr 
ncratc.  jEsus-CHRisTpcrd  tousfes  Difciples.  Tous 
l'abandonnent,  comme  il  Tavoit  prcdir  un  peu  aupa- 
ravaiK ,  en  leur  difant  que  cette  dilpcrfion  du  trou- 
peau arrivcroit  au  moment  que  le  Pafteur  ftroil  pris 
■&  arrêté.  Helas  !  on  abandonne  l'Evangile  fins  qu'il 
s'agiffcdc  mourir,  ny  de  donner  quelques  goures  de 
fon  fang  ,  pis  mémedcpcrdiefpn  bien.  La  crainte 
de  la  moindre  dilgrace  fait  que  l'on  rougit  des  «• 
rirez  fainteSjde  la  morale  de  Jesws-Christ,  SC 
qu'on  les  facrifie  au^  vêtirez  profanes  &  à  r^ittonle 
du  monde.  Cette  rfiufe  des  Apôtres  eft  Pimagç  des 
■chutes  fréquentes  &  des  foibleflcs  continuelles  dfit 
Chrétiens  cfclaves  des  paffions ,  car  rien  n'cft  ff  lî- 
■riw  Si  fi  foiblc.  {J-a  Chtêtieni  -gui  pat  fk  vie  nç  tend 
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pas  témoignage  à  la  vetité  des  prophedes^h'dl  Chr^ 
Jtîcn  qu'au  yeux  du  monde,  &  Fidèle  ga'e^  appst- 
jrdfice.  Il  eft  infidèle  devant  Dîeu ,  &  il  fera  acciift 
à  ton  Ttibuhal  par  î'Efprit  de  vérité  qtii  si,  feic  paifléi*  '  - 
lés  Prophètes ,  ôc  prédire  ce  que  les  ChJrcticns  de-» 
volfnt  taire  de  fouffrit;  Les.  Evangtcliftes  établiflçht 
la  Religion  Chrétienne  (ùr  lé  rapport  admirable  8c  . 
vîôof ieux  des  prédictions  de  l'ancien  Teftantent , 
aVcc  letifs  évencmens,  dont  ils  nous  ont  donné  Thif- 
tpîte  dans  le  Nouveau.  Les  Chrétiens  foht  obligez  dt 
rétablir  fiir  le  Rapport  &  la  cdnformiéé  de .  leur  vie 
à  celle  dé  Jesus-Cîirist,  en  qui  tout  a  été  décora-  • 

pli ,  &  en  faveur  duquel  R>ut  avoit  été  prédit.  ' 

57.'  Ces  gens  s* étant  donc  faifis  lie  Jejhu  ,  /"m-  f7«AtîIII  té- 
menenntche^  Caiphe  ^  ^ui  étoit  Grand  Mtri ,  ok  Us  ''J^^^^^^^'li 
Scribes  &  les  Anciens  étoient  ajjhmblez,.  Caïphani 

On  lit  dans  S.  Jean,  que  les  foldats  ayant  Ué  c«3oium,abi  , 
jESus-CriRiST  le  conduihrentchez  Anne  ,  beau-  scnb»  ut^  > 
ptré  de  Caïjphe ,  où  il  rie  fe  pafla  rien  de  confideriable}  vênSinir"' 
èc  dc-Ià  chez  Caïphe  ,  qui ,  cette  année  là ,  étolc 
le  Pontife  de  la  nation.  Saint  Mathieu  ajoute  que 
1q^  Doreurs  &  les  Sénateurs  s'y  étoient  rendus^poiu: 
prendre  cônnoillance  de  cette  affaire  &  peut  juger  le 
Fik  dé  Dieu.  Quelle  fut  alors  leur  joye  de  voit 
Jbs0s*Christ  pris,  conduit  comme  un  (celerat, 
dfcfe  voir  les  maures  de  ^n  ibrt  !  Mais  quelle  étoit 
là  di({3b(îtion  intérieure  du  Sauveur  1  Qui  peut  con-  c 

cevoir  ;  que  pour  tonujfe  nos  chaînes  il  ait  falu  que  ' 

i>iett  condamnât  (on  Fiis  à  çtré  lié  Sr  garotté,  com- 
me un  méchant  hotiimt  &  un  voleur  ?  Tclûs-Chrîft 
eft  donc  aprefènt  ce  que  fious  étions.  Il  parôît  au! 

Îreux  du  monde ,  ce  qiic  nous  étions  devant  Dieu  ; 
fvré  &enchaî^tié,  fous  la  puifTance  du  Démon ,  à 
U  merci  des  fatellires.  Tel  eil:  l'état  afFreut  àt  Wotth 
me  en  péché  mortel, 
58,    Ortkmlefmohdtlm.JHfyi^àUfoHrà^'^^:^^^ 
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Nr  mm  1 18-  la  maifbn  dn  Grand-Prêtre ,  &  étant  entri ,  U  s'ajjit 

î([furn''Vri!r-    "^'^  '"  S'"^  P"'""  ^*'''  ^'^  fi"       '""'  '^^^ 

ciprtracetdo-        Picitc,  aprés  avoir  fuivî  les  mouvemCDS.  de  fi 
tiekaiinaa,  ccaîncc ,  écoute  Ics  fencimens  de  fon  cœiir ,  &  fuit 
"^!^.  '"•"  les  mouvcmensde  (on  amouc  Pour   le  ûcis&ire  il 
rtiUmjftâsffl.  Kvienc ,  &  marche  aprés  fa  troupe  qui  conduifoit 
Jbsus-Chii.ist  ,  encre  même  avec  les  Ibldirs  datisU 
cour  de  la  maifon  du  G  rand- P  rtcce  :  Ce  quicftuns 
imprudence  &  une  temcriié  digne  du  m.)lheur  ^ui 
luy  arrive  ;  fon  mocif  étoic  bon  fans  doute ,  rqais  ce 
mo:if  ns  l'exculbit  pis,  s'cxpofint  mal  i  propos i 
0  un  péril  évident.   Il  eût  mieux  fait  de  fe  retirer ,  de 

pricr,&  de  pleurer.  1 1  fe  produit  au  contraire  avccua 
viCigEconcent.  Aiiifl  pour  p'JU  que  l'on  quitte  iÔR 
écjc,  on  donne  dans  ladillimuiatioii.  On  fc  couvre 
d'un  air  de  mondanité  ,  6c  l'on  s'cxpofe  à  un  retour 
fiincftc  dans  le  monde  ,  ou  au  moins  à  quelque  chute 
^  indigne ,  à  quelque  deinirche  irregulicte.    Pierre  oc 

fui;  fon  MaKce  cjue  de  loin ,  parce  qu'il  doit  le  rc-, 
nonccr.Ne  fuivre  Je  sus -Christ  que  de  loin,  cftia 
marque  d'unç  grande  foiblcilc.  Les  Chrctiensenœt 
ccau  doivent  prendre  gsrdc  de  ne  pas  expofer  leur  peu 
de  foy.  C'cft  s'affoiblir  encore,  que  de  revoir  les 
'  pcrfonncs ,  &  dq  fe  retrouver  dans  les  occalîons  oi 

Ion  n'a  que  trop  fouvent  éprouvé  combien  on  c(t 
fiagile.  Ce  que  fait  Pierrc.de  quelque  côté  qu'on  le 
regarde  ,  devait  le  faire  craindre.  Tour  y  cft  humain 
Se  dans  foninorif&  dans  fcs  fuites,  Auffi  Pierre 
rcconnut-il ,  mais  trop  tard  ,  <jue  malgré  fa  qualité 
d'Apôtre,  malgré  les  faveurs  Sc  Ifs  promcflesde 
Jmus-CHRiST  ,  il  écoic  homme  ÔCpcchcur.  Iln'j 
a^de  fureté  pour  nous  au  rems  des  épreuves,qu'à  nous 
tenir  dans  la  .retraite  &  dans  l'humilité  ,  à  mV& 
d'être  appeliez  à  paroûre  Si.  à  parler, 
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$•7» 

jfie/ki'-Çhnfi  ep  inttrrogi  ^  eoudat/itié  ^  &  trMté 

avec  ignominie»  , 

^J.  Cependant  Ici  Princes  des  Prêtres  &  tout  tt  ^y.  Pi;2iicîpèi 
Càn/èil ,  chèrchoient  tàifanx  thn^igîMgecûntreJeJus  four  *"""*  ^*««- 
ie  fuire  momir.  neco'SiiliS^ 

Saint  Jean  rapporte  qiJe  le  Grand  Prêtre  intcr^  Sfum  *^. 
tôgea  Tfesùs-CHkist  (ur  Tes  fcntimcns  &  fur  fc»  monmmocm* 
iJifcîples  •,  Et  comme  il  iie  trouvoit  rien  qui  eût  feu-  "«J''*»»»  « 
lexïiént  I  apparence  de  crime ,  tôuc  le  Sénat  conclut  KtAdcrei». 
tju  il  falloir  avoir  recours  à  de  fàui  téitiôins.  Mais 
|)ourqùoy  des  témoins  &  des  preuves  ?  ParCe  qu'ils 
ïic  pouvoient  faire  mourir  Jisus-CfeRiST  j  les  Ro- 
tnaîns  leur  ayant  ôté  Ce  pouvoir.  Nohi$  non  Iwet  m» 
ttrficert  éj/Hem^féam.  Il  falloir  donc  produite  des  ac- 
cUfateilfs  j  &  rtiatquer  les  chefs  d'une  accufàtion  qui 
xnerirât  la  mort»  Cette  procédure  étpit  contre  les  rc- 
;lcs.  Il  falloît  avoir  des  preuves  avant  que  de  prcn- 
Ire  Jcfus  Chtift ,  &  non  pas  cïi  cherchet  apré  1  a- 
Voir  ttaîté  indignement.  Mais  étant  et  qu*ik  étoicni, 
èc  leur  caradere  ne  mettant  perfonne  au  deflus  d'eux* 
•  ils  ne  traignôient  rien.  Leur  autorité  les  fai&it  ïtf- 
|)c6l:er  de  tout  le  toôride.  Ils  étôîeftt  alTurcz  d*avotir 
des  faux  témoins  ,  &c  des  gens  tout  dévouer  i  leur 
intérêt  &  à  leur  pafTion.  Parmi  les  Chrétiens  les 
Igtàndlslie  ifbnt-îls  pas  ce  qu'ils  veulent  ?  ttouvcnt-ik 
là  nipindre  oppoiition  à  leurs  deiTeins-les  plus  cri- 
minels ?  Qui  fe  recrie  contre  Tin juftice,quand  elle  cft 
«puyée  de  la  faveur  }  Telle  a  toujours  été ,  &  telle 
ieta  toujours  la  conduite  de  ceux  qui  agiiTent  par 
paflion  5  Con  premier  mouvement  eflr  d'aiïer  comte 
le  droit  &  l'équité'.  Elle  veut  faire  de  l'homme  in- 
nocent 3  un  homme  criminel  &  coupable*  Il  faut 
donc  employer  le  naenionge  ic  la  calomnie  Mail 
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comment  les  employer  ?  Ouvertement  l  Non ,  le 

deflcin  échouroît.  Le  mcnfonge  reconnu  &  la  Vente 

établie^  font  également  contraires  à  l'exécution iTim 

mauvais  deiTein.  L'iniquité  fe  couvre  des  appareaces 

de  la  juftice  ôc  du  prétexte  du  bien  publie*  Alors  tots 

réuflît* 

ii^.tcBcmin*       é*».  Et  ih  ^en  muvpUnt  foïntc^i  fut  (ù^Gmc  % 

''*'*"*"n»Uti  ^^oy^Hé  Pluftenrs fimx  témoins  fefAjfcnt  frefcmez^Enf» 

iaiiî  ceaet  ac.  A^  z;/;?^  oeux  faHX'tènrnnSé 

l^t'^^^  Si  le  Grand-Prètrc  &  le  Sénat ,  curTcot  dicidié 
Teocraqt  duo  des  témoins  contre  Jes<;s>Christ  avant  ^  <le 
Ù^  ccftcf.  J'^rfêter,  on  eût  pu  dire  qu'il  écoit  craint,  oa  du 
moins  çxinfidcré ,  èc  qUe  Tcftime  générale  6:nQoit  la 
Wiche  à  tout  le  mopde«  Maiâ  il  eft  pris  »  il  eft  aa 
pouvoir  de  Tes  ennecnis  &  de^  piitflances  \  dccespoi/*- 
lances  pour  le/que^lW  on  facriâe  tout  4  Et  cc»ea- 
d^nt  perfbnne  ne  ie  prerente.  Ce  ti'eft  p;^  ^'îî.ny 
en  eût  beaucoup  qui  parlaient  3  mais  ms  un  témoin 
|î*avançoit  &  ne  prouvoir  ,  ce  qu^l  ^lloit  dire  le 
prouver,  hf^  Juge  Roç^ain  tnc^t(ix;»ic  les  Pbari^ 
dans  ce  CGxd  eçtwras.  Car  il  h^lo^t  ^^^luqaonrac- 
cufèr  Je  sus-Chrï^t  devant  X^y^Ae  crises  .capînaX' 
Ils  Ta  voient  accuifé  pendant  ia  Mi^oo  d'etn  ub^- 
ditieux ,  un  impie  >  un  ennçtpi  de  la  Loy  silcftrrv. 
Mais  on  ne  trouve  pas  toujours  .^ans  les  preuves  ^U 
même  jfbrce  qvie  1  on  trouve  d^s  les  in^i^ireç  ff  d|BS 
les  paroles. 

'     Enfin  il  vint  deux  fivix  tin^ws^  C'étoienr^cfe 

deuxîâux  témoins  ^  puis  qu'ils  corronapoie^icJcaf»- 

roles  du  Sauveur,  Il  étoit  in^oi&ble  aux  :Po[iK4ès 

&  aux  Senateurs^dc.trouver  un  fait  qui. p^tayecq^et- 

que  rouleur  charger  le  Fils  de  Tbomct^e.  tCooteim- 

poffibilitéièuleyeft  une  preuve  invincible  dp  ^  iQ- 

-nocence  &  de  fa  (aintecé*  La  grâce  a  communique  \ 

proportion  le  .même  degré  de  iainteté  &.diQoocen(^ 

4pluiiaus  Fidèles  >  po^ir  jcoDArAiiaci:e  les  hoouofis 
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^e  Dieu  ne  commande  rien  d'impoflxble  s  &  que  ^ 

1  erreur  ,  la  malignité  &  lemenfonge^  ne  peuvenc 
tien  Contre  la  jufticc  &  la  vérité,  L*on  voit  icy  qu'il  , 
n'eft  pas  toujours  (î  ai(e  qhe  Ton  pcnCc  de  perdre  un 
liomme  de  bien  y  un  homme  innocent.  La  vérité  a 
Ion  autorité  par  tout ,  ôc  fa  force  frappie  fbuvent  les 
tï^its  les  plus  corrompus.  On  croit  cacher  foti  in-* 
juftice  dans  un  oubli  éternel ,  èc  la  vérité ,  la  Con^ 
Science  font  entrevoir  Thorreur  du  crime  que  1  on 
Veut  commettre  ^  &  que  Ion  ne  peut  regarder  fans 
firemir  »  ou  au  moins  fans  rougir.  Quand  oh  ne  pcnfc 
à  chercher  les  moyens  de  perdre  un  ennemi^qu'aprés 
t^u'on  Ta  fait  arrêter  fur  de  légers  (bupçons  ^on  s  ex- 
poie  à  de  grandes  peines  &  a  une  cpntufion  qui  pu* 
me  avec  joftice  le  coupable. 

^i.  jQ««  dircm  :  Celuy^y  4  dit  :j€  p^is  ditrmrt  le  g,    ^^  ^^^^ 
Temple  de  Dieu,  &  lerétéihliren  tmsjoitrs.  runc.-Hic  di^ 

Srint  Mathieu  rapporte  ce  chef  d  accufàtion  ,  dcftruirc^""* 


cem^ 


•t^fin  que  de  ccluy-là  on  |uge  des  autres.  U  Ta  préféré  pium  i>ei ,  ù 
jeac  être  parce  qu  il  a  un  rapport  particulier  au  mi-  r^«aificai"5 
lleçp  de  la  Paflion  dont-il  tait  rbiftpire.    Parler  lud. 
contr.e  la  fainteté  du  Temple  >  c'étoit  un  crime  de 
imoist.:  Il  n'étoit  même  pas  permis  aux  Prophètes  de 
^ien  prédire  de  fiinefte  au  Temple*  Jeremie  fut  pour* 
iltivî  par  les  Prêtres ,  &  il  eût  perdu  la  vie^  fi  les 
premiers  de  la  nation  &  le  peuple  ne/c  fufTent  décla-r 
JKSSL  {pour  luy.  Saint  Etienne  cft  accuie  de  p^rleç  con- 
5«3re  le  lieu  Saint  &  le  Temple  ^  «Se  on  luy  ôte  la  vie    • 
ipour  ce  crime,  qui  a  toujours :pa({é:pour4ine  impieté 
.^icmiffible.  Le  Pontife  &ç  les  Sénateurs  fav^iiepc 
-i^que^ctteaccufarion  étoit  fort  prc^pr^  à  &irp  p^sir 
^1  homme  le  plus  innocent.  Cçft.pourxek  quils^'en 
j|orvent  &  qu'ils  s'y  arrêiicnt.Xe  fondement  de  cette 
..^Kxufation ,  c'eft  ce  que  noius  avons  vu  plus  haut  où 
•w J-»5Us-Ch r  I  st  prcdiûnt  fa  mort  s'efl  fervi  du  mot 
.^  Temple  ^:Cotqme4*5IP  terme  .propre  à  flgnifiet;^ 
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fon  corps.  Pour  peu  qu'on  eue  eu  d'éqnicé  , 
accufaiion  cûrpani  frivole,  comme  en  effet  cllel'é- 
toic-  Maisquand  on  ne  cherche  que  des  prc'cxrcsj 
la  fculc  apparence  eft  une  preuve  torte  j  Une  parole 
mal  prifc  cft  un  crime  avcré,  ffc  l'on  ne  fait  que  pro- 
duire extetieurciîicnc  ce  que  !  on  a  dans  le  cccur,  U 
morrdujuftc  &:  du  Fidèle.  Le  véritable  ctimc  qiM'  i 
mérite  la  mort ,  c'cft  que  l'on  eft  fcrvireur  de  Dîcili  ' 
&  non  pas  des  hommes.  C'cft  qu'on  eft  Difciplede 
'  la  vérité.  Se  que  l'on  haït  l'erreur,  la  rupcrftioon* 
&  le  mcnibnge.  Cette  dcpofition  étoit  fauflè.  Ccj 
témoins  corrompoicnt  les  paroles  du  SaUvcur  &  Icut 
donnoient  un  fetis  impie.  Le  Dcmon  leur  avoit  iïi- 
fpiré  ce  moyen,  parce  qu'en  effet  Jesus-Chti  isr 
tiitruifoît  Ion  Temple  iS:  iês  AuteU,  que  les  pallions 
luy  avoicnt  élevez  datis  le  cœur  des  Juifs  jâuflî- 
bien  que  darts  le  cœUr  des  Gentils  &  des  Payens,  Lb 
crime  donc  lés  faux  piftcurs  &  les  hypocrites  acai-  ; 
fcntioûjouïs  les  vrais  Fidèles  &  les  Minidres  de 
■■  -  Je  sus-Chris  t,  c'eft  de  ruiner  la  pieté,  de  per-   * 

dre  les  ames ,  de  troubler  la  paix  de  l'Eglift ,  &  (fc 
rcnvcrfer  la  Religion  &  le  Royaume  de  Dieu, 
ïi-tifatr"*      fiï-   ■^lo''' it  Grandi. Pyêirefe  levant  Uiy  dit  •  fem 
pilnccpt    û-  ^g  répondix.  ri:n  à  ce  qu'ils  dépopnt  Contre  -veUs. 
eetJowm.»»        ^ '■■   t         ■     r-  \        r  ■  i      ■        i 

ilHiNihil"'-       Caiphe  Vie  bien  que  ces  depodtions  etoientie- 
poAdei  ad  ta,  gcres  1  quc  ces  témoignages  n'avoient  rien  de  fort 
K  ,   î^noïK'f''-  ny  de  concluant  contre  Jesus-Cmrist  •■,  ou  tlmaf- 
kT'    «fis»"""*     quoit  même  par  (on  filencc  qu'il  n'en  faifoit  aucun 
■  cas.  Que  fit-il  ï  Le  contraire  de  ce  que  doit  faire  un 

bonjuge,  (âge  ,  modéré,  équitable,"  qui  doit  êcte 
'*"  toujours  alîîs ,  c'eft-à-dire  attentif.  Il  en  ufa  comme 

une  partie  ,  &  un  accu(âteur.  Il  s'abandonne  à  la  co- 
lère ,  il  exagère  tout  ce  que  cette  foule  de  faux  té- 
moins mendiez  &  feduits ,  dépo(bieht  contre  JcfttS- 
Chrift.  Mais  quand  il  fe  feroit  vanté  de  rétablir  b 
-  Tcmftlcjiûppofêqu'oneâEvoululedéEruire'f'j'W 
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loît-il  eu  du  crime,  &  un  crime  digne  de  more 
cîans  ctttc  parole  }  Caïphe  dît  donc  àù  Sauveur  } 
yoHS  ne  repondezrien à  ce  eju^ils  dépofent  vontre  vohs  \ 
Cherchant  à  engager  Jefus-ChriÂ  >  à  hiy  dire  quel- 
tjue  chofe  dont  il  pût  luy  faite  un  criftie ,  il  luy  re- 
proche fon  ïilcnce.  Il  reteve  cette  foule  de  dcpo* 
îîtiôns  3  comme  fi  elles  étôient  plus  que  fuffifantes 
pour  le  perdre.  La  vérité  écôit  ^  cependant ,  que  ces 
témoin?  ne  s'accôrdoient  pa5.  Convememia  tejïimonU 
non  e-ant^  En  cette  occafion ,  Jefus-Chrift  prend  le 
parti  que  les  fages  prcnnenttoûjour^,  quand  ils  ont 
aiSàire  à  des  loups  &  non  pas  à  des  hommes.  Pour* 
quoy  parleroir-il  ?  À  qui  parlero  rwil  >  Le  filcnce  , 
la  confiance ,  la  tranquillité,  font  alo ts  toute  la  force 
•&  toute  la  dèfenfe  de  l'homme  de  biem 

6y  Maïs  Jefus  demèHreit  dans  le  fihnce^  Et  le  <^  jefut  âu- 
Crand  Prêtre  luy  dit  .*  le  vous  cemmande  par  le  DUh  ^"'û  caccbac. 
vhant   de  nom  dire  Ji  vous  êtes  le  Chrifi  Fils  de  faccrdotum^' 

Diett.  aitilJiîÀcju- 

Se  tairfc  c^eft  fouvcnt  fe  juftifier  &  û  défendre»  umtivumjuê 
Cette  efpece  d'apologie  confond  Tiji juftice  &  fait  ^'<^*»  "°^>«  ^^ 
triompher  1  innocence,  Sileminm  j-ejn  tnter  flagra  siiusDeû 
i&  comumeSas  multo  rnajorem  ofiendit  conjlantiaw^  (jUàm 
itmnes  voces  grétcorum  in  rebm  adverfis.  Le  filencc  dé 
Jcfiis-Chrift  au  milieu  de  tant  d'ihdignitez  &  d'op- 
probres ,  cft  plus  fort  que  tout  ce  que  les  (âges  de  k 
Crecconc  dit  dans  leurs  adverfitei.  Adam  parla  \ 
J-cfus-Chriftfetàît.  Adam  parla  poUr  juftifier  fa  de- 
ibbéïflanccJ.C.  foûtient  fon  innocence  enfe  taifant. 
XacitHrnitas  Chrifli  apologiâ  Addt  aéfolvit, Il  tït  répond 
rien  ^  dit  un  Ancien,  pôut  expier  le  crime  qu'Adam 
avoit  fait  en  parlante  Le  filence  du  Sauveur  avoir 
été  prédit.  Souvent  on  perd  ,  parce  que  l'on  parléj^ 
tout  le  fruit  des  maux  que  Ton  foufFre.  Le  filence 
contribue  fort  à  l'avantage  qui  revient  delà  pcrfecu- 
tion.  C'eft  le  comble  du  malheur  de  Ce  rendre  fes  ad* 
Torne  II.  BBBbb 
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Vedîtçz  iniuiki.  Ce^i'eft  point  l'ainout  de  la  vérité  i 
qui  rpuvenc  nous  obli^tle  parler  ,  c'efl:  l'amour  pro' 
■te.  L'tttnout  (ie  la  vérité  nous  porte  à  ^emir ,  l'a-  ' 
ipcuc  de  Caj'Xa&àie  hit  £cUtet  les  cris  Sc\cs  plaintes:  i 
Peudc  Fidèles  ,  iûjiifterrlent  pcr&cnccz  ,  fiiivcnt  cet  ( 
exemple  de  JcÂu-Chrift  1  Se  foi»  religieux  àobfer'  ' 
ver  cette  maxime.    Intvriim  &  tKcen£  mt  ipfei  de.    [ 

,  Et  le  GrMid  fmrt  Uty  du  ^Ji  voKi  commande  par  i 
U  Dieu  vhfMti  Le  Gtatid  Piêtte  parle  .m  nom  Se  dé 
la  part  de  Dîeu.  On  fait  encore  aujouid'huy  Juki 
ta  juftice  les  témoins,  fiÈ  l'^cciiftj  pour  découvrit  la 
vérité  qui  I  on  ne  pedt  refufct  i  Dîeu  fans  impiété. 
C'eft  icy  le  tnomciït ,  dit  cet  impie^,  où  Dicuparoîc, 
Jicoù  il  Tdus  parle  par  ma  bouch£.Dites  la  verité,c'eft 
Dieùqiii  TOUS  la  demande:  Etes-vous  le  Melîic  pro- 
mis Se  attendu  depuis  tant  de  ùètAcs  >  Les  Juifs  n'a- 
♦crient  iJas  attendu  jufqu'i  prcftnt  à  faire  cette  de- 
niMide  i  Jésus-Christ.  Saint  Jean  die  qu'ils  luy 
avaient  fait  ua  crirt*  de  Ccqu'il  ptenoîi  la  qualité  de 
Fils  de  Dleu,nc  donnant  jamais  d'autce  nom  i-Djâ> 
que  ccluy  de.Perc  Scdemon  Père.  La  fuite  nous a^ 
pretidraquel  ceoit  le  motif  de  Caïphc  dans  cette  de* 
mande,  Jesus-Cmiiist  àprés  s'erre  tenu  dans  le 
filence  va  parler,  II  y  a  donc  un  rems  de  Ce  taire,  ft 
un  tems  de  parler^  Se  de  défendre  l'innotencc  oppf^ 
mée  6c  la  juftice  violée.  Cetre  demande  du  Grande 
Prêtre  étoit  au  fond  inutile  pour  rinterct  de  la  vé- 
rité,  Ibsds-Ch&ist  ayant  gît  affez  connoîcrepat 
fa  vie ,  par  fes  miracles  &  par  fa  doûrinc ,  ce  qui  en 
étoit  Oc  qui  il  étoit  i  mais  clic  étoic  importante  &  ao- 
«flaire  au  delTcin  des  Juifs.  Ils  favoient  qucfiiî 
Sauveur  parloit ,  il  fc  déclareroit  le  MefÏÏc  i  &  cri 
aveu  fèloh  eux  metitoit  la  mort  :  Et  que  s'il  ccu- 
tinùoit  i  le  taire,  ce  £lence  fèrottlê  mêmee^ 
dans  les  efprits  aulC  prévenus  qu'ils  l'étoicnc  tous. 
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-    64.'.  fefus  luy  répondit  \  Vous  Cavez.  âh  :  Te  le  fuis  :   f^;  ^^'^'^  ^'^^* 
)K»4/^  ye  -i/o^  déclare  que  vous  verrez,  dam  UJuite  te  Fils  xilu  -,  vciaui. 
kU  r  homme  a  (fis  à  là  droite  de  la  majefté  Àe  Dim ,  qui  ^^^^    ^^=^0 
viendra  fur  les  nuées  du  Ciel.  vidcbûis  aiL 

•  Saint  Luc  rapporte  que  Icfus-Chrift  repondit  d  a-  i^i"^"".  /^  - 
bord  )  Il  je  parle  -vous  ne  me  croirei  pas,  oc  h  je  tri?  .  v,i;itis 
vous  fais  une  demande  à  mon  tour,  vous  ne  me  ré--  î^^in^n  u'* 
|x)nclrez  rien ,  car  vous  n'avez  pas  ';defrein  de  con-  bus  czM, 
npître  la  vérité  ,^ny  mon  innocence.  Après  quoy  il 
leur  déclara  qu'il  étoit  le  Fils  de  Dieu  ,  ce  qu'il  n'a* 
Voit  pas  encore  fait,  &  qu'il  n'eût  pas  même  fait 
fcy  ,  n  Caïphe  n*eût  intèrpofé  le  nom  de  Dieu.  Le 
lilcncc  du  Sauveur  n'avoir  point  d'autre  caufe  que  (à 
'charité  &  (bn  2ely)ou]t  le  lalut  de  fes  ennemis.  Sa 
répon{ê  vient  de  la  même  cau{è.  Il  répondit ,  afifi 
<qu  on  ne  prît  pas  occafion  de  le  traduire  comme  un 
impie  qui  fe  moque  de  Dieu  8c  qui  méprifè  fon  faînt 
nom.  Fotîs  C avez  dit ,  Oiiy  je  fuis  le  Fils  de  DieU. 
Vous  troycz  par-là  me  perdre ,  mais  fâchez  que  je 
confcfle  une  vericé  qui  fait  moii  bonheur  &  ma  gloi- 
tc  ,  &  qui  fera  vôtre  malheur  &  vôtre  perte.  Il  y  a 
donc  dcis  occafions  ménagées  par  la  fagcflc  de  Dieu  , 
jfe  prefentécs  par  la  malignité  des  hommes,  où  le 
Fiaéle  doit  faire  le  facrificc  de  (à  vie ,  pour  confeflèr 
ics  veritez  du  falut.  Œlle  que  Caïphe  demande  à 
Jefiis  Chrift, étant  lavcrité  par  excellence,  fur  là- 
quelle  la  Religion  Chrétienne  devoit  être  fondée  s 
le  Sauveur  ne  pouvoit  ne  pas  la  confcflcr.  Il  étôît 
venu  pour  rétablir  par  fa  mort^  &  la  fceller  de  foft 
(ang.  Cette  confeflîon  cft  le  premier  &  le  demiet 
devoir  des  Chi  cciens.  C'efl:  par  elle  qu'ils  doivèrtt 
fanAifier  leur  vie  &  immortalifer  leur  more.  Car  \t 
Fidèle  qui  meurt  pour  cette  vérité  ,  (  &  il  doit  moui- 
rir  pour  fes  intérêts ,  )  trouve  dans  fa  mort  la  fourçe 
de  la  vie ,  8c  dans  ce  facrifice  un  gage  affuré  àt 
Vimniortalité. 
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M  lii  je  ZC4S  dicLzrs  jxe  vo:is  verrez  tUns  U/kki  k 
Fils  dt  ihrnmt  jjjii  k  U  drokîc  de  U  majffié  de  Dim. 
Ces  paroles  mirquenr  crois  avencmcns  de  jefiis- 
Chrift.  Celuv  de  h  Pcntccôce ,  ccluy  de  la  ruinedes 
Juift ,  &  celuy  tjue  les  Chicciccs  actendenc  Ces 
aveoeinens  (ont  expliqués  dir.s  les  i.  &2.  chapîacs 
des  Acles^  5:  dinsle  14.  coapirre  de  nônc  Evangik. 
Qie  virer.:  d-ias  ces  piroîes  Caïpîic  Se  les  Jui6  î  ce 
qu'ils  defiroienr  ,  cir  'es  honimcs  ne  voycnc  que  ce 

S  rue  les  pallions  leur  moncrenr-  Les  verirez  divines 
ont  un  îîijet  de  chucc  aux  tbibles  ^  aux  iîiperftitkax 
&  aux  moodairis.  Ils  fe  icindalitcnr  de  tout  ce  qai 
cft  contraire  à  leurs  iàccs.  Car  l'homme  ,  fi  l'oD  y 
prend  girde  ,  vcur  coûj'-urs  (c  rendre  le  maîoc  Sch 
juge  des  verirez  divir.cs.  Les  ^uiÊ  voulcMCiir  un 
Medî'  iV.oa  leurs  deûrç.  Les  Chrèricns  dÎTiièzfe 
£>nrun  Evangile  5:  une  ReI::yIon  lc!on  leurs  pré- 
jugez. Cecte  illnfion  eft  rerribîej  e! le  va  ju(qu'àj  im- 
piété y  Se  cepecdan:  e!!e  n'^ n  eft  pas  moins  cont- 
munc. 

^c?s  -ij:--c-  en  ihfin:  :   Il  ^h  jy^:^r,.e  :  Q^'azcrir-fisHs  plm  hfim 
^^\'j^/^'i,  de  temclr.s  }  f'j^u  z^ne^  zosùf^/iêvKs  dz  l  entendre bUf- 

V!^^x:iLz       La  Lov  défende::  su  Grmd-Prérre  de  déchirer 
c^ju^s  --^-  fes  habirsdms  d^s  occjîîîoriS  pirticuliercs,  mais  non- 
ai^^îr  cUi-  p^  <i*"5  les  caUmirez  pabl'.qu-s ,  ny  lors  qu'i!  entcn- 
fhc-n.^       droic  bltiiphemer  ccnire  Dieu.  Le;  SS,  Percs  remar- 
quer: ,  QuesiT::-  ifcio*:  de  Ciïpr.e  ct^i:  une  prédi- 
ction,  comrr.e  c'en  ru:  uns  de  liire  cu'un  paniculicr 
devoi:  mourir  pour  rouie  h  nirion.  Ciïphe  prédiiôit 
donc  par  if  icchiremcn:  de  u  robbe  eue  le  Sacerdoce 
delà  Lov  devci:  n::::  ;  eue  Jeius-Cnrift  le  Grand- 
Prèrre    ûîoa    Tcrire    ce    Melchifêdech  ,  Pontife 
ê:e::T.eI  il'oî:  corr.r::*encer  reiercice  d'un   Sacerdoce 

nouveau  S:  ipirinid ,  don:  celuv  de  la  Lov  n'étoic 
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que  la  figure.  Il  arrivera  la  même  chofè  au  voile  du 
Temple  quand  Jefus-Chrift  fera  en  Croix  ^  c'eft-à- 
dire,  lors  que  la  vidime  fera  fur  T Autel. 

Qy^avons  nom  -pins  befoin  de  i enjoins  ?   F^oh^  venez, 
vous-mêmes  de  hntcndr:  bUJphemer.  Caïphe  découvre 
par- là  tout  ce  qu'il  penfe.  i .  Que  les  accuCitions  des 
témoins  écoienc  foibles  &  ne  fufHfoient  pas.  1.  Qu'il 
fâMoic  quelque  chofe  de  plus  fort,  &  fiippofer  le 
crime  d*impiet6,  afin  défaire  mourir  jefus-Chrifl, 
pour  lequel  bien  des  gens  croient  avantageufèment 
prévenus.  5.  Que  fa  réponfe  devoir  être   regardée 
cx>mme  un  blafphême  5  &  en  effet  c'en  eût  éré  un , 
fi  le  Fils  de  l'homme  n*^cût  pas  été  le  Meflîe.  Mais 
il  rétoit ,  &  en  avoit  donne  tant  de  preuves  iliuflre» 
8c  publiques, qu'on  ne  pouvoir  fe  difpenfèr  de  croire 
en  luy  i  pour  peu  qu'on  eût  de  probité.  Caïphe  dé- 
rkre  que  c'efl-ii  un  blafphême.  Il  déchire  fes  habits, 
c'cfl-à-dire,qu'îl  ôrc  aux  Juges  la  liberté  de  dire  leur 
peniee^  Il  condamne  le  Fils  de  Dieu,  &  ne  laifFant 
aux  autres  qu'un  drok  imaginaire  de  parler  &  de  ju- 
ger, il  leur  impo fêla  ncceffité  d'être  les  complices 
de  fon  crime.  Il  n'efl  que  trop  de  Magiftrats  qui  fui- 
vent  fans  rougir  l'exemple  du  plus  corrompu  des  Ju- 
gcs.Car  les  paflîons  fe  placent  fur  le  TribunaLcommc 
elles  entrent  dans  le  Sànduaire.Il  n'eftpas  neceffaire 
de  s'arrêter  fur  tout  ce  qu''il  y  a  d'impie  &  d'injuflc- 
dans  la  conduite  de  Caïphe,  Le  faux  zèle  ,  l'hyp c-». 
crifîe  ,  la  calomnie ,  Finjuflice  &  là  fureur  ,  font  fi 
marquées  dans  les  actions  &  dans  les  paroles  de  ce 
malheureux  Pontife,  qu'on  ne  peut,  à  moins  d*ctre 
aveugle ,  n'en  être  point  frappé  &  faifî.  d'horreur» 
Jesus-Christ  déclaré  blafphematcur  par  le  fou- 
vcrain  Prêtre  du  Seigneur  :  Quel  fcandale  !  La  mê- 
me" bouche  qui  condamne  le  Sauvcur,predit  le  grande, 
myflere  de  la  fagefie  de  Dieu.O  Sageffe  toure-puif- 
(àntc^que  vous  êtes  élevée  &  impénétrable  1  Heureu» 
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les  Pontifes  &  les  Paftcurs ,  qui  font  toujours  fai(ts 
d'une  ûinrc  fr.iyciir  ,  &  pénétrés  d*un  profond  rcf- 
peiîl,  qaind  ils  voyenr  la  Sagcfïè  divine  étendre  (cm 
Empire  jufquc  fur  les  pcnfécs  du  plus  méchant  des 
hommes. 
6^.  o-îid  vo-      ^^*  ^-'^  JHgezj-vom  >  ///  ri  fondirent  :  //  a  mmi 

u!!\[!i''\iixT-      Caïphe  nç  demande  pas  aux  Juges ,  ce  qu'ils  pcn- 
ji-ûc  :  Rcus  fçnt  de  la  réponfc de  Jesus-Christ^û  c'eft  un fclat 
ctinoms.     pj^çjne  ou  lîon.   Il  en  juge  luy  fcul.    Cejugcmciic 
fuit,  il  falloit  necefliircment  que  les  autres  Juges 
prononçaflent  félon  la  Loy^qui  condamnoit  tous  les 
okfphémateurs  à  la  mort.  H  y  a  icy  deux  choses  ^ 
rcniarquer.  i.  La  nullité  de  ce  jugemenr.  Les  ré- 
moins ,  la  partie ,  les  Juges ,  font  les  mêmes  perfbn* 
lies  i  ce  qui  cft  le  comble  de  l'injurtice.  2.  Que  cette 
cfpece  de  jugement  eft  le  plus  favorable  à  l'innocence 
de  Jesus-Christ.  Il  n'eft  établi  que  furfàréponfc, 
8c  cette  réponfs  eft  fondée  far  toute  fa  vie  ;  fur  la 
fainteté  de  (a  conduite  >  fur  le  nombre  &:  la  grandeu^, 
de  fês  miracles  ,  fur  la  pureté  de  fa  doftrine  8c  de  £t 
morale.  C'cft-à  direyqueJefus-Chrift  perd  la  vie  par 
tout  ce  qui  la  doit  procurer  aux  hommes.  Le  Fils  de 
Dieu  trouve  la  mort  dans  cette  confeflîon  qui  donne 
la  grâce  &  le  fàlut  à  tous  les  Fidèles.   Sicut  Pater 
JcéM,  j,  2^.  hai^et  vitam  in  femeùpfo  ^  fie  dédit  &  Filio  vitam   ha» 
hsre  infcTnetipfo.  Voilà  le  jugement  de  Dieu  tout-à- 
fait  contraire  à  celuy  de  Caïphe  &  des  Sénateurs 
Juifs.   Ceux-cy  prononcent  que  Jefus  Chrift  eft  in- 
digne de  vivre,  &  Dieu  déclare  qu'il  eft  le  maître 
de  la  vie  ,  &  qu'il  a  la  puifTance  de  la  donner  à  iou$ 
ceux  qui  le  connoîtront  &c  qui  croiront  en  luy.  Heu- 
reux qui  fera  de  ce  nombre  !  Heureux  qui  hait  Tin- 
juftice  y  &  qui  aime  la  vérité  !  Ne  fouhaitons  jamais 
lamorràperfbnne.  Que  nos  ennemis  vivenr,  &quc 
le  Seigneur  les  comble  de  toute  forte  de  profperitez. 
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Tandis  que  les  Juifs  condamnent  Jefus-Chrift  à  la 
mort ,  Jefus-Chrift  prie  pour  eux  -&  leur  fouhaittc 
la  vie  ,  prêt  à  la  leur  donner  &  à  leur  faire  mifcri^ 
corde.  Tel  eft  Tcfprit  de  l'Evangile  &  le  caradlerç 
da  Chrétien.  Le  çaradere  des  calomniateurs ,  eft 
Femportemcnt  &  la  violence.  Le  trouble  de  la  ca- 
lomnie &  la  fureur  de  la  paffion  ^  font  incapables  de 
iricn  écoucer ,  de  rien  examiner.  Apres  tm  tel  exem- 
ple, en  cft-il  qui  doiyç  furprcndre  les  Chrétiens  & 
les  fcandalifer  i  Tesus-Christ  les  a  prévenus  ;  en 
leur  ordonnant  de  prier  pour  leurs  calomniateurs  ^ 
çétoit  leur  prédire  qu  ils  (croient  calomniez.  £% 
çtkt  il  n'eft  guère  de  vrai  Fidèle  qui  ne  le  (bit 
pendant  fa  vie ,  &  (gavent  même  après  (a  mort. 
Tant  il  eft  vrai  qu'il  faut  que  ce  qui  a  été  preditj^ 
s'accompliffe  dans  (on  rems. 

^7,  !/ilors  Us  Iny  crachèrent  ah  vifrge ,  &  ils  le  ^7.T^nc  exn 
./réopèrent  a  coups  de  poing,  &  (tamrei  lny  donnerenf  P^ccuntinfe- 
desfonfflets.  coUphuVuS 

Voilà  quelles  furent  les  fiiitcs  de  cet  arrêt  de  mort.  c«cidc«unt. 
Car  quoy  que  les  Juifs  n^cufTentplus  le  droit  de  faire  p  "mas^inl^ 
mourir  per(bnnc  y  quoy  qu'il  fallût  avoir  recours  à  ^*^™  ^)^^\^ 
J"autorité  du  Gouverneur  Romain,quand  ils  avoicnt   "   ^* 
conclu  à  la  mort  y  raccu(e  étoit  expofé  à  toutes  (br« 
tes  d'ignominies  &  d'infultes  *,  Et  lors  que  le  peuple 
^toit  irrité  j^  (buvent  lès  chofcs  alloient  fi  loin^i  que  le 
coupable  perdoit  la  vie  avant  que  le  Juge  Romait> 
en  eût  pris  connoifTàncc.  Du  moment  donc  qu'un 
luif  étoit  convaincu  &  jugé ,  on  le  regardoit  comme- 
un  impie  ,  un  profane ,  un  excommuoié.  On  luy 
feifoit  (buffrir  ce  que  l'on  fait  (buffrir  icyà  Jefus- 
Chrift  ,  plus  ou  moins ,  félon  que  ta  partie  étoit  purf- 
fente  oi^igrie.  Or  la  puiflance  &  1  aigreur,  la  haine 
&  la  rage  ,  enfin  tout  ce  qui  rend  les  hommes  Ixir- 
bares  &  cruels^fe  trouve  comme  rcUni  contre  le  Fil^ 
de  Dieu. 
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&  à  la  brucalicé  de  leurs  domeftiques  &c  des  fbidats. 
Suivons  l'ordre  de  leurs  excez.  Car  il  y  a  de  l'ordro 
dans  leurs  emporremeos,  pui fqu'ils  fonc  cous  prédits. 
On  commence  par  luy  cracher  au  vifage.  Ënfbiteon 
luy  donne  des  fouflflets.  Enfin  on  le  frappe  de  mill<r 
coups.  Voilà  le  myftere  de  rancantiflemcnt  du  Fils 
de  Thomme  qui  s'accomplir.  Cha<juc  membre  de fbn 
Jfacré  corps  a  un  fiiplice  predir  &  préparé.  Et  ceprC' 
^ier  de  tous  les  Martyrs  ,  comme  parle  un  Pcrc, 
doit  fbufFrir  tous  les  divers  genres  de  martyre.  Con* 
fiderons  cette  divine  face  couverte  de  crachats  9  cc( 
adorable  chef  enflé  des  coups  qu  il  a  reçus  5  ces 
yeux  éteintsîçe  vifâge  livide  &  défiguré  :  c'eft  pat-li 
qu'il  expie  les  crimes  de  ces  beautez  mortelles ,  les 
regards,  les  afteâations ,  les  foins  idolâtres  de leus 

Eerfonne  ,  fi  autorifcz  par  Tufagc  ^  Ci  innocens  félon 
î  monde ,  cepçndant  li criminels  devant  Dieu,& 
fi  défendus  par  TEvangilcVoicy  une  autre  reflexioiK 
Comment  arrêter  la  fureur  aveugle ,  à  laquelle  oa 
s'abandonne  quand  on  ne  connoîc  point  Icfiis-CWrift, 
&  qu'on  (è  fcnt  outrage  ?  Le  Sauveur  condamne  icy 
par  Texcez  de  fii  patience^tout  ce  que  le  monde  pcr»- 
met  ou  ordonne  par  fes  maximes  impies  &  barbares. 
Le  monde  veut  que  pour  une  injure  reçue  on  perde 
la  vie  ,  ou  qu'on  rôrc  à  celuy  qui  l'a  faire.  Je  sus- 
Christ  dpnnç  fa  vie  pour  ceux  qui  luy  font  louf- 
frir  les  plus  cruelle':  indigiiirez  ',  éc  il  veut  que  les 
Chrétien.'^  (oient  prcts  de  mourir  pour  ceux  qui  leur 
ont  fiit  les  affronts  les  plus  {ànglanrs.  La  pratique 
ou  le  mcpiiscte  cedevoir^eft  unedcs  plus  fcnfibles 

tft,  niccnte.  j|:iarqucs  des  vrais  &:  des  faux  Chrétiens.. 

rôblschr.ftc^       6  .  J^nSfam  \  C drlRlSF y  frofoçtijè  ^liieji  celuy 
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Saint  Marc  dicauc  les  fcrviccursduCrand-Prê-  «Af4».i4*^f. 
trc  mirent  un  voile  lur  le  vifage  de  Je sSPCh r ist  , 
&  que  luy  ayant  couvert  les  yeux ,  ils  luy  deman- 
doient  par  moquerie  ,  qni  eft  celuy  'qui  t'a  frappé  f 
C'eft  encore  icy  un  myftere  prédit  3  myftere  de  con- 
fufîon.  L'homme  vain  &  curieux  avoir  voulu  péné- 
trer dans  les  defTeins  de  Dieu  %  la  peine  de  ce  crime 
cftladérifion^  &  une  dérifion  puolique.  J  e  s  us- 
Christ  prend  fur  luy  cette  peine  ,  &  veut  bien 
fbufFrir  ce  que  nous  avions  fî  juftenicnt  mérité.  C'eft 
la  peine  que  foufFriront  les  efiprits  orgueilleux  &  rc- 
belles  ^  qui  ne  plient  point  fous  le  joug  de  la  foy. 
C*eft-là  le  voile,  dont  parle  TApôtre^qui  couvre  les 
yeux  de  tous  les  incrédules ,  &  qui  leur  dérobe  la  vue 
de  la  Vérité  ;  de  cette  vérité  qui  ne  fè  montre  qu'aux 
âmes  fidèles  &aux  e(prics  dociles  ^  comme  Je  sus- 
Christ  nefè  montra  qu'à  fès  Difciples  après  fa 
rcfiirredion.  Que  ne  font  point  les  hommes  pour 
pénétrer  dans  l'avenir  \  ëc  pour  favoir  ce  qui  n'eft 
pas  encore  >  Cette  paffion  entraîne  prefque  tout  le 
inonde,  parce  que  tout  le  monde  veut  être  Prophète, 
&  tâche  de  le  devenir.  C'eft  ce  qui  donne  entrée  à 
lefprit  de  fedudlion  &  d'impofture.  Pour  guérir 
c^tte  paflîon  dans  les  hommes ,  Dieu  a  donné  des 
Prophètes  véritables  à  fbn  Eclifè.  Et  il  avoit  promis 
d'envoyer  le  Meffie  ,  revêtu  de  trois  qualitez  les 
plus  éminentes,de  Prophète ,  de  Pontife  &  de  Roy. 
Ces  trois  qualitez  divines  du  Sauveur  doivent  être 
anéanties  dans  ce  myftere.  C^eft  donc  icy  l'ancan- 
riflement  de  fa  qualité  de  Prophète.  •  Les  Chrétiens 

3ui  donnent  dans  la  curiofité  ,  &  qui  ont  tant  d'ar- 
eur  pour  favoir  ce  que  Je  sus-Christ  n'a  ny  ré- 
vélé ny  enfeigné ,  (e  rendent  coupables  de  l'attentat 
commis  en  fi  divine  qualité  de  Prophète.  Les  fcuts 
Fidèles  qui  vivent  de  la  foy,  ont  part  à  la  grâce  di4 
iacrificc  que  le  Sauveur  offre  icy  à  fan  Perc, 
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c$  &fis  larmis.  A  ^ 

4f.  ifw^ê      ^^.  Piem  Cipeniant  ét^k  au  dehors  affh  4»  4  3 

veto  iedtfbac  ^  -,  ;«'  ,  ,  •    ■    «.**'        *^,^^'  -^ 

Ibrii in Mio :  ^^*  £^  M^^  fitvMte S éffrêchont ^utym: V0m mt 

ciik  sdjcenr     Pierre  qui  avoir  fuivi  (on  Mittre  de  lo^  i  kM 
jh  *^i^^'  ™^  dans  la  maifim ,  sttxàt  mêlé  dans  çett»  fodeÀ 


M,  .  ,  £peâateiirs  &  de  fcelerats.  Il  vote  ce  que  }iiBi|'* 
Christ  (buffire.  Nous  allons  vok  ce qu^fylÂ 
£ûre  (bufifrïr.  Une  (èryante  avoic  ouvcrr  la  pâmi 
S.  Pierre.  Elle,  approche  de  lu^.  Elle  Tadcuft,!!? 

'"  ■■       ^   4^1are  quil  eft  Diiciple  de  Jesus-Christ.  ^iC^ 

"^  '  accufacion  qui  faifoic  coût  le  bonheur  de  S.  Pkmi> 

devieot  pour  hxf  un^  pierre  de  {candafe  comipiliir 

queUç  il  ^va  fe  bci(er.  Quelle  difierençç  dtts  kâMh 

^te  de  cet  Ap6tre  !  C^jiai^d.  on  arrête  San  iAAst^^ 

£ûc  y  ir  un  coursée  fiirprenanc.  Quand  (bn  Mdbç 

-    ^  eft  outragé  3  8c  qu  il  loufFre  les  indignitez  les  phi 

humiliantes  &  les  plus  cruelles ,  Pierre  n*a  ny  icfih 

lucipn  ny  force.  Ce  n'eft  plus  ce  Difciple  prêci 

inourir  pour  Ton  Maître»  c'eft  lafbiblcflèmême* 

JLa  vûëj  lapréfèncê  des  S.oldats  armez  ^  n'avoit  £ut 

que  luy  donner  plus  de  hardiefTe  Se  de  fermeté  :  vxk 

"  regard i  une  parole  d*unç  fimple  Servante ,  le  (âifit  & 

^f*u  |S.  ^.    le  renverfc.  Certes  l'homme  abandonné  à  îuy-mê* 
ipe  n*eft  qi^e  vanité  &  cotlftiiion. 

^o.Atiilc  fiî-      ^Q^  Mais  U  le  nia  devant  tont  le  monde  •  en  difaià^ 
ainibtti ,  di.  p  ne  fat  ce  quevoHs  dites. 

J^^ljNcfcio      Ce  que  Jesus-Christ  prédit  à  Pierre  ne  Tcfo- 

*  -  '  y  a  point  y  ce  que  fait  ce  D  ifciple  doit  nous  feirc  aatt| 
bien  Cet  Apôtre  qui  avoit  parlé  en  homme  inticj^. 
de  ^  qui  avoit  paru  une  colomne  inébranlable  >  p^ 
pît  icy  un  roJfeau  »  qu'un  raot  >  qu  UjU  fouffle  agitç  j^ 
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tbranle  Se  brife.  Encore  s'il  eût  attendu  que  Caïphç 
[*cût  fait  traîner  devant  fon  Tribunal  ;  qu'il  I  eût 
iienacé  du  dernier  fupplice  ;  qu'il  luy  eût  fait  {buflFrir 
es  rigueurs  d'une  queftiop  oarbare  >  fa  chute  fem-^ 
>leroit  mériter  la  coinpailion  des  cœurs  humbles  j^ 
S?  le  pardon  de  fon  bon  Maître  :  mais  c'eft  la  der-* 
licre  des  créatures  qui  parle  5  une  fervançc  qui  l'in- 
crroge  ;  &  Pierre  çft  un  Apôtre ,  8c  cet  Apôtre 
énonce  Jesus-Christ.  £çce  firmijjima  colhtnnaad 
mms  anr^  impHl/km  tota  cmiremnit  ^  s'écrie  S.  Au- 
;uftin  tout  effrayé  de  cette  chute.  Et  où  eft  donc  fâ 
efolution  ?  Qu*a-t'il  fait  de  la  grâce  que  iàconfet- 
ion  luy  a  méritée  ?  Jesus-Christ  luy  avoit  pro-» 
vds  ou'il  fcrpit  ferme  comme  la  pierre ,  &  il  avoic 
(h  cure  à  Jcfus  Chrift  qu  il  étoit  .prêt  de  mourit 
bur  luy.  Voicy  une  vérité  qui  rena  la  tranquillité 
,  S.  AuguftiUj  &  qui  doit  nous  tenir  dans  une  hu« 
nilité  profonde.    Jeuis-Chrift  prédit  à  Pierre  (à 
hure.  Pierre  aflure  qu'il  fera  fidèle  jufqu'a  la  mort» 
^lle  merveille  que  jefus-Chrift  prèdiic  la  vérité, 
c  oue  l'homme  la  facrifie  à  (à  présomption  !  Sed 
Hut  mimm  fi  DeHS  vera  frétdixH  ^  homoautemfidfoi 
ré^ampfit  f  Ainfi  la  prédidion  de  Jefus-Chrifl  eft 
critable ,  la  prefomption  de  Pierre  çft  fauflc  &  cri- 
linelle.  Quand  le  Saint  Efbrir  aura  animé  Pierre, 
s  rofèau  qui  plie  à  la  voix  cTune  fçrvante  ,  devenui 
ne  colomne ,  ïè  moquera  des  Puiffances  y  dit  un  an- 
en  3  &  refiftcra  aux  Rois  &  au3^  Princes.  Nou^ 
)mbons  tous  les  jours  dans  le  malheur  où  tombe  icy 
aint  Pierre.  On  rougit  de  confefïcr  Jçfus-Chrifl: 
:   de  le  connoître.   Peut  on  fe  produire  dans  le 
ionde3.&  ne  pas  tomber  avec  autant  ou  plus  de  foi- 
Icflc  que  cet  Apôtre  ?  Cela  eft  impoffible.  On  s'en 
acte  pourtant  :  Et  dequoy  ne  fe  flatte-t'on  pas  ? 
►uc  ne  prefurae-t'on  point  ?  eft -il  rien  dont  on  ne  fo 
uè  illuiîon  ?  Les  lioertez  les  plus  dangereufes  fonç 
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pcrmifcs ,  innocente^,,  neceflaircs.   Quelle  mcrvcilte 

de  ne  voir  que  des  chuces  ^  &  de  n*en tendre  parler 

lue  de  (candales  dans  le  monde  ?  Ils  font  incvicabte 

lés  lors  que  fon  nevcutpointrenoaccrà  ccsfonci 

de  Kbcrtez  &  de  c  ommerces* 

71.  trcurtî      y , .    Et  lerpfHil  fortoit  la  font  pour  entrer  dans  le 

Suam  f  yidit  veftibule  ,  me  éuttre  fervante  r ayant  va  ^dhiceitx 

cum  aiia  an-  afti  ps  trouvèrent  H  :  Cekiy-cy  itoit  auffi  avec  JefusJt 

ciUaA  aie  his   ^  7  -^         ,  -^    -^  -"  -^  '' 

^uicrantibi:  Nazareth. 
Ec  hic  crat         Pierre  voit  trop  tard  le  daneer  où  il  s'êft  tcmeraî- 
wrcûo.         rement  encjage.  Il  connoit  la  tante-   La  honrelelaH 
fit  â  il  pcnle  à  s'échapper  ,  &  à  quoy  il  dévoie  avoir 
plutôt  penfè.  Il  veut  fe  retirer  de  cette  fiineftc  conj- 
pagnie  ,  s'éloigner  de  loccafion  qui luy  avoir  fait 
commettre  un  crime  énorme ,  &  il  combe  dans  une 
nouvelle  tentation  femblable  à  la  première.  Il  n'en 
falloir  pas  même  une  fi  forte,  car  chaque  chute cft 
un  accroiflcment  de  foibleflc.    Pierre  veut  fortir ,  ce 
n'eft  pas  le  repentir  qui  le   luy  fait  vouloir*,  d'cft  li. 
peur ,  e'eft  le  trouble.  Ce  n'eft  donc  qu'un  trouble, 
de  crainte ,  &  non  pas  de  regret.  C  cft  une  crainte 
toute  humaine.  Il  eft  encore  pécheur.  Se  non  pas  pé- 
nitent. Il  ne  faut  donc  point  être  fûrpris  de  voir 
qu'il  retomba ,  &  que  fa  nouvelle  chute  fbit  pireque 
la  première.  Le  pécheur  qui  eft  encorç  dans  le  péché, 
cft  incapable  de  foutcnir  la  moindre  tentation.  It 
eft  plus  foible  qu'auparavant.  Plus  on  écoute  les  paC 
fions  y  plus  on  s'afFoibHc.  Plus  on  demeure  dans  1  o^ 
cafion ,  plus  on  tombe. 
7z.Et  ïtwum      y  2..  tierrc  le  nia  une  féconde  fois ,  endifam  avecfer^ 

ficeavk    cum  ^    r**  »         •  / 

juramcato  r     ^^^^  '  j^  ^^  connois  point  cet  homme, 

QaiaBon  no        Pierre  s'étant  levé  ,  &  ayant  pafledu  lieu^oùfes 
valets  le  chaufroient ,  dans  la  cour,comme  pour  pren- 
dre Tair,  (  quoy  que  véritablement  ce  fiit  la  confii- 
fion  &  la  crainte  qui  Tagitaffent  )  entendant  qu  oi^ 
parloit  encore  de  luy ,  qu'on  affuroit  qu  il  étoit  de  bt 
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fconnoiflance  du  criminel ,  &  qu'on  les  avoit  vus  en* 
fcmble  ,  n*o(â  (brtir  couc-à-faitde  la  maifon.  Cette 
{ortie  précipitée  eût  confirmé  l'opinion  qu'on  en 
avoit ,  &  on  eût  couru  après  luy  pour  l'arrêter.  Que 
ïait-il  ?  Il  prend  le  parti  le  plus  contraire  à  fon  état, 
&  le  plus  dangereux  à  fa  rbibleflc.  ïl  rentre.  Une 
Icconde  fervante  le  regarde ,  elle  luy  parle.  Alors  en 
preïcnce  de  la  troupe  infblente  des  Soldats  &  des 
valets  ,  il  jure  &  proteftc  quecequ  on  dit  de  luy  cft 
faux.  D'abord  il  avoit  nie  fimplemcnt  qu'il  connut 
Jefiis-Chrifl:  :  Je  ne  fai  ce  que  c'eft  que  cet  homme 
que  vous  appeliez  Jefus  de  Nazareth*  ny  s'il  a  des 
Di{cip!es.  Icy  il  ajoute  le  ferment  au  menfonge.  Il 
prend  Dieu  à  témoin  *  &  jure  qu'il  a  dit  la  vérité ,  en 
aflurant  qu'il  ne  connoiffbit  point  Jefiis-Chrift.  Pec-  Grti  Mag. 
tatum  (jjuod  foenitentia  non  dilniuir  ^  nos  (ko pondère  ai 
alind  trahit.  Un  premier  péché  d*occanon&  de  foi- 
bleffè ,  fi  l'on  ne  penfe  à  le  pleurer ,  fi  l'on  néglige 
de  fe  retirer  ,  en  attire  un  fécond ,  &  ce  fécond  un 
troifiéme  ,  comme  il  arrivaàcc  Difciple  ,  comme 
il  arrive  à  tous  les  pécheurs  qui  différent  leur  péni- 
tence. La  paflîon  le  nourrit  du  peché^  Le  crime 
luy  donne  de  nouvelles  forces.  Lafoy  diminue  ,  la 
grâce  fe  retire ,  la  pieté  s'affoiblit ,  la  crainte  de  Dieu 
le  perd,  &  dans  quel  abîme  de  confufion  ne  fe  pré- 
cipite t'on  pas  ?  Pierre  manque  de  fidélité  à  (on  Maî- 
tre. Il  n'a  plus  ny  foy  ny  Religion.  Son  premier 
crime  eft  une  infidélité  5  le  fécond  eft  un  parjure. 
Le  péché  quioffcnfe  le  prochain^eftiuivi  d'ordinaire 
d'un  crime  qui  attaque  direftcment  Dieu,  fa  majetté, 
fà  fiinteté  ,  la  vérité  &  fa  gloire.  Si  les  Fidèles  qui 
tiennent  les  paflîons  foumifes ,  craignent  avec  rai- 
fbn  d'en  être  furpris  ,  que  ne  doivent  point  crain- 
dre ceux  qui  fe  négligent  ?  Quels  crimes  ne  com- 
mettront point  les  pécheurs  qui  les  nourrificnt  &c 
qui  s'y  livrent? 


♦  -•+       EXPLICATION     bl.  L  EVANGItt 

. .   : ,w.. pi-       •  { .    ?.-«  .iprès ceux  ijap itoient  Ik s* avançant ,  dirent 2 
■  " *î.' •?  :  rous  êtes  cenainernent  de  ces  lemUà  \  carvi  f: 

;.. ,v     -,    .:.'s^.i^evousfMtaj/ez.cordmitre. 

^^      *'  ^       Environ  une  heure  après  il  fir vint  une  nouvelle 
.  .....  A  rcntacion  à  Pierre ,  c'cft-à-dire ,  une  nouvelle  chute 

\.  ■■*  .  Car  rclîrtc-c  on  ,  quand  on  cft  auffi  foible  &  auflî 
ex jx)lc  qu'il  continuoic  de  Tctre  ?  On  Tattaque  donc , 
^  les  gens  qui  cancôc  ccoutoient  rintcrrogation  que 
^ï  s  us -Christ  (ùbiflbit,  &  tantôt  fe  promenoicnt 
dans  la  cour  &  s'approchoient  du  feu ,  cncendanc 
parler  de  la  Galilée,  &  voyant  que  Pierre  enétoir, 
Uiv  dirent  d*un  airaflurc  :  f^ous  êtes  certainement  ds 
-w  /c/fi-:.i ,  car  votre  langage  vohs  fait  ajjfe^  coimohre, 
l?cii\  railôns  les  faifbient  parler  affirmativcinenr.  i. 
i^k*lqucs-unsd'entr*eux,parens  &  amis  de  Malchus, 
avoiciu  vîi  Pierre  dans  le  jardin  des  Oliviers.  2.  On 
le  rcv'onnoirtbit  à  fon  parler  ;  les  Juifs  de  Galilée 
a\  an:  un  acwxnr  différent  de  ceux  de  la  Judée  ,  com- 
nv  ch^ouir  province  a  le  fien.  J  e  s  u  s-Christ 
ivnîo::  ivnr  c:ro  de  Galilée.  Tous  (es  Difciplesco 
o..*u*!*.;.  v^:c  trra  donc  S.  Pierre  dans  une  fi  déplo- 
ci;^!.*  v\^  *.-.^.-.v:.::v  :-  Il  fera  pis  qu'il  n'avoir  encore 
ti..  v'^  *.  :\'  jvi::  îiro  ccrre  troificme  chute fanséc- 
îv.'..  ,  ^S;  !V.*  vîo::  !.:  lire  avec  beaucoup  d'arrenrion. 
l.x  ',:.K*s  Cs.  !w's  iVvhcnrs  nefauroienttropv  peDi'er. 
l.  ::...  o.v^i'..'  i!:vsw\:lc  oblcrverfes  démarches, Ibn 
*'.'..  .  !^x  vV^-iu"*"s  ,  !c>  perfonnes.  Tel  feroit  Jc- 
i\u\:;C  ruîolc  à  D!r:i ,  :cl  fcfùtfanclific  &  eu:con- 
u.\o  uv\  i:v\vc::*.wV  vV  la  pieté ,  qui  a  péri  par  im- 
i»i,'.»u  \v:    ;v.;  !."^j;w*:o:e ,  par  trop  de  complaiiacce  SC 

'A..- .il.-y  ^ *.ii 'c  disftrffsens  exécrable-,  t^ 
,.  '/<«:  oit  aucune  connoi /l'anse  m  cet 
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.,..  ^.         r,  .'  ^  .i\.>:.  i\;s;::i  Icul  Juif  qui  ne  connut  Jésus- 
'"     V  ïiî;;>;.    r;ii:c  î-rc&  procède qull  ne  le  connoif 


( 


DiîS;    Mathieu.   Chap,  XXVI.  1455 
oint.  Pour  avancer  un  menfongc  fi  greffier  ,  il  fal- 
>îc  que  le  trouble  fût  extrême.  Pour  faire  fur  foy 
c  telles  imprccanons  ,  il  falloir  être  abandonné  à 
I  prcfbmption  &  à  (on  aveuglement.  C'cft  ce  que 
leritoit  (ans  doute  ce  Difciple  i  puisque  Jésus-» 
Christ  pcriher  qu'il  tombe  d'abîme  en  abîme,  •& 
ans  l'état  le  plus  affreux*  Mtdici  compléta  tfl  p£iû, 
fw.  Pierre  aiinbit  Jesus-Ghîiist  ,   maisils'ai- 
aoit  encore  plus  qu'il  n'aimoit  fbn  Maître.  Il  fen- 
oit  Tamour  &  l'eftinie  qu'il  avoir  pour  Te  s  u  s- 
3hrist  y  &  il  ne  fèntoit  point  l'amour  qu'il  avoir 
K>ur  lùy-même.  Il  ne  coaubifloit  point  fon  trerita-N 
>leécat.  S  a  chute  le  luy  découvre.  Pierre  apprend 
X qu'il  ignoroit.  Il  eft  convaincu  de  la  vérité  que  ce 
heaecin  charitable  luy  avoir  prédite  ,  il  doit  certc 
»nviftion  à  fbn  péché  :  ^yEgrmconviEiafrAfHmptio, 
Le  malade  voie  fa  témérité*  Ce  qu'il  avoit  dit  n'eft 
doinc  arrivé  :  S  u  faut  mourir  je  fiiis  prêt  de  mourir 
^ui:vous  i  jlnimam  meam  pro  te  ponam.  Mais  ce  que 
jfisus-CHRisT  avoir  prédit,  avec  tant  de  certitude, 
i*a  point  manqué  :  Terme  negabis.  f^om  me  remmenzi 
wisfiis.  La  chute  eft  le  (cul  remède  contre  lorgueil. 
tl  y  a  quantité  de  Fidèles  à  qui  de  femblables chutes 
fi>nt  nccefTaircsi  pour  les  guérir  de  leur  vaniré.  C'cft 
pir  cette  raifon  que  Djcu  permet  que  Pierre  tombe  , 
raifbn  qui  regarde  (on  propre  falut.  Il  y  en  a  encore 
itaïc  autre.  Elle  regarde  le  falut  des  Fidèles  que  cet' 
Apôrre  devoir  converrir  à  la  foy ,  &  conduire  à  Je- 
ivs-CH  R I  s  T.  Il  devoir  apprendre  par  fa  propre  ex- 
jperience^à  compatir  à  la  foiolefle  des  Chrétiens.  Et 
OStte  raifon  eft  fi  puiffante  auprès  de  Dieu  ,  qu'il  2 
fimvent  choifi  parmi  les  plus  grands  pecheurs,des  mi- 
iâftres  qui  ont  travaillé  plus  que  les  autres  à  la  fàn^. 
âification  de  fbn  Eglife. 

Et  oHjfi^tot  le  Cotj  chama.  Dans  le  tems  que  Pier- 
re renonce  fon  Maître  ^  il  entend  {t  (igné  que  ce  bon 
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M^tte  lity  avoÏE  donné  podl  le  faire  fouvcnirdert 
ipiédiâion  > pour  le-i^te  tenmiàe  fon  égiretnent, 
Quel  figoe  1  qutil .  moyen  I  Tous  les  movens  fonc 
bons  Sç  atiict  i  l'homme ,  quand  Dieu  les  donne  8C 
les  employe4  Un  oyfàau  £lît  que  Piertrc  Ce  relevé  de 
làcbucei  que  les  hommet  luyivoient  caufée.  Un  re- 
gktddefbo  divin  Maître  j  mais  un  regard  de  milëri» 
corde ,  decorïviifUon  &  deconfiiHon ,  ouvre  les  yeut 
à  Pierre,  &  £Ut  qu'il  Ter^ardc  luy-mèmc.  Que 
yoit-il  î  Qp*!  abîmeï  Quel  Kms  faut-il  pour  d'Apô- 
tre devenir  a.vo&ax ,  du  ptcmic 


ur  apota 
dernier  ^  le  plus  ÎTidign^dn  hoi 


âci  Dilciplcs,  Ifl 
^    _  mmes  ?  Heureux  le 

Fidèle  qui  n  eft  pai  coCdrc  tombé  dans  un  maiheu: 
.Bu{n déplorable  î  nui5;pli^heuteux,ccluy  f^nis'd 
relevé  6c  quLyiçdansilniniiliarion  &  iapcnîtcnce. 
Car  l'état <fcs  ytaù  penireu*  cÛ  plus  fur  pourcux, 
plus  utile  il  I'EgIi{èt&  plus  g^lpcicux  à  Dicu,qucceluy 
.  des  âmes  iruioccntetquîo'ont.pojnc Quitté  les  fcniim 
■  de  la  juftice. 

7,.lti«M-       jt,  £t  Piefrtji  reffhivm dt U parole qutTtfus bn 
mtverbi  Je-  -W»»/  «»«  ;  Avm»  tjta  U  C9^ Chante,  vous  me  rerafi' 

Ci.i'taii.at- cfyf^f^froiifhit.  Btant  dent  font  dthors  ,  il  pleura  Mni' 
imPiluiqul  ■'  '  '       • 

fiiiuicanici,  remtut. 

bit  "EtMK*"      Tandis  que  l'Ange  du  jout  ,aimtnetetle  oatt'  ,; 
aà'fmiî.at  cienj  frappe  par  lôn  chant  l'oreille  de  Picne  >]f  ' 
ïBuiBK,     sus-Christ  porte  fes  regards  fur  ce  Difciplepï.  i 
fbmptueux  Se  pcCheur.  Il  diffipe  le  ttouble  teobi  ! 
breux,  oià  la  crainte  &:  le  danger  l'avoîenc  jette*  U  i 
vericé  fc  prefenic ,  6c  luy  rappellanr  ce  que  Con  M^   ! 
tre  avoitpréditjCetcevuc  lecouvre  d'unecopfiifioo   ! 
ifklutaire ,  luy  donne  une  douleuD  fcndble  de  là  hOKi 
&luy  laiffc  une  (aime  horreur  de  luy- même.  Lciet- 
ped  humain  ne  le  retient  plus.  Etant  donc  fini  de. 
l)ori  il  pleura  ar/Krement.  Il  abandonne  cette  madhea* 
leufè  compagnie  qui  eût  achevé  de  le  perdre.  Il  ' 
Ëmt  donc  compte  les  engagcmetis,  renoncer  aux  oc*  ^ 
cafioiSi 
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Rallions ,  &  qufeterlemDn^ç pput  Reconvertir,  t^oinc 
lé  ^pcnitencîc  avec  le  comwncrccdcscreanites.  N€C 
fmm  foterMt  'in  atrk'Caifh€^Jèdens agereyœnifemiajnm 
É}onnine|it  faire  pénitence ,  commcm  gcmii ,  .coin- 
ment  pleurer  >  au  milieu  •â-uneTroiipcdefcdcrats  t 
C*cft  là  fxaUL  a  -péché  ;  ce  n  eft  pa&^la  qu'il  k  repent 
&  qu'il  lave  fcm  crinaeiJld&noirpicuTfr  :  ces  im- 
pies ne  pettfoient  qu'à  fe  divertir  &  a  rire.  Egreditur 
9r4i  de  imfiomm  concHm^^nt  pavlda  negationis  forda 
gmaris  fletiths  Uvet^ 

^,t^ierte  tbmbefecilcmBtit /thaïs  îlfe  releyc.dc mê- 
me, ^i  .ion  péché  éft  grand ,  (a pénitente  cft  amere. 
Confiderons  fa  douleur ,  fts  larmes  y  fon  amertume» 
\l  ne ^arle  point  ^x'eft  qu'ilalecœtirdédiiré*  Il 
pleure.  9  c  eft  qii'H  eitpebitent,  A»peinea-ty  commis 
le  '^ctime  »  qù  il  vcrfè'Un  xdrxent  deJ^niçs  ^  i^  trou- 
ve  dans  fon  cœuruhe  fourCe  de  plcurs.&  de.foupirs 
^iiî>ne  tiari^^ù' àia  nK)Ft^  Lu  méfurede  lape  nisep» 
D9eeft,^ur<lciis  pièfHieuts'eôn^misvtôut'^ttmstle  la 
idew  On  ttouvepar tout^dés^pêfchêuTs , -11  tft:r;irc.dt 
cnuv€r<^tl^  pcnitens.  Oh^ttiiâbe'dam^fcjcrimc.avcc 
nue  'feetticé  étonnante ,  oh^s^en'rcleveavcciitîepdnç 
fécra((cviab}e^on  ^e  'penrepoiiit  à  mettre  des  4>omes 
vk^kiât^  ^tî^ftqtfalà  pénitence  que  l'on  eb  met; 
Cfo  4ônne  diftiànnees^  la^joye.  Onîi*ajque  desmo- 
WRiS'i  ^onâfer  'ih  douleur^  «ux  larmes.  l>ierre 
Mtaii^lfe  "fon  crirhe.  Ce  li'èft'^as  fa  bouche  qùrfair 
•M^ffveu  5  c'eft» fon  vlfagc, lies  yeux ,  fit  mémoire^ 
fiweœur»  fon  efprit  *  c'eft  Pierre  tout  entier.  La^ 
édm'btchymd  ditiSMm -ifU9à  ^êce  fndor  éfl'eoiifkm.' 
ix  corps  ic  le  «œur  commentent  lé  crime,  Toutes 
lb»ffii€iutez de Tame  felivrerltaudéfordrCi  toiipcs  fcs 
fltfCances  'font  autant  d-inftriiments  Je  péché  ,  au- 
tibt  de  complices  du  .  crime.  Il  r'^  z  que  la  langue 
oiti  le  confefle  ,  &  encore  qùeHe  peine  a-t''on  à  le 
dtôarer»  Auffi quelle  différence  de  S.  Pierrc^nousit 
TemJL  CCCcc 


I4s8  ExPirCATioN  n  l'Evansiei 
Cet  Apôtre  ne  demande  ny  pardon  ny  grâce  ,&  il 
l'obticnr ,  (es  larmes  la  luy  ont  merircc.  Nos  pîni- 
tens  ne  ceflcnt  de  demander  rabfolution  :  les  hommes 
l'accordent  fouvenc  à  leur  importunicé  ^  &  Dieu  la 
rcfiiic  à  Icut  impcnitence. 

CHAPITRE   XXVir. 


\AJftmblce  ties  Inifs   pour  faire  mourir  lefui-Chn^i 

Regret ,  cmfijfion  ,  refliiuiton  ^  df  tUjifpoir 

âe  Iiuitts, 

,Mi'":«u«™  ^"f-  I-  -^  tfuttin  itunt  venu^  tout  les  Frâaet  t&s 
&ao,cDnfiliû  prêtres  &  les  Sénateurs  du  peuple  JmS ,finrtnt  cti^t^ 
J,"'"p"nttp  contre  lefuspoHT  U faire  mourir. 

facerdotuiu  Bt     ^__  ^  T^  r     r 

fEniores popu.   i^TOujavons  VU  cc  quc  J  esus-Christ  x  loiit- 

muiiî  iiide.  concerté  cnfèmblC.  Voicy  la  fiiitc  de  ce  que  fit  cette 
*«"•  aflcmblce  ,  comme  le  jour  commençoic  a  paroîite. 

Apres  avoir  donc  entendu  les  témoins;  après  que  le 
Sauveur  a  confcffe  qu'il  cft  le  Mellîe  &  le  Fils  tic 
Dieu  i  après  que  le  Prcfidcnt  &  les  Juges  onttefolu 
fa  mort  j  après  que  le  Fils  de  l'homme  condamné  \ 
perdre  la  vie ,  eft  remis  entre  les  mains  des  Soldat) 
&  des  Satellites,  qui  luy  font  tous  les  outrages  qu'on 

ÎîUt  pcnfer,  il  ne  relie  qu'à  convenir  de  faire  entrer 
ilate  dans  leur  deflein.  Comment  l'engager  à  con- 
firmer leur  jugement  ,  &  à  confcntir  à  cette  raorci 
voilà  ce  qui  les  alTcmble  l  ils  délibèrent  fiir  le  genre 
de  mort  >  &  fur  les  moyens  d'y  réiifiîr.  Le  faire 
mourir  en  rccrct  &  dans  la  prifon ,  c'eft  contre  leur 
honneur.  L'cxpofet  au  peuple  Tans  l'ordre  ÊC  l'^u- 
'  torité  du  Gouverneur ,  c'eft  rout  rifquer,  J  e  sus- 

i  Christ  cft  trop  coqûu,  &  trop  generalcniem  cfti- 
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fùL  Ib  prennciit  donc  le  parti  4*^ller  eux-mêmes 
trouver  PKate^  Tuivis  du  plus  grand  mohde  du  ils  pû-^ 

f-cenc  ramafler  ^  afin  d'intimider  ce  Juge  $c  de  le  met* 
txe  hors  d'état  de  leur  refbfèr  la  more  du  SaUvcun 
^Le  grand  Confeil  des  Juiâs  s'ailemble  donc  dés  lè 
matin  »  pour  con(bmmer  rintquité  »  ic  pour  (atisfai*» 
xe  Timpàtietice  des  Princes  des  Prêtres  St  des  Sena-^» 

^  ^cçurs«  le  tems  étoit courte  la  Mque  preiente*  Il BlU 
jôit  finir»  Lapafiîon  &  la  Religion  né  permettoienc 
|K>int  de  remettre  ny  d'attendre.  La  diligence  étoic 
un  moyen  fur  pour  prévenir  le  peuple  »  &  nç  pas 
donner  le  tems  a  la  nouvelle  delà  prife  du  Fils  de 
rhomme  de  fe  rég^dre*  Il  falloir  que  Ton  apprît 
ion  jugement  Se  fa  mort  en  apprenant  fa  détention» 
Telle  eft  ibuvent  la  conduite  des  hommes  dû  fiécle» 
pour  perdre  le  jufte.  On  cache  Ta  procédure  qui  Ce 
Eût  contre  luy ,  comme  1  on  cache  le  crime  Se  1  in  ju* 
Hice»  Comment  garder  les  règles  dans  une  adioti 
qui  leur  eft  fi  contraire  y  dans  un  defiein  ^rnié  par  la 

^  jaloufie  >  par  Tenvie  ou  par  Quelque  autre  paifion  i 
Ce  (eroit  fè  démentir.  Tout  échoiirûit.  Telles  (ont 
ces  reCblutions  confommées  dés  le  berceau  »  ces  dii* 
grâces  plutôt  finies  que  commencées  %-.  ces  grands 
coups  qui  frappent  plutôt  qu'ils  ne  menacenté 
•  !•  Et  rayant  lié,  ils  femmtncrmt^  &  le  mirent  entra  &»  tt  viAâam 
tes  mains  de  Pâme  Pilate  leur  ÛonverncHr,  t^X^VdU 

.    Jésus-Cïîrîst    avoît  été  lié  en  premier  lieu  demntvonM» 
jlans  le  jardin.  On  l'avoitàinfi  condiut  chez  Gaï-  fii"*^^^*^^ 

She.  Ul  ne  craignant  plus  qu  il  s'échappât  >  ou  pout 
onner  quelque  couleur  de  liberté  à  fon  jugement  » 
en  luy  avoit  apparemment  ôté  (es  chaînes.  Maintes 
liant  qu'on  le  mené  chet  Pilate ,  on  les  luy  remet  fur  j*: 
le  col,comme  autrefois  à  Jercmie.  On  lie  fes  maint  f 
fàcrées  qui  âvoiettt  fait  tant  de  miracles  >  quiavoicnt 
touché  Se  guéri  tant  dç  malades.  Hic  eft  SamfoH 
yi^Hns  à  Dalila^  Chrifins  k  Syna^ga.  Dalila  avoic 
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lié  Siéfon ,  p^rce  qae  la  Syhago^bé  dévôhlier  S 
garbtot  J'fiscis-CHR.tsT.  Ainh^  o^tùy  <|t(i  aVdlt 
totâpitlès  ibhatnés  des  i>cd bé(iÀ  d%abictide  , 'Mfldk 
la  vie  àûz'feiorts ,  la  {ânc£  à^tôtit '<^  t)aâVï><s1s^ft|f. 
taxa  te  rr&HièEircùx ,  rhar  Ab  èhâri*  *de  eWitttei  ,:** 

iques 
tiùdfpcftïablîrâUTçùrdclà  liberté  «l^hiy-*iirt» 


,  Et  W'U  mifint  -hih  'Uïmins  àeTéme^Umim 


«btfsVs  Jugés'EccIdiaftiqti&^qiiâfta  I 

th  '^fectte  ^ii  bras  'feculîct.  Cir  tés  ^_..„ 

âoiént  toAmfclfc  pcttpfc  cfc  Dictt ,  ùiteliMf Wi  ,,.^ ^ 

^'ii$  rés^tadiehc  Içs  zvl&ti  péUjptes  îtkàifitfiâ^ibf. 
latrcs  &  4c$  'ptôfapcs  -,  Itcb  i|ii^ls  écôlailt«h^ 
îpar  la  çfûpart,  <îuclte  îdée  âvotefec  âôhcïe^  J^ 
^hn'hômtiîc  3^  leur  mtion  ïju'ils  liyroîertc  1 1^^ 
T^ayen  &  fans  Réli^ibnf  c ctok dédafcr  jpiblf^e^ 
tneht  qiic  Ce  p'ardculicr  ii'ctôit  plus  clËi'pèilpl^  '& 
feîcu ,  i|u*il  en  écoit  tetràndhc,  qu^onJc  r<^^oic 
comme  un  homme  excbmmUtïié ,  réprouvé ,  qu*à 
.  ikllbît  ncdëlTairèmcht' faire  nipù       iTellcl&tbit  f idée 
gu*ils  avôîèrit  de  J^sùs-CttkïsT.  Vmlà^téèiîctf* 
^nificratatëh  3ês-j^uîFs,livrarit^^^ 
le  fils  de  Dieu  êftdoiîc  ihdij^ed*cttc^IiSif;&'îfe 
Ta  poïtcrité  d^  'Patriarches  >  Fèut^on  péillcr  fico  A 
plu*  affreux-?  Peût;on  faiîelïnc injuftiec plusIièffiN* 
Die  au.Fils  <îe  David-,  àir  Fils  d'AbratiâitiYCcttfe 
y^ôtï  èft-fi  ïètifible  à  lefiïs-cairift  >  qu^il  tifttàfqufe 
toujours  énf particulier  for<qu*il prédit  te  hiyÂérc  dfc 
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-  Uhc  coafiifip»  marquée  avec  tMt  di?  foip.j^^^ 
des  Chrccicns  une  vénération  ôç  une  pieté  $ngulicrc , 

tani^is  qu*eUfe  cous  découvre    ju^u-à  quer  excez 

Caïphe  Se  les  Senatcujçs  ont  porté  Ijcur  haine  &: 

InirTagc  contre  le  Fils  de  Diem.  te  Çakit  des  iSaints 

cft  doneun  hommçitout  proÇ^ne.  Quel  ayetiglemcnt( 

C  eft  principalcnKnt  pçuxi  te  Me£Çeque  Dieu  afajç 

alliance  avec  les  luits  >  c'eft  à^  cette  alliance  ou  ik 

lont  redev.ablcs  de  tant  4c  ^veurs,  4^  ces  titres  il  . 

Slorieux  de  peuple  choifî  &  de  nation  éiinte^  Ccpcn- 
ani;  aujoùrdïiuy;  par  unç  conduit);  Ipcç/sprehenfr- 
ble  ^  ils  déclarent  quç  tç(uv^^î^1\'^  a,ac\ine  part^ 
€CttG  alliance  divine  ^  quil  n'eft  point  du  paiplé4c 
Xiicu.  L  auteur  de  la  vie  ne  mente  pas4c^  vivre  ^.  oq 
ifs  vont  tous  en  corps ,  le  Çrand- Prêtre  &  le  Scriat  > 
les  Magiftats  Se  fes  Dchfteurs^  deniander&mort.  j. 
comme  une  chofe  qu'ils  dévoient  à  leur  zèle  >  à  leu^ 
cbnfcicnçe ,  à  la  juflice.  V^  vellet  extcutor  ejjè  juJU-^  s.  iM. 
tUymn  arhiter  canfe.  Le§  luifi  ne  demandent  ppinç: 
a  Pitate  qu*i!  connoifle  du  crime  de  cç  ççupablc ,.  il| 
^mandent  qu'il  le  fâfle  ipourir.  Ce  proce4e  étoit^ 
in juftç, contraire  à  k.  Ipyd^  I^içu»  &  à)alpy  À^ 
Cefar«,  hé  droit  naturel  3  le  drpit  divin  ^  humain  Y 
Itotent  également  viole?»  C'eflf  pourtant  ainu  q,u  ix^. 
i&oz,  tous  les  jours  parmi  nous,  des  hommes  dijQ;iiv« 
pwz  par  Içur  caraAcre ,  çncpre  plus  par  la  çQr;n|pr 
Bon  de  leur  cœur ,  par  le  déçtiaîhçment  de  jcurs  n^ 
ions^spar  les  ténèbres  qu'elles  ont  répandues  danf 
iêui:  efpnt.  Nous  ferions  capables  de  ce  qui  nous  faij: 
ai)t  d*horreur  >  fi  la  mi{eriçor4o  de  Dié^  ne  noiis  ,.Tunc  vîden» 

T-.        /" .       ^  Judas, qmcû 

,       'Oy.^^^  1»M  Hamnatus  ef. 

srod  Cûfidéin^i  ,fe  refentip  4c  cç  qull  avpit  fait  j  &  ^tiH^""cnua 
(partant  les  p^cpif  picççs  ^ai^gW  a^x  Erkcesdes  Ffi-  u"ginta^a'gêî 
ft$  &  aux  Sitiateurs.  "°*  pnncipi- 

.  Judaj  voyant  le  jugcmcni:  de  i^iorp  que  le  Gjrand-  Jm,  &  fcm^ 

ÇCCcc    iij  '  ***'^'' 


^  »         ry  ^     J  T   J  •    1*»'        •"        'L''^  >v  "*didit,quod 

j.  Cependant  Indas  qut  lavotf  traht^vc'^^'^* — '  ^ 


Judas  s'accufc  >  il  ivouë  fon  crime  •,  il procHN 
que  (on  Maître  eft  innocent.  La  confcflîon  en  eft 
publique  ,  comme  le  crime  l'ccoit ,  cependant  il  eft 
(iarane.  VoiHi  ce  ptccavi  dont  on  (c  flaïc  lani.  La 
iuftice  de  Dieu  a  voulu  que  ce  traîne  confcffac  pu- 
bliquement Ion  pechc  ^  pour  réparer  le  tort  que  fj 
trahifon  avoÎE  faità  l'honneur  de  Jesus-Christ. 


Car  on  pouvoir  pcnfcr,  que  puifquc  ludas  l'avoir  li- 
vré liai  iflice,  que  Pierre  l'avoir  renoncé  i  il  talloii 
que  le   Maître  <iç  ces  deux  Oifciplei  fûtun méchant 


nomme  Chacun  connoît  la  malisniré  du  monde. 
De  fim^^lcs  (bupçons  ,  (ont  des  rations  forrcs  &  con- 
vaincmtcï.  Il  falloir  donc  prévenir  la  foiblelTcdcJ 
hommes ,  &  fermer  la  bouche  àla malignité  du  De- 
mou  ,  &  Dieu  le  fait  par  ccluy-U  même  qui  étoj'i 
l'iureur  de  ce  (caudale,  la  déclaration  de  ludaî(ê 
fait  devant  les  Prêtres.  En  s'accu(ar.t  il  lesaccuft. 
Il  icur  reprefcntc  le  malheur  dans  lequel  il  eft  tombé. 
Se  Icmafticuroù  ils  vont  fe  précipiter.  Q^;?!  uiàge 
font  les  Prccres  de  cette  confedionpub'iquc)  Celuy 
qu'en  font  les,  Pafteurs  mercenaires  qui  laiffcnt  périr 
leî  amcï,cncQrequ'elle^,s'adref^cnt  àeux,  &  quclla 
leur  découvrent  leurs  dc(brdrcs  pour  y  appliquer  Iw 
remèdes  necclîàires  ,  Se  en  arrêter  te  cours. 

Ils  Iny  -épn  iirent  ;  ^.tenoHt  i-nporre  î  i^ejlvotrt /!§au 
n,  Caïphc  ny  le  Senar,  ne  furent  point  touchez  du 
rep'Jitir  ny  des  paroles  de  ludis.  Ils  crûrent  que  co 
Di(ciplcpouvoicavoit  trahi  Ion  Maître  par  rciTen- 
timent  ,  par  avarice,  ou  par  quelque  amrc  nuauvaîi 
motif }  &  que  la  honte  de  ce  motif  le  fai{birpailcr 
de  la  forte.  Ils  le  liilTcnt  donc  chargé  de  fon  ini- 
quité ,  Sç  s'en  ticrn^nt  à  l'avantage  que  fa  rrahifôo 
leur  a  procuré.  Us  ne  veulent  point  prendre  con- 
noiffatice  du  mal  que  ludas  peut  avoir  fair.  Ils  veu- 
lent l'ignorer,  ignorance  afTedée  &  criminctle, qui 
les  condamne  au  lieu  de  tes  excu&(.  i^<^  JgiWMM 
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Vtlamme ,  y?«A^  /î  operlemes^  CecK  confcffion  /î  hon» 
tcufe  &  (î  publique  j,  qui  ne  (èrt  de.  rkn  k  ludas  » 
Terc  à  confetidre  ïçs  luife^  Se  à;  Içsçpfiyainjcce  qu'ils 
ibnt  homicides.  Ces  fcoliera&s  font  valoir  >  dit  un 
Pcre ,  le  droit  que  leur  ^  aqtlis  kf  traké  fait  avec  le 
Difciple  perfide.  Ils  le  r^avoyeni  ^vçc  dureté,  &  fe 
yendent  par-U  <?ompIices  de  fon  à^kÇpoiv  Çc  d'ui? 
fécond  homicide*  Que  cette  çoncjuice  &flè  (remr 
bkr  les  Pafteur»  ccnels  ^^  fi  tputeJ^is.  ils  ibnt  çapabicfi 
de  frayeur  &  de  craint;^.  Combien  font-ils  pçrij:  dc 
leurs  oiiailtes  pai  in{^nfibiUté  ^  ^  p^r  le  refiis  de  le& 
écQiKer  >  Ils  ks  écoutenç  taac  que.  1  ii|teret  &  la  paf- 
fion  le  demande.  LA  où  Tintérçt  nç  fç  trouve  pfeis  * 
le  Pafteuir  difparoît  3  Se  devient  inaccefljible  oa  im- 
pitoyable, 

5,  Alors  iljitta  ^pargm  doMfi  fe  T^i^  ^  &  s*éfan^  j .  Et  projcaît 
r^tiriUd/lafèp$ndrç.  argcmcii    in 

jmAS  ne  voulut  pas  i^illçr  cet  acgen?  d^n(  la  mat?  Ht .  &  abiens 

(on dç  Caïpheou dans  U  châmMd»*  Confeil.  La  ^*^"^*^^^- 

•Pravidcnce  conduilôit  ç^zc  aâijbii^  Xi  vient  donc  au  *     * 

Tcfl^lç ,  8ç  U  ea  p^^f nçf^  4e  %0n%  Iç  monde ,  il 

Xaipporte  le  prix  du  j^^Q  Hyti  injiift«nçn.t.  Il  répéta 

Um  doHtci  dans  le  liçu  iàinç  ee  qu'il  avçii  dit  tu  pro- 

ftn^  de  Caïphe  &  du  Sen^i  5  f  #^(NW  l*'4^»/  /i»- 

gmcmjuftHm^  La  cif çoiifta«|ce.  dwk  lipu  ^  des  ptrrfôt)- 

fiçs  fie  qu'on  n*o(a  tou^pher  à  cet  argem.Nous  en  vei^ 

iroiisremployyqui  a  fervi  de  téf^^ign^  à  l'injuAsce 

des  jqifs  &  à  la  reftitucion  de  Jild^a*  Jufqw'icy  tout 

c^  qqe  ce  malheureuiç  Pifçiple  4  dit  &.  i^mx  ce  qu'il 

a  fait  txe  peut  que  nous,  édifier^  On  fie  p^ut  paî  don«- 

Bcr  des  marques  plqa  apparçnçes  d^Jnc  véritable  coi^- 

Ycrfion.  Il  amende  été  plvçlçinqvc  S.  Pierre.  Gaf 

cet  Apôtre  pleura  Cbt>  pecbé  en  fccret,  &  judas  de- 

cefte  le  fieii  en  publics  Cot^is  Cfiniîdcration  a  f^jiit  dire 

à  quelques  Pères  dç  TÊgJife  *  qp^  fi  après  une  fi  ge- 

nereufq  çoniefiioii  juda^  k  fût  jette  aux  pieds  de  Ji^ 


i(otf  ExmcATioN  DE  l'Evangui 
sus-Christ,  ou  que  ne  pouvant  le  faire  extcrini- 
rcmcntillcùc  fait  ac  cœur  &  d'cfprit;  qu'il  tes  eût 
baignezde  fes  larmes  ;  Jesus-Curist  luy  auroît 
fcic  mifericorde ,  comme  il  l'avoir  faîte  à  la  femme 
pechereflc ,  &:  comme  il  l'a  fera  au  bon  larron.  Mais 
ayant  cm  qu'il  n'y  avoit  ny  pardon  ny  gcacc  à  cf- 
percr  ,  il  mérita  par  ce  nouveau  crime  d  être  aban-  , 
donné  à  fa  rage  &  à  Ton  dercfpoir.  Le  dcmon  qui 
s'éioic  empare  de  foncœur,  le  porta  à  fe  pendre,  Sc 
ce  malheureux  qui  avoit  écoute  cet  efprir  meurtrier 
quand  i!  luy  infpira  de  livrer  Jesus-Chbist  aux 
luifs  ,  l'écoute  encore  quand  il  luy  fait  concevoir  la 
funefte  rcfolution  de  s'étrangler. 

Et  l'étant  retiré  il  aUa  feVendre.  On  voit  dans  une 
(ï  tragique  fin  l'accompli  flcmcnc  d'une  vcriié ,  dont 
l'Ecriture  nous  a  confervé  deux  figures  9c  deux 
exemples.  Le  premier  cftccluy  de  Caïn.  Apres  le 
meurtre  de  Con  frcrc  Abel ,  cet  ancien  pecheut  (e  li- 
vra à  fon  dciërpoir  :  M*}ortfi  ini^uitM  me»  ijuàm  lit 
veniam  mirtAr.  Le  fécond  eft  celuy  d' Achitophel,doDt 
la  mort  eft  la  véritable  figure  de  ce  que  ludas  fait  aii- 
jourd'huy,  C'cft  ainfi  qu  on  ne  craint  point  quand  il 
faut  craindre ,  &  qu'on  s'abandonne  à  une  crainte 
outi£e  &  de(ë(tNrante ,  quand  il  faudroit  lempeicTi 
-patdcsmotift  de  la  mifericorde  de  Dieu  j  8c  par  Tef- 
perance  du  pardon ,  l'imprcûlon  que  fait  (ur  nous  la 
vûë  de  la  JHftice  divine  irritée.  Il  eft  bon  d'Être 
Êrappé  des  jugemensdc  Dieu  dans  l'occafion  ,  mail 
après  avoir  eonfènti  au  mal ,  il  eft  dangereux  de  ne 
conCdcrcr  que  fbn  crime  &  la  jufticc  divine.  jiiuSte 
ijia  Avari.  Ecoutez  ccrte  vérité  cœurs  cndurds  te 
avares,  l'écric  S.  Chrifoftorae.  L'avarice  vous^« 
tout  Se  vous  (ût  tout  perdre  ,  les  biens  mal  aquis , 
la  vie  prelènte  Sc  lelàfut.  lufte  peine  d'une  paflîoa 
qui  veut  tout  avoir  >  &  qui  fe  voit  enfin  dépoiiillée' , 
àfiX.ovai.fi'K^tnxiivâtitUtjràttmsfiKtrtfiittt  QucUo 
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Sauvreté  ,  qui  ne  laiflc  en  partage  aux  avares  que  la 
efcfpoir  &  la  mort  éternelle  l  L'avarice  jette  dans 

'  lïmpénitence ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  pénitence 
véritable  là  où  il  n'y  a  point  d'efperance  de  pardon  j 
&  i'efperance  n'eft  point  dans  la  douleur  qui  le  trouve 
feule  &  fans  amour.  Un  regret  fans  amour' eft  un  rc^ 

.  gret  (ans  confiance.  La  crainte  s'afoiblit  quand  elle 
cft  feule ,  &  devient  inutile  pour  le  falut ,  ou  elle  fc 
fortifie  &  porte  à  une  défiance  injurieufe  à  la  mifc- 
ricorde  de  Dieu.  Et  la  défiance  opiniâtre  &  invin- 
cible jette  l'ame  dans  le  defefooir ,  &  les  pécheurs, 
quelque  penitens  qu'ils  paroiflcntjdans  une  véritable 

impenitence. 
i.  Mais  les  Princes  des  Prêtres  ayant  pis  r argent ,  ^.   Prîndpw 

dirent  :  Il  ne  nous  eftfas  permis  de  k  mettre  dans  k  tre^  âomm  ,**r«I 
for  y  Parce  que  défi  k  prix  du  fkni.  "Ptif  argcn. 

Après  que  Jefus-Chrift  fat  mort,  les  Prêtres  â  qui  Non  ficcteoi 
on  remit  1  argent  que  ludas  avoit  jette  dans  le  Tem-  ^J[J^"jjJ^ 
pie ,  crurent  qu'il  ne  falloit  pas  le  mettre  dans  le  qui»  prcti^m, 
Trefor.La  railon  qu'ils  en  donnent,eft  que  cet  argent  ^*"«»*""  *^ 
,    eft  le  prix  de  la  mort  d'un  homme.  La  loy  dé&ndoit 
de  recevoir  en  prefcnt  offert  au  Temple,  l'argent  qui 

frovçnoit  du  crime,tel  que  l'idolâtrie,  l'adultère  8c 
homicide.  Or  pour  marquer  leur  exadioide  à  ob** 
iérver  la  Loy^ils  ne  diftinguent  point  entre  un  homi- 
cide permis  &  un  homicide  défendu.  David  ne  pût 
édifier  le  Temple  à  cauiê  qu'il  avoit  répandu  du  (ang> 
par  \t%  fréquentes  guerres  qu'il  eut  à  foûtenir.  Mais 

Çwrquoy  regarder  cet  argent  comme  indigne  du 
emple  y  puis  qu'eux-mêmes  l'avoient  donné  \  Si 
c'eft  un  crime  dans  ludas  d'avoir  vendu  la  vie  de  fbn 
Maître ,  c'eft  un  crime  dans  les  Prêtres  de  l'avoir 
achetée.  Si  cçt  argent  ne  peut  être  ofFen  à  Dieu  ny 
fcrvir  au  Temple ,  comment  \t%  Prêtres  qui  ont  fait 
^rvir  cet  argent  à  leurs  pafiions ,  comment  les  Au- 
teur$  4'w  u%c  û  criminel ,  comment^dis-^je  ^  leurs 
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mitns  peuvent-elles  otîtit  des  dons  &  des  hoftîes  an   ' 
Seigneur,ainfi  qu'un  Prophète  !c  leur  reproche  î  Tek 
cft  iccaradlere  des  hypoctires,  &  telle  cft  leur  coa- 
duite.   Extérieurement  religieux  jult^u'aii  ïcrupultv 
dans  l'aitie,  ih  font  impies  &  lem  cœur  eft  abo- 
ênvi  »i.  1?,  minable  devant   Dieu.  Hojiig  impisnan  ahofiùnabiUs   , 
^Hxo^runiurexfceUre.  Lcs  médtfances  âtroccsQu'ils,  1 
i*e  permettent ,  les  perfecutions  ctucUes  qu'ils  ui£i- 
ten  ,  ^  r^iTiour  de  l'eftime  qui  les  poflcde,  font  de^ 
grands  crinics.   C'eft  leur  ccçui  qui  les   commet. 
C'cft  pourtant  co  mêrae  cœur  qui  offre  tous.les  JQtîtt 
des  priercj  à  Dieu.  C'eft  ce  même  cœur  qui  s'ap- 
plique aux  œuvres  de  charité.  On  foulage,  on  iu- 
ftruii ,  on  vidteun  pauvre,  tandis  qu'on  en  mai- 
ïraite,  qu'on  en  déchire  ,  qu'on  en  pcrfccute   un, 
i         autre.    C'cft-là  Icrayftercdc  l'amour  propre  ,&  l* 
vie  des  hypocrites. 
T.  Coaraiiï     7-   Et  .lytmt  àtUbcri  la-t^ejfns  ,  »6  en  achetervBt  ^ 
wwtan't    t    d^p^i*n  Potier ^pourUfep-.ilmre du  érran^^rt^"    ' 
nu»    igtaro      Le  prix  d'un  homicide  eft  «itiployé  à  acl^erçr  n» 
jiiîï'cuH.'n  p*!!  ch^mp  fterile,  qu'ondcftincà  (èrvir  de  Cimetieie 
regiinoiua,    aux  luift  étrangers  qui  mourront  à  Icnifâlem  ,  où 
la  dévotion  les  aura  attirez.  Car  aux  jours  de  Fête , 
Se  (îir  tout  à  celle  de  Pàque ,  il  y  avoir  à  lemiàletn 
des  luifs  de  toutes  les  parties  du  monde  :  Et  parinî  ce 
nombre  d'étrangers  j  il  y  en  avoit  (ans  doute  beau- 
coup de  pauvres  jqui  mouroient  fans  avoir  moye^ 
d'acheter  une  place  poiu  le  faire  enterrer.  Il  en  &)- 
loit  beaucoup,  parce  que  chez  les  luifs  on  n'entcrioïc 
jamais  deux   peifo'ines  dans  le  même  lieu.     Aîiifi 
l'argent  qui  a  /crvi  à  dctruiic  le  Corps  Cicrc  &  ri- 
vant de  Jefus-Chrift  ,  eft  converti  en  une  placecon* 
facrée  à  recevoir  des  corps  mojts.  Queilc  chaHié  ! 
On  donne  de  l'aident  pour  ôtec  la  vie  à  un    hommft 
juftc  ,  &  l'on  fàctifie  cet  argent  à  enterrer  les  morts. 
On  i  une  moriellp  avcrfion  pour  le  prpc^yi  vi- 
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Vanc  >  &C  Ton  prend  (bindu  prochain  mort  ^  &  1  oH 

a  de  la  charité  pour  lûy.  Un  pécheur  Kcablé  fm$ 

le  poids  du  crime ,  &  abandonné  au  defèfpbit  j  iè 

"prcfcntt  à  eux  pia^r  chercher  du  fecoùrs  &  de  ;!* 

con(blatîon  dans  â -^ne  ^  fie  ils  ne  Veulent  ïxy  Vé-^ 

totitet  hy  le  fbalagen  ils  luy  difent  durement  oue 

^fim  état  tie  les  regatde  point  ^  ils  forit^nourtant  4e^ 

l'rittes  du  Seigneur.  Ib  font  gloire  de  leur  jEelc 

'jKiUr  le  Tetttplc ,  de  leur  cruauté  .pour  Jefus-Çhrift^ 

•de  leur  mépris  pour  ludas.  Déplorable  aveuglçnjtdc 

i!ôtic  les  iXihiftresde  Dieu  ront-frap^z  !Xcs  Pha- 


à-  ladas  >  oc  i^ns  aucune  peine  de  conicience  ;ils'4oaj: 
tliOiftic  iefus  Chriflr>'p6ur  fitiSfàiic  leur  jalcHlfie^ 
ils  laifTetit  périr  lodas  pour  fuivre  kâr  dureté.  Ç^fjt 
la  conduire  étonnante  de  quantité  -de  Çhrêciepç;,;^  i 
«iêmtye'Prêtr<b  des  .plus  tegulicrsî>  qui  n'of^tib 
dilpenfi^deeeminbs  pràtiques^vidlent  buv^rtemcnt 
la  Jiiftiôe  ^  ta  charité  '6c  la  miferitojxk,  ,  .,  .' 

f.  C^ePfêwr^tdni^  ce   champ  éfi  affeUé  emqtf  ^*    froptn 

t^'éft  'tote  ttâ^ôtt  queiâit  S.  Mathieu  ^  en  ni^s  ftDgui«5,fSS 
fiîfiW»rem:àt^iier>qu^aU  lieu  qu'on  de  voit  nature]^  dlTrimm  4t 
-ieiisenr'appèller  ce ch^p le  Cimetière ies^étr^g^r^^  cm. 
4  cauifc  de  l'\ifage  qù^6n  tn  faifoirj  Dku  a-pcrmtsi^ 
^  iiléiné  vbuiu>  qfieU''ôndîtc6nlihuiiemeht»  Voilà 
Un  diàÂi{>,  bU  lin  Ciiiïetfete^  qui  a  été  acheté'  de  l'ais- 
«nt  dbttité  à  un  Dlfeiplc  '  pour  •  trahiribn  :  Maîiro^» 
f  cfiis  de  Naïlarethé  Si  cet  argent  eût  été  rtiis^darts  U 
fcttfor  id'u  Témplp ,  ob  en  rat  perdu  le  fouVenti:  s 
triais  étant?  citnpwyé-éti'feflds  ,ce  fonds «fttievènu  ua 
toonùmrtit  ^étîîrhél  dtf  l^hx>micidecbtnmis  en  la  pcr^ 
ibnne  du  ÏPlls  de  'liîèar  Et  Ce  qui'  rdcTç  cette  retnarr 
tpic»'c*ieft 'que  Ce  fiSncies^iiteuifs'dU  ctime xjui  jgr^ 
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leuit-mênie  érige  ce  monument  public  de  leur  perft- 
tlîe*  Saint  Mathieu  dit  qu'on  ea  parloit  ainfî  du  tem$ 
^u'il  écrivoit  fon  Evangile,  ceft-àdirc,  huitott 
dix  ans  après  la  mort  du  Sauveur*  Remarquons  en- 
core  ,  que  ce  champ  étoit  une  terre  ftcrile  &  mau- 
dite, comme  parle  V  Ecriture ,  cequieft  la  figiiïï^ 
|>rcfque  tous  lesluifs.  Jesus-Christ  eft  mort  pour 
eux  y  mais  leur  incrédulité  rend  encore  aujourd  buy 
4â  mort  j  &  le  prix  de  Ton  ûng  fteriles  pour  leur 
falut. 
,.  Tunc  îm-      >•  Amfi  fut  nûcmfUe  cette  farote  dn  Propheteju 
pîctum     eft  rende  :  lU  ont  re^n  les  trente  pièces  d^ urgent  qm  item 
Slcr'^îr.  /^  Vrix  de  eeluy  quia  été  mis  i  pri^ ,  &  dent  Us 
niani  prophc-  -dvoient  fait  le  marché  avec  les  etfans  difraité 
îêm.  Et'^iccê'  '   Ce paffâgc ,  auc  S.  Mathieu  vient  de  citer,  ne  Ce 
.^pcrunt trigin-  trouve  poiut  dans  les  prophéties  de  Icremie,Qae 
pretÛ^m'''*?-  ^^  ^^^"^  ^  &  qu'Efdras  a  recueillies.  Il  eft  dans 
prctiati><ittem  2àcharie.  Dés  le  rems  d'Origencs  ^  de  S*  lerômc 
îum"à*^fiûi«  «ettc  difficulté  a  fort  occupé  ks  Interprètes.  Il  y  en  a 
V^^^%         qui  croyent  que  Zacharie  a  imité  Jeromie  en  cet  eo- 
"droit ,  comme  en  beaucoup  d'autres  Onencitepb<* 
(leurs , &rexemple  jnême  d*E2echiel,oà  Ton  lit  mot 
à  mot  des  paflages  qui  fc  lifent  dans  JercmicCes  pa- 
roles (c  trouvoient  donc  dans  quelques  prophéties  de 
Jeremie ,  que  nous  n'avons  plus.  D'autres  croyeflt 

5ue  S.  Mathieu  s'eft  contenté  de  dire  cette  parole  iâ 
^rophete ,  comme  il  fait  fouvcrtt ,  &  que  Toa  ^ua 
ajoûcé  lerenùe.  Mais  ce  mot  fe  trouve  dans  tous  les 
^exemplaires  *  fi  Ion  en  exççpre  le  Syriaque  &  quel- 
ques manu(crits  latins ,  que  l'on  dit  être  à  Rome  & 
ailleurs.  Nous  apprenons  de  S.  Auguftin  oue  de  (on 
tems  il  y  avoit  des  exemplaires,  où  le  mot  de  Jcrcmic 
ne  fc  lifoît  point.;  Mais  comme  cette  critique  n'cfl: 
pas  de  nôtre  dedèin ,  contentons -nous  de  dire  quoa 
ne  peut  nier  que  nous  n'ayons  perdu  quantité  de  pro- 
'Iplieciçs.  Saiw  Paul ^  S.  I^dcj^  S«  Jean^  çq  citent  (b 
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paffagcs  qui  ne  Ce  trouvent  point  dans  celles  quicoin^ 
pofent  le  Canon  des  Hebreux«  Ce  qui  doit  icy  nous 
arrêter,  c'eft  le, rapport  cxad  qui  fc  trouve  entre  la 
prophétie  &  Tévenement.  Le  S.  Ëjptit  eft  l'auteur 
de  la  prcdiâion  Se  de  (on  accompliflement.  leremie» 
Zacharie  j  ont  pu  appliquer  ces  paroles  aux  luifs  dé 
leur  tems.  Mais  quelque  recherche  aue  Ton  fade ,  la 
vérité  &  le  (èns  ne  s'en  trouve  à  la  lettre ,  que  dans 
cette  circonftance  de  la  Paffion  du  Fils  de  Dieu. 

Les  anciens  luifs  Se  les  nouveaux  i  les  pères  com^ 
tne  les  enfans ,  ont  toujours  eu  le  même  caraâere  de 
gro/Cereté  Se  d'ingratitude,  C'eft  ce  qui  leur  a  £iic 
commettre  les  plus  grands  crimes  qu'ils  ont  commis 
contre  Dieu.  Leurs  pères  fatfbient  confifter  toute  la 
pieté  dans  un  culte  extérieur.  Quand  ils  avoient  ofr 
fert  à  Dieu  des  vidimes  8c  des  facrifices  de  chaig  Se 
de  fai^ils  fe  flatoient  d'avoir  tout  fait.  Ils  croyoienc 
que  le  Seigneur  ne  pouvoit  pas  Ce  plaindre  d'eux,  nj 
hof  demander  rien  d'avantage.  A  u  furplus  ils  don« 
noient  à  leurs  paflîons  tout  ce  qu  ellçs  (ont  capables 
de  defirer.  Cette  conduite  étoit  indigne ,  Se  Diett 
ordonne  à  Ton  Prophète  de  la  reprc(enter  aux  luifsj 
Ibus  la  figure  qui  eft  icy  rapportée.  En  donnant, cet 
ofdre  3  Dieu  pen(bit  i  la  manière  dont  les  enfans  de 
«resIuiB  dévoient  traiter  (on  Fils  unique.  iLchoiiît 
donc  alors  une  figure  qui  devoir  être  un  jour  une 
vetité.  Cette  vérité  eft  que  J.  C.  pieu  Se  honune, 
a  été  mis  à  un  prix  fi  yil  &  fi  injurieux.  ///  ont  nef  A 
t$i  trente  pièces  a  argent  ^m  étaient  le  prix  de  celny  ^ni  4 
iUms  à  prix  ^  &  dont  ils  avoient  f au  k  marché  avec 
iesetrfans  d^IfraéL  Quel  refpeâ:  ont  Jes  luifs  pour 
snoy  t  Cela  Ce  verra  un  jour  dans  lan>aniere  dont  ils 
traiteront  mon  Fils ,  par  qui  je  leur  parleray •  H|> 
las  quels  (èntimens  lés  Chrétiens  otic^rils  pour  Jefiis^ 
Chrift ,  puis  qu'ils  luy  refufentleur  cœur  &  luy  pre- 
ferent  la  créature  ?  Dieu  fait  tout  Cetsix  à  fa  gloire  ie 


à  Ci  juftîcc  Les  aiSîons  les  plus  noires  ,  les  crîmeS 
tes  plus  énormes  ,  entrent  dans  les  dcfïèins  éternck 
Ils  font  prc4its>  &  lcttrâccôrti{)liiretrieiit  a  fon  u{agc, 
coninle  nous  k  voyons  dans  ce  que  font  le  perfide  lu- 
das  9c  les  ennemis  de  Jtsuis-CHtiMT.  C-eft  ainfiquu 
Tinjafticîcdes  hbthfiles  fcrt  à  relever  la  (biiverainc 
puiflancc  de  Dieu  i-c^eft  airifî  ijiUé  ritiipietei  dei^Han- 
^é  de  Minir^ttfs  îitôtitrîbùë  à  la  &ntificatioti  dâ 
âmes  s  ÎSc  à  rdfftkràidement  dé  la^iété. 

KUQc  eot   m  i^m  Potier-^  -eémMek  SeignàHr^me  ta  ordonné. 

^r/ô^fti  *     ^  ehamp-figu^,  U  par  fi^rfatufc  8c  par  fon  mi% 
takmihiDo-  tt^ue  Fôn  dôHtle  à  Dieu*  Ohîbiy  offre  quélqudr 

*"""*  {>rierés  courtes,  ^at}lqu«}&pen(2fts'fa]perfidélles/<2a(if 

cft  le  prix  de  té*  prières  ??£jUélic  «ft^îa  «v^aleut  cfc  <« 
cïons  ?  c'éft  fccïiia^ip  att't^ôriér,<:-dft-4  ^Ujpc ,  tjiieceS 
.    bfftftn'des'  8C<:e)^  ptriéiréis  (oht  itidtiie^Sc 'itiffuâi^ 
Confiftie  ce  (ihëftip  lié  proddîfoif  rten  >  les.pFîeres 
k'âlilé'khgntii^ftfliOH'de  /  ks  piân(èd5  que  J  cij^ 
fornt)îtfe|ftddû}(enc  aucun  ^fFét.  Le  ccbur^ftteo* 
|ouF8  protane^iè»t^6&  ^  liviëali^''pâinDns/tl3jr  a* 
rre  ïéutés  fortes  d^^bjéts  ^  il  Vy^eo/mmec  toutes  forM 
4fe  clrimes^  iTi^kfl  feifott  du  t^àr'  buâiain  &  Tu^ 
to*èft  foht  %  plôpéft  dés  ^^rètiéKs.  L*OTdie^ 
SeîgtîéUpddtit'pfl»Iéi|é  Pr^ôf^hete»  èft  l^rdre  IttifiiiK^ 
ble<!e  fés  délTéihs  dé  miférkôtck  •&  ^^jiiftice  «^' 
éclafedé  tems^éhitem$  par  desiév^ttémetis  îènfibhii 
ràfa  juftide  éft  rédohhttë  &^bi^  i  OÙ  -ià  mi(èfi-« 
torde  éft  adftittée  &  télcbréé.  G'eft  par  ces  mêmci 
évenehiens  que  l*ingfatitu^  ^  la  pcmdife  &  la  iikt 
lignite  dés  iàéchàiis^eft  commeie^cp^fêe  aux  yeux  db 
Coût  IcJtticSûdé.iGe  qui  fétt  à'confolér  lôs  -vrais  fi- 
débs^ec^i  '^nlbfkite  les  moDlkins  /fiir  toiic^ks 
jKOttts  diMAiks  «^'faypôctîtes. 


-«  i»; 


"1 


S*  t. 

%filâ^Chiji  livré  MX  Gentils  j,  cmiiùt  dévum  PiLUi: 
€rts  des  Juifs.  Lâcheté  de  cefnge^  BéthMfâê 
•.  frtferi  €m  SéiHvmr% 

lï.  OrJeftufUt  frefmi  devMi  le  iBemfehnuf  \  &  t-^  j  tdi  it^ 
Sç  G envemewr  r interrogea  en  Ces  fermes ^i  ttes^wm  le  **"*;^^*'-*'|î 
Jtoy  des  Juifs  ?  Jefm  ky  rifendk  ><  Vesés  le  dites  %  ^ttt^iis. 

^?^"";  ut....,     *^-^« 

Saint  Jean  rapporte  que  les  Jûits  ne  voûlurtnt  RejÉf^dcôrot 
\:  point  entrctdatts  le  Pretbîrc  par  fcrupule  >  à  caufe  2îf^j^i!!* 
-  oe  la  P&^ue  qu  ils  devoienAe.'ebrer  le  foii!'.  Etrange 
,    11Iqj(it>n  { ils  crâfgnenc  dé  fe  foiiillet  s'ils  entrent  ches 
Pilare»  &  ils  ne  craignent  pas  de  {ê  fôUiller  en  faifâne 
mourir  jESus-CknisT»  Pilate  voyant  que  les  Jui& 
ti'ofènt  entrer  chez  luy  >  fort  pour  leur  parler*  li^^ 
Imr  demande  quel  trime  a  commis  cet  accu(^.   Lei 
^  Iiiife  tâchent  d  éluder,  en  dHànt,  que  ^'il  lie  metitok 
y  pas  la  mort  y  ils  ne  le  luy  aùroictlt  pas  amené.  Pilatd  : 
i'^  i  opiniâtre  &  veut  être  inftruit  de  qudy  il  eift  coa-;. 
[!^  pable.  Se  voyant  obligez  de  parler  5  îis»  atcufem  Id,    ^ 

fils  de  Dieu  de  plufieurs  crimes,  iquè  S.  iMc  tzp^ 
f  porte.  Ils  relèvent  fur  tout  le  crime  de  leze-rMajefléè  > 
Ils  ibutiennent  que  Jbsus-Ch r  i  s¥  a  voulu  fè  ùist 
;^  fecotinoitte  Roy  >  fâchant  bien  qu  une  adcufation  dt 
cette  qualité  intctefTeroit  Pilate«  En  effet  il  tencxe. 
(dans  la  faite  où  il  àvoit  laiffè  le  Sauveur  i  &  Tin^ 
terroge» 

,  Etes'VCHS  U  Roy  dei  Ikift  i  Jefisê  iuy  refendit  iVimt 
.  h  dites  :  le  U  fuis.  Saint  Jean  Eût  lé  détail  de  tout 
cequifepaflàentre.  JlîsUs<]HiiiisT  &  Pilate.  Là 
Sauveur  ne  fît  cette  œnfefllon  qu'aprésavoir ,  pour 
le  dire  ainfi ,  préparé  Pilate  à  Tentendre.  Elle  nouf 
inftruit  de  deux  veritez;  La  première^  que  je  Fils  do 
rhomme  étoit  Roy  4mi  lé  tems  même  de  Qm  at^ea» 
Tmc  U.  PDPdd     ^ 


I^t  KtPlïeATtÔH    DE    l'EvAWGltï-    n-\ 

à  fa  jufticc  Les  atîlions  les  plus  noires ,  les  crimS 
les  plus  énormes ,  enrrcnt  dans  Tes  defTeins  étemels. 
Ils  font  prcdiis,  iV  Icuraccortiplinetnenra  lonufagc, 
coinme  nous  Ic  voyons  da'is  ce  que  tbnr  !e  perfide  lu- 
das  ?i  les  ennemis  de  Jisus<^hrist.  C'eftainfique 
rinjiillide  des  hommes  (cru  à  relever  U  (ouvcrsinc 
puifTancc  de  Dieu  i  c'cft  ainfi  que  l'tmpiet^  deqlUrt- 
ïité  de  Mirvi  1res  conrribut:  à   la  (àntifîcarton  doS 
amcs ,  &  à  raffiamiiTcmcur  de  la  pieté. 
E[  Atit-      *"'  ^'  *'^  ^'  "'"  '^'"""^" p»Hrcn  acheter  U  cimnf 
I  toi    ta  d'im  Poiter^  eo'nmt  le  Seigneur  me  l'a  or:ionni, 
i™e'on'ft'i'      Ce  champ  figur«,  ic  par  fi  riaCitrc?;  pat  fon  priï) 
mihiBo-  ce  que  l'on  donne  à  Dieu.  On  iu)'  offre  qucloiieJ 
'"'  prières  courfes,quclquespenf(^es(upeificicIlcs.  Quel 

cft  le  prJTt  de  ces  prières  îqucllc  cft  la  valeur  de  c« 
dofis  ?  c'eft  le  champ  du  Potier,  c'cft  à  dire ,  qlleees 
offrandes  &  ces  prières  font  inutiles  &  infru(5hjcafej. 
Comme  ce  champ  ne  ptoduifoir  rien ,  les  prières  îuc 
k  foule  langue  prOBOBce,  les  penfôesque]'e(pr4t(eal 
forme  ne  produifent  aucun  effet.  Le  ccBur  cft  tou- 
jours proÉine  ,  acpofë  ^  livré  aux  palTîons.  Ilym- 
trc  toutes  fortes  d  objets,  il  s'y  commet  toutes  fortei 
de  crimes.  Tclcït  le  Jbrtducosui'humain  &  t'ufâgt 
qu'en  font  la  plupart  des  Chrétiens.  L'ordre  du 
Seigneur  donr  pitïle  le  Propherc ,  cft  l'ordre  immua- 
blcdc  (es  dcffcins  Ac  mifcricor  îc  5C  de  jufticc  ,  qui 
iclatc  de  rems  en  tcms  par  dcsévencmens  {cndbles, 
où.  fa  juftice  cft  reconnue  ^  adorée ,  où  fa  mifeti- 
cordc  eft  admirée  Se  célébrée.  C'cft  par  ces  mêmM 
ivencmens  que  I'ingratitu4c  ,  la  perfidie  Se  la  m*« 
lignite  des  michansieft  comme  expofce  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Ce  qui  fert  à  confbler  les  vraisFi'* 
délûs,  £c  à  cdhtbndrc  les  motidains ,  tiit  [outles 
tWiti  doubles  fie  hypocrites. 
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%Tâê-^Chnji  Dwi  mx  Gentils^  cmitût  dgvm  PiléUK 

€ris  des  Juifs.  Lâcheté  de  cefuj^e^  Bahd^M 

fr^ri  OH  SéMveiêr^ 

'  it.  Ûrjefiisfuipre/enti  devéon  U  JBoêe^^ehieuf\&  t^^jt^  M^- 
ik'G§Mvemeitr  Tmerregea  en  Ces  eem^es*  ttps^vem  le  tciii-teniiniè 
Jhj  des  Juifs  I  Jefim  lHjf  rtfendk  ><  f^m,  le  dites  %  ?icA<^viB 

Saint  Jean  rapporte  <|ue  les  Jûits  ne  voùlur^it  i(.ej<|ad«ér6i 
06i&t  entrer  dans  le  Ptétbîre  par  fcrupule  >  à  caliiè  ^g^^JH" 
oc  U  iPi^ue  qu'ils  devéienArelebrer  le  (oit.  Etrange 
iUil^bà  1  ils  crâfgnenc  dé  fe  fouiller  s'ils  entrent  ches 
l^itatif»  &  ils  ne  craignent  pas  de  {ê  {biiiller  en  fàifâne 
tonourir  jESus-CknisT»  Pilate  voyant  quelcsjai& 
n'ofenc  entrer  chez  luy  >  fort  pour  leur  parler*  Il , 
Imr  «letmnde  quel  crime  a  commis  cet  àccu{^.   Les 
laifi  tichent  d  éluder^  en  difànt»  que  s'il  ne  mentoiè 
|w1a  mort ,  ils  ne  le  luy  auroietlt  pas  amené.  Pjlatd 
iopîoiitre  &  veut  être  inftruit  de  quôy  il  eift  coo^. 
pabUu  Se  vx>yant  obligez  de  parler  ^  sb»  atcufent  Id,    ^ 
Fibde  Dieu  de  plufieurs  crimes  ^  que  S.  Luc  rap^^* 
pbcte^  Ib  relèvent  fur  tout  le  crime  de  lezerMajef^è  > 
Ik  ibtftiennent  que  Jbsus-Chr  i  sï  a  voulu  fè  faire 
SRSOtmoîcre  Roy  »  fâchant  bien  qu  une  adcufation  de 
cmmialité  intctefTeroit  Pilate«  En  effet  il  £ena:e. 
èù^vk  falle  où  il  àvoit  lailfê  le  Sauveur  i  &  Tin- 


iSM-voMT  li  Rey  dei  fkifj  }  Jtfii  iny  rèfondU  iVâui 
h  dites  :  le  U  fms.  Saint  Jean  Eut  U  délai!  de  tùôk 
ceqoifèpafni  entre.  JësUs-Christ  &  Pilate.  Là 
Sàttvbir  ne  fît  ce|:te  confefHon  qu'aprésavoir  >  pour 
le  dire  ainfi  >  préparé  Pilate  à  Tentendre.  Elle  nouf 
biflruit  de  deux  veritez;  La  première,  oue  le  Fils  de 
rhomme  étoit  Roy  dms  le  tems  même  ae  fou  aneao* 
Tome  II.  PDpdd     ^ 


I5'4  ExPiicATioN  BE  l'Evahgtiz- 
tiiTenient.  Quoy  qu'il  ne  foit  encré  dans  une  pleine 
&  parfaite  pcffcmon  de  fa  Souveraineté  &  de  fou 
Royaume  que  du  jour  de  (on  Afccnfion  ,  il  en  avoir 
cependant  le  droit  &  la  qualité  ;  £t  même  quelque 
commencement  d'exercice  de  fà  Royauté ,  puis  qu'il 
croit  le  maître  de  la  vérité  ,  qu'il  avoir  reçu  le  pou- 
voir de  vie  &  de  mort ,  la  vertu  de  faire  des  mi- 
racles lelon  (à  volonté.  C'ctoient  là  fans  doute,com- 
me  parle  S.  Paul ,  les  arrcs  de  cette  puiflancc  abfo- 
luc  &  divine  qu'il  a  prcfcnreraent.  La  féconde  vérité 
^uela  réponfe  de  Jésus  Christ  nousenfei^ne, re- 
garde Ces  difpofitions,  fa  fidélité  ,  fon  courage,  (k 
îïncerité  ,  à  confcflcr  un*  vérité  fi  délicate  &  fi  dan* 

fcrcufe.  Il  ne  rougit  point  ,  il  ne  la  cache  point,  il 
avoue  ,  quoy  qu'il  iache  que  cet  aveu  luy  contera 
la  vie.  Et  par-là  ,  il  apprend  à  tous  lesFidélesûu'on 
ne  peut  être  Chrétien  qu'à  ce  prix  ,  c'eft-à-dite  » 
qu'il  faut  préférer  la  vérité  d'im  Dieu,  la  vérité  d'urt 

trifli.  *.ij.  Mcffie  &  d'un  Sauveur,  à  fa  propre  vie.  Tejlimen'mm 
rtddidit  fub  Poniio  l'Haro ,  bon/tm  cohf.JJiofitm;  C» 
deux  veritez  font  les  deux  articles  fondamentaux  te 
clTcntiels  de  nôtre  foy.  Point  de  falut  hors  de  Jcfus- 
Chrift ,  point  de  falut  quand  on  n'ofe  le  rcconnoître 
I'  publiquement  fc  le  fîiivre.  Que  cette  honte  lûndle 

cft  commune  !  11  ne  faut  pas  croire  qu'on  ne  foit 
plus  coupable  de  ce  péché  ,  (cas  prétexte  qu'il  n'câ 
plus  de  perlècureursny  detyraps.  On  y  tombe  tenu 
Ifts  jours.  Le  grand  perfecureur  de  lefus-Cbrift'  & 
le  tyran  des  Chrétiens,  c'eft  le  monde.  Tous  ceux 
qui  tougillènt  de  vivre  félon  l'Evangile  j  de  fc  décla- 
rer pour  la  Iblide  pieté,  commettent  ce  crime  j  Ei  Jb 
ti-  ïtcum  nombre  en  eft  prefque  infini. 

ics^fyeiut  i  ■  u.  EtitMaMcùfiparlts  PrmctsdttPritreî&  Ut 

CïdoLum  .  Sénateurs ,  H  m  répondit  rien. 

tcCc^i'ibai.  ■  Ce  filencedc  Jesus-Christ  vcnoitde  plufîeun 

X.  "^'^  («ifci.  Laptemici;e,«liramotuqu'Uavoit{)oiiï&! 


ncmif .  II  voyoit  que  tout  ce  qu  il  diroit  3  iic  ferbîl 
^ue  les  irriter  &  les  rehdrebfus  Coupables.  La  i. 
L'inutilirc  de  û  rébonfc,  îl  (avoit  que  JPilate  ne  fe 
iroi^.  point  de  &4^fen(b  pour  rabfouidre.  ta  u 
obéïflance  &  fa  fidélité  aux  ordres  de  ion  Perei 
Saniortécoit  prédite  j  fbn  filenéc  Tétoit  aiifli.  £t 
iBfmapemt  os/num.  La  4.  Ceft  qiie  tout  p^rloit  pbut 
jK)n  innocence.  Sa  vife  n'écoit  qUedouceujr»  chanté  > 

)'  )àuvreté.  Bene  tacet  qui  dtfftnfione  nm  indiget.  Ce  fi- 
ience^  avbns-nbus  dit  plus  haiit^  faifoit  fon  apologie; 
jtmhiant  deffindi  qni  tir^em  ^mô.  Que  ceux  qui  crai-  «^«^Wî 
'^ent  de  fuccomber  à  la.calomnie  >  que  la  vû&  dé$ 
fuppfices  &  de  la  mort  ébrahlè  ^  [èttent  icy  Us  yei|x 
JKirlefiis-Chrifl:.  Il  Te  tait»  parte  qu'il  à  reCblu  de 
^lk>nntr  fà  vie  pour  cbnfèrver  la  QÔtre;  Salus  omtAiim 
Jkamprodif  ^  ta  ac^airat  of^ftm.  Par  le  pcti  de  fidélité 
'que  les  chrétiens  ont  zCc  taire  »  ils  fe  tendent  tous 
les ma^  inutiles^  les  maladies  »  les  difgraces»  U  '    - 

pauvreté  9  le  mépris.  Ils  ne  font  que  parler  6c  Ce 
blaindrei  Ils  cherchent  »  dilênt-ils^de  la  confblation; 
£ft^ce  que  les  bréàtures  en  peuvent  donner  >  L'aînouir 
^rôpire  &  le  monde  peuvetic  ils  nous  dédommager  ? 
dQh  s -abUfe  fi  on  le  croin 

,:    i^.  Alors  Filati  li^  dit  x  N^emendeTi-nfOUS  pis  ^  i^.Tonéàlzfè 
i^^mihm  de  chofes  ces  f^rfpm^^^  Kon^^auiiè 

>^    Piiatfe  étbit  trop  éclairé  pou'r  ne  jpas  Voir  que  It  quanti    ad- 
3bûnc&  la  ialoufieavoifent  excité  cette  tempête  con-  cuîS'^JSwjJI 
^te  le^ils  de  rhommè.  Il  vendit  d'entendre  les  accu-  nia». 
i&tions  i  &  il  n'y  voyoit  hy  vérité  ny  apparence.  Il 

Î'  Dodathne  dans  (on  caiir  Timuft  tce  6c  la  malice  de$ 
uifs  qui  n^étoic  que  ttop  vifibie,  D*\xxx  autre  côté  il 
eft  fittpris que  t&sUs--CHRiST  ne  k  fèrve  point  de 
tout  ce  qu  il  âdit  pour  fa  défènfè»&  qu'il  (e  néglige 
idans  une  occafîon  fi  importante&otl  il  y  va  de  fa  vie* 
Avoir  un  Juge  favorable ,  être  innocent  &  ne  rictt 
^ûe^  c'eft  ce  que  Pilate  ne  peut  comptfpndre ,  mai» 
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e'eft  ce  que  les  Fidèles  comprennent.  Une  parole  i^a 
Sauveur  eût  Gns  doute  détruit  ces  àccufâtions  &  ccj 
talomniescommeun  roiifflc&  une  parole  avoicrcn- 
,  vcrft  les  Soldats  ;  mais  il  falloir  mourir.  Jésus- 

CMRîSTs'écantfoiimi;  à  laloy  de  cette obcïlTance, 
il  ne  pouvoit  plusfe  iervir  de  la  loy  d'une  juftc  dé- 
ftnfc.  Les  Fiailcs/àvent  lemyftcredecettc  premiers 
îoj,  Pilacc«nc  connoinoit  c|uc  la  juftrcc  oc  la  ft- 
-conde.  Il  en  voit  lancceffiié ,  &  ne  pouvant  foiiffrir 
,  que  Jesds-Chrisï  ne  Ce  défende  point,  il  relève 

-coai  ce  que  les  Jui^  venoicnt  de  dire,  croyant  par-là 
4c  contraindre  a  parler.  L'intention  deceluge  étoit 
Ixinne  &  laiiable ,  &  ce  premier  expédient  matquoic 
-«n  tuy  de  la  probité. 
>V  it  ■•»■  14,  MtdsUne.-iponJitnenàteut  ceqH*illuypKt£r(. 
nipnodit    ti-  ]    ^  If  '         1'' 

•dïïlomïet-'*y*'*'9*"''  ^«tvtijeitr  en  eieii  reut  tiame. 
^m,  iu  m  La  tratiquillité ,  le  fiictïce ,  la  douceur  &  la  fageffc 
ïr5b  vthe-  àt  Jesus-CHRiST  donnent  deladinnation  à  Pilate» 
«««•  îuy  for  tow  qui  voyoit  quelle  étoit  la  fureur  8c  le 
déchaînement  dei  Juifs.  Il  ne  peut  point  le  con- 
-damncr ,  il  n'oft  ouvertement  l'abioLarc  ny  le  dé- 
fendre.  Il  voudroit  bienque  Jesus-Christ  fëjat 
tifiât  luy-même  ,  il  ne  fauroit  l'y  obliger.  II  (ait 
■que  le  filence  d'un  accu{e  n'eft  pas  une  preuve  fiif- 
fifàntc  qui  donne  droit  de  le  coodimner.  Il  n'ignore 
pas  même ,  que  quand  l'accufÊ  Ce  déclareroit  cou- 
pable ,  on  ne  peut  le  condamner  encore  iî  d'ailtcorsil 
n'y  a  preuve  du  crime.  Voilà  fon  étar,  ^t  d'agitation 
&  de  peine  ;  pour  en  forcir  j  il  prend  occalîonde  ce 
-qui  Ce  pratiquoit  tous  les  ans  à  la  Fête  de  Pàque^ 
L'Empereur  pour  gagner  le  peuple,  luy  accotdoitJa 
Jibertc  &  la  vie  d'un  Juif  prifonnier  &  digne  de 
morr.  L'embarras  où  eft  Pilateluy  doutic  cette  ou- 
verture. Ce  qui  nous  montre  qilc  (buvent  les  Paycns 
-avoieni  plus  d'équité  &  de  probité  que  les  Juin.  Il 
en  cft  ain£  parmi  les  Chrctieus.  L'injuftice  &  U  du- 
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icté  fc  trouvcnc  dans  cous  les.  ctats.  L!cnvie  &.U 
bakie  font  du  nvage  par  tout  5  &  changent  lés  Dif^ 
Xfplés  de  la  vérité  en  per(ècuteurs  de  la  charité  &  de; 
la  vérité.  On  (kùdt  avec  juftice  une  idée  afFreufê 
éc  lar  fureur  8c  de  l'impiété  des  t^^rans  ^  m^îs  ce  (è* 
BCHt  commettre^  une  efpece  d'injuftice  d'avoir  une 
autre  idée  de  quantité  de  Chrétiens  >  (pus  pcetexte 
ou'ils  vivent  dans  le(êtn  de  TEglife.  Il  è^  vfay  quq 
Ion  doit  fouvent  imriter  le  filencc  de  Jesus-Ch  r  ist, 
&  ne  pas  irriter  les  efprits  endurcis  dans  te  crime^j 
qui  peuvent  faire  de  grands  maux ,  &  donc  on  ne 
peut  efperer  le  retour  &  la  converfion.  Mais  qu'il 
éft  à  craindre  qu'au  lieu  d'adorer  le  (îlence  du  Sau-^ 
yeur  par  une  humble  fidélité ,  on  ne  le  facrifîc  k  ùk, 
pafliarr  3  à  /on  interçic  ^  à  &  lachetél 

IV  Or  le  Gouvemenr  avoir  accoAtumé  à  tontes  lèp  if.  Per  dletii, 
tites  de  Pâques^  délivrer  ceint  des  prifonniers ^uc  •"'^«'/«^«n- 
UfmifU  lay  demandait. ^  vcrac   prcre» 

il  n'y  a  point  d'exempTe  que  les  Rois  Juifs  ayent  ^^'^^''^- 
fcutgracca  ceuxque.laL-oycondamnoitala  morti^  wcâtim,qut 
|.e  6ir  de  Jonathas  eft  d*une  autre  efpçjGe ,  &  ne  rc-  ^®^*^««» 
fardoit  point  la  Loy,  Cclùy  d'Abfalon  fot  Teffec  , 

le  là  foiplefle  de  David.  Ce  Prince  étoit  le  plus  ten*^ 
àxt  de  tous  les  pères  5  &  par  confequenc  le^Iusfbi-r 
biç.  Il  n  ofoit  pourtant  deluy-mêmc  donner  fa  grac« 
^Âbûlon.  Joab  qui  connoiâbit  fa  tendrefTe  »  luy 
fi^dic  ua  piège  3  &:  David  (è  laifla  aller.  Ce  même 
Priofie  nofà  faire  mourir  Joab >  qui  meri toit  la 
mon  ;  mais  fâ  religion  l'obligea,  en  mourant  y  d  or<- 
4onner  à  Salomon  de  luy  ôter  la  vie*  C  eft  que  les 
Sldîs  n'étoienc  pas  ks  maîtres  de  la  Loy  ^  Et  comme 
elle  n'ufblt  point  de  mifèricorde  »,  il  falloic  necef-^ 
lairemem  faire  mourir  tous  ceux  qu'elle  condam* 
Ooicàiamort.  Il  n'en  étoit  pas  aÈinfi  chez  les  Ro* 
Ikiains.  L'Empereur  fe  croyoit  au  deflusde  la  Loy  j^  ' 

fk  âtibit  grâce  à  qui  il  vouloit.  Les  Princes  Chrê- 
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à  ù.  jufticc  Les  adions  les  plus  ttoîrcs ,  les  crima 
les  plus  énormes ,  cnirent  d^ns  Tes  dcflcins  éternels. 
Ils  font  prédits,  fk  IctiraccortiplUTement  a  lônuljge, 
comme  nous  le  voyons  dans  ce  que  font  !e  perfide  lu- 
das  JV  les  ennemis  de  Ji5Us->CHRisT.C'cftainfi(]ue 
l'injudidc  des  Hommes  fert  à  relever  la  fouvcraîne 
puifTance  de  Dicu  ;  c'eft  aijifi  que  l'impicré  deqUan- 
■ïité  de  Mim.':res  contribue  à  la  fantification  des 
âmes ,  Se  à  l'afl^i-milTcmciit  de  la  pieté. 

tant  toi    la  d'un  Poliér-,  etmim  U  SeÏ£tUHr  tue  l'a  ofionnè, 
Suî^ïSi  '      ^^  champ  figure,  &  par  firtature  te  par  fon  priï, 
luiimitiiBo-  cc  que  l'on  donne  à  Dieu.  On'Iuy  offre  quclqireï 
■"°"'"  prières  courtes, quelques penféesfiiperficielles.  Quel 

cft  le  prix  de  ces  prières  îqUcIle  eftla  valeur  de  ces 
do?)s  î  ccft  le  champ  du  Potier,  c'eft  "à  dire,  qUeces 
.  offrandes  &  ces  ptieres  (ont  itiiitilesSc  infru<ftoeHfes, 
Comme  cc  charnp  ne  produifoit  rien ,  les  prières  ïjiic 
la  feule  langue  prononce ,  les  pénféesqucl'olÎJtkfcMl 
forme  ne  produif'ent  aucun  effet.  Le  cœur  eft  tou- 
jours profane  ,  eicpofe  ^  livré  attx  partions,  iXytse 
irc  (OLites  fortes  d'objets,  il  s'y  commet  toutes  fortM 
dcctimes.  Teleil  le  fbrtducœurhumain  &  Tufagc 

S  n'en  font  la  plupart  des  C4ircticns.  L'ordre  du 
eigneilFdéitjr'^ldlc  Ptêfihete ,  ill 'l'ordre  Immiu^ 
ble-de  fes  dérTeirts  ttemîferic6t<*c  Sr  ^'JUflicc  .'ijdi 
iclàfedetemsHihitettlïpaïHtfcsiéWnflnens  fenfîbhjf, 
oûfa  juftict  éftredf^lttuë  Sciadoi'écj  oÙ-Tattiiferi- 
torde  eft  aitttittêe  &  «lébt^c.  C«ft  par  ces  mêma 
évencmcnsque  l'ingfatîm^Cj  la^pemditSc  lanM- 
I^nité  dds  tnéchiHsicft'commteicptefïcaux-ycBJtde 
lout^ie'nibWte,iCc.qui  ïctti-cbnfoler  les -vrai»Fi'i 
délds,-|c<ii£aii'fbttdrc  les  moaditlns>'&t  [oittites 
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^/ks'^ChriJi  Isvrl  Mx  Gmils  ^  criait  âéium  PiUil 
€tis  des  Juifs.  Lâcheté  de  ce  fnge^  BéfhiMfâi 
fr^ré  au  Sauveur^        '. 

xt.  Orje/Hsfuipnjèmi  devant  ie  ISeêe^/ehteufi  &  v^jt^  a^ 
îe  G^vemear  r interrogea  en  Ces  eemes^z  ttes^vens  le  leoi-teiiiiMé 
Xey  des  Jmfs  ?  Jefiee  ky  réfendk  :^Vm  4e  dites  %  ^eAc^yjc 
^  \t  fais.    .  dî^nfÎT^^Î 

Saint  Jean  rapporte  que  les  \à\k  ne  voulurent  Rej(|ffd«6r{ii 
Bôint  entrer  daïw  le  Pretbîrepar  fcrupule  >  à  ^^^  âtîti^Ju" 
de  la  Pâ^ue  qu'ils  devôienAelebrer  te  (oit.  Etrange 
illq^icm  1  ils  crâSgnenc  dé  fe  fbiiiller  s'ils  entrent  chez 
Pilare»  &  ils  ne  craignent  pas  de  {è  {biiiller  en  faifàne 
inourir  jESus-CkRisT.  Pilace  voyant  quelesjui^ 
n'ofent  entrer  chez  lay  >  (on  pour  leur  parler*  Ilr 
Vsat  d^mandfc  quel  trime  a  commis  cet  accme.   Les 
Iliifi  tâchent  d  éluder»  en  difànt,  que  5'il  tic  meritok 
pas  la  mort ,  ils  ne  le  luy  auroiet^t  pas  amené.  Pjiatd  : 
^opini&tre  &  veut  être  inftruit  de  quôy  il  eift  cou-;, 
pable.  Se  voyant  obligez  de  parler^  ib>  atcufent  Id^    , 
Fils  de  Dieu  de  plufiears  crimes  j  que  S.  Luc  rap*^< 
p6rte^  Ils  relèvent  fiir  tout  le  crime  de  lezerMajeifê^ . 
ils  fiiutiennentque  jESUs-CiiRista  vottlufèfainé 
JKconnoicre  Roy  y  fâchant  bien  qu  une  adcu4tion  dû . 
cette  qualité  intetefferoit  Pilate^  En  eflTét  il  renoâ. 
(dans  la  (aile  où  il  àvoit  lailfè  le  Sauveur  i  &  i'ià- 
terroge» 

,  Mtes-vooi  le  Rey  dei  Ikifi  }  Jtfus  luy  refendit  :VâHà 
Jg  êtes  :  le  le  ftds.  Saint  Jean  &it  \t  délai!  de  tout 
ce  qui  (èpalTa  entre.  jËsUs<^HiiisT  &  Pilate.  Là 
Sauveur  ne  fit  cette *con|bffion  qu'aprésavoir  y  pont 
le  dire  ainfî  >  préparé  Pilate  à  Tentendre.  Elle  nou$ 
inftruit  de  deux  veritez.  La  première  >  que  k  Fils  do 
Thomme  étoit  Roy  tiUns  le  tems  mên(ie  de  ion  at\e«k« 
TmelJ.  PDpdd     ^ 
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Pilate  n'eût  ofè  le  dire ,  on  qu'il  n'eût  pas  été  crû,; 
Il  rr'cft  peut  Être  pas  un  homme  que  Dieu  n'avcr- 
tiffe  intcrieureiTicnc  par  le  miniftere  ae  (a  confcicnce, 
ou  pat  quelque  autre  voye-  Mais  on  fâic  comme  Pi- 
late .  on  fe  laiffc  aller  par  une  fragilité  déplorable  i  à 
Umulnmcle&  an  mauvais  exemple.  Qi^ic  les  juges, 
fcroicnc  heureux   fi  les  femmes  ne  leur  demandoicat     ■ 
que  ce  que  celle  cy  demande  à  fon mari.  Elle  neluy 
parle  que  d'obéïr   à  fa  confcicnce  ,  &  à  Tordre  du 
Ciel  1  ic  fouveni  c'clT:  la   palïïon  ,  remétcment  oa 
quciqu'autrc  engagement  plus  criminc!,  qui  les  rend 
aiUdnës    &    importunes    auprès    des     Magiftratï. 
Quelle  imprudence  !  quel  fcandalc  !  quand  on  voit 
des  perfonnes  auflî  ignorances  Se  aulîî  peu  inftniires;. 
que  le  font  des  femmes.  Ce  déclarer  pour  l'une  des. 
patries ,  fouccnir  Ton  droic,fouvcnt  mauvais  ou  dou- 
teux  ,  &  employer  tout  leur  crédit  pour  donner  des, 
marqucSjOu  d'une  amitié  aveugle,  ou  d'une  complai- 
fanceexcedive. 
■".■,o'^r«c"        !»■  -^^'^  '"  Prinexs  des  Prêtm  &  Us  Senuteun 
«tnium ,  k  fe-  ptrjitaderetit  an  peuple  de  dsmanàer  Barabi/is  ^  &  dt 

=Sx /--?-'■>/«'•       „        ,  ,      .  ,  „ 

■Il  pciereoi  PiUte  ayant  propose  au  peuple  le  choix  delun 

fim  vnoptt-  "1^^  deux  prifonnicrs ,  s'éroit retiré  un  moment  pour 
4ettiii.  leur  lai  (Ter  la  libercc  de  fc  déterminer.    Les  Prétrfs 

&  les  Sénateurs  profitant  de  ce  moment ,  par  eux  8C 
pat  leurs  créatures  ,  perfiiadercnt  au  peuple  dcde-. 
mander  la  vie  de  Barabbas.  Voilà  juiqu'où  alioit 
l'excez  de  leiîc  injuftice.  On  dcniandoir  ordinaire- 
ment la  vie  d'un  ptifonnier  qui  mcritoit  qu'on  eût. 
pitié  de  fon  malheur.  Barabbas  n'avoit  rjcn  qui  pût 
"feire  agréer  ce  chois  &  cette  demande.  Maisl'cnvie 
ayant  aveuglé  les  luifs  au  point  de  ne  pas  reconnoîtic 
le  Fils  de  l'homme  pour  Fils  de  Dieu,  elle  Icsporie 
fans  peine  à  demander  fa  mort ,  Se  à  luy  préférer 
Çaxabbas.  Cette  prefcrencç  avoit    uq  carailcrc  de 
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ippnfiiiion  9c  d  aneanciiTemenc  que  rhonimc  de  dçi^r 
leurs  dçvoiç  fouffrir,  luy  qui  ct;ottyenu  pour  paflç^ 
par  tou$  les  degrez  d'humiliacion^  Il  eft  regarda 
comme  le  plus  coupable  ^  il  efl  traité  comçie  l^ 
flernier  d^s  hommes  y  parce  qu'il  eft  le  plus  itmo- 
cent  Se  le  plus  jufte*  Sa  parfaite  innocence  Ta  dm 
livré  à  U  mort  la  plus  lionteuiè ,  Se  a,ux  plus  affreufes 
confufions.  Ce  qui  ne  fcroit  pas  arrive  s'il  y  avoit 
cçuen  luy  le  moindre  péché.  Mais  ce  que  J  e  sus^^ 
IShrist  fouffre  parce  qu'il  eft  exemt  de  tour  pechéj^ 
les  Prêtres  Se  les  Dodeurs  le  luy  ft)nt  foufFrir ,  par- 
ce qu'ils  font  pleins  de  corruption  &  de  malignité^ 
Comme  rien  n  eft  meilleur  qu'un  bon  Prêtre ,  rici^ 
li'eft  plus^  mauvais^  auifi  qu'un  méchant  Prêtre. 

21.  Le  GenvémeHrleHrayant  donc  dit  i  Lequel  des     ti.]teqie%> 
^Hx  vimltz.'Vous  qm  je  vQUidHhre  f  ils  luy  répondirent  pirfcs*"aMlr 
^arabbas,  iis:Q»êm  vuk* 

Pilate  ayant  écouté  IWs  quç  fa  fcnjme  Juy  don-  Sâobu'îî'dimit. 
|ipic ,  revint  aux  luifs ,  &  leur  demanda  derechef  le-  ti'Atimdîxe. 
quel  des  deux  ils  vouloient  délivrer.  Donnez-nous  ^a^J  ^* 
9arabbas^répondirent-iIs  s  quç  cç  voleur  Sç  ce  meur-^ 
triet  foit  relâché ,  &  que  J  e  s  u  s-Çh r  liT  (bit  con-. 
4^nuié  Se  qu'il  meure  :  voilà  ce  que  nous  voulons^ 
Que  les  perfonnes  fiercs  &  orgueilIeufcs,confiderent 
icy  rhumiliatipn  que  fouffte  le  Fils  de  Dieu.  Pilate 
ie  met  en  paralelle  avec  un  homicide ,  &  le  Fils  de 
pieu  CQpferve  la  paix  du  cœur  \  il  eft  tranquille ,  £i 
patience  éclate  &  édifie^  au  lieu  qu'on  n'entçnd  que 
|>laint^  y  que  murmures  Se  emportemens  ,  fi  1  oti 
nou^  compare  à  quelqu'un  que  nous  méprifbns  ^  ou 

S|uc  nous  croyons  nous  être  infcricrir.  Mais  fi  l'on 
upportc  fi  impîatiemment  ce$  fortes  de  comparaifons 
qui  parpiflcnr  méprifàntçs  s  que  ne  fait-on  poinc 
^uand  on  fe  voit  délaifte  Sç  que  d'autres  nous  font 
préférez  ?  Après  l'exemple  du  Sauveur^nul  n^a  droit 
^ç  {ç  rcçi;ier  ^àtk  plaindre.  Cette  préférence  eft 
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infufte,  il  c&  viay  ,  elle  eft  odieu&',  mais  peut-dts 
ficrercIevécaprésccllequc-jEsus-CHRisT  fouffrct 
&  c'cft  là  notre mo-lclc,  nôtre  devoir  &  nôtre lojt 
Si  fiarabbas  n'eut  pis  écé  prcferéà  Jbsus-Christ» 
Je  myftere  denotte  rédemption  neferoitpasaccon»* 
pli.  Cela  a  dû  être  ainlt ,  parce  que  le  Sauveur  de- 
voir mourir  pour  les  pécheurs.  La  tulc  moHdii 
jufle  pouvoir  en  ceticer  ccluy  qui  étoit  inHign»-  dé  11 
vie.  Ce  que  les  IuiË><Kitfair  devant  Pilace,  les  mon- 
dains le  font  tous  les  jours  en  prcfctice  de  Dîâi  j 
cous  ceux  qui  s'abandonnent  au  pcchc  j  pre&reor  kui 
palEonà  Jesus-Chr^st^  fie  racrificnirauieurdeU 
vie  au  Démon. 
itWriiniï       II,  FiUtt  UurdU:  auefiray^je  doncdelefus^mt^   i 

de  jciB ,  -jiii      piUte  fût  plus  furpcis  de  la  riponfc  du  peviplc  , 
tuti  que  de  13,  pouriuKc  dci  Magiltrats  &  des  rrcires 

lui^.  Il  ne  put  concevoir  qu'un  peuple^quiqiliCTe 
^E  jours  auparavant  nv,ii:  H -ir.nf  :;    T'^"-Christ  dei^ 

^H  IBirquespubriquc-s  i'-  .  ■:  .^•:  .kia  rcconnoif^J 

^H  fancc,  fc  décUi'Âi  c  i  .  :    Uiy  prcfeiàcunToH 

^P  leur  Se  un  homt^^^^^^^^^^l^^^^^dH 

^K  dcmindçi^ttfll^^^^^^^^^^^^^^^^H 


b  t  s.  M  A  t  H 1 1  u.  Châp.  XXVn.  i^xf 
Iffiorc  du  Sauveur.  A  mefure  que  Pilate  fait  voir  plus 
de  bonne  volonté  pour  luy  >  6c  d'amour  pour  la  ju-* 
ftice ,  leur  fureur  augmente  3  8c  pour  la  ky  marqtier 
d*une  manière  audacieufe  6c  barbare  »  ik  demandent 

Îi  on  le  crucifie  ^  c'cft- à-dire ,  qu'on  luy  âilè  (buï^ 
ir  le  fîipplioe  le  plus  infâme  &  le  plus  cruel  qui 
fôc  alors.  Ils  efpeient  par-là  d*aneanEir  J  e  s  0  s-* 
Ch  r  rs  t  >  &  d'abolir  Con  nom  &  (à  mémoire.  Cotnv 
ment  après  cela  i'o(èra-t'on  reconnoicre  pour  le 
Meffie  >  pour  le  Fils  de  Dieu ,  pour  un  Docteur  0C 
«n  Maître!  Comment  fe  dire  (on  Di{ciplej&  âiivre 
£1  doârine  &  (es  maximes  ?  Vbilà  quelles  écoiene 
leurs  penfëes  &  leur  deflèin.  Ces  aveugles  ne  vo« 
yoient  pas  >  qu'ils  accompliiToient  par-là  le  grand 
oeflein  de  la  mi(èricorde  de  Dieu^  &  les  prophéties 
qui  avoient  prédit  la  mort  de  Jesus-Christ  ^  &  en 
particulier  ce  genre  de  mort^  comme  ce  divin  patient 
en  ayoit  luy-même  aveni  (es  Disciples.  Il  eft  donc 
vray  que  les  crimes  des  hommes  aident  à  l'accohi- 
pliflement  des  volontez  de  Dieu ,  6c  (èrveilt  d'occa- 
non  ou  de  moven  ^pour  exécuter  les  deflèinsde  (k 
providence  &  de  fa  (ageflc.  Rien  n'échappe  à  la  Pro* 
vidence ,  rien  ne  luy  eft  inutile.  Il  en  eft  de  même  des 
Fidèles^  félon  S.  Paul  3  tout  fert  à  leur  fandification^ 
le  mal  comme  le  bien  tourne  à  leur  avantage.  Les 
mondains  au  contraire  &  les  impies  Font  tout  fervit 
•à  leurs  paftîons.  Car  les  impies  ont  leur  providence, 
Se  le  monde  a  fa  (àgede,  que  Dieu  confond  de  tems 
Tn  tems ,  &  qu'il  perdra  un  jour  entièrement.  Jb- 
:^us-CliRiST  fouffre  aujourd'huy  comme  autrefois 
d'étranges  indignitez  ,  &  d'affreufes  humiliations. 
Que  font  de  Jesus-Christ  les  miniftres  corrom- 
-pus  ?  Comment  eft- il  traité  par  les  méchans  Prêtres^ 
•&  les  faux  Chrétiens  \  Ne  le  crucifienc-ils  pas  de 
nouveau ,  6c  ne  répandent-ils  pas  le  fang  innocent  en 
ces  ùims  jours  ?  Les  plus  modérez  &  les  plus  fagei 
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uion  le  monde ,  font  ccax  qui  ne  font  aucun  ufage  ds 
Jb  sus-C  H  R I  s  T ,  de  fa  grâce  j  de  Tes  myftercs ,  de  fèi 
Jouffranccs  ,  de  d  motr  &  de  fa  tefurrc<5lion. 

Le  Gouverneur  leur  dit .- mais  ifiiel  m^i  a-i'il  fAitf 
Pillte  avoue  tout  haut  qu'il  ignore  le  crime  de  Je- 
svs-C  H  R  I  s  T.  Cette  ignorance  &  l'aveu  public 
du'il  en  fait ,  font  autant  de  preuves  convaincantes 
ac  l'innocence  du  Fils  de  l'honirae^  5c  montrent  que 
PUate  perfevcroit  dansie  dcITein  de  le  fauver.  Mais 
enfin  1  opiniâtreté  des  Juifs  l'emporta.  £i  ils  fe  ità~ 
rent  Sf  crier  encart  fUi^  fort  f  ^tt  tl  foie  crucifié ,  Pilato 
&  lâifTe  aller  ,  &  cette  patole  plufieurs  fois  répétée  j 
les  cris  retcntiflans  du  peuple  ,  &  les  menaces  effra- 
yantes des  Prêtres  &c  des  Sénateurs ,  le  font  agir 
txtnciê  fes  lumietesi  Tout  J  uge  qu'il  eft  il  ft  rend  i 
&  le  caractère  de  Juce  devoir  le  rendre  inflexiUci 
Pilate  prevatique  &  devient  infidèle  à  Ci  charge ,  à 
ion  honneur ,  à  là  confcience.  Qu'il  a  de  Dilciplej  • 
parnii  les  Chrétiens  !  Que  de  Magiftrats  aulll  1^ 
chcs  que  Pilate  !  Il  y  en  a  même  qui  vont  plus  loin 
&  qui  imitent  Caïphc  ,  les  Prêtres  &  les  aociensda 
Juifs.  Pilate  commet  une  injuftice  ,  mais  il  ne  U 
commet  qu'en  ttemblant ,  c'eft  ce  que  ne  font  pas  icr 
Jes  Juifs.  C'eft  ce  que  ne  font  point  quantité  de  mfr 
chans  luges.  Trépidât Jidtx,&  non  trépidant  ^Hi/Mt 
ti  tradiderunt ,  dit  S.  Auguftin ,  contremifcU  poteJiâSi 
&  ma  comrtoùfât  htêmanitss.  Celuy  qui  a  le  pouvoir 
en  main  eft  effrayé ,  il  ttemble  ,  &  ceux  qui  com- 
tnettent  une  fi  grande  iniquité  n'ont  pas  le  moindre 
fcntimcnt  de  frayeur  &  de  crainte.  C  eft  icy  la  voiï 
du  monde  5c  le  cri  des  paflîons ,  qui  demandent 
tous  les  jours  aux  Chrétiens  lâches  &  poli tiquei que 
Jesus-Christ  foit  cmcifié.  Les  vrais  Fidèles  nér 
coûtent  que  la  voix  de  leur  confcience.  Elle  ne  ccflc 
de  demander  que  l'on  foflc  mourir  les  defîrs  crimi- 
nels ,  &  que  l'on  eotuLunne  à  U  mont  lu  nuiiraiic^ 
Iiabinides, 


-  24.  Pi/^r^  voyant  qiiUtfygagnêit  rien ^  mahijiêiùrtA'Vidmààk 
Hwmdte  sexàtoittoujoHts  de  fins  enpltà^fefit  apporter  L^nj^i^i^ 
é^teoH^  &  lavant fes  mains  devofjt  le ptHplf  ^  U  lenr  Stl  ncerec^fèdâiÉM 
^fahinnocm  dn  fang  de  ^iHfieccèferaàvoHsieH^^,^^^ 
répondra»  .  aqua*,  lav^ 

Voîcy  ttncrîuttc  de  prévarication  ciôhtPiUtcte^      ^pX.ISS 
lavera  jamais.  >  queI(j[Ue  foin  qu  il  païenne  de  iê  laver  in««H:cni  ^ 
ies  nlains.  Car  ce  ne  font  pas  Ces  mains  qui  font  I4  nc°jtfûf  h^ï^ 
toiu(è  d'Uttc  lâcheté  fî  iàdighe.  C'cft  fon  cfprit  &  foit  ^^  riàutnn^ 
tant.  Pilate  craint  qiielqùe  (édition.  Il  çcoute  & 
poUcique.  Il  la  foit  ,  il  (acrifie  l'homme  de  bien  à 
Ime  crainte  qui  lùy  paroit  juftè  »  &  Cë  (àcrifice  he-* 
tceflaire  &  lÈ^rcè  »  ne  pourra  jamais  le  juftifier;  Oit 
'  toeut  plaindre  Pilate  y  mais  on  neiàuroit  Texcufon 
'  ju4^x  enkn  nec  invidia  eedere  debuii  me  nmorU  Un  îu-^ 
gc^  né  doit  point  céder  à  l'envie  ^  à  la  clainte  ^  ny  à 
aucune  autre  paflïion  »  quand  il  s^agit  de^n  autorité 
&  de  ion  devoit.  L'autorité  luy  eft  confiée  pouif 
ïendre  la  juftice  >   &  pour  protéger  l'innocence^ 
JMonehat  uxor^  lncehat  m  noEk  gratta  ^  divinitas  emL 
flfitat.  Sa^mme  TavertifToit  s  le  Ciçl  pàrloit  &  fa  ^ 

l^ïi^iere  éclatoit  au  milieu  de  la  nuit  >  Dieu  Ce  mon- 
croit  d'une  manière  (enfible  j  &  tout  cela  n  a  pu  ar- 
irêcer  ny  foutenir  ce  niauyais  luge.  Nec  fie  à  facri^ 
legafentemU  ternpemvit^  Il  a  prononcé  Un  jugement 
îpiofte  >  Se  il  a  Élit  mourir  J^sus-ÇiIi^jst.  Ip/k 
emm  oceidit  Chrifinm  »  f mî  ^im»  tradidit  ficeidendufn.  L^ 
cérémonie  de  fe  laver  le$  m^s  m  l'abfout  pas  de  ce 
icrime.  Pilate  avoit  rendu  les  luifs  maîitpes  du  juge** 
ttient  &dufortde  Tesus-Christ*  Cette  première 
kiédélité  eft  fuivie  de  toutes  les  autres.  Pilate  abfouc 
le  tils  de  l*homme  &  Iç  condamne.  Il  le  déclare  in- 
iiocent^  &  le  livre  comme  coupable.  Il  lavtf  fcs 
«  mains  ,  mais  toute  cette  conduite  ne  fort  qu'à  repris 
(enter  la  timidité  lâche  &  criminelle  des  luges  po-  - 

litiques  6ç  malheureux  y  qui  cpndamneni;  les  prç^ 
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réprouvée.  Ce  même  fanç  répandu  pour  les  Clire^' 
tiens  3  eft  la  fburce  da  dons  de  teconciliation ,  àt 
juftice  j  de  fainteté  ,  &  de  toutes  les  benddidions 
que  le  vray  Fidèle  a  reçues ,  &  de  celles  qu'il  efpeiti 
en  vertu  des  promcflcs  de  Talliancc  nouvelle. 
irTuncdi-  2^.  ^lors  il  leur  délivrai  Baraùùas\&  ayant  fiai 
niiic  illif  Ba-  fiugttcr  lefîis  ,  //  le  remit  entre  leur  mains  ppnr  hrt 

rabbi  i  Yefum -^        •/:  ' 
aucem  flagel-  CTUÇlpe. 

Ummtradidit  PiUte  avoît  éprouvé  plusieurs  fois  Combien  les 
fcereair,  Juifi  étoient  intraitables  èc  feditieux  >  Et  quoy  (jit'il 
fût  d'une  humeur  fiere  &  inflexible, dit  Philon, 
il  crût  cependant  devoir  pcdcr  en  cette  oCcafion  $ 
fondé  fur  ce  faut  principe  ,  qu'il  vaut  mieux  (acrir 
fier  un  homme  ,  quoy  qu'innocent ,  que  d'cxpofer 
l'Etat  à  une  révolution  dangereufe.  Comme  n  une 
maxime  auffi  in juftc^  n  étoic  pas  plutôt  la  caufè  de  h 
mine  &  du  renverfèment  des  états.  Quelques  au- 
teurs ont  crû  que  Pilate  ne  condamna  point  Jesust 
Christ  ,  &  qu'il  permit  feulement  aux  Juifs  d'exé- 
cuter le  jugement  qu'ils  avoient  porté  contre  luyj 
mais  ce  fentiment  n  eft  ny  fuiviny  véritable.  ^Pilate 
ctoit  fur  fbn  tribunal ,  d'où  il  ne  pouvoir  déccndtc 
qu'après  avoir  prononcé  fa  fcntence ,  &  toutes  les 
circonftances  de  cette  mort  marquent  qu'il  Ta  pro- 
noncée. Le  genre  de  mort  même  venoit  d'un  juge 
Romain.  Les  loix  Romaines  condamnoient  un  te- 
ditieux  au  fupplice  de  la  Croix.  L'écrit  que  ce  Juge 
fit  de  fa  main  pour  mettre  fiir  la  Croix,  &  la  per- 
-  miflîon  qu'il  donna  d'enfevelir  Jesus-Christ, 
font  voir  que  tout  s'eft  fait  par  fbn  autorité ,  &  en 
vertu  de  l'arrêt  de  mort  qu'il  avoit  rendu.   Les  pro- 

f)heties  y  étoient  exprefles  ,  elles  Tétoient  auiE  pour 
c  fupplice  ignominieux  de  la  flagellation  auquc/  ce 
facré  corps  fût  expofé.  llUid  f^cratiffimHrn  corpus  ^ 
peElrtf^ne  Deicapax  y  dit  S.  Jérôme.  Myftere  ûtt- 
gfant  prédit  &:  figuré ,  comme  Ion  verra  ailleurs. 


'  La  Croix  eft  le  fimbole  du  paréiic  àneantifletnent 
^quel  jEsus-CkRtST  s' eft  livré 3  jpbut  nous  re- 
ïîrcr  de  Tcfclavage  koritcux  Se  crifeincl  où  Tor- 
îgucil  nous  avoit  précipiter.  La  flagellâtîoh  du  Sau- 
veur eft  le  facrcment  inftitué  de  Dieu  pour  rom- 
pre lïûs  maùvai{cs  habitude^  3  les  ckaîties  du  pe- 
thé  &  le  pouvoir  que  le  Denfon  a  ÎSir  hbs  corps; 
Pluis  le  ihcrire  des  humiliations  de  Jésus-Chris^ 
cft  grand  ,  plus  coupables  font  les  Chrétiens  qui 
hiéprifent  ces  myfteres  ineffables  3  bU  qui  en  abu- 
fcnt.  Pîlace  n'a  pas  répondu  comme  il  devoir  aux 
grâces  que  le  Ciel  lùy  faiïbir.  Il  a  facrifié  le  jufté 
&  l'innocent  5  parce  qu'il  a  trop  éttouté  la  pru- 
dence de  la  chair  ^  îeis  raifbns  d'Etat ,  &  fà  corn" 
t>lâij[àhce  pour  l'injuifte  fureur  dcis  Juifs  t  Et  par- 
à  il  s'cfl  rendu  complice  de  cette  grande  &  ter^ 
rible  iniquité.  C*eïl  ce  qui  arrive  à  tous  ceux  qui 
fc  condùifent  par  le  mêtne  e/prit.  tels  motifs  hii- 
tnains  ,  les  vues  interellées  ,  lés  égards  Se  Ici 
facilitez  ,  caufènt  tous  les  jours  des  chutes  âuffidé-- 
^lorables.  Après  avoir  connu  Jbs^u^-Cïérist^ 
après  l'avoir  écouté  &  fuivi  ^  on  écoUte  le  mon- 
'âc  ,  &  JESus-C  H  k  t  s  T  eft  abandonné.  On  lé 
lâcrifie  aux  maximes  du  fiécle.  Où  fbnt  les  Cfarè* 
tiens  à  ^uî  ce  malheur  n*èft  point  arrrivé  }  Qui 
tft-cequi  n'eft  point  coupable  de  ce^rimt  } 

iepiS'Chrifi  efi  dipo'Mlé  ifûiisrtè^  couronné  et  épines  iOn 
iuy  Itande  Us  yeux  four  l^infulttr.  - 

2^.    Les  Soldats  du.  Gonvemenr  menèrent ^  enfnUù  litcs  pr*fidi« 
JefHS  dans  le  Pntoire  :  &  là  a^ant  aJiemhU  mtonr  ^jeSlh^r*. 
fyy  toute  la  corhpagme.  c^c^ium  ;  coa. 

'Saint  Mathieu  vient  de  rapportct  m  deux  mots^cc  !d^cum*anû 
«ue  contenoit  la  fentencc de  Pilatie  ^  favoir  que  J  ç-  ^^tc^mcéhoi^ 
^  EEEce    ij 


lenii 
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sus  •Christ,  après  avoir  été  flagellé ,  fcroit  to 
cifié.  Il  ajoute  icy  (de  quelle  manière  cette  (cntcocc 
J$an,tp»  fût  exécutée  par  les  Soldats.  Quatre  d'entre-euxfe 
faifirent  de  jESUS^CBRisf  &  le conduifiretit dans 
ia  cour  du  Prétoire  ,  qui  tenoit  au  Palais  du  Goa- 
verneur^  Ils  rattachèrent  à  une  colomne  ^  &  le  pt 
cerent  enfuite  fur  un  lîége ,  pour  luv  faire  foufiit 
toutes  les  ignominies  que  nous  liions  danls  TEvangitc» 
Voicy  un  étrange  aneantiflèment.  Comment  peut- 
il  y  avoir  de  l'ambition  &  de  la  vanité  parmi  les 
Chrétiens ,  à  la  vue  d'un  tel  fpedaclc  ?  Peut cnt-ili  j 
encore  difputer  du  ratig  &  de  la  préfèance  »  eux  qm 
croyentque  Jesus-Christ  afbufFert  une  fi  agrai- 
re ignominie  «  qui  condamne  <!:es  difputcs  crîmiDetles 
&  ces  conteftations  profanes  ?  Si  Ion  étoit  perfuacfé 

2ue  c'eft  pour  confondre  nôtre  orgueil  que  hsvs- 
)hrist  eft  ainfi  anéanti  ^  fi  ronfavoit  que  teCoitt 
nos  crimes  Se  nos  mains  qui  ont  fait  ce  que  font  ces    < 
Satellites  ,  s  abahdonneroit*^  on  à  une  pafifîon  oui  z    : 
Cant  coûté  d  opprobres  &  dé  fiipplices  au  Fils<!e    ! 
Dieu?  Le  Fils  de  Thommc  fera  livré  aux  Gentib,    j 
il  fera  méprifé  &  baffoiié,  Jésus-Christ  Tavoit    \ 
pirédlt  plufieurs  fois.  Nous  voyons  icy  Taccomplit    ; 
fement  de  cette  irirconftance  doùloureufè  de  fa  PaA    j 
fion.  Nous  le  voyons  dans  le  mépris  &  les  infultcs 
que  le  monde  fait  foufFrir  à  (es  (èrviteurs^qui  font  Tes    j 
membres  &    fon  corps.   Heureux  le  Fidèle  qui  ne    ' 
penfe  qu'à  accomplir  ce  qui  manque  de  conformité    i 
dans  fa  chair  à  la  Paflîon  du  Sauveur  3  tandis  que 
le  monde  ne  pénfe  qu'à  Tinfulter  &  à  le  mal^* 
traiter  ! 
a.Etexeunte»       18.  ///  bty  itenmfishabUs  ^  &  UrevêtketifitMn 

;r  ^oS  «^^^«  ^'/^^'f  ^- 

civcumacde-        On  dépoiiillc  J.  C.  pour  expier  le  pcchc  du 

kua(  «•         premier  hortimejles  crimes  de  cts  nuditcz  criminelles 

qui  cauiènt  tant  de  fcandalc  &  de  defordre  sde  cdf 
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libcrccz  &  de  ces  regards  aufquek  les  impudiques 
s'abandonnent.  Quelle  honte  pour  le  {àcré  corps  du 
Sauveur  !  Quelle  ignominie  pour  cette  chair  vierge 
fornpiée  des  mains  de  Dieu  >  l'ouvrage  du  Saint  Et 
prit  i  Jésus-Christ  fc  voit  dépoiiilîe,  &  tout  nud 
a  la  vue  de  cette  troupe  de  Soldats ,  qui  après  luy^ 
avoir  ôtê  fès  habits  luy  mirent  fur  les  ép^Icsunc^ 
cafaque  de  couleur  de  pourpre,  pour  luyfèrvirdc 
manteau  Royal  ^  en  forte  qu'il  demeura  en  cet  état 
prefque  nud.  Quelle» humiliation  !  Il  falloit  fuivre  le- 
carimc  ,  marcher  fur  fcs  traces ,  &  porter  l'expiatio» 
jufqu'à  ce  premier  état  où  l'homme^  abufant  de  fon- 
innocence  &  de  fa  nudité  myfterieufe,  s'eft  revêtu, 
non  de  la  robbe  de  {akiteté  &c  de  ^ufticc  >  mais  diip 
vêtement  de  confafion  &  de  duplicitéé  II  falloitex- 

{)ier  les  crimes  honteux  cachez  aux  yeux  des  hommes* 
es  crimes  fcandaleux  expofez  à  la  vue  de  tout  le- 
monde ,  car  la  corruption  étoit  extrême ,  comme  elle- 
l'eft  encore  aujourd'nuy,  malgr-é  cette  foule  d'humi^ 
liations  que  le  Sauveur  a  fouffertes^.pour  fatisfaire  à; 
la  juûice  de  fon  Père ,  Se  les  anéantir  dans  Ces  anean^< 
tilièmens. 

2»9*  Puis,  ayant  fiik  une  ooHronned*€ fine  etnrtlajlie ,  t^Erpfo^w 


coFonam. 


ih  la  luy  mirent  fhrla  tête  avec  un  rofean  dans  la  main  îf'^  î 
aroite  -,  &  fe  mettant  a  genoux  devant  luy ,  ni  fe  mo^  fucmnc  tupcc 
^Hoicmdeluy,e»difm:.frlHtaHRoy4csjHifi,  Stl,"'™  S 

Les  Soldats  luy  font  une  Vx)uronne  de  queliques  dezcera  ejus. 
bâtons d'épine^qui  fe  trouverent-là  par  la  pcrmiflîon^  anwMmfai^ 
de  Dieu  &  par  les  foins  du  Démon  >&  la  luy  met-  dcbamci\di- 
tcnt  lurla  tête.  Et  afin  d'achever  ce  myftered'illu-  J^^',,,'Ji^^ 
fion  &;  d'iniquité»  ils  liiy  dotment  une  canne  pour 
luy  fervir  de  fçeptre,  comme  à  un  Roy  de  théâtre. 
Voilà  ce  qu'Adam  avoir  mérité,  &  que  J  e  su  s- 
Christ  foufFre*    Voilà  ce  que  Ton  nous  prêche 
cous  les  jours ,  &  que  nous  oublions.   Nous  mépris- 
ions, ces  opprobres^  £cnousle$ foulons aus; pieds ^ 

jEEEce    iij 


KJl  ExPtlCATtOM  D 
S  V  s-Christ, après  avoî 
cific.  Il  ajoute  icy  de  que, 
fût  exécutée  par  les  Solda 
failîrem  de  Jesus-Chris 
1-acouida  Prétoire  ,  qui  l 
verneur.  Ils  l'attachèrent; 
cercnt  enfuirc  fur  un  lïcge 
toutes  les  ignominies  que  ne 
Voicy  mi  éttange  anéanti 
il  y  avoir  de  l'arabirion 
Chrêiienj ,  à  la  vue  d'un  xé. 
encore  dîfputer  du  rang  & 
croyent  que  J  e  su  s-Ch  h.  i  s 
fèignominic,  qui  condamr 
Se  ces  conieftations  profai 

?uc  c'cft  pour  confondre 
Ihrist  cfl;  ainll  anéanti  ; 
nos  crimes  8c  nos  mains  qu 
Satellites  ,  s'abandonneroi 
cam  coûté  d'opprobres  & 
Dieu»  Le  Fils  de  l'homr 
il  (cra  méprifë  &  baffoiit 
prédit  plufieurs  fois.  Nou; 
îëmcnt  de  cette  circonftar 
lion.  Nous  le  voyons  dan 
que  le  monde  fait  fouffrirà 
membres  &  Ton  corps, 
penfc  qu'à  accomplir  ce  q 
dans  fa  chair  à  la  Paffioi 
le  monde  ne 
traiter  ! 
18.  Il' 


qua 


•* 


B  1  S.  M  A  T  M  !  «  If.  Chap.  X5CVII.  ijj  j 
tKîcu  continue  de  rapporter  icy.  Si  le  Sauveur  n^a; 
pas  commandé  aux  Chrétiens  de  porter  ces  marques 
de  ion  ignominie  >  il  leur  ordonne  à  tous  de  fe  revc-> 
lîr  de  Tclprit  dç  nwxfcftie  Se  d'huinilité  y  et  (mvrc 
les  règles  cfe  rEvangiIc,touchant  lé  mépris  &  te  dé- 
tachement de  tout  ce  qui  fert  à  nourtir  l'orgueil^  Se 
à  flatter  la  vanité.  Quelle  conformité  entre  l'état  où 
Je  sus -Christ  paroît  icj  ,  Se  Tétat  avec  kqucl 
paroiflent  tous  les  jours  les  Chrétiens  ?  où  font  les 
marques  de  Içur  foy  i  fi  rextçrieur  eft  fi  différent , 
l'intérieur  n*eft  pas  moins  contraire  ;  cependant  toute 
la  vertu  &  tout  le  mérite  des  Fidèles,  confifte  dans 
leur  conformité  à  J  £  s  y  s-C  n  R  i  s  T  anéanti  SC 
crucifié^ 

3  o .  Et  luy  crdcham  4H  vifage  y  iù  prtnoiettt  là  rofiaH  jq.  Et  cxpneaa 
qu'il  tenoit ,  &  luy  en  frapf  oient  la  tête^  'c^^piTniTirû: 

Les  Soldats  j,  après  s'être  laffèz  à  fléchir  le  genou  dincm,itper* 
devant  le  Fik  de  Thomme ,  le  traitant  de  foud  avoit  '^;^^'  ^^ 
voulu  Ce  dire  &  fe  ftirc  Roy  dçs  Jui6 ,  viennent  à 
luy^comme  des  fi^jets  fè  prefentcnt  devant  Ifcur  Roy> 
pour  luy  offrir  des  prefens.   Car  on  joint  les  prcfcnf 
a  l'hommage  que  l'on  rendà,{bn  Roy.  Maâs^ô  0ieu  t 
quels  prefêns  ces»  imnies  offirencàceluy  devant  qui 
toute  puiflance  doit  fléchir  le  genou ,  comme  dit  S. 
Paul  >  Ils  luy  crachent  au  vifage  ,  $î  le  frappent  fus 
la  tête.  Sacrifice  terrible  &  necefïàire,  pour  expier 
toutes  ces  idolâtrips ,  &  ces  vanité?  qui  fe  commet- 
tent encore  tous  Içs  jours.  Sic  impUbamur  ijM  de  fè 
fradixcrat  Dominm.  C*fefl  ainfî  que  jESUi-èHRis-ç 
a  été  fidèle  à  Dieu  ,  à  fes  oracles  >  à  fa  vocation. 
Gomment  répondons-nous  à  la  nôtre  \  Nous  foncx^    . 
mes  appeliez  à  fouffrir  ce  que  JefusrChrifl  a  fouf- 
fcrt.   Le  corps  doit  endurer  les  maux  que  ce  divin 
chef  a  fupportez^avec  tant  de  foumiflibn  &  de  fidé- 
lité. Jefîis-Chrifl;  n'a  pu  fè  difpenfér  des  rig*J^Urs 
4ç  cette  lojr.  Qomtn.eïU  pl:etcndons«l:lo^5  j^J^s  en 


\ 
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dirpenfer  >  Qui  rc&iCc  de  boire  le  calice  que  Dieu 
luy  a  prépare ,  &  que  (à  main  luy  prefcnte ,  rcnverfc 
les  fondemen  de  fon  ialut,  &  rend  fon  état  incertain. 
Car  fiir  quov  peut-il  fc  fonder  }  Comment  croite 
que  Jefus-Chrift  eft  dans  la  gloire  ,  fi  Ton  ne  croit 
pas  qu  liait  été  (ùr  la  Croix  ? 

Mais  jç  croy  >  dit  on  ^  ces  vérité^ ,  Se  j'adore  de 
tput  mon  cœur  ces  deux  myfterçs.  Eft- ce  les  croi- 
re y  eft*ce  les  adorçr  &  les  recevoir ,  que  de  fuir  le$ 
humiliations  que  Dieu  envoyé  l  Cecte  fiiite  eft  une 
d^fertion  >  c'd((  déclarer  que  l'on  ne  veut  ny  com- 
ba^e  ny  (bu£Frir.  Telle  eft  la  vie  de  quantité  de 
Chrétiens  >  mais  une  telle  vie  n  eft  pas  une  vie  Chré« 
tienne ,  ny  la  vie  de  Jefos-Chrift.  Et  c'eft  fiir  (^ 
viç  que  le  Sfauveur  jugera  la  nôtre.  Le  rapponoola 
difFerence»feront  le  bonheur  ou  le  malheur  des  Chtc- 
tiens,  Ce  Roy  deconfufioneft  devenu  pat-là  le  vé- 
ritable Roy  de  gloire.  Sa  foiblefte  eft  changée  eu 
i^rcc,  ce  ro(êau  tr^gile  en  un  fceptre  tout-puiiTant. 
C'eft  icy  que  la  foy  doit  agir  fur  les  Fidèles,  &  les 
porter  à  (îiivrc  Jefus-Chrift  anéanti,  Icfiis-Chrift 
glorifié.  Malheur  aux  Chrétiens  qui  imitent  Ta- 
vcuglement  des  Iiiifs.  Ils  attendent  un  Mcffic  glo- 
rieux Ç>c  tout-puiflant ,  ils  rejettent  le  Meflîe  cou- 
vert d'opprobre  &  d'ignominie.  N'a- t'en  point  dans 
le  cœur  Içs  mêmes  fencimens  ?  ne  fcpare-t'on  point 
lefus  Chrift  de  lefu^-Chrift ,  le  Même  glorieux  du 
Meflîe  humilié  ?  Et  lorfque  l'on  va  adorer  Icfus» 
Chrift  attaché  à  une  colomne ,  moqué  &  méprifé  ^ 
le  coeur  eft'il  le  principe  de  la  reparatipn  que  luy  fi^iç 
nôtre  bouchç  ? 


mt  S.    MATftiiu.  Chap.  XXVII.  15J7 

$.4. 

Jfflis^ChriJl    porte  fa   Croix   dans  Jerufalem  ^  il  eji 
crHcifiéfur  le  Calvaire  entre  deux  volen^s* 

3 1 .    yfprés  s*  être  4M  fi  joke')^  de  Iny,  ils  Iny  oterenf  ce    ji.  Et 
fnantean  d'écarlarte  x  &  luy  ayant  remis  fes  habits .  ils  4"*™  >fl«fc' 
l  emmenèrent  four  le  cructper,  rurt   eum 

Saint  Mathieu  omet  icy  plulîeurs  chofcs  que  Ton  jj^^^^^at^^ 

Eeut  voir  dans  S.  Jean.  Après  que  J.  G  eut  accompli  veftimenti»  e- 
îs  myftercs  de  fà  flagellation  &  de  fon  couron-  |^„î*^ai"*uV 
nement  ^  comme  ils  a  voient  été  prédits  ^  il  paffe  à  crucifis^cenc. 
d'autres  prédidions  &  à  d'autres  myfteres ,  qu'il  de- 
voir encore  accomplir.  Chez  les  Romains,  les  Sol- 
dats faifoicnt  l'office  de  bourreau.  Ils  ôtent  à  J  b* 
sus-Christ  la  çafàque qui  avait  été  mife  fur  fes 
épaules ,  &  luy  rendent  fes  habits.  Ce  n'eft  point 
par  un  fentiment  de  pudeur  ou  d'humanité.  Ces  ver- 
tus font  inconnues  à  des  Soldats.  C'eft  afin  qu'on 
reconnoiffe  plus  facilement  Je  sus* Christ  dans  la 
inarche;c'cfl  donc  pour  luy  attirer  plus  de  confufîon; 
C'efl  encore  afin  de  pouvoir  pronter  de  fes  habits, 
qui  dévoient  leur  appartenir  après  l'exécution. 
'  Ils  f  emmenèrent  poftr  le  crucifier.   Ces  paroles  prcr- 
fenccnt  à  Tefprit  du  Fidèle  l'image  du  jufle  Abel,  que 
fon  frère  Caïn  conduit  à  Wcart  pour  luy  ôter  la  vie. 
Hic  edHcitar  jibel  à  firaire  in  agrum  ,  Ht  perimatHr^ 
C^cA  h  penfce  d'un  Ancien.  Je  l'ay  vû^  dit  un  Pro- 

f^hete.  II  felaifibit  conduire  comme  une  brebi  que 
on  mené  à  la  boucherie.  Sicnt  wis  ad  Qcàfionem  iféti.  f  $.7? 
if/«rtfr/«r.  Jesus-Christ  efl  donc  mené  comme  un 
malheureux  que  l'on  facrifîe  à  la  joye  publique,  dans 
un  jour  de  triomphe.  Il  pafïc  au  travers  de  cette 
Ville  incrédule-,  &  par  tous  les  lieux  qu'il  avoic 
honorez  de  fa  prcfence ,  &  où  il  avoir  opéré  rant  de  ^ 

n^iraçlesg^on  hiy  &it  foufifri;:  de  nouvelles  confufioQS* 


i5)S  ExPLicATioM  Bi  l'Evangieb 
David  a  vu  cette  marche  &  ces  confùfions.  Il  a  en* 
tendu  les  railleries  piqwwes  qu'on  en  fàî(bît.  Ceux 
qui  étoient  affis  aux  portes  ^  les  Juges  Se  les  parti- 
culiers ,  vomiflbient  des  imprécations  contre  vô<- 
tre  fêrviteut  ,  dit  ce  Prince  •:  Les  beuveurs  &i- 
fbient    Içuts  chanibns  à  boite  fur  laoy.  Ef  in  me- 

W^i.ét.  n.  ffalUbam  fiU  Meham  vinum.  Chrétiens  qui  imr- 
chez  avec  tant  de  pompe  &  d'affèélation  ,  arrêtez* 
vous  icyun  moment ^  pour. voir  pafler  Je  sus- 
Ch  r  I  s  t  en  cet  équip;^  ^  &  rougiûez  de  vôtre  va-% 
Dité«  Le  Fils  de  1  homme  padèra-t-it  ainfi  devant, 
nous  y  fans  que  nous  (oyons  touche»  de  (on  état^ 
L'in(cn(ibilité  des  Chrétiens  eft  peu  ditferentc  du 
mépris  qu'il  reçoit  de  la  part  des  Iui(s.  Le  Fidèle qai 
ne  trouve  pas  dans  fa  vie  l'état  du  Sauveur  porunt 
iâ  Croix ^  iaîfTe  pa(Iêr  Jesus-Christ  ;  bien  loto^ 
de  le  fuivre  ^  il  1  abandonne.  C'eft  ainfî  au'çn  nfênc 
ceux  qui  ne  peuvent  porter  les  croix  de  leur  état  ^ 
qui  font  iun  u(âge  indigne  des  affligions  &  des. 
peines  que  Dieu,  leur  envoyé. 

%t.  itettutct      j2.  Lors  e]H*ils  firtoient ,  Us  rencontrmm  un  homme 

hpmî^mcy-  ^  Cyrint ,  mmmi  Simon  ,  qu'ils  contraignirent  dcpor^. 

fcii«un,  no   tgrU  Croix  de  leCtu. 

mine     Simo-         •«        /^      •     /      •  .  r "         m    i 

Acm  :  hune       Les  Croix  etoient  au  moins  une  tôis  auili  longacs 

angaiiaye-     gug  Jçj  corps  dc  ccux  qui  dcvoicnt  y  être  attachez. 

tn    crucc  n  D  ailleurs  ellcs  etoient  rôrr  fourdes  ;  ainli  tout  ce 

H^h  que  le  patient  pouvoit  faire ,  c*étoit  dc  traîner  (a 

Croix,  plutôt  que  dc  la  porter.  Après  donc  que  Je- 

sus-Christ  eut  porté  la  ficnne  dans    la  Ville, 

comme  il  fortoit  par  la  porte  qui  regardoit  FOc- 

cident ,  TimpatienGC  que   les   luift  &c  les  Soldats 

avoient  de  faire  cette  exécution ,  leur  fit  prendre  le 

premier  homme  qu'ils  trouvèrent    pour  porter  U, 

Croix  de  Jésus.  Et  cet  homme s'appeltoit  Simon  ^ 

il  ctoit  Juif,  &  de  la  ville  dc  Cyréne  dans  la  Pen- 

tapolc  dc  la  tybiç ,  oA  il  y  ^yoit  bçiiupoup  dç  Juift*, 


B  1  s,  Mathieu.  Chap*  XXVfl.  ïjjji 
comme  Ton  voit  dans  les  Adlcs.  Saint  Marc  dit,qti(e 
ce  Simon  Se  (es  enfans  éroient  attachez  à  J  e  s  u  $• 
Christ.  Pcui:-$trç que  le$  Juifs  Payant  reconnu,  le 
contraignirent  de  rendre  ce  iriftç  fèrvice  au  Fils  de 
riiomme.  Âinii  il  deyint  un  véritable  Difciple  du 
Sauveur.  S*il  eft  donc  vray  qu'il  faut  portçr  fa»  Croix 
pQur  ctrç  Difciple  de  Je(lis-Chrift,il  n'eft  pas  moins, 
vr^y  que  Jesus-Christ  a  cres-peu  de  Difciples. 
C'eft  une  chofc  affligeante  de  voir  combien  les  croix 
ibnt  communes ,  ôc  combiep  peu  de  Chrétiens  font 
fidéle$  à  les  porter-  Chacun  cependant  eft  obligé  de 
porter  la  fîenne,^  fbjus  peine  de  perdre  la  qualité .  dp^ 
Difciple  du  Filst  de  Dieu ,  c'eft-a-dire  3  de  perdre  1^ 
viç#  Qui  eft  effrayé  dç  cette  fcntenee  de  J  cfus-Chrift  ? 
Quimn  aceipit  crHcemfit^m  &fe(jH\tHr  me  y  non  efi  me 
^^gnns^  Il  Ta  prononcée  fbuvent  pour  nous  marquer 
que  ce  (kvçir  çft  effentiet  ji  &  cette  loy  univerfellc. 
JÊUe  eft  pour  tous  les  états,  pour  tous  les  âges.  Les 

{'eqnes  &  les  vieillards ,  les  pauvres  &  les  riches,  les 
aihs  &  les.  maladest ,  tous  y  font  obligez^  Ce  dçvpiir 
1^  eft  pas  moins  eftèntiel,  que  le  dçyoir  de  Famour  de 
Dieu  ic  du  prochain.  I^ais  comme  peu  de  Fidèles^ 
ciment fincerement  Dicù^pevi  fpnt  exa(%s  auffi  à 


.« 
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plus  aifément  qu'on  pe  foviffre.  Ot^  a  la^ 
foy  pour  les  vetitçz  du  falue ,  on  çft  ùxis  fbumi(Eoi\ 
pour  Içs  devoirs  du  falut,  quelqueftentiels  qu'ils, 
lipient.  On  fent  toute  la  vie  de  la  répugnance  à  por- 
ter les  croix  de  fon  état ,  &  toute  h  vie  on  les  évite, 
OQ  Içs  éloigoe.  On  fc.  fait  un  fcrupule  d'avoir  le 
inoindre  doute  fur  les  veritez  de  la  foy ,  &  l'on  tnar- 
que  fans  fcrupule  la  peine  qu'on  a  à  fufwo^tçr  IçS; 
affligions,  yn  doute  volontaire  contre  la  foy ,  D'çfli 
pas  plus  criminel  quunq  pppoCtion  réfléchie  pour^ 
les  hunpiiIiacioj>s.  Qn  ne  peut  çtre  fn^yé  fans  la  foy. 
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if 4^  EXPIICATIÔM  BE  E*EvAH6X£ir 

On  ne  le  peut  être  uns  les  fbuffirances. 

^i.  kt  feue.      i^.  Et  ctam  arrivez.  4ii  Heu  appelle  GMpffha^^efi^ 

"^^  ^^^  4^din ,  le  IkH  du  Cahaire. 

2^1^  9         Plufieurs  Père»  otic  crû  que  le  OJvàire  ^*  lo 

Sâlocoiû'*  ^^  ^^  ^^  premier  honime  a  été  enterré.  Cefêii* 
ciment  a  fi>n  autcTrité  &  (a  tradition  j  quoyqne  Sv 
Jérôme  ne  Tait  pas  (axvi.  J  eshs-Chrxst  »  commelq 
fécond  Adam ,  predeftitié  pour  réparer  la  defbbËTA 
6ncedu  premier  »  vienr  aujourd'huy  offrir  à  Die» 
fbn  Père  ^  le  lacrificede  ion  obéïflaoce  fie  de  &  vie 
dans  le  même  lieu  où  Adam  apecbé ,  fie  où  il  cft 
mort.  Jesus^Christ  n  ayant  plus  de  forces^»  tom- 
bant pte(qu  en  défaUlance  »  arrive  fur  U  montagna 
di|  Calvaire  pour  y  être  immolé.  Ifàac  avoic  figurer 
/  ce  que'  le  Sauveur  va  accomplir.  jBsus-Canisv 
doit  être  (acrifié  par  Tordre  de  Dieu  ton  Perc»  &  tar- 
la  main  des  hommes.  Il  a  porté  le  bois  fiinefte  de  Ion 
£u:ri6ce^  C^iel  fpcâ^cle  !  s  écrie  S.  Aii^ftin.  Gra^ 
jff?eltacHlHm  l  L*impie  n'y  trouve  qu'un  âuet  de  rifib 
&  de  mépris.  Si/peSef  iri^ktas  »  grande  iHdihrmm  h  Le 
Fidèle  y  découvre  un  grand  &  admirable  myftere  >  it 
voie  toute  la  ÊigelTe  de  Dieu  renfermée  dans  cette  ap- 
parente folie  cfc  la  Croix  -,  Il  adore  la  majcfté  de 
Dieu  cachée  fous  les  opprobres  d'une  fî  humiliante^ 
&  fi  afFreufè  padîon  \  il  admire  &c  célèbre  la  toute- 
puiflfance  de  Dieu^  qui  écktte  dans  ce  myfleie  de 
foiblefTe  &  de  mort.  SifpeElet  pietas  ,  grande  myjie-^ 
rinm.  Jesus-Christ  fort  de  lerufalem^ilvamot^ 
rir  hors  de  l'encieinte  de  cette  Ville  incrédule  \  fc-^ 
parons^ruous  des  méchans  3  renonçons  au  fîecle^  pui& 
qu'il  eft  corrompu  &  auflî  contagieux  que  rétoir 
lerufàlem  5  quitons  le  monde ,  de  preferons  l'igno- 
minie d'un  Dieu  crucifié ,  à  tous  les  avantages  &  à- 
tous  les  charmes  d'une  vie  trompcufe  &  criminelle» 

M*^f  ili  ijé  ExeamHs  igitttr  ad  mm  epçtra  cajtra ,  improperkm  epç 
fonam^s^ 
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X  4.  Ilsiuy  donnèrent  i  boire  du  vin  mile  de  fiel  •  M^s  î4.  Et  àtâ^ 
en  ayant  gante  ^  U  ne  vouent  pomt  en  botre.  bibc,^    ^o^ 

L'excez  de  la  cruauté  des  Juifs  a  rcduic  J  1  s  v  s-  ^^^^  miftu». 
Christ  à  une  fi  grande  foibledè  qu'ils  craignit  j  ftlifa^aSftiî 
le  voyant  cpuifé ,  qu'il  ne  puifiè  endutcr  le  dernier  ^>^^^ 
fupplice^  auquel  ils  Font  fait  condamner.  Afin  donc 
de  luy  donner  de  nouvelles  forces ,  par  une  cruelle 
compaflîon ,  ils  luy  prefentcnr  d  un  vin  très- amer  , 
auquel  l'Ecriture  donne  le  nom  de    fiel.   Maïs  en 
étyant  goutè^  il  ne  vonlnt  point  en  boire.  J  e  sus-C  h  r  i  st 

fbûta  de  ce  vin  pour  accomplir  la  Prophétie  qui 
avoir  prédit  ^  mai$il  n'en  but  pas  >  parce  qu'il  vou- 
loir fouffrir  toutes  les  rigueurs  de  fon  fùpplice.  Il  y 
a  des  Interprètes  qui  ditent  que  cette  boiflbn  avoic 
la  vertu  d'afibupir  \ts  criminels ,  qu'elle  leur  ôtoic 
le  fentiment ,  &  qu'on  la  donnoit  pour  diminuer  la 
douleur  des  tourmens  &  de  la  mort.  Jesus-^Christ 
ne  veut  poîjit  d'autre  force  que  celle  qu'il  reçoit  de 
ion  Père.  Il  ne  veut  point  d  autre  breuvage  que  ce* 
luy  qui  peut  defàlterer  ùl  (bif.  fil  avoir  déclaré  à  ks 
Difciples  que  le  fàlut  des  âmes  étoit  ce  qui  pouvoir 
le  nourrir^  le  (butenir)  &  éteindre  la  (bir qui  le  bru* 
loir  ^  &  dont  fa  charité  étoit  Tunique  caufe.  Il  re-* 
fofe  ce  vin  mêlé  &  eny  vrant ,  qui  ote  le  fentiment , 
parce  qu'il  veut  fèntir  tous  les  maux  qu'ont  mérité 
nos  crimes  ;  parce  qu'il  veut  nous  marquer  qu'il 
meurr  plein  de  (ènfibilité  pour  noussparce  qu'il  veut 
mourir  avec  toute  fa  connoiflance  &  (a  raifon  :  mais 
une  tai{bn  facrifiée  »  une  connoilfance  fbumifè  aux 
ordres  &  à  la  volonté  de  fbn  Père.  Les  fecours  qu'on 
artend  de  là  part  du  monde  y  font  toujours  accom* 
pagnez  d'affli<5tion  &  d'amermme.  Tel  yicnr  pour 
confbler  qui,  fous  la  douceur  apparente  de  fès  paroles 
cache  un  poifbnmortel.Onveutdiffiper  un  malade^ 
difitaire  une  per fonne  affligée  y  &  adoucir  fbn  mal  en 
rcmpêchaat  d  7  &irc  accenion.  C'cft-à^dire  ^  qu  oi|         ^ 
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Veut  rendre  inutile  pour  le  falut  tout  ce  qu'il  fbuf&êjf' 
&  Tempcchcr  d'être  Chrétien.  Peut- on  luy  faire  tui 
plus  grand  mal  ? 
If.Poftqaam  )  j*  jifrés  q^mls  t eurent  érucifié  i  ils  fénagereià 
àu(em  ct.uci-  ^tre  euxfis  vitemens^  ks  jetuht  au  fêrt  i  afin  qtu  cette 
divffcruni*™*  féttùlc  dn  Prophète  fit  accrnnpliejls  em  fartage  cntreux 
yedimcDct  c  pggs  vStemens  ,  &  9nt  jette  ma  roblfe  an  fin. 
mi'tîciite/:  ut  Je  sus-Ch  RtsT  èftdonc  enfin  étendu  fut  la  Croisa 
*™^'fïôum  ^"^^  ail  même  ctatoùctoit  Adam  en  fottânt  des 
éî%^r  pïol  mains  dé  Dieu.  Talis  afienSt  Crucem  ^  fnales  nos^ 
pi»ctani  di-  oHthort  Deo  ^  nfttHrafirMovit  ,dit  S.  Ambrbife.  On 
vîferaiic  fibi  |uy  ôte  (ès  hdbits^  &  Ton  fait  à  (bn  corps  At  nou« 
▼«^*«»"»^*  j  velles  playes.  On  le  dépoiiille ,  &  ce  dépouillement 
"ttcm  mcam  fcul  luy  fait  fouffrit  un  nouveau  Inartyre.  Mais  ce 
tmfcruutfor.  nlartyre  n  eft  rien  s'il  eft   comparé  à  celuy  ijuc  h 

Sudeur^  là  nudité  ^  la  lumière  du  midy ,  &  les  regards 
e  tout  le  monde  luy  font  fbuffrir*  i^lis  in  ¥arê^% 
homo  ftimtié  habit arat ,  talis  ad  Paroaifiem  hamo  /?- 
CHndw  intravit.  Voilà  le  myftcre  de  cette  tiiidité  qiii 
bleflètant  nôtre  pudbur  >  &  qui  accable  le  Fils  dfl 
Thomme  :  Opersùt  confufio  faciem  meam^  L'homme 
doit  être  rétabli  dans  fon  crat  de  faihteté  &  d'inno- 
cence ,  &  il  ne  le  peur  que  par  ce  ihanyre  de  pudcutj 
par  cet  abîme  de  confufion.  Puifquclc  crime  a  in- 
venté les  habits,  il  eft  de  la  jufticc  de  Dieu  qud 
Jesus-Christ  foufFrc  cette  nudité  pout  détruite 
l'ouvrage  du  péché.  Si  Adam  n'eût  pas  fuccombé  t 
s'il  n*eûc  pas  été  vaincu ,  il  ne  fe  fcroit  pas  avifc  de 
{è  faire  des  habits  pour  Cacher  là  connifion  de  fi 
chute.  f^iBm  eft  Adam  qm  veflimenta  cjuafivit  ^  & 
vidt  ille  (jni  tegnmenta  depo/nit.  Cette  nudité  du  Sau- 
vent eft  donclefimbolede  fa  viftoirei  Se  de  fbn  en- 
trée à  l'immortalité  &  à  la  gloire.  C'eft  pour  uni 
motif  fcmblable  que  l'Apôtre  exhorte  les  Fidèles  à 
ft  dépouiller  du  vieil  homme  ,  &  à  fè  revêtir  du 
nouveau  s  à  prendre  Jefus«Chriftj  comme  Ton  prend 
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tel  habic  C  eft-Ià  un  grand  m/ftere  >  &  un  grandi 
devoir.  Les  Juifs  à  la  vue  de  cette  nudité  «  n  epar*» 
gnent  ny  paroles^ny  rcgards,ny  infolence,  poùt  faire 
mourir  deconfiîfion  le  Fils  de  rhommfe.  Ipft  vera  p/ki.  z»,  ti* 
confideraverunt  &  infpexenM  me.  Oh  h*a  qti*à  lire  -^ 
le  Pfcaiime  ii.  pourlirc  Thiftoire  de  cç  que  le  Sau- 
veur a  (buffert,  quattd  on  Ta.  attaché  à  la  Croix  & 
iqu'on  Ta  élevé  fur  ce  bois  infâme*  Les  Chrétiens  les 
plus  durs  font  fendbles  à  tant  de  maux  que  J  e  s  û  s^ 
Chrïst  foutfre  \  Se  (bu Vent  les  plus  fenfibles  ne  le 
(ont  pas  à  ce  qui  luy  a  caufè  tous  ces  maUx.  tls  n'ont 

Ï>oint  pout  le  péché  la  même  horreur  qu'ils  ont  pour 
es  Soldats  ^  qui  percent  de  doux  les  mains  Se  lc$ 
pieds  du  Sauveur  ;  c'eft  pourtant  le  jpeché  que  Voû 
ïie  peut  quitter  y  qui  aninoc  les  Soldats  ÔC  qui  fait 
mourir  Jefus  Chrift* 

^fin  (]He  ^ette  parole  du  Prophète  flU  accomplie  i 
fis  ont  partagé  eutreax  mes  vifemens  ,  &  ont  jette  ma 
robbe  auforty.  Les  quatre  Soldats  qui  avoient  fait 
i  office  de  bourreau^  fe  (aifîrent  des  vêtemehs  du  Fils 
de  Dieu.  Us  partagèrent  entr'eux  le  manteau  y  mais 
pour  la  tunique  qui  étoit  fans  couture>ils  la  joiierent^ 
&  accomplirent  ainfi  à  la  lettre  ce  que  David  avoit 
prédit ,  &  ce  qui  n'étoit  arrivé  à  ce  Prince  que  d'une 
mznicTcBgurcc.  Et fHperwftemmeammiferhntfenem.  pfai,  tf  #. 
Voilà  qucleft  le  fort  des  vétcmens  du  Sauveur.  Il 
en  eft  de  fès  habits  comme  des  chofçs  dont  les  Sol- 
fiais font  les  maîtres.  En  cela  D  ieu  a  voulu  par  ayancc 
marquer  le  mépris  qu'il  fait  des  habits  curieux  8c 
recherchez  ,  riches  &  magnifiques ,  pour  IcfqueU 
on  donne  fbn  bien  8c  fbn  ame  i  il  a  voulu  cohdam- 
lier  le  luxe  &  la  dureté  pour  les  pauvres,  que  trop  de 
(bin  de  (by-mcme  infpire.  Plus  on  efl  occupe  du 
ibin  de  fbn  corps ,  moins  on  eft  attentif  aux  befoins 
de  l'ame.  Les  mondains  ne  font  touchez  que  de  ce 
qui  flatte  lorgueil  Se  la  vaiûté.  Los  vrais  Chrétiens 
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■  n'ont  des  yeux  que  pour  regarder  leur  véritable  mî- 
I  fcrc ,  &  ils  ne  la  regardent  que  pour  en  gémir-  Ils 
m  favcnc  que  Jefus  Chrift  n'a  voulu  être  pauvre  jiifqu'l 
H  la  nudité ,  que  pour  leur  mériter  les  trefors  de  grâce 

■  qu'ils  avoicnt  perdus,  &  pour  les  élever  par  la  t  roix 
B  îufqu'au  Trône  de  Ci  gloire.  Leur  (bin  doit  être  de 
*  coiiiervcr  la  lobbe  nuptiale  de  la  charité  &  de  l'in- 
nocence ,  de  crainte  que  le  commerce  du  monde  & 
la  corruption  du  fiecic  ne  la  leur  raviflènc. 

,(.î(  redtn-       }tf.  Et  t'ttani tijfts ,  ils U gardolcm. 

•"  '=■*»'>»■'     Les  Soldats  ny  les  Officiecsqui  les  commandoient, 

"^  ne  ï'ècartoicnt  point  du  lieu  du  fupplice  quel'exÉ- 
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cution  ne  fût  hniCj  &  elle  ne  linilToit  que  parla 
mort  du  patient.  Ainli  la  troupe  de  Soîdars  qui 
avoicnt  conduit  le  Fils  de  Dieu  au  Calvaire,  y  oc- 


mcucc  pour  gat^lcr  Jcfus-Chrift  attaché  à  la  Crois, 
Nous  qui  faifons  profcHion  d'être  Chrériens ,  &  que 
la  graCC  a  conduits  aux  pieds  de  cette  Croix  fainte, 
nous  qui  avons  vil  Jcfiis-Chrift  marcher  au  milieu 
du  monde,  fuivî  d'autant  d'ennemis  qu'il  a  eu  de 
jjerfbnncs  à  (es  cotez  ,  couvert  de  tous  les  opprobre* 
que  nos  crimes  avoicnt  méritez  »  marchons  dans  les 
voycs  qu'il  nous  a  tracées  :  Qui  dici:  fe  in  Chri/îo  ma- 
.  Tjere ,  eiehet  fiein  illt  amhuUvit  &  ipfe  ambuUn.  Ne 
croyons  pas  que  parce  que  Jefusf^hriil;  a  beaucoup 
foufFcrt,  il  ne  nous  reftericnà  («iffrir.  Nos  pl^ 
fions  nous  le  difent  ;  la  parefle  &  l'amour  propre 
nous  le  perfiiadent-  Ne  nous  y  laiilons  pas  ïurpren- 
drc.  Les  Soldats  font  aflis  &  couchez  par  terre.  Sou- 
vent les  Chrétiens  ne  font  point  au  pied  de  la  Croix 
de  Jefiis-Chrill ,  dans  une  pofture  plus  décen'c  njr 
lus  rclpeâueuiê.  Au  milieu  de  tant  de  mvftctw^ 
U  vue  d'un  Dieu  mourant  d'amour  pour  les  bem' 
mes  y  les  Soldats  ne  penfènt  qu'à  le  divertir  Ae  i 
jouër.Les  Chrêtiens>quoyque  plus  éclairez  &  mieoz 
inAïuits ,  o'oDC  pas  de  plus  làinECS  occupations.  Ils 
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in'cnent  une  vie  auflî  peu  régulière  que  celle  des  Sol- 
dats >  quelquefois  même  plus  criminelle,  toujours 
«uflî  profane.  Encore  ces  Soldats,  tout  impies  qu'ils 
étoicnt,  gardoient-ils  Jesus-^Christ  i  Se  cmpê- 
choient  qu'on  ne  le  leur  xzwîtiServabam  ehm.LcsFi" 
délcs  s'occupent  de  tous  les  objets  qui  les  frappent, 
&  (c  laiflènt  enlever  le  Fils  de  Dieu.  Pourrcparet 
le  niépris  de  ces  Soldats  &  le  fcandale  qtie  donnent 
les  Chrétiens  dans  les  Eglifes ,  en  prefcncede  Jésus 
crucifie  ,  les  Fidèles  doivent  (è  proficrncr  fouvent 
devant  le  Crucifix  >  dans  la  poflurc  d'un  criminel 
qui  fait  amatîde-honorable ,  &  regarder  attenti- 
vement le  Sauveur  les  bras  étendus.  Cette  confor*- 
ttiitc  ne  fàuroit  être  inutile  >  &  cette  relTemblance  a 
ùs  fruits  &  fa  grâce. ,  Saint  Paul^pus  apprend  qu'il 
fe  prefentoit  à  Jcfus-Chrift  comme  un  homme  atta- 
che à  fa  Croix  &  crucifié  avec  luy, 

37.  lù  mrent  aujft  an  dejfas  de  fa  tête  le  fujet  défi  ^y,  |ç  jj^ço. 

wondamnatlon  écrit  en  ces  termes  :  CEST  JESVS  ^"""^  ^«P««f 

'   LE  ROTDES  JVIFS.  ^mi/dui 

C  croît  la  coutume  d'écrire  Ifecrihie  poui:  Iquel  ïsT'Tes'^^ 
en  condamnoir  le  patient  à  la  mort,  &  à  un  tel  re  xf  j  w- 
genre  de  mort  :  Et  1  ccriteau  s  attachoit  à  Tinftru*  ^^o^^H^ 
ment  de  fon  fupplice.  On  le  place  îcy  au  deflus  dcf 
la  tête  de  Jcfus-Chrift ,  tout  au  haut  de  la  Croix  : 
tTefi  Jefm  U  Roy  des  fitifs.  Le  trime  donc  pour  le^ 

Îuel  Jésus  eftcruci fié  j  c'eft  qu'il  a  voulu  fe  faite 
loy  des  Juifs.  Mais  fi  c'eft  un  crime  ,  Dieu  eh  eft 
TâUteur^  Car  c'eft  Dieu  qui  l'a  choifi ,  oint  &  facré 
Roy  \  SoUverain,non  feulement  des  Juifs,  mais  des 
Gentils,  mais  déroutes  les  nations  du  monde.  Egô  pj,^^^ 
amemconflittitus  furn  Rex  ah  eofiiper  Sion,  David  a 
reconnu  cette  vérité  &  Ta  prédite  s  Et  ces  parolei 
écrites  en  Hébreu  ,  en  Grec  &  en  Latlii  ,  Jefits 
N^Tiarentis ,  RexJndaorHm ,  font  l'accomplifTemcnt 
de  cette  Prophétie. 
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Les  épitaphes  des  Empereurs  étoicnt  icrires  cnpIl^ 
fieurs  langues ,  &  on  y  gtavoic  quelque  fcntence  on 
quelque  aftion  en  la  langue  des  peuples  qu'ils  avoicnc 
conquis.  C'cft  donc  icy  un  effet  des  dcdeins  de  Dieuj 
Se  fa  providence  {c  Icccdclamain  de  Pilare  pour  dé- 
clarer aux  hommes  le  myfterc  de  la  foUveraineté  d( 
Jesus-Christ.  C'cft  par  ranéantifTement  de  li 
Croix  qu'il  eil  élevé  à  cette  j^randeur  fujprcme.  Ileft 
fournis  julqu'à  la  mort  &  à  la  mort  de  la  Croix  j 
»,  t,  fn^iiis  obtMens  Hfqiieadmoriem,morte!n  autemCnitin 
Et  Dieu  a  voulu  que  dans  la  inott  même,  &  dans  le 
fcin  de  cette  affreufc  humiliation, les  Romains  &  I« 
Grecs  ,  les  Juifs  &  les  Fidèles ,  tous  y  luiTent ,  tous 
y  viffent  la  gloire  &  lamajefté  de  Jesus-Ciirjstj 
tous  y  appriflcnî  iftic  celuy  qu'ils  faifoient  tnourif 
comme  le  dernier  des  hommes,étoii  pourtant  le  plus 
puifTant  Prince  du  monde,  &  qu'il  alloic  fbumettre 
a  (on  Empire  toutes  les  nattons ,  connues  &  incon- 
nues. Les  Martyrs  ont  eu  le  même  honneur  que  le 
Fiis  de  l'homme.  On  a  éctit  la  caufc  de  leur  mort 
&  de  leur  fupplicc ,  &  cette  caulc  cft  ce  qui  fait  lew 
gloire,  yîtialtu  Chnfl'hmui.  Voilà  le  crime  de  ces  an- 
ciens Fidèles.  Lemonde  n'a-t'il  que  cccrimcànoui 
reprocher;  N 'a- 1' il  que  la  feule  foy  fur  quoy  il  puiJÎè 
nous  accufer  &:  nous  confondre  ?  Si  nous  foîiillionï 
dans  nôtre  coniciencc  ,  n'y  trouverions-nous  point 
ji'autrc  catadlere  ny  d'autre  langue ,  que  le  caradcrê 
de  la  Loy  de  Dieu ,  &  la  langue  des  Anges  &  des 
Fidèles  î  Les  Juifs  ont  demandé  que  Jclus-Chrift  fut 
crucifié.  Crucifi^atur.  Les  Payons  demandoîcnt  que 
les  Chrétiens  fulTent  dévorez  par  lesflàmes,  ou 
cxpofei  aux  bêtes  :  Chriflianos  ad  Uones ,  ChriflUnos 
aa  b:ftUs,  Pourquoy  après  de  tels  modèles  vouions» 
nous  que  le  monde  nous  eftime  î  PoUrquoy  nous 
plaindre  de  fcs  mépris  &  de  fes  injuftices  î 
Viiii  "'  îUc      3  i  •  ^'^  mina  tems  m  crucifia  avec  Iny  deux  voiewt^^ 


fnn  au  droite ,  &téMtre  a  fa  ganche.  ^^^  ^^  ^^ 

LaPafliohdù  Sauveur  doit  finir  comme  clic  a  ià«one$iunBt 
Commencé.  Tanqium  ad  latronem  exips.  Les  Juife  unu^T  La* 
étoicnt  venus  prendre  Jcfis-Chrift^  comme  Ton  va  ft"»- 
jprendrc  les  voleurs  &  les  àflaflîns  y  Et  Jefus-Ckrifl: 
incurt  entre  deux  voleurs  Se  deux  aflaïîîns.ifaïc  avoir 
prédit  cette  circonftàncc,  parce  qu'elle  a  un  caraftere 
ac  cohfiifîon  tout  particulier  &  trcs-fcnfible.  Les 
Juifs  &  JPilatc  ,'ont  en  cela  fait  paroître  leur  efprit 
d'înjùftice  8c  de  malignité  :  Pilate  pour  fatisfaireeii 
iapparencè  à  (à  confciencc  ôc  à  fon  lionneut  ;  les  Juifs 
bour  faire  accroire  à  toute  la  nation  aue  Jefiis-Chrift 
étoit  un  homme  dangereux  ^  coupaole  des  mêmes 
crimes  que  les  voleurs  publicsi  C'eft  pour  cela  qu'ils 
le  font  mourir  entre  deux  autres  voleurs  j  çondam* 
Titz  pour  même  crime ,  &  qu*il  foufifre  le  même 
ïiipplice  qu'eux.  Le  Dçmon  a  voulu  anéantir  Tin- 
faocence  oc  la  gloire  de  jefus-Chrift  >  &  il  ne  Ta  pû^ 
CrudûxifHnt  très,  clarnit  unus  lefus.  Les  crimes  des 
dcùi  larrons  n  oilt  pu  ôbfcureir  l*éclat  &:  la  tna jefté» 
jtmnoceoce  &  la  juftice  du  Fils  de  Thomme.  Ce  ne 
ieront  point  ies  mautqùe  nous  (buffrirons  qui  feront 
les  inatques  de  nôtre  pieté  te  de  nôtre  vertu ,  ce  (èra 
le  ftjet  de  ces  maux.  Les  méchans  &  les  fîrelcrats  font 
iuftement  prmîs  j  il  n  y  a  que  l'homme  de  bien  qui 
îbîtiAjuftenicntperfeCutè.  Je  sus -Christ  a  voulu 
£>uérrir  k  peiné  des  fcelerats^  aân  que  les  Fidèles 
âppriflent  à  ne  fc  point  conftcirner  i'ils  font  traitez 
inaignemeht  »  s'ils  font  condamnez  au  même  fup-» 
élîcé  &  obligez  de  fubit  le  même  genre  de  morrj 
Mais  ce  n'eft  pas  aflcz  de  fôutfrir ,  d  être  condamné 
^  une  mort  infâme  &  violente  ;  il  faut  que  ce  .foie 

four  Jefus  Chrift  ,  pour  les  intérêts  de  la  Foy  &  de 
Evangile.  Voicy  deux  hommes  qui  (oufFrent  cequo 
le  Sauveur  fouffre  \  mais  leur  Croix  eft  un  fupplicc 
ignominieux^  ic  celle  de  Jefus-Chrift  eft  brillante 
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àc  gloire  Quel  eftle  mict  de  nos  ioufFranccs  Scdi 
nos  peines  ?  Hcuraix  lî  la  confcience  répond  que  h  j 
caufe  de  Dieu  eft  le  fiijet  qui  nous  cxpoic  à  fou&tE  I 
&  à  mourir  djns  les  fouiFranccs  l  J 

I 

Bli^phêmts  &  imprtcamm  des  Iwff.  Tenehm.   Siltm  I 
de  lefHS'ChriJi.  Sa  prière ,  Jbn  grund  cri. 

Sa  mort.  . 

u.  piittmn.       35,  £t  ceux  qtâpajfouM  par  Ik  t  le  hUfphèmoîefit  Ot  \ 
■  -  unihUf.  branlant  Utête.  ' 

Le  lieu  du  (upplicc  ctoit  fur  un  grand  chemin  quf 

'^'-  alloir  de  Jcruralem  à  Silo ,  à  Gabaon  &  ailleurs  j 
Comme  les  jufticcs  (ont  fur  de  grands  chemins,  ■ 
comme  les  exécutions  fe  font  dans  les  places  puUi- 
ques  &  les  carrefours.  Il  y  pafToic  du  monde  con- 
cinuellement  {  fur  tour  dans  le  tcms  de  la  Fctc  de 
Pâquc  )  à  qui  l'on  apprcnoit  les  prétendus  crimes  du  \ 
Sauveur.  De  plus  c'ctoit  l'ufagc  de  garder  les  ctî- 
minels  &  de  différer  leur  fuppHce  jufqu'aux  jours  de 
Fête,  afin  que  tous  les  luifsfufrent  inftruits  que  l'on 
traitoif  ainlj  les  fcditicux  &C  les  voleurs  de  grand» 
chemins.  Les  luifs  ne  pouvant  plus  frapper  Ïhsuï- 
Christ  &c  luy  déchirer  le  corps  3  ils  le  chargent 
d'injures  atroces  &  le  déchirent  par  leurs  calomnies. 

.  17.  ^"^  IH  perc:ijfi(}i  perfic-.u't  fum  &  fuper  dolortm  vid- 
nemmmeonvnaditUrHTit.  Caî'phe  avoir  dit  que  îï- 
sUs  Christ  avoît:blafphcmé,fedifant  Fils  de  Dieu» 
&  les  luifs  le  trai[cn:  de  blafphcmiteur.  On  trou- 
vera dans  le  vertet  fuivant  les  caules  de  leurs  impré- 
cations &  de  leurs  blafphêmcs. 

Ce  que  le  Sauveur  fouffre  avoir  été  prédit  de  la 
manière  que  S.  Ma'.hieu  le  rapporte.  David  Va  re- 
marqué dans  le  Pfeaumc  que  nous  avons  déjà  cité, 

'■  s-    Oimei  vidçmti  me ,  dmftrHnt me ,  lecm't  Jimt  imU  4^ 


D]F.  S*  Mathieu.  Chap.  XXVII  f54f 
•  m^î/irum  cmput.  Que  éalloit-il  atcendrc  de  cette 
poftcrité  malheureufc  &  maudite  que  des  malc- 
ciidions  \  Semen  ne^nam  ^  fiUj  fieierati.  Que  peuvent 
s*imaginer  ^  demander  des  fce tcrats  ,  (înon  que  ' 
les  autres  leur  reflemblent  >  *  Is  n'épargneront  pas 
même  le  Saint  d'Ifraclj  dit  Ifaïe,  &  on  les  enten- 
dra vomir  des  blafphêmes  contre  Dieu,  Blafphe^ 
mavemnt  fanShm.Hchs  l  pourroit-on  croire  que  Ie$ 

'Chrétiens  fc  laiflaffent  allçr  à  de  (î  horribles  impic- 
tcz  ?  Que  ceux  d'entre  les  Fidèles  qui  font  cxpoiez  à 
des  infultes  &  à  des  traitemens  (i  cruels, feconfblentjj 
qu'ils  faffcnt  ceque  Jesus«*Christ  a  fait.  Il  à  gémi, 
il  a  prié  pour  ces  emportez  ,  &  il  n'a  oppofc  à  leurs 
traits  envenimez  &  à  leurs  imprécations  impies  que 
des  prières  &  des  foupirs,pour  obtenir  leur  convcr-  ' 

fîon  &  leur  gracc.Lcs  pères,  les  mères  &  les  pcrfon- 
nés  diftinguces  par  leur  qualité  ou  par  leur  car^ûcrc, 

^  donnent  un  grand  (candale  quana  il  fe  laiffcnt  aller'^ 
à  des  paroles  indignes  y  aux  jurcmeris ,  ^^%  b}afphê- 

'  mes.  Les  çnfans,  les  domeftiques,  le  peuple,  ne 
font  que  trop  difpofèz  à  fuivre  ces  exemples  Se  ^ 
prendre  ces  libertez  fcandaleufes.  Que  ce  que  nou!^ 
allons  entendre  fafTe  tant  d'horreur  à  des  Chré- 
tiens,  qu'elle  les  gueriflfe  de  cette  m^lhcureufc  ha- 
bitude '  / 

.40.  £f  hy  difant  \  Toy  qm  détruhi  le  Temple  de  40.  Et  dîetm 
DicH  ,  &  ^Hi  le  ritMh  en  trois  jours ,  cjiie  ne  tefau^  dcftrufs  tem- 
v^'tH  toy^même  t  Si  tu  es  le  Fils  dé  Dieu ,  defcends^  plum  Dci ,  & 

d<U  Croix.  |„",''td-.«: 

Ils  "reprochoient  à  Jefus-Chrift  d*avoir  été  aflcz  ca«  :    laiir» 
.  impie  pour  vouloir  détruire  le  Temple  de  Dieu,  fi 'fiiîSf""Dct  ' 
&  aflcz  téméraire  pour  promettre  de  le  rétablir  en  «,  dcfccod*. 
trois  jours.  Va  ,  împofteut ,  voilà  ce  que  tes  impof-  . *  ^^^^^ 
turcs  ont  juftement  mérité.    Que  ne  te  fauve^tu  toy^ 
7nème  rSî  tu  as  tant  de  pouvoir  ,  que  ne  le  montre- 
tu  ?  Si  tH  es  le  Fils  de  Dieu  ,  defcends  de  la  Croix.  Au- 
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ijjo  Explication  di  i'Evamghs 
trc impiété,  autre blafphêmc qu'ils  luy  reprochent, 
Si  mes  fichera  Dieu,  s'il  cft  ron  Perc,  comment 
te  lailTc-t'il  fîir  ce  poteau  infâme  î  Dcm.întic-lujt 
qui!  c'en  retire  ;  maïs  eu  n'ofcrois,  feduiftcur.  T4  | 
confcience  te  retient.Tu  n'ofcrois  nous  le  promettre.  ' 
car  tu  fcroiî  couvert  d'une  nouvelle  confufion.  Chi- 
que parole  de  ces  furieux  croit  un  nouveau  trait,  un 
pouvcau  clou  qu'ils  cnfonçoicni  jufqu'au  cceucdu 
Fils  de  l'homme  :  Fixuiij  cUvorum  aadindo  teU  lia- 
guaru^ii.  Miiis  fi  la  mort  du  Fils  de  Dieu  les  a  aveu* 
glez  jufqu'au  point  de  traiter  d'impofture  la  deftni- 
^ion  du  Temple  de  Dieu  ,  que  diiont-ils  ,  demande 
un  Perc  de  l'^glifê ,  quand  ils  verront  le  Temple 
myftericux  récabli,  &  Jcfiii-Chrîfl;  relTulcitédans 
trois  jours!  L'homme  cft  famcxcufelocs  qu'il  exige 
de  la  puifiàncc  de  Dieu ,  des  prodiges  que  la  paflîon 
&  l'incrédulité  demandent.  Eft-cc  aux  Juifsapicf- 
crireàDieucc  qu'il  doit  faire;  Le  peuple  &  les 
Docteurs ,  le  Poncifc  &  les  Magiftrats ,  font  à  Jc- 
fus-Chrifl  la  même  propofition  que  le  Démon  \aj 
avoit  faite,  quand  il  le  rranfporta  fur  le  haur  du 
Temple.  C'cft-là  le  hn^agc  au  perc  &  des  cnfans, 
C'eft  la  même  nialiguitc ,  c'eft  le  même  e(*prit.  Ar- 
rêtons-nous au  premier  des  trois  blafphcraps  que  ces 
impies  vomifTcnt  contre  le  Sauveur.  Us  venoTcncde 
l'accufer  d'avoir  oté  dire  qu'il  falloir  détruire  le 
Temple  de  Dieu.  Il  falloir  en  effet  que  le  Sauveur 
piourûr,  &  que  le  véritable  Temple  de  Dieu  fôc 
détruit,  afin  que  par  Ta  Refurre£tion  il  confacrât  à 
la  gloire  de  Ton  Pcre  un  Temple  éternel ,  où  il  ffit 
^oré  d'une  adoration  infinie,  où  le  viay  Ponrifc 
eelcftc  luy  oiFrît  une  vîftimc  capable  de  luy  plaire 
Sf  de  l'apaitcr.  Aveuglemcnr  déplorable  des  hom- 
jt\-% ,  qui  font  confiftet  la  pieté  dans  le  lang  des  ani"i 
ïnsHS ,  5f  qui  attachent  la  fainreté  à  dçs  murailles  & 
Â  dçs  piçcr;^  \  fatilTcniçnt  prcveno;  <^ue  1^  dçjtru^tot^ 


i>  1  5.  Mathieu.  Cbap.  XX VIF.  ry  js 
^tin  Temple  inanimé  eft  le  rçaverfement  de  la  Re- 
ligion &  du  vcricâbfe  culte  !; 

4 1  ^  Let  Primes,  des  Prttrts.fr  mo^Hoiem  aHjJl  de  Iny^  4 1  •  sîmilitwr 
évec  Its  Scribts  &  Its  Sénateurs  ,  tn  difant.  SccrSomm  ^* 

-   Les  Prêtres  &  fes  Juges  nç  reprochent  point  à  iiiudeaicf 

Îefîis^Chrift  ce  que  le  peuple  vient  de  luy  reprocher.  & "fcnion'bat 
Is  favent  que  c'eft  une  caîbmnie,  &  qu'ayant  fcic  dicçb«tK 
tout  leur  poffîble  pour  tj^uver  des  témoins  qui  dé- 
|)ofafrènc  qu*il  avoit  voutu   ^étri^ire  le  Temple  dc: 
Dieu,  ils  n'en  ont  point  trouvé.   Mais  leur  mali-. 
^nicé  fait  répandre  cette  calomnie  trop  puiflante  fur- 
ies cfprits.  Pouc  eux  ils  s'aftachent  à  1  mfulter  fur  la 
Cûnfèifîoni  qu'il  a  faite  devant  Pilate  ',  fur  la  qualité^ 
de- Fils  <fc  Dieu  qu'it  a  avouée ,  &  qu'il  s'eft  donnée       . 
en  répondant  à  cç  Juge.  Les  Prêtres  &  les  Dodeurs  trem/ebabem 
font  ce  que  ïe  Saee  avoit  prédit  •  &:  ce  que  le  monde  •c>«>»...»trr« 
ne  manque  pas  de  raire  contre  k3  lerviteurs  de  Dieu.  demnen$us  «. 
ïls  fe.  moquent  de  lefûs-ehriff.  Il  k  vante  d'avoïc  «"«••^^/«w 
E)icu  pour  Pcrc  ,  il  mente  la  mort,  &  s  il  eft  Fils  iius  Dti.fi^. 
de  Dieu ,  comme  il  dit,  nous  le  verrons.  Ils  l'ont  vu  fi^"^/.*'"  ^ 
en  eftet ,  mais  non  pas  comme  ils  penioicnt.  Ils  1  ont  de     manibug 
vu  ,  &  Dieu  a  fauve  le  Fils  de  l'homme  par  la  voyc  '^'jj»»»**»'*» .  » 
de  la  Refurreâiion ,  &  l'a  rendu-  le  maître  de  fes  en-  mm^ 
Bcmis,  le  maître  de  la  vie  &  de  la  moit.  Le.  monde  ^^^^^ 

C:ut  méprifer  un  vray  Fidèle ,  Tinfulter ,  il  ne  peut: 
y  ravir  les  dons  de  Dieu  ny  la  gloire  qui  luy  eft  pré- 
parée. Tous  les  maux  que  les  mechans  luy  font  fe^C 
îrir  ,  ne  fervent  qu'à  luy  aflîirer  les  biens  que  Die^ 
fay  referve.  Plus  un  Chrétien  eft  humilié,  plus  il 
devient  grand  &  élevé  devant  le  Seigneur.  Ce  qu'iA 
doit  craindre,  c'eft  fà  fragilité.  Ce  qu'il  doit  deman- 
dçr,c'cft  la  perfeverance.  La  Croix  qui  fait  le  fcandale- 
des  Juifs  &  des  mondains ,  eft  le  figne  le  plus  écla- 
tant  de  la  gloire  des  juftes  .&  du  Chef  de  tous  les 
îuftes,  Jésus  eft  attaché  à  une  Croix.  Il  eft  donc 
*  Oint  A  le  Chrift,  k  Mcffic  &  le  véritable  Fils  de 
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L  Diou.  Ces  dciu  vcritcz  font  li^-es  cnfêmbic  dans  la 

f  Prophétie.   Elles  ont    dû  l'être  dans  l'accomplit 

('        .      fcmcfit,  malgré  la  rcvolcc  de  la  raifôn  humaitiCi 
milgré  les  blafphcmes  des  cœurs  empoifonncz  & 
des  langues  envcnimces,  malgré  enfin  l'incredulicô 
des  homnics  charnels  de  tou^  les  fîcclc;. 
i-AlioiriI-        4j;.  Il  a  fâuvèUi  aitirts  t&  ïlnipeiu  fe  fiuverht^ 
rûfn"*'iio<i  ^■'""-  ■^"'^'^  ^"'^"y  '^^P'"'^  .  ?«''^  d^fieBie  frefia^ 
jitii  filvum   tcmm  de  la  Croix  ,  Ô'  nom  k  coirons, 
■(idî(ftA*      ^"  Pharifieiisavoicnt  aCcuft  J  esuJ-C  h  ftiST 
:iid*[  uunt  d'cfrc  le  miniftredu  Ûcmon  ,  &  de  ne  faire  tant  de 
'((^fflBi'sr  prodiges  que  par  fa  vcrw.    Ils  prétendent  icy  que 
l'étar  où  il  eft  réduit,  cil  une  preuve  convaincanio 
.  qu'il  n'a  opéré  que  de  fiux  miracles .  ou  que  s'il  en 

T  a  fjic  de  véritables ,  c'cft  le  Démon  qui  les  a  feicî  par 

I  fon  moyen,  Deifuhere  coi.miu'pmfii/ns  /îraii.  Mais 

ce  qu'ils  demandent  n'avoir  pas  été  prédit ,  &  ce 
(jiie  lefus-Chrift  (buffre  ravoircté.  Jesus-Christ 
doit  demeurerfurU  Croix  ,  y  expirer  &  n'en  dcf- 
et 'idrc  qu'après  fa  morr.  C'cft-là  une  dcspr(?uvcsde 
C\  qualité  de  Mcflîe  i  Et  ce  que  les  luifs  dcmatidenc 
de  luy  ne  i'cft  pas ,  &  cûr  été  plutôt  le  ligne  d'un 
fçduÂenr.  Déplus,  les  tourmcnsque  les  Prophètes 
ont  fouffett ,  ne  leur  ont  point  fait  pcrdte  la  qualité 
de  PiOphcte,  Les  Pharifiens  en  convcnoicm  eus- 
mêmcï,  puisqu'ils  leur  élcvoient  des  Maufolécs. 
-ïl  n'cft  donc  pis  vray  que  Ie sus  Christ  nefoitpu 
le  Meflie,  patce  qu'il  eft  crucifié  Sc  qu'il  meute  l'op- 
probre de  ù.  nation. 

S'ilefi  le  Roy  d'Ifraèl  ejsi'il  âefctnie  frtfentenKnt  Je 
la  Creix,  &  mut  le  crolrotn.  Le  langage  du  peuple  eft 
'    ,  le  langagç  des  Prêtres  i  Et  les  Prêtres  &  le  pcupfo 

pirlentà  Iesus-ChRUT,  comme  Satan  avoit  faK.i 
C'eft  eiïtr'cux  que  les  Prêtres  patient  de  la  fcrtc  , 
pour  Ce  fortifier  $c  s'endurcir  dans  leur  inctcduUté. 
aAn  d'infpirei:  iiu  peiiple  de  plus  en  pluij  Icuc  toir 


T>  E  S.  M  A  T  H  1 1  tr;  Châp,  XXVIL  ijjj 
lignite.  Ils  croyoient  ce  raifonncment  convaincant  > 
6c  cette  demande  décifivc  ;  Et  c'eft  ce  qui  les  fiï^^ 
foit  triompher  de  raneantifTement ,  &  de  la  foiblefle  ~ 
-du  Fils  de  l'homme.  Cependant  ce  raifonnemcnt  n  c- 
toit  que  pure  illufion,  &  leur  demande  ctoît  con- 
traire a  leur  difpofition  &  à  leur  deflein.  Commeht 
peut  il  être  Roy  d'Ifraël,  que  parfon  obéïflance  à 
Dieu  fon  Père  ?  &  cette  obéïflance  demande  fa  mort. 
Raifonnant  donc  comme  ils  faifoiênt ,  c'étoit  dé- 
truire le  deflein  de  Dieu ,  c'ctoit  fe  contredire  foy* 
même ,  ce  fjue  Dieu  ny  fon  Fils  ne  (àuroient  faire. 
Ils  croycnt  qu'il  cft  impoflîbleque  Jesus-C^bist 
décendedela  Croix.  Cette  impoflîbilité  ctoitcon- 
ftammear  vrayc  ,  mais  leur  croyance  étoit  fàuflc. 
Il  étoit  en  effet  impoflîble  que  Jesus-Christ  man- 
quât de  fidélité  aux  ordres  de  fon  Perc.  Ils  promet- 
tent de  le  reconnoître,  .  Prqmefle  trompeufe  &  con- 
traire à  leurtiifpofition  :  Fntudulenta  promiffio  ,  & 
credlmus  ei  II  n'ctoit  pas  plus  diffllc  de  décendre 
de  la  Croix ,  que  de  fortir  du  tombeau.  J  e  s  u  s- 
Christ  cft  reflîifcité,  &  vous  ne  l'avez  pas  voulu 
reconnoître.   Refurrexit  ,  &   non  credidifiis^  VoùJ 

n'euflîcz  donc  pas  crû  en  luy,quand  il  fcroit  décenda 
de  la  Croix.  Que  les  Chrétiens  apprennent  de  cet 
exemple  à  n'écouter  jamais  les  difcoursdu  monde  , 
les  propofitions  que  font  les  parens  ou  les  amis  de 
leur  première  vie  ,  pour  les  engager  à  revenir  ,  à  fc 
relâcher  de  leurs  exercices ,  à  quiter  leur  retraite. 
Qu'ils  apprennent  à  mcprifer  les  railleries  aufquelles 
la  pieté  \ts  expofe.  Ce  font  de  rudes  épreuves ,  mais 
nece flaires ,  mais  communes.  Il  faut  perfcverer  juC- 
qu'à  la  mort.  C'eft-là  où  le  monde  nous  manque,  & 
où  Dieu  feul  fè  trouve.  C'eft  la  fin  qui  donne  1« 
prix  à  nôtre  {àcrifice.  Comment  Jesus-Christ 
(croit  il  la  viftime  de  propitiation  ;  comment  (i 
Croix  fcroit-cUc  le  feciince  d'expiation  ^  s'il  fûç 


■  If(4       EXPIICATIOH     01       l  EVANOIEI 

K  dîcenttude  fon  bûcher  î  Sonfacrificc  n'eût  pointétê- 

I  ^parfait,  ny  nôtre   «piaïion  con/ôtnméc,  lîicfeu 

H  "de  fa  charité  n'eût  détruit  cette  viiîtimc,  Crncrcûr 

H  dévorée.    Nous  vivrions  fans  efpcrance  ,  &  nous. 

■  fervirions  un  Dieu  toujours  irrité  contre  nom. 
P  Mettre  à  ics  ibufFranccsdautres  bornes  que  cellcsdï^ 
'*  la  mort ,  c'eft  borner  fon cfpcrance  &  renoncerai* 

myfterc  de  la  refurreiilion.  Des  foufFr ^nccs botnécs* 
font  des  foufFi'anccs  inutiles  pour  le  falut. 

it,  CBBG4it      4],  llmet  fscofifiaticee»  Dieu  i  fi  donc  Dieu  raime^ 

■°.^nc''''fi  ?""'"'  '"  '''^'''^'^  m^nnrunt , pHif^uil  a  dit  :Jtfnii  h  £ilt 

mMeam-'di-  de  Dieu., 

tià^i^m  '•'  rnatignité  de  ces  paroles  a  été  fîfcnfible  àDien 
que  par  l'effet  d'une  providence  particulière  ,  le  Saine 
Efprit  les  a  didtécs  à  David,  &  dans,  les  derniers 
tetns  il  les  a  renouvellécs  dans  le  Livre  de  la  Sageffe, 

f  C'eft  aufli  la  plus  dangjrcufè  tentation  qu'éprouve 

un  homme  injuftemenc  fcrlccuté.  Un  fidèle  fcrvi- 
tcur  de  Dieu  <pi  fc  voit  pourlûivî  jusqu'au  moment 
de  fon  agonie  par  les  ùnpies;,  (es  ennemis ,  &  les  cib> 
remis  de  fon  Ditu,  n'étant  plus  ibutenu  que  de  f» 
(culc  confiance,  attaqué  dans  ce  dernier  rctraitche- 
mcnc  ;  à  qui  l'on  fouticnt  qu'il  cft  abandonne  de 
Dieu  comme  il  l'cft  des  hommes ,  à  qui  on  dit  que 
s'il  cEoit  bien  avec  Dieu ,  le  Seigneur  qui  a  toujours 
promis  de  fc  déclarer  pour  le  jufte  oppcimê ,  paroî- 
troi  t  dans  ce  dernier  moment  )  &  que  ne  psroifTant: 
point,  c'eft  une  marque  certaine  &  fcnfible  qu'il  a  cft 
point  fon  appui  ny  Ça  force  j  un  tel  Fidére,  peut-it 
être  atpofé  à  une  plus  rude  épreuve  ï  C'eft  de  toate& 
lestentationslaplustcrtiblcjpar  lafoiblcflc  extrême- 
où  l'on  (e  trouve  alors  réduit ,  &  pat  la  défiance  ^ 
nom  cft  comme  natuccllç.  Mais  tes  Fidèles  parlent; 
^l'hcuredela  mort,  comme  ils  ont  parlé  pandanc- 
IcuTvie.  Ilsdifent  au  Démon  cp  qucdifoit  DanieH 
Kabuchodono^r  :Le  Dieu  que  noiuL&Evonspatç 
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flous  fauver  \  s'il  ne  le  veut  pas  ^  &  (i  le  jEèu  nous  d6« 
vare ,  apprenez ,  ô  Roy  impi?  &  fuperbç,  que  nous 
luy  ferons  âdéles  même  au  milieu  dçs  (lames  ^  don^ 
vous  nous  menacez^  Jefus-Chrift  voulant  encore 
apprendre  aux  Chrotiçns  à  fè  fbutenir  par  h  patien* 
çc  ,  il  fe  devoit  à  luy-mçme  cef tç  éprei^vç  j,  il  la  dç« 
voit  à  (on  Eglifç.  Cnm  malediceretur  non  maUcUç^bat  3^^- 
quia  fattentUrn  docebat  ^  Ideo  potentiam  dtjpnbMt. 

Le  moindre  foufflequi  fort 4e  la  bouche  d'un  ettW 
nenii  allume  le  feu  de  la  colère  j  ^caufeune  efpeçQ 
d'incendie  qui  fç  con^munique  à  l'ame  6ç  au  corps^. 
Mais  le  fidèle  fait  que  lefiis  Chrifl  s^eft  tenu  dans  1q 
(ilence ,  &  qu'il  n'a  efperé  que  daqs  la  feule  force  de 
fon  Pcre.  /»  ftlemio  &  ffe  eritfonUudê  poftra.  Ce  n'eûç 
pas  été  vaincre  que  de  décendre  de  la  Croix  3  ^lais 
çtrc  vaincu.  f^iUus  conviciomm  dohre  fnraretHr^  L4 
vidbôire  ne  doit  point  précéder  le  combat  j  elle  doiç 
le  fui vrc  \  Et  le  combat  ne  peut  nous  aflurer  la  vidtoi-» 
re  fie  le  triomphe  y  que  par  la  fermeté  &  le  courage 
jusqu'au  dernier  foupir ,  autrement  nôtre  vie  ne  fe- 
îoit  plus  une  vie  d'épreuves  &  de  contradiâions. 
Cette  vçrité  eft  un  myftçre  peu  connu.  On  ne  peut; 
comprendre  que  de  fuccomber  à  la  violence  d'un  en^^ 
pemi  i  que  d'en  être  opprimé  ^  c'eft  le  (èul  moyeq 
de  le  vaincre  j»  &  que  d  oppofer  la  force  à  la  force  ji 
c'eft  être  déjà  vaincu*  Cependant  l'Evangile  ne  don* 
ne  point  d'autres  armes  au  Fidèle  que  la  foy  &  1% 

Satience  ^  le  filençe  &  la  foumiifion.  Etre  fidèle 
ans  l'oppreinon  >  c'eft  fouffrir  »  il  eft  vray  ^  mais 
c'eft  triompher  auflî.  Le  filencc  eft  la  force  du  Jufte. 
Il  cefte  d'efperer  dés  qu'il  cçfle  de  fê  taire  &  de  fouf- 
frir pour  Pieu,  • 

44,  Les  voleurs  ijui  étaient  ÇTHclfiez.  Meç  Iny  ^  luy  a!Îttœ&  "^î 
falfo'îent  aujji  Us  mêmes  reproches.  troncs ,  qui 

Il  y  a  des'  Pères  deTEglifc  qui  ont  cru  que  les  cum*eo  "iî^ 

iîçU^  VqIçuTS,  qui  furÇftt  Çi:U^ific2  aux  cotez  Oe  J^-  propcrabani 
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îjîtf  Explication  nt  i'Evangiiï 
sus-Christ  ,  imicerenrci'abord  la  fureur  des  Juifs; 
Ce  vomiren:  des  imprecacions  &  des  blafphêmcs 
contre  le  S-iuveur.  It  cft  plus  fur  de  dite  avec  S.  Au- 
giiftin ,  que  c'cft  une  manière  fort  ordinaire  dans  l'E- 
criture &  ailleurs ,  d'arcribucr  à  pluficurs  pcrfonncj 
ce  qui  ne  le  rappoitequ'à  une  feule.  Par  exemple, 
unho|Timc  qui  (èvoit  infulré  par  un  P3Ïfiin,dic  en 
j'cmportant  ^  CJuoydcs  Païfans  m'infulcerom  aufiî  } 
Ce  Ptre  cite  un  exemple  pris  de  l'Epîtrc  aux  Hé- 
breux ,  où  l'Apôtre  parlant  des  Saints  perfêcutez 
dans  Tandcn  tcras,  die  que  les  uns  ont  étélciez, 
que  les  aucres  on:  fermé  la  gueule  des  lions  ,  quoy 
qu'il  entende  par  là  Ifaye  &  Daniel.  S.  Luc  dit 
que  les  Soldais  'prefcntcrenc  du  vinaigre  au  Sauveur  > 
quoyqu'iln'y  en  eue  qu'un  feul,  comme  S.  Mathieu 
Je  dira  bien-tôt. 

Les  Fidèles  doivent  confiderericy  cette  dernière; 
artaque  que  livrent  à  Jesus-Christ  les  Juifs, Ici 
Soldats ,  les  paflans  Se  l'un  des  larrons.  Les  Jui& 
avoient  infùlté  jEStts-CHRiST  chez  Caïpbe.  Les 
Soldats  cbezPilate.  Sut  IcCalvaitc  ilsfonrtousen- 
femblc  ,  ou  ph'itôt  le  Démon  fait  par  leur  minifterc 
un  dernier  effort  pour  tertaflêr  ce  divin  Patient ,  & 
luy  faire  perdre  le  Fruit  de  tant  de  travaux.'  C'cft  ce 

auc  les  Fidèles  doivent  fans  ceffe  méditer  ,  Se  crain- 
rc  d'être  ébranlez  par  un  couprï  rude  &  R  violent. 
Car  plus  ta  nature  s'affoiblit  ,  &  tes  forces  dimi- 
nuent ,  plus  le  monde  Ce  fortifie  j  Se  augmente  I© 
nombre  de  fcs  pcrfècuteurs  &  de  fcs  pcrfccutions. 
Ah  !  qu'il  eft  difficile  de  (brtit  de  cette  dctnîete 
épreuve  avec  (ucccz  !  qu'il  eft  dangereux  d'y  fuccora- 
ber  !  Peu  de  Chrétiens  fouffrent  en  filence  les  peine* 
de  leur  état.  Chacun  s'emprefTe  à  chercber  dcscon- 
fblarcurs.  U  y  a  des  gens  qui  font  profcifion  d'écoa- 
icr  toutes  les  plaintes ,  que  la  fcniïbilitc  &  l'amour 
propre  font  faire  aux  pcironnat  afiligéos  >  ou  qui 
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tofoycnt  rêtrc.  Ce  n'eft  par  tout  que  plaintes  &  ee-^ 
tniuemens.  Et  plut  à  ÏDieu  (|u'on  en  demeurât  la  > 
&  qu'on  n'entendît  jamais  des  Chrétiens  murmurer, 
&  marquer  Timpatience  &  le  defcfpoir  qui  les  de» 
vorc ,  leur  peu  de  Religion  5c  de  foy.  Cette  triftc 
^ifpofîtion  éclate  (ur  tout,quand  le  monde  Ce  déclare 
contre  nôtre  conduite ,  blâme  nos  fentimens  &:  con- 
damne nos  œuvres.  Le  prix  de  la  ^umiffion  dans  les 
maux  eft  comme  inconnu.  On  ne  veut  pas  le  connoi- 
trc  ny  en  être'inftruit ,  parce  qu'on  ne  peut  point  Ce 
rendre  à  tou  t  facrifier  pour  D  ieu. 

4c.  Or  depuis  la  fixieme  heure  du  jeHr^mpau^aU  4/.Afe«aai« 
fimvHTne  ,  teiite  U  terre  fut  couverte  de  ténèbres^  ncira  tA&m 

iSaint  Marc  dit  que  Jesus-Ch r ist  Cxix.  cîrucifîc  à  î^^"^^*^»^ 
la  troiâéme  heure  du  jour.  S.  Jean  qu'il  fût  jugé  à  ufque  ad  \t^ 
la  fixicme.  ÉtS.  Mathieu,  qu'à  la  fixiéme  atrivl  •^^«»«i^ 
cette  éclipiîc  fameufe  &  extraordinaire  :  Ce  qui  ne  fe 
contredit  nullcmenti    ïls  parlent  félon  l'ufage  des 
Juifs  4  que  Jefus  Chrift  a  fuivi  dans  la  Parabole  des 
vignerons.    Or  Icsjuifs  partagèoient  le  jour  en  qua- 
tre ,  &  la  nuit  aufli.  Comme  c'ctoicnt-là  les  heures 
ixiarquées  pour  les  (acrifices  ,  &  pour  les  affcmblées 
publiques,  qui  fe  faifoient  au  Temple  ou  dans  les  S  y . 
nagogues  s  les  Juifs  fc  recloient  là-deifiis  pour  toutes 
les  autres  fon(âions  civiles  &  politiques.  On  rendoîc 
la  juftice  à  la  troifiéme  heure ,  ou  a  neuf  heures  du 
matin,  &  ce  fût  à  cette  heure  là  que  Pilate  jugea 

ÎefïisC-hrift.Tout  ce  quife  faifoit  depuis  la  troifiémc 
cure  ju(qu'à  la  fixiéme ,  &  depuis  la  fixiéme  jufqu'a 
la  neuvième ,  étoit  marqué  de  l'une  de  ces  heures,  qui 
étoicnt  annoncées  au  fon  d'un  inftrument.  Ceja  fup- 
pafc  ,  il  eft  aifè  de  concilier  les  Evangeliftés.  S. 
Marc  dit  que  le  Sauveur  a  été  crucifie  à  la  troifiémc 
heure  >  parce  que  ce  fût  dans  l'intervalle  qui  eft  en- 
tre la  troifiémc  &  la  fixiéme.  Saint  Jean  dit  que 
Jisus-Chrxst  fût  jugéàlafi:ûémchçur&^  P^^Cf. 


^il  lé  fût  dans  rdpsKtdiJ  teaisqûicâitcde^^ 
tod^heafts  jiirqal  dbuew 

pr  depuis  la  fixiémt  beun.  ^oicf  itnèvëfieiiiit 

IM-l^eiflàir^iiable.  te  jôut  &  la  lurnieit  du  Sole 

âifpaïUlretit  eh  plein  midy  \  ttpcaàà^xxoistitàj^ 

te  joûriut  éomme  ihie  huit  qui  n  eA  éciàitéè  qjtie  déi 

étbites.  Car  les  étoiles  partirent  j  6c  çorbine  il  étoif^^ 

jdeihé  tiine^  elle  ne  pouvoit  pas  éclaîter  atlorSi^ti^ 

qu  elle  n  étoit  pôidt  tticch-c  fiir  nôtre  fadfifon.  Ter- 

tuiliehi  Origene^  Eufebci  rapportent  lesiédidi* 

ghages  des  Auteurs  t^ay  tos  ^  qui  font  mention  de  c^ 

j^roaige  >  &:  qui  en  parlent  avec  étdnhehlètit.  AintI 

'    cette  éclypie  de  Soleil  s'étendit  âii  moins  itir  and' 

partie  Cônfiderable  de  TÈinpire  Romaina  Le  Pro» 

ph  été  Amos  âvôit  prédit  la  çaufè  de  cts  prodige  tA 

il  en  èft  arrivé  d'autre^  ,  6c  e^eâ:  tôô jdUirs  que^m! 

crime  énorme^  Iqr  d'eft  la  moit  de  JBshs-dHft.isr.i 

•  A  mefiire  que  le  Sauvent  perd  la  vie  ^  le  Soleil  jpétâ 

U  lumiefe  i  6c  toute  là  nature  fe  coilvre  de  teiiéms> 

polir  tharquet  (à  douleur  &  la  perte  qtt'elle  fait.  Cet 

cvcnenicrit  hdils  découvre  encore  ttn  nîyfteré,  Adam 

a  été  créé  le  fîxiéme  jour^  Il  a  mangé  dii  fruit  dcflfai* 

du  à  la  (îxiéme  heure  du  joiirA  Jisûs-CiriïiisTjeft- 

tond  Adam  3  fbuffrelà  mort  le  (îxiéme  joUr^  & 

meurt  à  la  iîxiéme  heure.   11  écoit  datis  Tordrei  de  U 

|ujfticc  divine,  que  la  mort  fortît  du  mdhdc  lé  hiêratf 

jour  >  &  à  la  même  heure  ,  qu'elle  y  étoît  entrée. 

Car  Jefîis-Chrift  par  fa  mort  a  fait  mourir  la  mort  ^ 

/    ^         félon  Texpreffion  de  l'Apôtre ,  abforpta  eft  mors  m 

ï»r»  »r  f^  vllhria.  Il  Ta  fait  mourir  ,  &  pour  ïuy  &  pottt 

ion  corps.  Les  Fidèles  ne  meurent  point ,  ils  s'endor* 

ment  pour  un  tems.  Afin  de  ne  plus  mourir^  iïiitf 

faut  plus  pécher  3  car  quiconque  pèche  tomfje  dan$ 

la  mort ,  &  redevient  fon  efclavc  &  fa  vidime  j  8d 

Dour  lors  les  ténèbres  du  pécheur  font  encore  plus 

j^liaififes.  La  rechute  jette  une  ame  dans  d'horrioîef 
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teiiebrcs ,  dont  nôlls  voyoôs  icy  une  image  fcnfible^ 
Jèfiis-Chrift  fe  retire  5  le  Soleil  difparoît  ;  Et  lé  pe-. 
thcur  perdjufqu'à  lapehfée  de  fbh  devoir.  (Plus  de 
Ireâetion  uir  foti  état^  plus  de  retour  fur  Ces  noU'- 
Veaut  engàgemens  ^  plus  de  volonté  de  aire  le  bien  ^ 

flus  de  deftrs  de  quitter  le  llionde  ^  &  de  fbrtir  dé 
abîme  où  les  paffions  1  ont  précipité.  Les  ténèbre^ 
ibnt  univerfelles.  Ténèbres  intérieures  ,  tenebref 
exteticurei»  Les  Juifs  ne  furent  point  ftappeat  de 
celles  qui  couvrirent  la*  terre ,  pendant  que  Jcfiis* 
Chrift  fût  en  Croix  >  parce  que  les  ténèbres  de  leur 
cœur  étoient  encore  plus  épaiiTes.  Image  de  l'état 
defèfperé  des  necheurs  aveugles  &  endurcis* 

4^ ^  Et  furU  ntHviimt  henre ,  lefiis  jetu  uH  grand   ^^^  ^  ^^^ 
my^  en  di/ant  :  £11  ^EU^  Umnm  fataéihani  ?  cV/?-i-  iiorâm  nonâ 

4ire  j  nm  DiiH  ,  mw  Dm ,  fonrquêy  m'avesi^vons  vo"  mî^nît 
éibandmné  ?  «        dicensTEii^HîT 

Ces  ténèbres  mîraculeufes  ne  furent  point  comme  a^?*h^^ 
celles  de  l'Egypte^où  le  frère  ne  voyoit  point  ftm  fre-  ^^^^  "*••  » 
le.  Il  rcftoit  aflèz  de  jour  pour  le  voir  de  prés  j  qaîï  "ÎS£ 
ainfî  quon  (ê  voit  la  nuit  dans  un  tems  clair  &  fe-  i^i^ime* 
rein*  Dieu  conferva  ce  refte  de  lueur  ^  afin  que  le$ 
Soldats  yiflcnt  mourir  Jefus-Chrift  ,  &  qu'ils  puP 
iênt  luy  faire  (buffrir  tout  ce  qu'il  avoit  encore  a 
feuffrir.  Environ  fur  les  trois  heures^  qui  ctoic  le 
•ems  du  facrifice  du  fbir  ,  Jefùs-Chrift  voyant  que 
t'étoit  auflî  le  tems  de  finir  ifon  facrifice  ^  &  de  re« 
mettre  fbn  efprit  entre  Its  mains  de  Dieu  fon  Père  ; 
après  avoir  converti  le  bon  larron  5  après  avoir  prié 
jpour  les  luifs  ;  après  avoir  parlé  à  fa  mère  &  à  fbii 
cher  Difciple  ;  après  avoir  gardé  un  profond  filencc 

Cndant  Teipace  de  trois  heures^  pendit  &  cloiié  fur 
Croix  >  il  jetta  un  grand  cry  :  Il  pria  3  il  parla  d'un 
ton  plein  de  force  ,  de  confiance  &  de  vie.  Il  fit; 
entendre  la  voix  d'un  Dieu,  au  milieu  de  ce  filencc 
Zc  de  ces  ténèbres  ^  il.  fit  entendi:^  les  pai:oles  d'un 
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Jiommc  i  la  voix  d*un  Dieu  par  l'éclat  &  la  forcée 

les  paroles  d'un  homme  par  1  ctàt  d'accablenient  où 

ilécoit  réduite  f^erha  propria  funt  Filià  hominis.  L« 

Fils  de  rhomiTic  demande  donc  à  Dieu  du  fècours 

&  des  forces.  Ce  ne  font  point  icy  des  paroles  d« 

défiance  ,  ny  les  fentimehs  d  un  homn>e  tenté  >  prêt 

lé  de  defefpoir,  comme  on  la  ofé  dire.  Ce  font  oc  cci 

paroles  qui  fc  trouvent  fi  fouvent  dans  les  Pfeaumcs  \ 

Et  que  la  trifteflc  &  le  bcfoin  faifoient  prononcer  \ 

David ,  &  aux  autres  fcrviteurs  de  Dieu  ,  dans  Ici 

tems  de  langueur  &  d'agonie.  Ah  Seigneur  foyeïà 

moy  !  vôtre  fecours  &  vôtre  grâce  !  que  je  la  fente 

"JImI  Hitrtn.  pIus  vivement  que  jamais*  Ne  mireris  verbpmmhHm 

militatem ,  &  ^Herimoniam  dereliSi  j  âtmfirmétmjir^ 

vifciemifcandaUm  ctticls  vuleas  :  dit  Un  ancien.  Ï^Iain- 

te  amoureufe  des  âmes  juftes  dans  ces  momens  do 

langueur.  C'eft-ià  où  elles  Tentent  tout  le  poids  de 

leur  infirmité  >  &  où  Dieu  afrête  d'une  manicrc  fen^ 

fîble  le  cours  de  (a  proteftiott*^ 

lefus-Chrift  parle  avec  forc^cpoiir  montrer  qu'il 
mouroir ,  parce  qu'il  le  vouloir ,  &:  quand  il  le  von* 
ïoit.    L'épuifcmcnt  ôtc  la  voix.  La  crainte  &  la 
prefcnce  de  la  mort  la  font  perdre.  Il  n^en  cft  pas 
Hïii^  '■!  ainfi  de  lefus  Chcift.    Vocs  magna ,  plena  myftern  & 

dû5lmd.  Il  élevé  la  voix,  pour  apprendre  aux  Iui6 
que  fa  mort  eft  un  myftcre  -,  Et  aux  Fidèles  ,  à  crain- 
dre pendant  la  vie ,  k  chute  &  le  péché  ,  &  à  ne 
plus  craindre  à  la  mort ,  mais  à  tout  cfperer  de  la 
mifericorde  de  Dieu  ,  à  fc  jetter  pleins  de  foy  entre 
Iqs  bras  de  fa  route-puilfance,  &  aflurez  qu'il  vont 
fc  repofer  dans  le  fcin  d'Abraham.  Les  vrais  Fidè- 
les n  ont  jamais  plus  de  force  qu'à  la  mort ,  &  ja- 
mais ils  n'ont  paru  fi  foibles  ny  fi  abandonnez.  Ils 
jperdcnt  la  vie,  &  ils  font  pleins  de  vie.  L'épuife- 
ment  &  la  perte  de  leur  première  vie ,  eft  foutenuë 
&  déjà  réparée,  par  la  pofleflîon  d'une  vie  qu'une  foy 

pleioi 
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pleine  &  confommée  leur  a  méritée.  Ils  ont  vécu 
ipour  Dieu  ;  .Et  ^ans  ce  moment  qui  eft  le  dernier  de . 
leur  vie  paffagGrc  ,  &  le  premier  de  leur  Vie  étcr-» 
neiie  3  Dieu  (èul  vit  en  eux.  Ils  font  cothme  anéan- 
tis aux  yeux  du  monde ,  parce  qu'ils  ne  font  plus  dei 
hommes  mortels  «  mais  déjà  mprts;£t  devant  le  Sei* 
gneur  ,  ils  font  remplis  de  l'efprit  de  vie ,  d'une  vie 
ceiefte^  &  d'une  force  toute  divine.  Ces  deux  états 
tious  font  icy  marquez.  L'état  de  force,par  ce  grand 
cry{,  clamavit  Jefits  voce  magna  $  L*ctat  ae  fbibTefIc, 
pair  ces  paroles  que  la  nature  prononce  danslexcest 
de  fon  aneahtiflcment  :  Dem  meus  ,  Dem  meus ,  ut 
4]Hii  dertlianifli  me?  C'eft  ainfî qu'il  a  plu  à  la(âge(ïe 
de  Dieu  a  anéantir  Tteuvre  4u  pèche ,  &  l'orgueil 
<}u  Démon.  C'eft  par  cette  voye  fî  obfcure  &  lî  ca- 
chée ,  que  les  Fidèles  enfantent  le  falut  ^  mettent  att 
monde  l'homme  nouveau  >  &  vivent  pour  ne  jamais 
mourir^ 

47.  QHelifHehHns  de  ceux  (JhI  êtoient  fi^fensf ^  t ayant     ^^fMtèsm 
tmenda  crier  de  la  forte ,  difoîent  :  il  appelle  £//>*  flb^t  iî^ 

La  créance  commune  des  luiB  éroit  >  comme  nous  dittiul^  dite* 
avons  vu ,  qu'Èlie  devoit  paroïtre  au  rems  du  Mef*  ^Siilfltl*** 
ûe.  Les  (peâateurs  ayant  entendu  ces  paroles ,  Eli  1 
£11^  croyoient  que  tefiis  Chrift  appelloit  Elic  à  fon 
Écours ,  &  ils  en  faifoient  un  nouveau  jfiijet  de  mo« 

2uerie  êc  d'infîilte  ^  foit  que  ce  fiidènt  des  luifs 
trangers  qui  vivoient  parmi  les  6recs  &  parthi  les 
autres  nations ,  &  qui  ignoroient  par  confequent  la 
langue  des  luifs  de  la  Paleftine  dont  le  Sauveur  s'é- 
toit  forvi  3  foit  que  ce  j^ufTent  des  iSoldats  Romains 
mi  pouvoient  avoir  entendu  parler  de  ce  Prophète^ 
oit  enfin  que  ce  fût  par  malignité.  Car  fans  la  foy 
on  ne  peut  rien  comprendre  à  la  parole  de  £>ieUé 
Comment  des  incrédules  Se  des  pro&nes>auroient  il$^ 
compris  ce  que  le  Sauveur  venoicdedlreà  fonPere^ 
puifque  les  Fidèles  avec  le  fecours  de  la  lumière  dl^ 
T^m  /A         ^^^^  GGGgg 
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crt.ce>  toEte»  élevée  ,  quecouc  le  monde  entendît 
î'  ;nxMionça  ces  deux  paroles  :  Confummatum  ifi, 
Touc  dl  confommé  h  Et  encx)re  celles-cy  :  P^ir^  m 
miMÊÊi  tsus  commendo  fjrirkum  mcHm,  Mon  Pere^  je 
remets  mon  cCptit  entre  vos  mains.  Et  en  di(ant  ces 
Mroles  y  qui  furent  les  dernières  de  fa  vie  ^  &  qui 
UK^ivenc  écre  les  dernières  de  la  nôtre  >  il  rendit  l'cT* 
prie  ;  c  eft-à  dire ,  qu  il  mourut  >  parce  qu*il  le  ^ 
^4  parole  tR  aulC  puifTante  au  moment  de  ù  mort 
^ellc  Tavoit  été  pendant  Ta  vie.  Elle  donne  égi« 
kmcnt  la  vie  Se  la  mort ,  parce  qu*il  eft  le  Maître» 
&  de  U  mort  &  de  la  vie  Foteftatem  habeo  fwMi£ 
jUMte  ««•  i^<  jwÀMUM  midm.  ]*ay  le  pouvoir  de  vivre ,  j'ay  le  pou* 
irt>ir  de  mourir.  La  mort  eft  neceflaire  à  Vhomme 
pcckcur  «elle  eft  volontaire  à  l'homme  Dico^  QgoJ 
#MMK  «Mtff :i«r  volunurium  eft  «  ^Hoi  anûttitar  mc^â- 
MMAn^  Ce  qu'on  donne  ,  ce  qu*on  remets  marque  k 
Ubcrcé  de  le  faire.  Ce  qu  on  perd  »  ce  qui  nous  qui* 
le  %  marque  une  neceffité  dont  on  n*eft  pas  le  maître. 
Pcribnne  n*a  aucun  droit  fur  moy.  Nul  ne  peut 
tsioitt  hvic>  NemotolUtAmmMmmeam^  La  fora(fc 
la  voix ,  U  grandeur  du  cry ,  marquent  ce  pouvoir. 
Ce  font  des  preuves  fcnfiblcs  de  cette  liberté,  &li 
Iculîbles  que  le  Centurion ,  c'eft-à-dire ,  un  Offi- 
OnM  de  cent  hommes  »  en  fût  frappe  &  demeura 
iv>i\vainai  vjue  Tesus-Christ  étoit  un  horame 
|ulK*  »  ^:  le  Fils  de  Dieu.  C  eft  à  cette  demicrc 
achv^n  du  Sauveur  qu'Origene  rapporte  ce  que  nous 
luons  dans  le  s»  chapitre  de  l'Epure  aux  Hébreux, 
y*iju'i  ^ini^MS  camij  fnd.^.  cmnclarnorc  valida  CT  I^J- 
mis  i^fj^'rrs  exMtditHs  eft.  Nous  avons  déjà  explicjui 
ics  paroles  qui  nous  reprefaitent  Jesus«Christ 

1>riant  fon  Pcre ,  tantôt  avec  gemiflcment&avcc 
armes ,  tantôt  avec  une  voix  forte  &  élevée. 
Le  Saint  £(prit  fe  fert  »  pour  marquer  la  mon  du 

Sauveur  «  de  la  mcmc  ezprcffiondonc  il  se  toit  kni 


f 


:* 
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poat  marquer  la  (ortie  de  la  Colombe  hors  de  l'Ar-' 
dic^  Noc,dit  l'Ecriture  ,  laifla  fbrtir  *  ou  fit  for-- 
tir  une  Colombe  hors  de  1*  Arche ,  dans.fe  cems  que 
le  déluge  alloit  finir^  &  que  la  colère  du  Seigneur 
étoit  appaifëe.    Et  emifit  celnnAam  ex  Arca.  Jb* 
jus-Ch  r  ist,  le  véritable  Noé  »  &it  fortir  de 
même  Ton  efprit  y  fon  ame  de  fon  corps  ^  dans  le 
tems  de  propitiation  fc  de  raiferîcc>rde  3  où  Diea 
fbn  Père ,  fatisfait  de.  fon  ebéïflance  Se  de  fôn  Ùl^ 
crifice  ^  devoit  arrêter  le  déluge  de  feschâtimens^: 
èc  le  torrent  de  nos  crimes.  La  mort  du  Fils  de^ 
rbomme  >  eft  le  modèle  de  la  mort  de  tous  les  Fid£* 
ks*  Il  n  efl^  mort  que  pour  nous  apprendre  à  mou* 
tir  y  pour  nous  montrer  oue  la  mort  n  avoir  plur 
d*èmpire  ny  de  ferce  fiir  ksenfàns^de  Dieu»  Fa^  u^W.  ^.p^ 
Sui  cfi  omnibus  ohtmpir/tmitusfihi^  caHptfaluth  ater^ 
n^  Son  obéïfTance  la  rendu  le  maître  de  tk  mort. 
N^otce  obéïfTance  nous  en  rendra  les  maîtres.  Nous 
mourrons  dans  là  paix  du  Seigneur  \  nous  mourrcMis 
pleins  de  confiance  ^  nous  mourrons  pleins  de  vie  « 
goûtans  déjà  la  liberté  des  enfansdeDieu.  Nous 
confierons  nôtre  efprit  à  Dieu i  comme  Ion  confie- 
un  dépôt  à  (on  ami.  Nous  remettrons  nôtre  ame  en- 
tre les  mains  du  Pcre  celefte  >  commcun  en£mt  (e* 
jcttç entre  les  bras  de  i^  m®rs«. 

$.  C. 

t radiait  arrivez,  a  la  mort  du  SMoew.    Corfeffim 

4h  Cmenier. 

51.  En  mem4em9  U voile  duTempk  fi  Mehird m  fi.Hecccevc« 
Aux  y  depuis  le  haatjHfqHen  béUt  la  terre  ntmkU:  les  SSui^^S  im 
fiirresfe fendirent  :  du*$  ptttct  à 

Voicy  un  nouveau  prodige  ,  un  prodige  moiii.  dcorfum  ;  «c 

Le  voile  qui  couvroit  le  Saint  des  Saints  dans  le  Tem'*  '^'"j^^^^ 

pic  9  fc  déchire  du  haut  en  bas.  Que  fignifie  ce  pro*  fauw/*^ 
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digc  î  II  rcvclc  plus  d'un  myftcrc.  L'Epîcre  aux  He-' 
breux  exptic^uc  le  plus  confidcrablc  ,  quand  elle  dit 
que  ce  vo)le,qui  cachoii  k  vue  du  Saint  des  Saints, 
U  figure  du  Ciel ,  venant  à  le  déchirer,  marquoic 
par  la  que  le  Ciel ,  qui  avoit  été  fermé  depuis  Adam 
ju(qa'à  Jelus.Chrifl;, (croit  ouvert  ;  Et  que  le  Filsdo 
rhommc  »le  ptemier  ne  d  cntrç  les  morts ,  y  fctoit 
fbnentrée,  pourluy  en  qualicédcchef,  Scpourtouj 
les  Fid4Ies  qui  font  fon  corps  myftiquc.  Le  fécond 
myftcrc  >  c'eft  que  la  vérité  alloît  paroître,qui  dévoie 
diflîper  les  ombres  de  la  Loy  ,  &  faire  mccedcrio 
Temple  &lccultcfpiritoel,aux  facrificcs  de  chair  & 
de  fang  ,  au  culte  &  au  Temple  matériel.  C'cft  ce 
voile  charnel  qui  autorifoit  l'incrédulité  des  Juifs,  Sc 
pût ,  dit  S,  Paul,  être  ôté  que  par  Jésus- 
iT.  Le  j,  myftcrc  c'eft  la  réprobation  des 
Juifs  ,  &  la  vocation  dis  Gentils  à  la  foy.  La  Re- 
ligion des  juifs  n'étoit  que  pour  ce  fcul  peuple,  Se 
clic  cachoit  tout  aux  Gentils.  La  Religion  des  Chré- 
tiens eft  pour  tous  les  peuples  ,  la  grâce  de  l'Evangile 
cft  pour  toutes  les  nations  de  la  terre.  £umes  doatâ 
»mnei  génies,  C'eft  l'ordre  que  jEius-CHRisTdon- 
neraà  (es  Diiciplesdans  le  chapitre  fiiivant.  Mais 
quel  eSec  produira  ce  miracle  Hir  les  juifs  ?  Ils  le  le- 
garderontfCommc  ils  avaient  regardé  les  prodiges  qui 
ftvoicnr  précédé.  Oieu  fait  paroîrredesfîgnçsd^ 
le  Ciel,  fur  la  terre,  dans  le  Temple  >  ^  ce  peuple 
demeure  infet^fîblr  Si  aveugle, 

L)f  terre  mmbla  ,  les  pterret  fi  fendirent.  La  terre 
frémit  i  la  vue  de  cette  mort ,  elle  marque  les  iran& 
ports  defa  douleur.  Les  pierres  &  les  plus  dursro- 
chers  ,  s'wendriftcnt  i  ce  fpoâaclc.  La  voix  &  les 
ibupirsde  Jbsus-Christ  ],  les  font  fèndce de con- 
paflîon  8c  de  lellèntitnent.  O  duriora  /axis  ptliorA 
fiUtonm  l  Le  cceur  des  Jui&  Q'çllny  touché  nyac- 
icndii  1  Qs^ik  duxccé  { s'écrie  5.  AmbcoiTc*  Sà^: 


»^B.  S.  Matitieu,  Chap.  XX'Vir.  15^ 
dUnmr  petra  ,  yj^  horum  corda  durantur.  Les  nierrejt 
fc  fendent  ,  &  leurs  cœurs  sxndurciâenc.  riorum 
immobilu  durities  tnanet  ^orkci(»nçujJo.^  Pilate  les  con- 
damne 3  il  efl:  touché  ;  le  Centujrion  croit^  Judaç  /è. 
donne  la  mort  y  les  èlemens  font  conftemez  \  la  terre 
tMmble  ;  les  fçpulcres  s'ouvrent  ;,Et  au; milicu.dc  Ta* 
gitation  violente  que  foufFlire  toute  la  nature  »  les 
Kiuls  Juifs  demeurent  immobiles.  Ils.  ne  font  ny 
ébranlez  ny  émus.  Ces  Juifs  nous  font  fans  doute 
horreur.  Combien  cependant  fè  trouve-t'it  de  Chré- 
tiens qui  leur  reflemblent  ?.  que  fcntons-nous  ?  <}ucl- 
Içs  font  nos  difpodtionsscpeleft  nôtre  état  2  Nous 
voyons,  ce  qu'ils  ont  vu.  L'Evangile  nous  montre 
les  mêmes  prodiges  »  &  la  foy  les  rend  prefen^^. 
Quelle  iinpreffion  ont- ils  fait  Jufqu'à  cette  heure 
fur  nos  efprits  K  Ce  n'eit  point  à  la  Douche  à  répon- 
dre, c'eft  au  cœur.  C'eft  la  confcience,  la  vie,  les 
mœurs  ,  qui  doivent  parler  y  &  s'il  faut  juger  de: 
nôtre  état ,  &  de  nos  diipofitions  par  nôtre  vie ,  Se 
dfilafoy  parles  œuvres.,  où  e/l  la  différence  dil: 
Chrétien  &  du  luif? 

y  X .   Les  fepiilcres  s'ouvrirent  ;  &  fbjtfieurs  corps-  ^^  s,  „o„^ 

du:Samts ,  quiétoUnt  danslefommeH  de  la  mort ,  rsf-  mcnta  aper* 

fHfcaerenu  corpota  ia«- 

Au  moment  que  Jesus^Christ  rendit  Tefpritj,  ?®'"",JnJ"^ 
tes  tombeaux  des  Fidèles  s'ouvrirent.,  &  pluueurs  (^ff^w»^^^ 
«flufciterent.  MonMnenta  apertafmtinjlgnumfittiu. 
ne  refhrreSHoms.  Cette  ouverture  qui  fût  l'effet  do. 
tremblement  de  terr^  qui  venoit  d'arriver  >  c^  Vï^ 
mage  de  l'ouverture  générale  qui  fe  iera.au  demiçr^ 
jour ,  lorfque  toute  la  terre  s'encr'ouvrira  pour  ren- 
dre ,  8c  comme  pour  enfanter,  lescorps  qu  elle  pone . 
dans  ion  &in.  Elle  fût  un  gage  d'une  particulière  6c 
prochaine  refurredion  ,  qui  n'arriva  pourtaQÇ  qu*aa 
troidéme  jour ,  lorfque  le  Sauveur  reflufcita,^  après 
qu'il  fût  reflufcité  le  premier,  parce  qu'il  çftle 
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premier  né  d'eqtre  les  mores ,  le  verirable  Adam 
ibrcantchi  femde  la  .terre,  &  le  modelé  de  la  non- 
vetlc  ci^amre  fermée  par  la  main  toute-^iflànte  de 
pieu.  Ces  Saints  teflUicitez  huent  les  anciens  &  ks 
nouveaux  luftes.  Les  nouveaux  comme  Sfimèm , 
Zacfaarie,  S*  Io(epli  >  &  autres  que  nous  ne  coâaoiC» 
|bns  pas  «  mais  qui  étoient  connus  de  ceux  à  qui  ils 
ppaturçnt.  Les  anciens  comme  Abraham  &  kr 
,  ^atriardies  ,  qui  par  une  efpece  de  preflèntiment  de 
cette  6veur  ,  avoient  voulu  êaç  enterrez  dans  h 
ferre pron^iê.  Jesits-Christ,  èc  Saint  Paul  slj^ 
luy,  nous  ontapprisdequeluâ^  nous  doit  être  ce 
piodige.  L^homme  qui  n*a  pas  u  fey  eft  mort.  Il 
cft  comme  dans  un  fepukre*  La  parole  de  Dieu  Té* 
branle.  Il  craint ,  &  &n  copur  (c  tbnd.  La  veikécQ- 
froj  8c  rçfprit  de  vie  ranime  &  le  re(fii&fte,  CtffA 
émêUks  kurbie^  Et  œtte  refurreâion  int^rjçoie  8( 
fbirituelle  «  eft  tm  gage  de  là  refiuredion  extérieure 
4c  corporelle.  La  première  di(pàle  le  Fid^k  iû 
rendre  digne  de  la  dernière.  Ne  mettons|K>inr  d'ob- 
ilacle  aux  deflèins  de  miïèricorde  8c  de  prodigrqiie 
Dieu  aferméfùr  nous.  Le  péché  nous  avoir  donn6 
la  mort  ^  la  grâce  nous  a  rendu  la  vie.  Cç  quelagra* 
Cç  a  commencé,  doit  être  un  jou^:  le  çhçf-d*cruvre  cfc 
fçttç  même  grâce. 
ï#f  Itex^mi*  5)*  E^tfêftAnt  de  leurs  tombeaux  après  fa  Rep^ 
%9t  4o  mono,  fe{^  ils  vinrent  en  la  FiUe  fainte^  &  ûarem  vusd$ 
(kmOioncm  fbsfiears  personnes. 

îî  aŒ  d!  ^^  prodige  fi  furprcnanc  publioit  la  grandeur  ft 
vi»reiw,«çap^  Ja  majeftéde  ccluy  qui  vcnoitde  mourir  &  de  rcf- 
Si^L**^  (ilfciter.  Il  faifoit  connoître  quelle  étoit  (à  puiifaoce 
iiiF  la  mort.  Le  Fils  de  l'homme  détruit  la  mort,  en 
i^veur  de  cous  les  juftes  qu'il  refTufcite.  Il  avoic  eu 
des  Diiciples  fiir  la  terre  pendant  fa  vie  mortelle. 
Soir' Père  luy  en  donne  après  (a  refùr région,  &  cbna 

«  conuncnccmçpt  dç  A  vie  immorcçltç.  Il  les  pretid 
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D  «  S.  M  A  T  H  î  I  u.  Châp.  XXVII.  15^5 
non  pas  du  nombre  &  de  la  condition  des  Anges  » 
mais  de  Técac  des  mores  Se  de  la  condition  des  hom« 
mes.  Cemyftere  fut  figuré  lors  de  la  transfiguration 
du  Sauveur.  Comme  cette  transfiguration  ctoit  Tî- 
mage  de  fa  refiirreftion  ,  Moïfc  &  Elie  qui  fe  ren- 
dirent (ûr  la  montagne  de  Thabor  3  firent  alors  ce 
qu'ils  dévoient  faire  après  (on  retour  de  la  mort  à  U  ' 
vie.  Saine  Luc  dit  même  que  ces  deux  Saints  s'en- 
tretinrent de  ce  prodige  avec  le  Fils  de  Thomme*  Il 
eft  donc  proba^ole  que  cette  troupe  de  juftcs  refluC- 
citez  furent  à  la  fuitcde  Jesus-ChriSt  ,  jufqu'au 
jour  de  fon  afcenfion.  On  ignore  ce  qu'ils  font  de- 
venus après  ce  jour  de  triomphe ,  s'ils  font  morts  en« 
core.  Se  Ci  leurs  corps  ont  ète  remis  dans  le  tombeau* 
X'Evangile  ne  le  dit  pasy  mais  l'Epîtrc  aux  Hébreux, 
«lous  apprenant  qu'ils  ne  font  point  entrez  dans  k 
gloire ,  &  qu'ils  n'y  entreront  qu'avec  nous  au  der- 
nier jour ,  nous  devons  croire  qu'ils  ne  furent  point 
élevez  dans  le  Ciel  avec  Jesus-Christ  ,  Dieu  en 
ayant  difpofe  comme  il  difpofa  du  corps  de  Moïfc 
après  fa  mort.  Il  y  a  cependant  des  Interprètes  qui 
font  d'un  fentiment  contraire,  &  qui  croycnt  que  ces 
juftes  reflîifcitez  ont  fîiivi  Jesus-Christ  dans  fbn 
élévation  Se  dans  fa  gloire ,  ce  qui  pourroit  être  re« 
gardé  comme  une  exception  qui  ne  donne  aucune 
atteinte  à  l'article  de  la  refurredion.  Caftivam  duxït  ^htf,^.  u 
eapthitatem^  dédit  dona  hormmbHi. 

11$  vinrent  en  la  Cité  famte  &  furent  vas  de  pltifieters 
fiffinnes.  C'efllenomque  S.  Mathieu  donne  à  cette 
Ville  incrédule ,  à  caufc  du  Temple  de  Dieu  &  de 
fon  culte  qui  n'étoit  pas  encore  luprimè,  ny  Jéru- 
salem répudiée  >  quoy  qu'elle  fût  devant  Dieu  ce 
qu'une  femme  proftituée  cA  devant  les  hommes.  Elle 
a  été  autre&is  la  demeure  des  juftes  3  aprefènt  elle  efl 
la  demeure  des  meurtriers  Se  des  homicides.  Cpm* 
ment  ce  malheur  luy  e&Al  arrivé  ?  Quel  en  efl  la 


,  ÎÎ7»  ExPtICATroN   DE    L'EvANoni 

w'MitBwiu  caufc  î  Son  incrédulité,  répond  S,   Paul.  Ces  fctv 
•rait'tB  n,  vitcurs  Jc  Dieu  rcffufcitcz  ,  ne  pouvoicnt  &  ne  dcf 
anc    *"""  voicnc  fc  nioncFcc  qu'à  des  Fidèles  ,  remplis  de  lu»-. 
uîy'.c.  1,1,1.   micre  &  de  grâce.  Comment  fe  inoncrcr  à  des  aveu-. 
^Ics  ;  Coramcnc  leur  perfuader  la  vérité  de  ce  pro- 
dige &  de  leur  état  ?  S'ils  n'ont  pu  reconnoîtrc  Jc-. 
fus-Chrift  vivant ,  comment  reconnoîcroicnt'  îU  fis. 

IDifciples  refTufcicez  î  Dieune  ic  monrroic-il  pasvi- 
fiblemcnt  dans  le  Fils  de  l'homme ,  ccpendaiir  I  ont- 
ils  appcrçû  }  Ces  araes  fiiiiitcs  ne  dévoient  donc  &. 
,aB,  10.  4'.  faire  voir  qu'aux  fculs  Fidèles.  Ttflibm  prto  -dinani  à 
Dto.  Car  les  Fidc!c5  font  autant  de  téraoins  que  Dieu 
,  fe  rcfervc  pour  l'accôpUncment  de  fes  deflcins.Heu- 

Ircux  qui  polTedc  les  divines  qualitez  de  Fidclc,  de- 
.  icrviieur  &  de  témoin  !  elleiluy  en  procureront  une 

autre  qui  palTe  toute  intelligence,  celle  d'enfant  K 
d'Héritier  de  Dieu, 
fn.  ctniuiio  S*f  Le  Ctntme-^  &  ceux  mi  éreicni  avec  luypoar 
auKW,  Bc  ^ui  garderjefus ,  éiyant  vu  le  tre»Memeni  de  terte  ,  O"  lom 
luîïoditnici  ce  qui  fi  pajfoit ,  furent  faifis  itune  extrême  craimt ,  &, 
jsrmn  ,  vifo  dirent  :  Cet  homme  itoic  vréiyment  Fils  de  Dieu. 
Ui  qui  fie.  Le  Ccnienier  voyant  tous  ces  prodiges  en  ftit  frap-. 
''""'  "[îl'"  pé  le  premier.  Il  communiqua  cette  impreKïon  ï 
diatntsivm  quelques  Uns  des  fiensj  qui  cmrcnt  comme  luyiqae 
Eiliiiïioti  e.  J.ÇJ  évcncmcns  faiibicnt  atlcz  connoure  que  Tesus- 
■  ctoi:    innoceiic   &   un  homme    mite.  lis 


craignirent  qu'étant  Us  Minières  de  la  paflton  &  de 
la  fureur  des  Juifs ,  ils  n'attiralTnit  fur  cuxUcolcre 
du  Cid.TmtueruKfvalde.Voicy  ce  que  produifit  celte 
crainte.  Elle  leur  fit  dire  que  cet  ho/ame  était  -vraiment 
FUsde  Dien.  Ils  avoicnt  entenii  les  Juifs  qui  dilôicnc 
i  Pilare ,  que  le  Sauveur  fè  faifoît  Fils  de  Dieu ,  que 
c'étoit-là  un  crime  &  un  blafphéme  qui  meritoil  U 
mort'i  Et  ils  venoient  de  voir  la  patience  divine  de 
Jefus'ChrÛl,  &  en  avoient  été  touchez.  Ils  avoienc 
Vu  enfuite  le  Soleil  s  éclypfec  )  la  teiic  ^s'ébiuilci  i 
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les  pierres  Ce  fendre ,  les  (èpulcres  s  ouvrir ,  le  Pa- 
tient garder  un  long  &  profond  fîlence  ,  &  parlée 
enfuicc  avec  force  >  £c  en  parlant  ain(i  y  accomplie  ce 
qu'il  difoic ,  rcmetcrc  fon  efprit  à  Dieu  &  mourir. 
Alors  toutes  ces  reflexions  ramafTées ,  ils  concluent 
que  ce  Patient  n'étoit  pas  feulement  un  homme  de 
bien  »  mais  qu'il  étoit  plus  qu'un  homme.  Il  s'cft  dit 
Fils  de  Dieu ,  il  faut  qu'il  le  fbit ,  quoy  qu'en  difent 
les  Juifs.  Cette  créance  qui  commence  par  un  Officier 
Paycn,  Ce  répand  &  Ce  communique  à  tous  les  fpeâra- 
teurs  ,  qui  frappent  leur  poitrine  Se  fe  retirent  ^  die 
S.  Luc>  faifis  de  crainte  6c  couverts  de  confufîon. 
Saint  Chrifoftome  rapporte  ^  qu'il  y  a  des  Auteurs 
qui  ont  crû,  que  cet  Officier  converti  avoit  fouffert 
le  martyre  pour  la  confcffiori  de  Jafus-Chrift.  Il  at- 
rive  icy  ce  que  S.  Paul  dit ,  parlant  de  la  grâce  que 
Dieu  luy  avoit  faite  :  Je  l'ay  obtenue ,  parce  que  je 
pcchois  par  ignorance.  Cet  Officier  étoit  auprès  de 
la  Croix  du  Sauveur  pour  y  faire  (à  charge.  S'il  pè- 
che, il  ignore  le  mal  qu'il  fait.  Pouvoit-il  ne  le  pas 
ignorer ,  ne  connoilTant  pas  Je{ùs«Chrift  ?  Ainiî  un 
Payen  eft  préféré  aux  Juifs ,  parce  qu'il  eft  moins 
coupable.  Son  aveuglement  ne  vient  que  d'ignorance, 
Taveuglement  des  Juifs  eft  un  eflfet  de  leur  malignité^ 
^  la  jufte  peine  de  leur  corruption.  Approchons 
(buvent  de  Ie(us-Chrift  en  croix  ^  mais  que  ce  foit 
par  un  fentiment  de  foy ,  d'amour ,  de  conformité  ^ 
de  defir  de  le  connoitrc  Se  de  luy  obéïr. 

$•  7- 

JPktè  de.  fbifpeHrs  femmes*  Zèle  dejofeph  (t  jirimmhiei 

fa  fermeté  ^  fa  charité^ 

'  .'Sî-    ^hf"^^^^  ^«^û  fkfuHrs  femmes  qui  ttgar.  ,,.£,^^1^- 
doUnt  de  loin  y&qtti  avoient  fitivi  Jefus  depuis  la  tem  tbî  muiie. 


p 


Î571  Explication  d>  t'ETAKeiti' 
fcS^âfi*"  ^^  ^y  *  ''"  *^'^'"^g^  ^  '^  P^^^^  '  ^^  ^^^  femmes  e(? 
lu  .  miiiir.  admirable.  Tandis  que  les  Difciples  du  Sauveur 
uuinci.  f^nj  (candatifcz  &  qu  ils  l'abandonnent ,  ces  femmes 
devicnnenc  fes  Difciples  ftdêles.  Elles  ne  font  ny 
ipouvantées  ny-  abamcs.  Elles  (ûivent  le  Sauveur 
jufqtie  fiirlc  Calvaire,  Saint  lean  dit  qu'elles  Ce  te- 
noicnt  proche  de  la  Croix  ,  ce  qu'il  faut  entendre, 
comme  S.  Mathieu  l'explique,  qu'elles  en  appro- 
chèrent le  plus  prés  qu'elles  purent,  mjïs  qu'elles 
n'en  étoienc  pas  /i  prés,à  caufe  des  Soldats  t^ui  croient 
autour  de  la  Croix  &  oui  cmpcchoicnt  qu'on  n'en 
approchât.  Ccspicufcs  rcmnics  étoient  de  Galifét. 

JLcs  'Difciples  en  étoient  aufll.  Ce  n'eft  pas  que  le 
Sauveur  n'eût  des  Difciples  de  l'un  Scàc  1  autrciëxe 
dans  la  ludéc ,  mais  les  premiers  qui  l'avoîcnt  tou- 
jours fiiivi,  &  qui  le  fuivîrcnt  julqu'à  ta  mort» 
étoient  tous  de  Galilée.  Leur  pieté  paroilToit,  en  ce 
qu'elles  confacroient  leur  bien  à  la  fubfiftance  du  Fils 
de  Dieu  &  de  fes  Difciples  :  leur  fonftion  étoit  de  le 
(crvir.  L'Evangile  ne  nous  propofe  icy  pour  modèle 
que  la  fôy  d'un  Ccntenier ,  de  quelques  Soldais,  de 
certains  incônuSimats  de  pas  un  Difcîple.  S.  Mathieu 
m^  parle  cnfuitc  delà  vertu  &C  de  la  confiance  admirable 

de  ces  fêmtrics,  qu'il  nous  donne  pour  lëcond  modéls 
beaucoup  plus  parfait  que  le  premier.  Par-là  ^  dî- 
fcntksSS.  Pères,  cclèxe  a.  reparé  le  mal  qu'il  avoir 
&tt.  La  femme  avoir  péché  la  ^M-emieic  ;  ce  fut  pat 
elle  que  la  mort  entra  dans  l'homme  avec  le  péché  ; 
les  femmes  font  les  premières  qui  voycnt  l'aureurdc 
la  vie,  &C  dont  la  fby  ne  peut  être  ébranlée  ny 
^duite. 
ïrV""M«?ï  l<^-  ^"'^  l^ftfll"  ^""Vw  Marie  MagdeUm  , 
M^EdalciuA  Marii  merg  de  'htcqises  &  de  fofeph  ,&  la  mère  des  Slt 

ta .  &■  maiet  .    Le  Saint  Efprit ,  pour  rendre  jufttce  à  k  vertu  as 
4^       '   "  CCS  femmes  Se  immottatifer  leur  pieté ,  tâppoite  ea 
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particulier  les  noms  de  trois  y  qui  Te  diftinguoîènt 
parmi  plufieurs  autres.  La  première  étoit  Mariq 
Magdclene  de  Galilée.  La  féconde  s'appelloit  Marie 
fille  de  Cleophas ,  femme  d'Âlphée  &  merc  de 

J[acques  &C  de  Jofèph.  £c  la  troiaéme  qui  s'appeU 
oit  Marie  Salonie^  ètoit  mère  de  S.  Jacques  dit  le 
Majeur  ,  &:  de  S.  Jean  l'Evangelifte ,  enfàns  de  2e- 
bedée.  Salomé  fc  Marie  de  Cleophas  étoient  fœurs^ 
ou  parentes  fort  proches  de  la  laitttc  Vierge  merc 
de  lefûs-Chrift.  Ces  trois  femmes  étoient  donc  les 

{»lus  coafiderables  &  les  plus  diftinguées  >  non  par 
eur  condition  &  par  leur  nailTance ,  mais  par  leur 
£by  6c  par  i  attachement  invincible  qu  elles  curent 
toujours  pour  Jefus-Chrift.  Leur  fidélité  n'a  jamais 
tant  paru  qu'à  fa  mort.  Leur  exemple  établit  une 
grande  ^ericé  que  S.Paul  a^prêchée  depuis  avec  beau* 
coup  de  zele  &  de  liberté  y  favoir  que  la  foy  ne  dé« 
pend  point  des  qualitez  naturelles  y  ny  de  la  diffe* 
rence  des  états  &  des  fèxes.  Dieu  s'eft  plu  à  confon* 
dre  les  hommes.  Le  choix  des  pauvres  Se  la  prc* 
fercnce  des  ignorans  doit  anéantir  la  vanité  des  (ça* 
vans  &  des  ^ges.  Elle  doit  arracher  du  cœur  des 
riches  Torgueil  que  les  grands  biens  y  font  naitirc  tC 
y  entretiennent. 

j7.  Snrlefiiry  an  homme  riche  y  de  là  ville  ^A*  fT.'cnmaix. 
nnMthie ,  nammi  Jofeph  ,  qui  itou  mjft  Difciple  de  è^/^^'^^^^î 

Jefus,  quidtmliom» 

Voicy  un  troifîéme  modèle  de  pieté  y  un  homme  ^S«a  ^iSl 

?uî  n'avbit  point  encore  paru,  &  qui  dans  Tame  mincjoiVph^ 
toit  Difciple  de  Jefus-Chrift.  Jésus  étant  mort  fur  %^x^^tj^ 
les  trois  heures  après  midy  y  il  ne  refloit  plus  qu'en<*  y^^t 
Viron  trois  heures  de  ce  jour-là  jufqu'au  commen- 
cement du  jour  du  Sabbath  »  ainu  il  falloit  dans  ce 
Feu  de  tems  defcendre  de  la  Croix  le  corps  de  T.  C. 
enfevelir  &  le  mettre  dans  le  Sépulcre.  Il  felloit 
encore  avoir  le  tcms  de  faire  la  Pâquev  Cet  honuue 
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ticfae  8e  cnSgpbl  panni  ks  Jaifi,|aiif d'Anôtobi^ 
niaisani  dcomiioic  ocoiiuifedicnt  a  Jcmfiiiciii»  panotf 
qa^  7  éooit  Officier»  s'appcUc  Jo(^rih.  Gxcomuaaœ 
tcaiari|iialile*  Jesvs-Chki^t  prenant  an  momirj  dt 
a»fi£aiizfi»isdeJoicphEpoiizde  Manc  Ixsn»' 
Chk.ist  lOCtaiitacoeiiiOfidcytciiKclonootpscnM 
les  mains  Jim  autre  loicph^UDcfeaMMiririMi^ 
ccft  que  l'on  ¥oit  iorla  Tcriti  donc  nous  lifins  h 
figoredam  la  Gciicfe.De  toos  les  cn&ns  (Id  Paniar- 
dic  lacob  ,  loiêph  (calpccnd  loin  de  la  finolmiSEr 
de  fim  peic  Ic(bs  Chriftle  chef  d'Kiaël  febm  re^di^ 
cftrais  aajoaidlny  dansIeScpdcrejwIolcplilbD 
Difcmk  ,  &  par  cimiônicm  fim  fils.  Ctac  aâion  de 
loicph  f  Arhnarhir»  A  admirable  dais  toms  6à 
droonftancxs.  Qoela  trente  a  defi>rcc,  Scapc  h 
figcflè  de  Dieamciii)ed*adocatioiis  &  de  K^pcâsl 
Icfiis-Clirift  cft  mon  »  il  cft  abandonoè  ,  ooleio- 
nidc  ronumc  mi  fericrat.  Il  tîcik  a  être  C!ircuie> 


tlaamcftefia7éa.»RTa>a.  Lesl<n6  «pd» 
a^ec  horrciir.  Le  (candie  cft  public,  la  diute  ant* 
vcrieUe:  Et  lofeph  ricbc£iciinc  fimbicn»  (kd^oic^ 
ù.  vie  3  pour  on  oommc  cjiii  vient  d'cxpiicr  fîir  la 
Croix.  Que  cette  aâion  cft  grande  &  digne  d'un 
véritable  enfuit  d'Abcabam  !  Mais  que  cctcc  fby  8C 
cette  aiSJon,  fi  ^îS°cs  d'admiration  >  ont  peu  d'imi« 
tatcuts  &  de  Diteiples  >  Qui  o&toit  (c  déclater  & 
mrler  ronr  on  boonne  de  bien ,  condamne  par  coac 
Je  monde^  que  tout  le  monde  pcrfecutc  »  dirons  en* 
cote»  qui  vient  de  fixiflirir  l'cui  &  la  mort  pour  les 
intérêts  de  la  (blide  pieté. 
«tOlà^aeed:  5*-  ^^  trwmver  PiÎMti ^  &  Ugy  éjam  dtméouli 
iimnùmA .  k  cgrps  Je  lefim  ,  PiUu  i'wmméUiiU  «*m   k  bt 

""■■  jjj^       lofcph  cft  homme  de  bien  &  juftc  ,  il  n  avoit 
point  voulu  prcndie  de  paît  à  tout  ce  que  les  prc« 

{QKn  de  U  lUQoo  aroicoc  £û  GQfUR  k 
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vivant  dans  la  pieté ,  comme pluucurs  autres,  il  at- 
=tcndoit  enpaix  le  jour  que  le  Meflïe fe nianifcfteroit, 
-&  que  le  Royaunre  de  Dieu  paroîtroit  for  la  terre > 
.  «tant  pcr fuadé  que  ÏEsus  étoit  le  Mcffic,il  ne  craignit 
point  d^aller  demander  fbn  corps  à  Pilate.  Il  le  de- 
manda même  avec  beaucoup  de  rcfolution  &  de  fer- 
meté. La  Loy  ordonnant  que  les  corps  des  fuppli- 
ciez  ne  demeureroient  pas  expofet  la  nuit  3  les  luifs 
avoient  foin  de  les  faire  ôter.  Par  cette  raifbn ,  ainfî 

Sue  S.  tean  le  rapporte ,  les  luifs  demandèrent  â 
ilatc  qu'il  ordonnât  d^'achever  l'exécution  des  trois 
hommes  qu'on  avoir  crucifieZj  decra^nte  que  le  jour 
du  Sabbat  ne  furprît  les  Soldats,s'ils  difFeroiént  plus 
long-tems  à  le  faire.  La  demande  de  Io(èph,  homme 
de  confideration  ,furpric  Pilate.  La  providence  vou- 
lut qu'il  fit  venir  le  Centenier ,  pour  favoir  de  luy  (1 
Jesus-Christ  étoit  déjà  mort.  Cet  Officier  con- 
firma la  mort  du  Sauveur  ^  dont  lofeph  luy  avoir 
apris  la  nouvelle.  Cette  précaution  &  cette  recher- 
che de  Pilate  ^  font  autant  de  preuves  delà  mort  de 
Tesus-Christ. 
,  Pilate  commanda  qtim  le  luy  donnât.   Les  Ma- 

^iftrats  accordoient  aifement  ces  fortes  de  grâces  >  à 
moins  que  les  criminels  n'euflènt  été  exécutez  pour 
crimes  d'Etat.  Cependant  Pilate  confèntit  fans  peine 
à  ce  que  lofeph  demandoit ,  quoyque  le  Sauveur  fût 
inort  pour  pareil  crime ,  parce  qu'il  confervoit  toû- 
|ours  fa  penfée  que  Iesus  étoit  innocent  ^  &  qu'il 
avoit  fallu  le  facrifier  à  la  paflîon  des  luifs.  Nico- 
déme  autre  Difcîpledc  Jems-Chrift,  fe  joignit  à  I0-» 
ièph  dans  cette  occafion^  &  marqua  par  les  honneurs  * 
qu'il  rendit  au  corps  du  Fils  de  l'homme,  qu'il  don- 
fioit  avec  joye  fon  biea  à  celuy  auquel  il  avoit  donné 
ibn  eftime  &c  fon  cœur.  Les  riches  ont  icy  un  bel 
exemple  à  imiter.  Le  foin  d'enfevelir  les  morts  cft 
une  aâion,  dont  le  Saint  Eiptit  fait  i'éloge|dan$  i'£* 
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Cricure.  On  peut  mériter  autant <pie  Io(êph  >  puil^ 

Îësus-Christ  déclare  aue  ce  que  Ton  fait  aux  Fi- 
éles,  eft  fait  à  luy-mcmc.  Les  ^uifs  croient  (bit 
cxaâs  à  remplir  ce  devoir  de  pieté.  Les  Chrétiens 
ne  le  (ont  point.  Il  n*y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'ils 
ayent  fî  peu  de  foin  des  mons ,  puis  qu  ils  ont  tant  de 
dureté  pour  les  yivans.  Ce  devoir  (c  présente  tous 
les  jours  3  Se  peu  de  Fidèles  (c  prefcntcnt  pour  le 
remplit.  Chacun  a  (es  rai(ôns*  &  (es  prétextes  v  Et  les 
devoirs  eÛèntiels  de  religion  (ont  facrifiez  à  des  rail- 
lons fpccicnCes  ^  &  à  des  bienfeances  que  le  moodei 
a  établies. 

^  tcaccepto     S9*  ^^fif^  ^^  Joncfris  U  corps ,  tenveUppâ  dons 

corpoce*  la-  wf  ûftcenl  blonc^ 

SSÎdinrmdo'  ^^  7  ^^^^^  ^^  tiois  (ôttes  de  (uaircs  ou  de  liugcj 
acnoiuU.  dont  on  fe  (èrvoit.  Saint  Mathieu  Fait  mencioa  ia 
celuy  qui  couvroit  tout  le  corps-  Saint  lean  prie  de 
deux  autres.  Ils  étoient  tous  de  Itn^  On  n'en&velif^ 
y  {bit  point  chez  les  luifs  les  morts  avec  leurs  habits* 
On  lavoit  leurs  corps  &  on  les  enveloppioit  dans  des 
pièces  de  toile  faites  exprés  >  ou  dans  des  linceuls 
blancs  Je  vifage  &  la  tête  étoient  couverrs  d'un  (iiaitdl 
de  toile.  Les  mains  &c  les  pieds  étoient  liés  avec  des 
bandelettes  >  &  Ion  couvroit  tout  le  corps  d'un  lla- 
ceul^plus  ou  moins  fin3(èlon  la  qualité  des  per(bnnes. 
Jofèph  n'épargne  rien  pour  Jesus-Christ  mort^ 
parce  qu'il  le  taàCoit  avec  un  cœur  plein  d'atnooc 
pour  Iesus-Christ.  Car  c'eft  le  cœur  que  Dieu 
regarde.  C*eft  (bn  cœur  qui  approuve  >  ou  qui  con^ 
danme  le  bien  ou  le  mal  »  que  tout  les  hommes.  Di« 
.  ions.  le  encore  une  fois  >  nous  pourrions  partage 
avec  Jo(èph  l'honneur  de  cette  fepulmre ,  &  ncw 
irendre  par^  là  auffi  agréables  a  Dieu  qu'il  le  fut.  ]%'» 
sus-Christ  nous  1  en(êigne  &  l'acre  :  commeoft 
ne  le  pas  aoire  ?  Cette  vérité  eft  d'une  grande  étcn» 
^ë.  Elle  doit  nous  jferyir  de  principe  6c  de  regte 

DendaoK 
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jpcndanc  la  vie  ^&  après  la  mort  de  nos  frères.  Plu^ 
lis  feront  pauvres  &  abandonnez ,  plus  ce  foin  fera 
agréable  à  ÏOicu  i  plus  nôtre  pieté  fer^  pure,  plus  la 
rccompenfe  oui  nous  cft  promife  fera  grande  &  air- 
fiirée.  On  a  aéja  dit  que  la  plupart  des  Chrétiens  , 
fur  tout  les  perfonnes  qui  font  de  la  condition  de 
iofcph  d* Arimathie,vivent  dans  une  déplorable  illu- 
fion  ,  à  l'égard  des  principaux  devoirs  de  pieté  &  de 
religion,  il  eft  bon  d'ajouter  icy^que  qtielqiies  raifons 
u'ils  fe  difent  à  eux-mêmes  >  ils  n'en  fauroiént  tant 
ire  3  &  ils  n'en  fauroiént  trouver  de  plus  fortes  ny 
qui  leur  paroiflTent  meilletires,  que  celles  de  ce  fidèle 
Difciple.  C,*eft  à  quoy  on  ne  penfe  point ,  parcp  que 
TafFaire  du  fàlut  n'eft  point  celle  qui  occupe  le 
pluSé 

ée.   Le  mit  dans  fin  ÊepHlcTi  ^  quin^avoit  point  en*'  ^o.  Etpofliîr 

eorejervi ,  &  c]H*il  avokfait  tailler  dans  le  roc  \  Et  puis  *'^"*^  ^  ™^ 

éiyant  roM  me  grande  pierre  a  l'entrée  du  Sépulcre  j^  il  noro^'^iSd 

fe  retira,  cxddcrac   in 

ri-i  •  /î  r  i  ^  pctra.   Et  ad* 

Toutes  ces  circonftances  font  des    preuves  con-  voirît  raxam 
vaincantes  de  la  mort  &  de  la  refurrediohde  Jefiis-  "Sf"^"on^ 
Chrift  :  deux  articles  des  plus  eflcntiels  de  la  Re-  memiAabu^^ 
ligion  Chrétienne,  iofeph  met  le  corps  du  Sauveur 
^ans  un  Sépulcre,  qui  luy  appartetioît  &  qui  n*avoit 
point  encore  fervi.  Si  le  corps  de  Jesvîs-Chrisx 
eût  été  porté  dans  un  Sépulcre  où  Ton  eût  mis  déjà 
d'autres  corps ,  les  luifs  n'euflcnt  pas  niânqué  dédire 
que  l'un  de  ceux  qui  y  avojent  été  inhumez  étoit 
refTufeité ,  &  non  pas  le  fedudtcur  Jésus.  Mais  n'y 
en  ayant  point  eu  encore  :  In  quo  nondum  qnifijHam 

Î^oftttu  fuerat  \  Et  Ifisus  n*y  étant  plus  ,  quoy  que  Je 
ieu  fût  fermé  &  gardé  par.  des  Soldats  de  Pilate  & 
^dévoilez  aux  tuifs  •,  c'étoit  une  preuve  confiante  & 
publique  ,  de  la  vérité  de  fa  refiirredion.  Ce  Sépul- 
cre éioit  fîtué  au  coté  de  la  montagne  du  Calvaire, 
quîregardoit  TOccident  (  Cette  montagne  étoit  for^ 
forwlL  MHHhh 
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pierrcofê  )  0&  y  metoit  les  corps  ùn$  les  Couvrir  ai 
certe ,  comme  on  les  met  dans  nos  caveaux.  Onla 
|rar(unioic  cPaxomaces  pour  empêcher  ix  conupciûii* 
Ainfi  IbsOs-Ch 11  isT  a  voah  rnoorir  &  êtir  itUMiiiié 
ilans  nn  Tombeanemprunté^  comme  il  étoic  i^daiit 
une  mai(bn  emptuntèewil  étoitfi  pauv]:e>  duc  tkajùA  . 
|N>int  en  de  lliaubn  à  luy  pcndanc  la  yic  ,  d  n'a  pioto 
1DÛ  de  S^uldc  après  ùt  more» 

Et  fM$  étfémrÊuli  mt  granJê  fienei  tmtii  im  Si^ 

fttbn^Ufi  nArÀ.  Cette  circonftance  cft  cocoie  loe 

liouvdlle  preuve.  Il  falloit  pluâean  perionnesi  ppot  . 

Iiemiket  cette  pien»  8t  U  pUiccr.  Un, ièul  ho^^ 

^denz»  n'anroient  pu  ouinir  m  fetmér  le  Sepalctc,Ût  . 

tce  que  phifieurs  hommes  font  ne  peut  être  ifaorcr* 

On  n'autoit  donc  pu  dérober  le  conis  du  Saufclir  » 

&  on  auroit  encore  moins  pu  tmr  ce  Toltadiè» 

Apris  que  Ipfi^h  &  Nlcoaeme  eurent  ren^  la 

ttorniers  devoirs  &  ks  honneurs  de  la  Scpblioife  i  ' 

jESUs-CHRist  j  ils  (e  retirèrent  avec  tous leun do* 

ineftiques  i  can(e  du  jour  du  Sabbath  &  de  la  Pi* 

que  qu'il  falloit  célébrer  >  ne  leur  reftanc  que  peu  dé/ 

tcms  pour  ceice  cérémonie  légale.  Jesus-Chrisî 

eft  couvert  de  confusion  y  aux  derniers  momens  de  {k 

vie.  Il  cft  comblé  de  gloire  dés  les  premiers  nx>- 

mens  oui  fuivent  (a  mbrc.  Il  meurt  en  Croix  comme 

un  rcelerat.   Il  efl:  enfeveli  avec  les  honneurs  oue 

i*On    rend  à  une  perïbnnc  de  diftindtîon.    Ccft 

ainfi  que  ta  gloire  (iiccede  à  la  confufion  ^  &  qoe 

fbuvcnt  même ,  pour  nôtre  con(blation>  le  Seigneur 

mêle  les  faveurs  avec  les  Croix ,  la  joye  avec  la  tri- 

flede  ,  fa  grâce  avec  la  haine  que  le  monde  nous 

pone.  Io(eph  fait  icy  le  (acrificc  entier  de  rout  ce  que 

la  prudence  humaine  &  Tamour  propre  pouvoicnt 

luy  rcprefenter  &  luy  feire  craindre.  Donnâtvt  la 

Sépulture  au  Sauveur  dans  cm  Sépulcre  qu^il  avoic 

préparé  pour  y  être  un  jour  inhumé  »  il  rctxfaûc  & 
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j^^roèflioti  de  foy,  non  feulement  publiqUe,mais  Itn- 
taortcllc  Les  morts  ne  vous  iDiierit  point.  Seigneur, 
dans  leiir  tohibcaUk  y  difoit  autrefois  le  Prophète  }  l^féd^iti^tu 
Inaîs  toièph  fait  même  patlcr  les  pierres  de  (bn  Se- 
jHilcre.  il  devient  pat  cette  œUvre  de  mifcricordcj  le 
téniôin  ic  le  héraut,  de  la  mort  Ce  de  k  refuirreÛion 
de  fefus-Chrift.  Quel  bonheut  d'êttc  fidèle  à  U 
gràtê  &  de  iûivre  £>ieu ,  quand  il  hôUs  appelle,  mal- 
gré toutes  lès  raifbns  que  la  chaiir  &  le  fkhg  nou^ 
peuvent  infpirer  >  &  tout  ce  que  le  monde  oppofi 
dans  ces  occafîohs  fî  ptécieufès  &:  fi  importantes! 

6i.  Mark  MagdeUne  y  &  t  antre  Marie  ^itoienulk  suÈnt  iai 
fe  tenant  affifes  auprès  du  Sépulcre.  'Jf  ^*^'  ^^ 

Samt  Mathieu  ne  patle  pômt  icy  de  la  merê  dé  ««>  &  aiceu 
S.  lacques  &  de  S.  lean ,  dont  il  a  parlé  plui  haut.  ^'çor^^tT* 
î?eut-être  s'étôit-elle  attachée  auj)résde  là  merè  dti  pulchwoi» 
Sauveur  }  ou  bien  i  voyant  jefus-Chrift  mort^  & 
que  lofeph  &  Nicodéme  prenoient  foin  de  fâ  (cpUl* 
turc,  s*étoit-elletetirée  poUr  s'abandonner  àfadoU* 
leur.  Quoy  qu'il  en  {oit,en  voicy  àtxxX  des  plus  af^ 
fîduës  &  des  plus  fervcntes,qUi  ne  peuvent  (c  retirer* 
JElles  aflîftent  à  la  cérémonie  funèbre  de  leur  divin 
Maître  ^  Et  par  tefpé(5b  &c  par  la  difpofîtion  dU  lieu» 
elles  k  tenoient  aflifes  hors  du  Sépulcre. Leur  deifein 
étoit  i  Cl  elles  ne  poUvoient  pas  latisfaire  leur  pieté 
en  luy  rendant  leurs  devoirs  avatit  la  fin  de  ce  joUr  ^ 
&  le  commchcement  du  jout  fiiîvanti  qui  étoit  ccluy 
du  Sabbath  i  de  les  luy  rendre  immédiatement  après. 
Saint  Luc  fait  merttidn  de  plufieurs  autres  femmes 
de  pieté,  qui  étoient4à  prefcUtes.  Les  Fidèles  ne  doi- 
vent jamais  s'éloigner  de  Jesus-ChriSt.  La  foy 
Uous  oblige  de  le  lUivre  pat  tdUt  :  fur  le  Calvaire  , 
cUtts  le  Sépulcre  3  partout  il  nourrit  nôtre  pieté, 
&  fa  mort  même  nous  donne  la  vie.  On  Chrctiea 
paroît  un  homme  cnfeveli  :  il  Teft  en  effet  à  Tégard 
du  moude  &  3es  paiîîofas  -,  la  blancheur  de  ce  liu* 

HHHhh.ij 
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blir  la  vérité  de  la  mort  &  de  la  refiirrcûion  du  Saa- 
-    veur.  Ainfi  lesdeflTcins  des  impies  fervent  au  triom- 
phe de  la  vérité ,  &c  tournent  à  Tavancage  de  Ces  Dif 
ciples.Ils  veulent  que  Pilate  faflè garder  le  Sépulcre^ 
&  cette  demande  eft  une  preuve  convaincante  »  qu'ik 
n*ont  rien  négligé  pour  éteindre  la  vérité  de  TEvan- 
gile>  &  cependant  l'Evangile  a  été  prêché  par  tout 
le  nionde  connu ,,  embraQé  par  une  inEnité  cic  na- 
cioDS  &  par  tous  les  peuples  de  la  terre.   La  pef  iccu- 
non ,  les  tourmens ,  la  fbibfefTe  des  Chrétiens  ,  ont 
tté  les  moyens  extérieurs  les  plus  propres  &  les  plus, 
efficaces  pour  Fétenduë  &  le  progrez  de  l'Evangile» 
Ilcft  donc  vray  ^e  la  vérité  triomphe  enfin  du  men« 
£>nge.  Tout  ce  oue  font  les  luifs ,  tout  ce  qu'ils  pen« 
ient,  tout  ce  qu'ils  propofent  à  Pilatejpour  empêcher 
qu'on  ne  (èduife  le  peuple  en  luy  faifant  accroire  que 
Tesus-Christ  eft  renufcité  ,  tout  cela  fournit  une 
£nile  de  preuves  inconteftables  de  la  vérité  de  fa  re- 
£irreâion.  Ils  déclarent  donc  hautement  que  le  my* 
ftetc  de  la  mort  du  Sauveur  eft  accompli.   Cette 
iDOFt  avoit  été  prédite  par  les  Prophètes  «  &  par  Je- 
.  fvs-CHRi&T  même.  Il  n'a  donc  pas  été  un  (èdu* 
;  âeur  à  l'égird  de  (k  mort  :  comment  le  feroit-il  à 
regard  de  fa  refurreâion  >  Ils  ne  Taccufènt  point 
.  d'impofture  pour  avoir  prédit  &  mort  3  mais  pour 
:  avoir  afluré  qu'il  reflufciceroit ,  en  quoy  ils  montrent 
i.  mtl  étoit  Texcez  de  leur  aveuglement  i  mais  cet  aveu« 
*.  gioiiene  va  paroître».tel  qu'il  étoit  en  effets  dans  tout  l^j^J^i^^, 
^   ce  qu'tts  firent  >  &  que  Saint  Mathieu  rapporte^     puichrum  uf- 
%^.'  É4p  Commandez,  dwc  ^ne  le  fefulcre  foit  garde  juf~  S«J°  f™ 
Vsji/lfémtmfiemtiûurydipeiêr^He/ès  Difi^^  force  venune 

f .  éUnkrfi» corps ^&  ne  di/ent  auPeupU  •  // efl  reffiifciii  ^^^""'^^[iZi 
\y,4^emn'  les  mmrts  \  Et  dinfi  la  dernière  errewfinti^jgj/^^^Aic^nx 
:.(fÊe  Isfrtmkre. 

^  Voicj  encore  une  preuve  nouvelle 
Ch&ist  a  été  enfeveli  j  & 
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S^polcte,  Les  Iui&  dçtâondenc  des  giides,  poàt  ^e^    1 
venir  les  entreôdiês  des  Difciplés  du  Sauveur.  MàS 
ils  1  on(  tcm  «oaiidoiuié  ^  il  n'en  a  pïtis.  S'ils  qdc  M     - 
fi  lâches  pendani:  &  vicf  «  cômmenc  aoii:ec|ne  do    ^ 
reU  Difctpler  pui^nt  rien  ençreprendie  'apris'ia    / 
more  ?  P'aillcurs,  qui  font-il$  \  des-  gens  gro(fien, 
ignorans,  Auffi  les  Prêctes  &  les  Phariiiens  recoud 
)ioi0bient  oii'il  n'^  avoir  que  le  peuple  j  pauvrç  d^ef- 
prit  &  aum  ignorant  que  Içs  Difciplés  «  qui  fôtoi- 
pa|>lç  de.fe  lâiflVr  {êduire.  Saint  lean  rapporte  quit 
#:  ^Ms^  iç  rai(bniiement  qu  avolenç  Eût  les  Dqe* 
leurs  Ap  les  Sçùateuirs.  Le  peuple;  dirent-ils  ii^  Pi« 
SatÇj  ctoit  tout; Il  écoutç  toutt  Hki^  pleti.  Cc9 
Iburbes  ripindtbhi:  4^s  lemfàiem  iç  dans  les  ^tp^* 
vinces  »  avec  uri'âîr  dç  vérité  &  d^  periîiAfîon^Mor 
fnfuy  dl  t^SnCçiik  \  Se  pn  le$  croira.  Et  amfi  fa  M^ 
imr^'^tmw'firffih  que  la  frtmien.  £t  lors  que  bfxok 
(çroiirppi  avoir  de&ît  un  parti  >  avoir  é.teint  dans  Kr 
berceau  une  {ec^c  d^ngereufè^cn  infant  mouric  càkf 
iM|f  çn  e|l  Iç  Chçf  5  comme  nous  avons  heureufçment 
'^k  WX  vôtre  àiibû^ité  &  par  nôtre  zèle  ;  il  k  trou- 
vçraquece  fera  pis  que  jamais.  Pour  éviter  dpnccci 
(miçs  dangcrcufcs  à  l'Etat  &  à  la  Religion  ^  donnez 
Içs  ordres  ncccflaircs  à  vos  gens, pour  qu'il  y  ait  trois 
jours  durant  des  Soldats  qui  gardent  jour  &  nuit  Iq 
Sépulcre,  Voilà  ce  que  la  prudence  humaine,  la  /a- 
g^fle  de  la  chair,  înfpirà  aux  ennemis  du  Sauveur.  E|  . 
qu'en  çft-il  arrive  ?  Que  cette  fagefle  &  cette  pru- 
dence, ennemies  mortelles  de  la  pieté  &  de  la  vérité, 
n'ont  ^gi  que  pour  rétablifremerit&  pour  les  intérêts 
de  h  pièce  &  de  la  vérité.  N*eft-ce  pas-là  perdre  là 
prudence  du  fiecle  &é  rcnvçrfçr  la  fàgeflc  àts  fages  àa 
IPQnde  j  Et  quand  pourrons -nous  être  convaincus 
dç  cette  vçriréfi  nous  nç  le  fommes  en  cette  occafionl 
PdU^-on  voir  un  exemple  plus  illuftre ,  du  pouvoir 
fouverain  de  Pieu  jSït  hs  vaines  puiflànces  de  î^  xxxx% 

fie  fui  le»  inutiles  clfQr»  dçs  bpmmc^  ) 
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6  y.  Pllate  leur  répondit  ;  voHS  avez  des  Gardes  »     ^5.  AîtiUis 
adiez.  •  fiïhes*  le'^arder  comme  vous  P entendrez..  Pilacu«:Habc- 

Outre  les  Soldats  que  les  Romains  permettoicnt  ite ,  cuftodiit 
aux  Juifs  d'entretenir  pour  la  Garde  ordinaire  du  ûcutfciw. 
Temple  ,  ils  en  avoîent  d'autres  pendant  les  Fêtes 
pour  prévenir  le  defordre.  Pilate  leur  dit  donc  de 
s  en  fervir  pour  garder  le  fèpulcre  du  Sauveur ,  &  ce 
verfec  ne  contient  qu'une  permiflîon  de  faire  ce  qu'ils 
luy  propofent.il  femble  que  ce  Gouverneur  ne  veiiil- 
le  point  prendre  part  aux  fuites  de  cette  mort,fi:appé 
luy-mcme ,  &  de  tout  ce  qu'il  avoir  vu ,  &  de  tout 
ce  qu'on  luy  avoit  rapporté.   Tamquarn  rehus  if  fis  (^hfy/tgf, 
edolins  ,  ipfis  amplius  cooperari  non  vhlti  II  s'ctoit 
lavé  les  mains  quandil  jugea  Jesus-Christ^  & 
qu'il  confentit  à  fa  mort  >  icy  il  leur  répond  Ample- 
ment :  Faites  ce  que  vous  voudrez ,  mettez  des  Gar- 
des   s'il   eft   neceflaire.    Mais  rien  n'étoit  mieux 
penfé  ny  plus  à  propos ,  que  ce  que  les  Juifs  deman- 
dent, &  que  Pilate  leur  permet ,   pour  rendre  la 
mort  &  la  refurredion  de  Je sus-Ch b^ ist  confiante 
&  publique.  Que  purent  penfer ,  que  purent  dire 
ces  increciules ,  après  tant  de  précautions  &  de  me- 
fures ,  quand  ils  apprirent  cette  furprenante  nouvelle 
que  Jesus-C  h  r  i  s  t   éroit  reîTulcité  ?  ce  font  des 
Soldats  &   Juifs   &  Romains  ,  hommes    égale- 
ment dévoilez  aux  ennemis  du  Sauveur,  &même 
à  leurs  gages ,  qui  publient  ce  myflere.  Les  Pha- 
rifîens  craignoient  que  les  Difciplesnerépandiflent 
ce  bruit  parmi  le  peuple  5  que  pouvoient-ils  faire  de 
mieux  pour   empêcher  toute  feduftion  ,  pour  éta- 
blir la  vérité  &  la  certitude  de  ce  grand  myflere  ? 
Ce  ne  font  point  des  Difciplesdu  Sauvair,  qui  les 
premiers  annoncent  la  foy  de  la  refurreftion  de  leur 
Maître  :  Ils  pourroîcnt  être  fufpeéls.  Ce  font  les 
Gardes  &  les  Soldats,  qui  deviennent  Difciples  de 
J  E  s  V  3  mort  Se  refTufcité.  Ce  font  les  Pharifîens 


tStt  Explication  M  L*ErANGrtï  \  ^ 
oix-m&mes  »  qui  vont  aii  devant  ikiXMicèiiuptife 
ôc  as  toate  illufion.  Achevons  de teencendie  ^  8c 
de  voir  ce  que  &nt  les  Juiâ»  a6ii  que  cette  xsfteiioa 
ait  encore  (Aus  de  feice  &  plus  d'évidence  «afia 
que  les  pcudens  du  fîécle  conviennent  aumoinsA  ÂC 
avouent  qu'il  n'y  avoit  rien  à  a joâfer  en  cette  oc- 
cafion ,  i  tout ceque tes Phari&ens ont £ûc  pout ù^ 

tisËiire  leur  zde»  leur  politique  x  leuKjaloufie  &  Jene 

qulignité. 
^^^^H«nm     té.  Ils  s^m  éiOmm  dm;  ^  &  fmrfàjj^knrdt^  fi^ 
mkmat£^  f«fey#  ^  il$  m  Jblkrmt  U  pierre  9.  &  y  mnm  du 

cm  cuitodi!     Il  y  a  une  figure  de  ce  que  font  aujpiirdllifQj  les   . 

^  luifs  contre  U  Sauveur  »  dans  ce  ^e  firent  antréfit»  . 

les  ennemis  de  Daniel  :  J^oux  de  û  (avoir  0ç4t& 
gloire  9  ils  contraignirent  le  Roy  Darius  de  fiâse 
jetter  ce  Propbetecuns  la  fi^fle  aux  lions;  iôcïat  por^ 

dmm/.  #.  171  te  fût  fcellêe  du  iceau  du  Roy  »  &  du  fccau  des  pn^ 
miers  d»  (â  Cour.  On  fcelle  de  même  la  poiteàfc 
(èpulcrede  Jesus^Christ  du  fceaù  de  PiUrCj  mi 
reptc(entoit  la  pcrfonne  de  Ce£ir  »  Se  qui  avoit  ion 
aucoricé.  Ainfî  le  Tceau  de  Pilate  écoic  le  fceau  de  llEm- 
pereur.  Que  pouvoic  ajouter  la  prudence  humaine 
aux  précautions  des  luifs?  Le  fepulcrc  de  Jbsus- 
Christ  étoit  en  leur  pouvoir.  Il  cft  fermé  &  fcel- 
le du  fceau  du  P rince, pçut- être  même  du  leur.  Non 
contens  de  ces  furetez  facrées ,  publiques ,  inviola- 
bles 3  ils  y  laitfent  une  cohorte ,  ou  plufieurs  corn- 

curffljf.  pagnics  de  Soldats.  Certa  rejurreEHoms  demonftram. 
Qu'y  a-t'il  à  defircr  pour  rendre  la  redirreâion  de 
Jesus-Christ  auflî  certaine  que  le  jourenpleia 
midy?ditunPcredcrEdife.  Kidei  <jHi  veliu  mvki 
veritatis  ddjuvent  demonjirationeTn^  Ils  ne  négligent 
rien  pour  nous  convaincre  de  la  vérité  de  ce  prodige» 
Us  oppofcnt  tout  leur  crédit ,  Tautoritc  du  Prince, 
&  la  force  des  Soldats  j  afin  d'empêcher  q^uc  celuy 
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iju'ils  venoicnt  de  crucifier ,  qu  ils  avoicnt  vu  mou-« 
rir  ^  &  qui  écoic  étendu  dans  un  Tepulcte ,  ne  pût  rc^ 
^ivre  &  reflufciter ,  at  quantHmin  ^fis  ejfet  manns  ap^  if/i^j 
fonerent  refurgenti.  Us  fe  tiennent  à  Tentréc  du  fc- 
pulcre  ,  ils  s*appuyent  contre  la  pierre  ^  &  cependant 
Jesus-Christ  reflufcite.  Il  fort  du  fepulcre.  Il  fe 
montre  à  Tes  Difciples  ;  une  troupe  de  nouveaux  nez^ 
de  juftcs  fortis  4e  leurs  tombeaux  &  refTufcitez ,  fe 
montrent  à  pluficurs  Fidèles  à  lerufalem.  Que  peu» 
vent  les  hommes  contre  Dieu  ?  Il  accomplit  fcs  deC- 
feins  par  les  menées  voyes  dont  les  hommes  fe  fervent 
pour  en  empêcher  l'exécution  »  &c  pour  les  rendre 
inutiles.  Heureux  le  Fidèle  qui  reconnaît  cette  gran- 
de vérité  »  qui  adore  la  fegeffe  de  Dieu  &  fà  puiflan- 
çe,toûjours  viAorieufe  de  l'incrédulité  ^  &  cie  la  pru* 
dence  des  fagesdu  fiécle  !  Heureux  celuy  qui  étant 
mort  au  pcché ,  au  monde ,  à  foy-mcme  ,  reflufcitc 
à  la  grâce  ,  &  mené  une  vie  nouvelle  !  Le  baptême 
eft  la  fepulture  des  Fidèles  ,  &  la  vie  des  Fidéles,aprés 
leur  baptême ,  eft  la  preuve  de  Jesus-Christ  vi- 
vant ,  glorieux  &  refliifcité. 

Il  eft  important  d'avertir  les  Fidéles,en  finiflant 
ce  chapitre ,  de  rcpafler  fur  toutes  les  circonftanccs 
de  la  conduite  des  Pharifiens.  Ils  verront  que  cha- 
que parole  que  ces  malheureux  difent ,  chaque  dé* 
marche  qu'ils  font  ^  eft  une  preuve  invincible  de  la 
mort ,  &  delà refurreârion  de  Jesus-C  h  r  i  s  t. 
Tout  homme  (încere  &  fans  prévention ,  fentira  la 
.force  convaincante  de  ces  preuves.  Tout  Chrétien 
y  découvrira ,  par  la  lumière  de  la  foy  ,  l'ordre  im-# 
jfnuable  des  dcffeins  de  Dieu ,  que  coûtes  les  puilTar:* 
ces  de  la  terfe  &  des  enfers,  reiinics  &  liguées  ce- 
(èmble,  ne  peuvent  ny  changer  ny  arrêter.  Ces 
preuves  ont  encore  l'avantage  >  qu'on  ne  peut  former 
contre  elles  le  moindre  foupçon  légitime  &  fondé. 
C'çil  en  quoy  coniîfte  la  puiftance  de  la  fageffç  de 


i^9t  ExpacATioii  be  i'Evangiix'  .^ 
Diea,  te  là  viâoîie  que  la  vericé  cempons  fiir  lijii 
meaCotïgt.  Il  nj  a  que  Diea  (ail  qui  akic  pouvoir 
lie  £ûce  ièrvir  Hoiquicè  à  la  gloire  de  rinnoceooe» 
le  vice  à  Thoiipeuc  de  la  vertu  •>  rincreduticè  au 
cripmphe  de  la  foy  ^  Terreur  à  la  pureté  de  la  ReU- 
gioii«  &  la  tyrannie  des  paffions  &  du  Prince  da 
monde  »  au  doux  règne  de  la  divine  charité  »&  à 
rétabliàêment  de  ton  en^pire  éteniel  dans  ter 
coeurs.  '   ^ 


^••■■^ 
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•.vdpncan.  ■'''  fTerfJ.  i.;t  M^^  attffinunne  étdnfpaSie^'léfn^ 
^  fc^fc'  ii^jiffr  deU/ufVétme  cotnmenfoit  k  fme  a  htkt  ^ ^fà^ 
terriflusab.  Marie  Aéàiaekim  &  fine  anm  Marié  ^  vinrent  pm 
ummU  Mag.  veirUfefldcre.  ^ 

dalency  &  aU 

teraM«ia:vi.  jT  £5  EvangcUftès  marqucDt  avcc  bcaucoup  d'cxa- 
cbrum.*^"  Xjâ:itudc,le  tcms  du  prodigedcla  Refurrcftion 
t  samcdy  ^ç  i  Q^  L^  nuit  QUI  fuivoit  le  jour  du  Sabbath 
«tant  venue ,  &  cette  icmainc  iinic  5  comme  1  on 
cômmençoit  d'entrer  dans  le  premier  jour  d'une  au- 
tre ;  Marie  Magdeleine  &une  autre  Marie, vinrent 
pour  voir  lefepuîcre.  Saint  Marcy  ajoute  Salomé, 
4ç  S.  Luc  nomme  encore  Jeanne  femme  de  Chu/à. 
Outre  ces  quatre  dont  les  noms  font  rapportez ,  it 
y  en  avoit  encore  d'aucresqui  ne  font  pas  nommées. 
Marie  Magdeleine  cft  toujours  la  première ,  peut- 
être  àcaufe  de  ion  âge  3  de  fa  naiffance ,  de  fon  oien» 
mais  peut-être  encore  plus  à  caufe  de  fbn  ardeur  Çc 
de  fon  attachement  pour  Je  sus-Christ.  Ces 
picufe^  femmes,  ces  Difciples fidèles^  avoientpre* 
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S  are  tout  ce  qui  étoit  neceftaire  pour  rendre  à  leur 
ivîn  Maître  les  derniers  devoirs  5  &  ne  l'ayant  pu 
faite  au  rems  que  Jofèph  le  mit  dans  le  fcpulcre  j 
elles  fortcnt  dés  le  matin  lé  premier  jour  de  la  fcmai- 
ue ,  pour  fatisfaire  leur  pieté ,  &  pour  prévenir  ceux 
qui  pourroient  tranfoorter  ailleurs  le  corps  du  Saur 
veut.  Elles  fortent  donc  de  lerufaleni  à  la  pointe  du 
jour  y  &  arrivent  au  Tepulcre  au  Soleil  levé  ,  afin 
qu^elles  pûflent  rendre  témoignage  de  la  vérité  de  la 
Kefîirredion  de  Jesus-Christ. 

Les  Saints  Pères  font  icy  deux  remarques.  La 
première  ,  que  jEsus-CHRisxeft  mort  le  fbir  3  qu'il 
cft  reflïifcite  le  matin ,  &  qu'il  eft  monté  au  Ciel  à 
midy  ;  ajoutons  qu'il  eft  né  à  minuit.  La  féconde, 
que  la  création  nouvelle  commence  le  même  jour 
que  l'ancienne  a  commencé.  Ces  remarques  &  ces 
rapports  renferment  plufieurs  myftéres ,  &  deman- 
dent que  l'on  y  penfe  &  qu'on  y  reflechiflè.  Ces  re- 
flexions pour  être  utiles  &c  chrétiennes  ,  ont  be- 
fbin  que  la  foy  nous  éclaire  &  nous  inftruift.  Il 
faut  des  fecours  &  des  grâces,  que  nous  ne  pouvons 
obtenir  que  par  des  prières  ferventes  &  continuel- 
les. Mais  pour  fê  borner  icy,  comme  l'on  a  toujours 
fait ,  à  des  veritez  d'ufage,  plus  propres  à  régler  nos 
mœurs  3  &  à  nous  fandiher  p  qu  à  fatisfaire  nôtre 
curîofité  î  difons  que  la  pieté  de  ces  femmes  renferme 
de  grandes  inftrudions  pour  les  Fidèles,  Le  Fils  de 
J'homnie  eft  mort  -,  Et  leur  pieté  n'cft  ny  éteinte 
Hy  rallentie.  Elle  vit ,  elle  les  anime  &  les  preflc  de 
faire  pour  Jesus-Christ  dans  le  tombeau  ,  cequ'clr 
les  avoient  fait  pour  Jesus-Christ  pendant  fa 
vie.  Leur  foy  à  la  vérité  n'étoit  pas  lumincufè  , 
quoy  qu'elle  fût  animée  &  agiflante.  Elles  croyoient 
Je  Sauveur  mort ,  &  il  étoit  reflufcité.  La  pureté  de 
leur  amour,  que  Dieu  ne  laiffe  jamais  fans  recom-^ 
penfe  ^  mérita  U  lumière  qu  eUçs  ft'ayoiçnt  poinct  A 


itjfd  '  ÊtfttcÂtf oif  i»t  l^irÂHôiti 
inefiiie  qu'elles  s'éloignent  de  lém&Iem^  villi 
loii  enlevelie  dans  le^  tetlebijes  >  leur  û^jHc  (eut  foi 
2  pea  éclairée }  8c  âa  lieu  de  ne  trouver  cju^iâi  fi{^- 
cre'  obicilr-»  elles  7  {ètcmt  firat^ées  de  k  kfidieteddC 
Ciel  «  8t  de  la  prefence  d  un  Ange  api  ItS  àvoic  pré- 
venuSs  »  cet  Ange  demeure  &  les  atrefid  pour  là 
combler  dejûje ,  en  leilt  annonçânr  la  Refiitreâiofi 
de  jËSUs-CfamST  leur  divin  Maître.  Ilétoithifo 
^  leuf  amour  3  plus  fort  one  la  mort  mëlne  »  fut  b 
premier  £ivoriâ^  <^  la  v&e  du  my  ftere  éclatant  àt  h 
Kefiirreâicm»  &  <}u'elles  reçuflent  comme  les  pce* 
tmCes  dp  la  vit  nouvelle  dans  laquelle  J  b  su  s<* 
Ch  R  iST  vettoit  d'entrer* 
M^'S^À-  a'.  Ei  toêti  Jtm  Mt»  UfipmffwuiirfiMmM 
^^mag*  df  teryt9CàriinjtngtJMSëfffêm^dicmlbdMCU^& 
ÎSi  D^  ***  rmviffir  U  jnurtqm  figrmdt  le(épulci:e»«^  ^#^ 

4^'i^tlc  DansfÊctiturc,  le  tt«mblement  de  terre  efl  ù^ 
hfiâtm^H  fr.  vent  un  %ne  de  la  prèlènce  du  Seigneur  j  de  Œt/à^ 
J^  ^^  que  apparitkrn  d'Ange  ou  de  quelque  Vifîcto.  J  fit* 
Pfiip  ii|«  7.  tit  Dàrmm  mota  eft  terra.  La   terre  n'a  pâ  Voir  fe 

Seigneur  décehdre  5  ic  s*approchet  d'elle, un$  trem-' 
blcr  par  rcfocd.  Seigneur ,  die  David ,  lorfqUe  vOUS 
marchiez  a  la  tête  de  vôtre  peuple  Jaterte  a  ttem-^ 
blé«  II  fe  fit,  dit  St  Mathieu,  uti  cremblement  dd 
terre  (ènfible  &  grand.  Il  ne  fût  pas  grand  daïisfbn 
étendue  ,  puifque  ces  Taintes  femmes  qui  étoienc  ed 
chemin  ne  s'en  apperçûrent  point  ;  mais  il  fût  grand 
par  fa  force  Se  fa  violence^qui  le  rendit  très  (tnGbîà 
aux  envirotis  du  fepulcre.  Les  Soldats  dormoient  (ansf 
doute ,  comme  on  dort  volontiers  à  la  pointe  du 
"~  |our  i  8c  ils  avoient  laiffc  quelques  fentinelles  en  6- 
Ûion,  félon  la  coutume.  Dieu  voulût  qu'ib  fuflènt 
tous  témoins  de  cette  divine  Rcfurredliion ,  afin  dé 
confondre  les  Juifs ,  &  de  leur  fermer  la  bouche  :  n^ 
**•  *^'^'    P^  ?'  ^JhtMitr  s  afin  de  les  forcer  de  Touvrif 


/^ 
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Îour  confcfler  ôc  pour  annoncer  par  tout ,  que 
Esus  CnRist  n*eft  plus  dans  robfcurité  du  fe- 
j)ulcre  ,  ny  parmy  les  morts  ,  mais  qu'il  cft  reflufcité  - 
plein  de  gloire  >  &  dans  la  majefté  de  Dieu  {on  Pere^ 
<lr  omnis  Ungna  confiteatur  qma  D^minusJefHs  Chri^ 
ftus  in  gUrU  efl  Dei  Fatris^  ^  ».  1 1 

Car  un  j^nge  dn  Seigneur  dècenJk  du  Ciel^  &  vînt 
renverfer  la  f  terre.  Saint  Luc  &  S.  Jean  parlent  de 
«leux  Anges  ^  tomme  il  en  apparut  deux  au  jour  de 
rAfcenfion  de  Jisus-Chrîst  ,  pour  en  rendre  té- 
moignage. Ces  deux  Evangeliftçs  les  citent  comme 
^âeux  témoins*  Saine  Mathieu  ne  parle  que  d'un  fèul) 
parce  qu'il  n'y  en  eût  qu'un  qui  parla  aux  faintes 
femmes  ,  &  qu'il  ne  fait  mention  que  de  celuy-là, 
S.  Jean  de  même  ne  parle  que  de  Marie  Magdeleine^ 
comme  (î  elle  avoit  été  feule,  parce  que  ce  fût  à  elle 
que  l'Ange  adreffa  la  parole.  Cet  Ange  étoit  du  pre- 
mier ordre ,  &  probablement  l'Ange  Gabriel  )  luivi 
d'un  nombre  copfiderable  d'efprits  celeftes.  Ce 
ï^rince  parmy  les  Anges  fait  icy  comme  l'office  de 
portier ,  marquant  par  cette  fonâ:ion  la  grandeur  & 
la  majefté  de  celuy  qui  devoir  (brtirde  ce  lieu  de  fbil 
dernier  aneantiflement  :  comme  chez  les  Rois  de  11 
terre,  les  premiers  du  Royaume  font  auprès  de  leur 
perfonne ,  &  marchent  devant  eux ,  écartant  tow;  et 
qui  pourroit  faire quelqu'embartas.  Jt sus-CHRist 
ïi*avoit  pas  befoin  de  la  force  de  ces  e(prits,pOur  chaf 
fer  tout  ce  qui  pouvoit  fe  tt6uvér  à  l'entrée  du  (èpuL 
crc  >  &  en  empêcher  la  fottie ,  puifqu'il  cft  tout- 
puiftant  ;  mais  il  cotivenoit  à  fa  dualité ,  que  cela  & 
fit  par  le  miniftcre  àt%  Anges.  Cela  étoit  encore  ne- 
ceflaire^  afin  que  les  Soldats  pûlTcnt  dire  qu'ils 
iivoient  vu  tout  d'un  coup  là  pierre  du  fcpulcte  ren- 
ver(ee ,  dans  \t  même  tetns  qu'ils  avoiént  fenti  lyt 
agitation  violence  fous  leurs  pieds  &  dahs  tout  leoc 


orsdti{é*  I 
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4ty*ptJepu.  L'Ange  parût  d'abord  hoFsdtti^ 
paicte  intqrieuc  où  érpii  îe.corusdc  J  E  su  s- C  H  R  iST, 
&  l'aCSt  (ûr  là  picrK  tenveriec,  qui  étoi:  dans  l'cÂ 
pace  d'eaue  le  caveaa  ou  "on  metioit  k  corps ,  &  le 
mue  qui  fepaioîc  le  fepukie  du  icllc  de  h  lenc, 
■  qu'on  appclloit  le  fppulae  extérieur  ;  ce  mur  fervoic 
i  empcdier  tes  animaux  d'approcher  du  lieu  où  ic- 
pofcit  le  COtpi.  Cet  Aj^ garde  donc  le  repulcrcdc 
Tzsus-Crii»t  ,  il  attend  que  les  Taintes  femmes 
îuflcot  aflèz  pcés  pour  Jcur  parler ,  &  afin  qu'cllcj 
pûllènt  J'entendrc  5c  le  voir.  La  terre  vient  demet- 
tte  au  jour  le  Sauvent.  Les  ircmbicmcns  qui  ont 
paru, iôntCcBiiinede^ efforts  extraordinaires  qu'elle 
a  feit.  C'eft-Ià  une  im^  de  ce  qui  arrive  am  pé- 
cheurs 8c  aux  ttxmdajns.  Qti'U  en  coûte  à  l'homme 
pour  devenir  Chrcricn  &  pour  enfanter  Jésus- 
Christ  1  Combien  en  a-t  il  coûté  à  S.  Paul  peut 
fijrmer  JïSOï-CHRiJTdanslecceurdesridclcs  !  Il 
&ut  d'abord  mourir  ia  pcché  i  Et  des  cendres  du  vieil 
luHninei  ranimées  par  l'ciprit  de  grâce  &  de  vie ,  il 
en  fort  une  nouvelle  créature,  iiparoît  un  homme 
nouveau  qui  Ce  nourrit  peu  à  peu  3c  fc  fortifie.  En- 
fin il  marche  dans  les  voyes  de  la  pieté  ,  par  la  mxh 
félTion  qu'il  fàic  d'être  à  Dieu,  &:par  lavieuiiite 
qu'il  mené.  Ce  miracle  de  la  grâce  toute-poifl^iuc 
ne  fe  peut  faire  fans  rcSèntir  des  mouvemens  extra- 
ordinaires ,  &  fans  qu'il  arrive  plus  d'uB  prodjtt 
qui  fiirprenne  &  qui  éronnc  ceux  qui  en  font  les  ^c- 
lÂatcurs  Se  les  témoins.  Une  foy  morte  c'eft  Jc&Sr 
Chrift  mort  :  une  foy  animée  c'eft  Jefiis-Chriill  icf 
fufcité.  Qui  apprendra  ce  myftere  aux  pécheurs  8ç 
aux  Fidèles  !  Ce  Icta  l'Angedu  Seigneur  ;  uo  VaÛait 
dont  le  monde  n'eft  pas  digne  ^  qui  neparoîtpoiat 
mrmi  les  hommes,  occupe  à  rcnverfcrlapientda 
Cttur  humain,  attachée  combattre  les  pafÊons,i 
détniiie  le  vice  i  qui  frappe  les  incrédules  de  i^hdat 
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jàc  fa  faintctc  >  de  b  force  de  fon  eî^pmplc  &  de  fc$ 
difcours  i  qui  remplit  de  frayeur  lc5  cfprits  profençs 
&.  ïcbèlies  y  qui  cohfole  lc$  aynej  affligées  ,  &  leujr 
i^hodce  le  premier  jout  de  chaque  iemaij^ie ,  jour 
4à  là  Refiirredion  dû  Sauven»:  s  U  Pàxx)le  de  vie  &: 
les  vetite^  du  faltit.  Ce  iP^ftebr  t&  PDÛiours  ^ffiis  > 
fedebanC'^'  à^dirc^qu  il  iftiite  T  Angp.  il  atctud^il  fe 
iKiobcre  »  il  parle  >  il  eft  toû  jouirs  àifUdu  &  prefeut  >  il 
f^t  Une  coacinuejilé  refidenicre  au  lijëa  ùà  le  Seigneur 
lUtfiwo)fé  >  &  comme  place  de  h  main* 

}.  San  vifkff  étQit  brilUftl  CQVm9  m  icWr  ^&  fti  |.  £rttiucem 

JL  Bcrtcure  nciàs  appr^a  que  icf  Auges  on^  foU'  vciiimentum 
Vent  àppàW  ^x  hommcs^&ns  aucune  marqup  qui  «jw^cusnix. 
J>ût  l^  faire  £>Upçôj:iner  de  nette  pas  dbsbbmméi^ 
La  En  de  leur  appariPiôu  fegloit  roûjouis  rjècar  &  k 
£otxùc  fbu$  laquelle  ils  {e  montcaienr.  Icy^  comme 
ic'eft  pont  faire  éclater  U  grandeur  de  celuy  qui  rç- 
Vlciit  de  la  mort ,  pour  rendre  feofibie  h  puSlTancc 
ide  Dieu  qui  le  rappelle  à  U  yie  >  jSc  .dans  le  Ciel  ^ 
poùt  conyainicre  les  incrédules  que  ce  prodige  eft  le 
cbe£d' œuvre  du  TF0]s4iaut>Jc.qued[e$  Anges  cn£bnc 
les  miniftres  $  cette  apparition  eft  accompagnée  de 
iîgûes  «  que  S.  Mathieu  rapportp^  fembw>lcs  i  ceujc 
qui  le  Ufent  dans  qaelque$  Prof^ete^  8c  ^n$  T Apo- 
€djnfCt^  Le  vifage  de  l'Ange  jétpit  au0î  brillant  >  &: 
Jkum  vif  >  que  le  feu  &  la  lumiene4'nn  éclaii:.  £p  fit 
^ifâfffefis  blancs  comme  la  migê.   Le  vêtement  que  S* . 
)biarc  âc  S.  Jean  appellent  du  nom  d'étole>  étoic 
(Un  habit  long^  comme  la  robbe  du  Grand-Pxetre  % 
.des  Orientaux.  L'Eaiture  compare  à  la  neige  ces 
.  fortes  de  blancheurs  miraculeufe^^qui  joignent  a  cette 
.couleur  éblotiilfante  Un  éclat    furprcnant'    Je(us« 
-Chtift  parût  tel  au  jour  de  fa  i^ransJiguration^  qui 
étoit  Timage  de  1  état  de  gloire  dans  lequel  il  entre 
aujoyrd'huy*  Voilà  comme  font  les  Anges ,  cçs  mi- 
TQmtlL  Illii 
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niftres  du  Seigneur  qui  Tapprochenc  de  plus  pté$. 
Voilà  comme  doivent  être  tous  les  miniftres  qui  (c 
prefentent  à  l'Autel  j  pour  luy  offrir  des  facrificcs» 
Les  habits  blancs  ont  toujours  été  confacrez  au  roi- 
niftere  public.  La  blancheur  eft  le  fimbole  de  la  pu- 
reté 3  &  de  la  (àinteté  des  miniftrcs.  Le  (eu  Se  la  lu- 
mière Bgurent  l'amour  de  Dieu  »  Tardcut  de  la  char 
rite.  Si  tous  les  Fidèles  (ont  des  lampes  allumées  j 
des  enfans  de  lumière  -,  à  plus  forte  rai(bn  les  mini- 
ftres  des  Autels  doivent-ils  paroître  comme  des  flam- 
beaux ardens^dont  la  lumière  brilk  de  toutes  parts , 
Se  éclaire  le  monde  entier.  La  robbe  blanche  Se  k 
cierge  allumé  que  Ton  donne  au  baptême  j  font  les 
marques  de  cette  vérité.  Mais  helasices  marqHes  ne 
font  plus  que  des  fîgnes  trompeurs  Se  équivoques, 
pour  une  grande  partie  des  Fidèles. 
4-  rractiiDOEc       4.  Les  Gardes  en  furent  tellement  fuifn  defrétjemr^ 

ê" «Tiif^nînc  y'*'*'^  devinrent  comme  morts. 

^itodcs,&fa.  Si  les  Prophètes  &  les  hommes  jufles  ont  été  (ai- 
inoiuii!  ^^  de  frayeur  à  laviië  d*un  Ange,  comment  ne  k 
fêroient  pas  des  Soldats,  hommes  tout  pro&nes& 
enfans  de  mort  ?  Ils  font  donc  (aifts  d'une  mortelle 
fira^yeur ,  qui  ne  leur  ôte  pas  ncmmoins  Tufàge  delà 
raifbn  ny  de  la  vue.  Elle  leur  lie  Iculement  les  mains, 
te  leur  laifTe  la  liberté  de  marcher  &  de  s'éloignct 
un  peu  du  fepuîcre.  Car  Dieu  vouloir  qu'ils  viflcm 
ce  prodige  pour  en  faire  leur  rapport  aux  Juifs^com- 
me  ils  firenc.  Cette  frayeur  les  mit  hors  d'état  d'cm- 
pccher  les  faintes  femmes  de  s'approcher  du/cpulcrc. 
Stitpefa^i  injiar  mortHorum ,  dit  un  Pcre,  Ils  voyoîent 
fans  pouvoir  ny  agir  ,  ny  parler.  Icy  commence  à 
s'accomplir  la  Prophétie  du  Pfeaume  fécond:^* 
habitat  in  cœlis  iridebit  eos ,  &  Dominus  fHbfamabit 
eos.  Les  ennemis  du  Sauveur  s'aflcmblent.  Ils  ont 
àcs  croupes  pour  s'oppofcr  audefleinque  Dicuafar 
le  Fils  de  Thonimc  j  mais  le  Seigi^eurrenvcrfelcs 
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.Soldats  >  &  rend  tous  leurs  efforts  inutiles.  Il  fak 
■plus  encore.  Il  s*en  fcn  pour  l'exécution  de  fcs  deC- 
lèins.  Les  Soldats  qui  écoiènt  du  nombre  des  enne- 
mis de  Jïsus-Christ  vivaftt  &  mort ,  deviennent 
les  Apôtres  de  Jisus-CHkisr  reflufcitè ,  Se  les  cé« 
moins  fidèles  de  fa  Refurreâion.  Que  Dieu  eft  ad- 
toirabledans  Tes  Saints^  &dans  Ces  ennemis  !  Ils  (et- 
venc  tous  à  fa  gloire.  Tous  annoncent  les  grandeurs 
de  Jesus-Ch^ist    fôti  Fils.    De  phis  ôil  voit  icy 
un  exemple  de  là  vente  que  S^  Paul  nous  cnfeigne  , 
'  'tque  Jefks  Chrîft  eft  aux  uns  une  odeur  de  vie ,  aux 
autres  une  odeur  de  mort  ;  Et  de  ce  que  dit  le  bien- 
heureux Simeon  que  le  Sauveur  a  été  donné  pour 
la  ruine  &  la  chute  des  incrédules  ^  &  pour  la  refur- 
rciStion  des  Fidèles.  On  voit  encore  l'étrange  op- 
pofition  quil  y  a  entre  la  chair  &  refprit,  entre  les 
jruiâ  &  les  Chrétiens.  La  chair,  ce  font  les  hommes 
<:harnels  ,  tels  qu'étoient  alors  ,  tels  que  font  encore 
les  Juifs*  L'efprit,  ce  font  les  hommes  fpirftuels ,  làs 
•Anges  delà  terre ,  qui  vivent  toujours  oa^lc  Ciel  >» 
<lonc  les  méchans  ne  peuvent  fouffrir  là  {^pence  ic 
Soutenir  la  parole. 

5*  Aîaisi  Ange  s*  adrejiant  aux  femmes  Jjeur  dit  \  four  ,.î^,6rfdn<jca» 
^0HS^e<^^ineK,point'y  car  je  fÀi  qne  vous  Cherchez.  Je^  âuteoi  arjc- 
fiiS  qi^i  éi  ete  CTHCifie.  ji,„ib\i.  noU. 

Les  autres  Evangeliftes  remarquent,que  ces  faintes  tedmctrvoa» 
femmes  ignoroient  ce  qu  avoicnt  fait   les  Juits  le  ^^^^  jcram , 
propre  jour  du  Sabbath ,  &  lapermiffion  que  Pilatc  qu»  «ucifixas 
leur   avoir  donnée  de  pofor  des  Gardes  au  fepulcrc  ""^^  V*"*'* 
Je    Jefos-Chrift.  Elles  ctoiént  même  fort  eripcitjc 
comment  elles  pourroicnt  y  entrer  ^  &  par  qui  faire 
rcnveirfor  la   pierre  qui  en  fermoir  l'entrée.   Cette 
ignorance  fût  un  effet  de  la  conduite  de  Dieu.  Si 
^les  Tavoient  fû  ,  elles  n  auroient  ofé  former  Un  tel 
<lcflein  y  par  confequent  elles  h'cuflent  pas  pu  ctte 
les  témoins  dy  prodige,ny  apprendre  les  premières  U 
•"'       '  Illii    ij 
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luinnilnirc  RcfiirrcAion  de  leur  divin  Maître» 
i  onuxu*  elles  turent  aifei  prés  du  fcf  ulcrc,&  qu  clla 
%»MWt\v-.î\*^îriu  À  KC^rdcr  l'entrcc  qu'elles  ctoyoicnt 
lusnf,   tvinuv  ,  VAnge  du  Seigneur^  parut  fur  la 

'.  :  ,•  .  N  ;c  n%viVnu  À  elles.  Ccrcc  viilon  lestrou- 

,  ,^   .V  V  .\*v^  TAngc  les  raÔIira  ,  &ieur<iic: 
X  ,  ,        .■^-      ,  •  ,;  ciiînirc  5  c  cic  i  ces  impiesâ 

.  .,^,  .      ,•      x^'.craa:  les  Soldats  c aï  s'ccartoicut, 

^       ....  K  *  >.:.*  pièce  ,  je  lâicae,  £fe  v6:rc dc/Icin, 

X         *  -  "  -N*  vous  conduit  ici .    Scu  t\im  yjwijt- 

...  .  ]v.''fixns  efl  y  ^utriih^    Cftac-oe  patolc  de 

.  v  i  une  force  confolante  &  cffcijc.  Ccn*cft 
^....  i  vous  à  craindre ,  prcmicrc  cnn»:lsrion.  C'cft 
.w  V  r.upics  à  être  effrayez  -,  les  profarisf  ^a:  fa/cr  Je 
..svtioler  ,  nuis  non  pas  vous.  Vou5  v-ncz tendre 
\os  devoirs  à  Jcfiis  Chrift  ,  &  cejfr  rc  C2e  je  tas. 
Vous  cte5  les  Disciples ,  je  fuis  Tun  àt  /s  "Miniftrcs. 
Vousvenezdela  Jerufalem  delà  rerre  •  i:  movdc 
la  Jerulalem  du  Ciel  -,  étant  donc  ar.irrïrr  î-métn: 
elprit,  ayant  le  même  deffein ,  fcrva^r  \t  nè=>:Sci- 
i;neur  fit  Maître; nous  avons  les  irén^f-rcrêrsî 
iK>as  vîevons  avoir  les  mêmes  fentimens  i:  1:  Tiénic 

^  M.i:cre  Jeu  ruiiTinces  paroles,  ces  fais:» rtmistf 
tjr;rnc  ùiiics  Je  c:ain:e,  de  triitcir*  6c  i'i£i::io:. 
M  ijvicieir.c  s\iniic:e  ,  elle  eft  incuierc ,  elle  rîe-::. 
Fi!c /ru.v:'!?  des  yeux  ,  5c  fans  les  lever !ur l'Ar-ç: 
o^ui  !^v  fUrlc ,  clie  icuche  tes  regards  à  rcacrcc du :e- 
p.;- V :e ,  roju  \'y.z  il  elle  n'y  trouvera  pas  le  corp>ii 
Sa.iv.v.:  c^'elie  v  i  vu  mcKrelc  jour  orecedecc , 
c\:î:-à-wi.:j  !e  V^r.ôreLtv.  Lecemoi^oa^ççixi  An^: 
rend.:  a  jv:s  ù»n:es  terr.ir.es^c jeîlcs  ciierchole?t  1  î5Ui 
4:rj;i?.e  ,  tu:  ericoce  Dccr  eiies  ur.c grande  confcLs* 
t;o;î  5c  k:  et:  :vc:  les  Chrcciers  one  iri£ri:ct;oû  iî> 
Lie*  Là  &i^^;e  a  chssçhei  J$sui  cxuciâc  ^  ctt  dcsc 
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^  isnc  (ource  de  fkycurs.&  de  grâces  :.  Ec.par.  une  t^fon, 
contraire,  neie  pas,chejcchcr  >  çfl?  fans^ouce  upe  fout- 
ce  d'à®il<3:ipns.  »  &  le  çlus.  graind:dc,tous.les,^lal- 
&car&,  ÇqpçndantpeU'  de  Chrétiens  p^(enr  fejdeufè- 
ment  ^  ce,de^/:oir.  Il  y  en  a.  mpins, qu'on,  ne  fàuroit 
dii^q.ui{y  fpient  fijiçles.  La.vocation'generak.dê  tous 
fc$,CKrcticns,efr  defiiiyre  Jefiis-Glirift  dans  (es  hu- 
jniUaî:]fettis,  Sç  dans  fà  glpire..  Chaque,  état ,.  auquel; 
Dieu>  les.def^nci renibrme çptte vocation,  tî^n'çneft 

ÊMnt^ qui  n oblige  à,  la  rc.mptir,,&  qui, n'en  donne 
s.ocçafîbns.  &les  moyi^^^dàns  les  devoirs  particu* 
liers,  qui,  y.,  ipnt.  attachez..  Nul;  état^  qui  n'ait  Ces 
Cxojx^.  Dijpules,  y  attachant  >  k:s.[»e/ente.de  fa  maia 
à:  çh^uç; Fidèle  ,,  afin,  qu'il;  foit  comme  force  de 
chercher  Je suStCh-rist  crucifie..  On  ne  gc]»  le 
(chercher  que  par  la.  Croix  ,  Se.  il  n'y.  aur^  que  ceux 
qui  U:  porteront  3  qui  auromje.bptiheur  de.  trouver 
le  Fils.oel'honviiej  non  plus,  humilié  a  anéantie 
4'ans.  Ict  tombeau. ,  nwis  jreJHufcité;,  glorieux  &  {ur  le 
trône*  Ce  honh.eur  fera  le^i€n]it.<^>bon:uiàge.  dès- 
CroîX: portée^.àjaiîïicede JeiufS-Chrift«  Lacbfîfbfi-  ^ 
mite  du .  premier  éi:at: ,  prQ4uira.celle,du  dciinier.  On 
a,  peine  à*  compren^te.  cette  vérité.  Gtf .  faintcs  fçm». 
îyies  rcflfenroient  cette  pçinc  5  ,tes  Chvêtieas  encoiti 
plus  3  parce  qu'ils  ont  moins  d'amour  pour  Jefus* 
Chriftjt  moins  de  fidéUté  à  le  (uiy re  juiîquatt  tom*^. 

6.  Il  9/efi  fomt  ky  i^xar  U  efl  reJSf^hi  C0?nme  U  <r.Non  eff  hwr 
ravok  dk.  rene\&  v9ytz.klkHjH,UJeigntHrémif.^^^^^^ 

été  tnis.:  ïàitfii  vi'dcce- 

Lç  myftcrc:de  k  Rcfiïrreaion.eftd'abord  aimoii-  fi/ag^'^te 
ce  par  un  Ange  ^  &  (ans  doute  par  le  même  qui  avoît  minus, 
annoncé  à  Marie  te  myiitere  de  l'Incamacibn  ^  ic 
aux  hoosmi^s Jk  naiC^nccidu  Saoyeurir  Fbttsepe  andim. 
Ij:  fâlloii:  que  Fôccillè  reçm  la foy  dexen^yftere  y  8c 
^^'cUeptenacâçlçs  Difciplcs  à. croire.,  Il&llc)itc|ae. 
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ic^l       Explication    »i  l'Evangile 
ce  fût  un  Ange  qui  parût  &c  qui  parlât^  avant  que 
Jefiis-Chrift  fe  prefenrâx  luy-même»    Remarquons 
cour  ce  que  l'Ange  dit  à  ces  pieu(ès  femmes.  Il  leur 
rappelle  les  paroles  de  Jcfiis-Chrift  :  //  vfl  nfpifàd 
cjfmnc  il  Citvoit  dit.  Il  vous  a  prévenues  for  le  myAe^ 
rc  que  je  vous  annonce.  Il  vous  a  dit  qu'il  reflufcite- 
roit ,  il  cften  effet  reffufcitc.  FeneK,^  approchez, ne 
craignez   point.  Voytz^  le  lien  oh  le  Sêi^near  avok  bé 
W5.  Joignez  à  fbn  autorité  &  à  mes  paroles ,  le  té- 
moignage &  la  certimde  de  vos  yeux.  Vous  con- 
noiuez  le  lieu  ^  vous  étiez  prefences  quand  Jo/eph 
l'apporta  ic  le  mit  dans  1&  fèpulcre.   L'Ange  appello 
J£sus-C  H  R  I  s T  du  lèul  nom  de  Seigneur^  pour 
marquer  ce  qu'il  eft ,  &  le  refpeÛ:  cju*il  luy  porte. 
Car  au  moment  de   fa  Rcforreâion  ^    le  Vils  do 
l'homme  devint  doublement  Fils  de  Dieu.  Sa  gtan* 
deur  commença  à  paroitre  dans  toute  (on  étendue , 
n'étant  plus  retenue  ny  obfcurcie  ,  fous  les  voiles 
d'une  chair  foible  &  fujette  i  la  mort.   Dùmiims.  Le 
Seigneur  du  Ciel  &  de  la  terre,  lé  Souverain  des 
Anges  &  des  hommes ,  nôtre  Roy  comme  le  vône. 
Saint  P^âul  nous  apprend  que  les  Fidèles  &  les  Ai^s 
ne  font  plus  qu'une  ièule  famille  3  &  ne  font  qu'un 
icul  peuple. 

Jesus-Christ  devoir  paflèr  par  hi  mort ,  mai* 
cette  mort  toute  impcrieufc  qu'elle  eft  ,  ne  pût  rédui- 
re en  cendres  fon  facrc  corps.  LapuiffànccdeDictt 
&  la  volonté  de  Jésus  Christ,  luy  avoient  donne 
Ats  loix  &  mis  des  bornes  à  fàdure  &  infatiablc  ty- 
«/•i  ..  •«  rannie.  Non  dMi  fan^nm  tHHmvidere  comiptùmem. 
If  ctoK  impoflible  que  la  mort  le  rctmt  dans  fcs  fers. 
Il  étbit  Saint.  Cette  impoflîbilité  était  prédite  daiw 
un  Pfeaume.  Saint  Pierre  en  cite  l'autoritéi  &  fe 
fêrt  du  témoignage  de  David  ,  pour  perfliader  aux 
Juifà  la  vérité  du  miracle.  Icy  l'Ange  employé  Vau- 
toritédes  paroles  de  Ipsus-Chrxst^  Si.7r^i  diffiié^ 
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ùs^virborHmilliHs  memïneritis.  Si  je  vous  fuis  inconnuj^ 
vous  coxmoxStz  ccluy  que  vous  cherchez.  Il  vous  a 
parlé.  Il  vous  parle  encore  par  mon  organe.  Vt  fi 
wriis  meis  non  credatis,  vétcno  credatis  fepHicro.  Si  cet- 
te mort  vous  eft  encore  trop  prefente  à  Icfprir  3  & 
qu'elle  empêche  l'effet  des  paroles  de  Refiirreâioa 
Scdevie^que  vous  avez  entendues  de  la  bouche  de 
Jbsus-Christ  -,  que  ce  fepulcre  qui  caufccet  ob- 
ftacle^foit  la  caufê  de  la  foy  que  vous  devez  avoir  à 
mes  paroles.  Le  fepulcre<cfl  ouvert  y  la  pierre  eft  le- 
vée j  Jésus  eft  reflufcité  ,  Ton  corps  n'eft  plus  dans 
cette  grotte.  Que  de  circonftances  1  Elles  (ont  toutes 
décidves.  Ce  n*eft  plus  un  Ange  qui  nous  parle  > 
c*cft  Jesus-Christ  3  c'eft  Ton  efprit.  Pourquoy 
ce  myftcre  fait-il  fi  peu  d'impreffion  fur  nos  cœurs  î 
l)*où  vient  que  nous  fommes  fi  foibles  &  fi  languif- 
fàns  3  2c  À  peine  rcfiufcitez  }  La  vie  des  Chrétiens 
eft  elle  une  preuve  convaincante  de  la  Refurredtion 
de  Jesus-Christ  ?  Si  confurrexiftis  cum  Chrifio  ,  qndt 
fkrfkm  funt  quAriie.  Nos  dcfirs  &  nos  penfées  n*ont 
rien  de  grand  >  d'élevé,  de  divin.  Nous  >  penchons 
vers  la  terre,  parce  que  nous  n'eftimons  que  les  biens 

Srefens  &  periflables  ;  £t  nous  n'aimons  que  ce  qui 
dxct  les  knsic  enyvre  les  pafiîons.  Cependant  tout 
nous  fèduit ,  parce  que  tout  nous  échappe.  Dieu  fèul. 
peut  remplir  le  vuide  de  nôtre  cœur  >  &  fatis&irc 
pleinement  nos  defirs. 

C'cft  l'amour  qui  donne  la  mort  à  ?  J  e  s  u  s*' 
Christ.  C'eft  l'amour  qui  luy  rend  la  vie.  C'eft 
Geméme  amour  qui  caufc  les  mêmes  effets  dans  ces 
pîeu&s  femmes.  Ce  fera  donc  uniquement  l'amour 
de  Dieu  qui  peut  feul  ranimer  le  pécheur,  &  luy  ren^ 
djfela  vie  de  la  graccque  l'amour  du  monde  luy  avoir 
Ëûc  perdre.  Ce  prodige  demande  que  le  pécheur 
meiKQ  3  &  qu'il  iacrifie  le  pcché  >  les  paillons  ,  les 
pktfirs.  Il  faut  qu'il  dpctaiicfesmauvaifeshabitu- 
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des ,  8c  qu'il  ^ne^nciflTe  le  viçU  hommç.  Afomfiemé 
memhrA  ijeftr4  j  dit;  S.  PauK  Le  pçcl^r  çft  njâtt  * 
&  il  luy  cft  ordonné  de  mcurir  encore  Si  parce  qa*il 
n'efl:  cas  poffihle  de  forcir  de  l'écac  du  {x^hé  que  Bac* 
U  mort  au  péché.  La  converfion  cft  utiç  vericalblc 
lefurreétion^  Jefus-Chrift  n  çft  plusd^sileçsmbeau. 
Le  p^hcur  ne  doi(  donc  plus  reuer  dans,  (on  premier 
£cac.  Il  faUiC  qu'il  en  force  3  8c  que  fa  converhon/bic 
ccahlie  6c  connue  par  (es  oeuvres^  Le  n^iniftircdç 
rEgU(e  doic  çn  Êcre  itvftruic  Iç  prenûer  ^  pourpda^ 
vair  en  aflùrer  (bn  penicenc ,  couc  occupa  à  revenit  i 
Jcius-Chrift  ,  à  le  recrpuver ,  à  le  poflcdcr^. 

Miffi^nd^sfaimesfimmes,  Ordre  ^asmoncer  aUkJl^i^ 
très  t^  Âe/iirreSion  deJefu^rÇhrifi^ 

-'.Liciio^n*^      7.  Et  hi^fZTVCHS.  if  aller  dire  hfrs  Difàotes  ff*d 

c?pa1is"e%f'  ^  rejpifiiti^  llfira.  devm  vtmi  en<iatiUe.  Cefi^lk 

qmiCiKttcxk:  qHQ  voHiUvemi^  i  Je  VOUS  cfi  overtis  OHpftrovMnt.  ^ 

^.tZ^nZ:    ,  Afin  que  ce  prodigç  faflç plus  tfimpreirtQiv  fur 

M«vn  1.  ibf  eu  re(prit  dç  CCI  (iintçs  fçmmcs ,  &  qu'çIieSL  ne  puiflènç 

'>xlVii  Yo^S!  ^^^^^^  ^^^  vérité  dç  ce  quç  TAngc  leur  en  apprend, 

il  leur  ordonne  d*âller  rannonçcr  aux  Di(çiples.  La 

femme  avoir  doxmç  la  mort  à  Vhomnic ,  une  autre 

feminîc  luy  rend  la,  yîe.  Il,emarqupn&  Tordre  que 

TAngç  leur  apporte  pour  Içs  guérir  de  leur  craintç,.(ic 

1  iraprçffion  a  incrédulité  j,  qui  pouvoit  Içur  rçftcr 

encore ,  ou  plutôt  xle  la  peine  qu  elles  çurçnç  4  a-: 

bord  à  croire  une  vérité  fi  lîyprçnanre.  Car  quoy  que 

Jcfus  Cbrift  la  Içur  eût  prédite  3  elles  écoientfipe-. 

netrées  de  fa  mon^quc  cette  image  dç  la  more  du  Sao* 

vçur  avoit  fait  mourir  en  elles ,  pcair  le  dire  aiofi*  fc 

fouvtnir  de  cette  prédi(îlion  3  ^  ccçint  U  lunoiere 

do  la  vérité  de  fa  Refurrecîlion,  ^is  ethfn  amnn^ 

tiar^  effi^t^  Il  veut  quelles  prcchçnt; aux  Apôtres  1^ 
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ffajrtiçla  Refùrreékion.  Copmenc  U  Içui:  pcrfbader 
ians  çn  ètrç.  cllçs-mêmçs  pcrruadées  l  Q^hIm  maxime^ 
ipféus  çnikrcfmt.  Et  pAr^laillcs  met  dans  la  nçccflii^ 
<Jç  ççoirç  çç  myftcrç^  JSMsiZy  Içur  dft  TAngc  ,  Cko^ 
pç  f&çà^z  point  de  tems.  Allez  tirer  les  Difciples. 
dç  IVç^blemenc  où  ils  (ont  >  &  en  particulier  » 
Pi<;ç^e  3  pins  ^fl^igé  que  les  autres  à  çaufe  de  & 
chute, 

//y^<i  dev^mf  votUiCn  Ga&lée^  CefiJà^  qne  votes  k 
t7«r/r^,  Jesus-Chris.t  aVait  Mçdit&  promis,  à  Cet 
mCçiplçs,  qu'il  fc  montrçroit  a  &\x  en  Galiléç,aprç5i 
Ùl  Refnrre^ion.C'çft  cç  quç  TAnge  répète  icy>poui^ 
Ie$  confirme^-  et^corç  dlay^incage*  Cçttç  promçffc  rcï- 
çcrcç  dçvqit  leur  êtçe  fenfible  &  agréî^ble.  L^  Ga- 
liléçéçoit  leur  pais,  o\\  iUdcvpiçntçfpereç du  repos. 
&  trouvçr  de  la  for^tc.  Comnicnt  ^imer  la  Judée  & 
s*y  plaire ,  après  ce  qui  venoit;  de  s'y  paffer  l  J  ?sus-i 
Cbri;st  âvoitun  grand  noip^htc;  de  Di{cipJc$  en 
G^liléc^.  Saine  Paul  dit  qu  ^  fç  montra ,  après  fa  fie* 
i^r^dio^  >  à  plus^  de  cinq  cens  qui  Ëiiîoient  comme 
un  peuple  nouveau,  ^  qi^'il  s'^tpit  rçfççvé  pour  cela, 
dit  S,  i?içrre.  Cependant  j^  quoyque  le  Sauveur  ne 
Itur  çût  promis  de  fè  niojitrer  à  eu^  que  quand  ils 
icroîçnt  ci^  Qalilçe  y^  &c  que  l'Ange  eut  rçnpuvçUc 
çetçe  promefle  pour  les  eiiicagçr  à  partir  prorntçmenr;, 
comme  ces  p^vres  Diiciplei  ne  pouvoient  (ç  rc-» 
foudre  à  s'cloignçr  de  Jeçuialem  Çc  du  Sépulcre  V  8ç 
que  r^mour ,  la  crainte  fi<  l'açcableuicnt  les  y  rcw 
tenoient ,  le  Seigneur  fe  montre  premièrement  à,  ces. 
iaintes  fçn:)mes ,  enfuitc  àc  fçs.  Çtifciples*, 

^  vom  en  avertit  éutf^ravant.  Souyçnçz-vous>  dic 
TAngc  3  quç  Jesus^  vous  i*a  prédit.  Je  vous  le  pré- 
dis encore.  L<;  détail  que  S,.  Mathieu  fait  icy,,  nous 
Recouvre  dans  ks  Angçs  une  boAtéa^  une  fidélité*  un 
^elequi  doit  nous  înfpiFer  beaucokspde  fenâbilité  je 
4e  gratitude  Ma^  ii  les  An^s  iont  iî  bons  £c  fi 
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2clcz  pour  nôtre  falut,  c*cft  Jesus-Christ  qui 
leur  communique  de  Ùl  bonté  &  de  fon  zcle.  Com- 
me tout  vient  du  Père  dans  le  Fils,  tout  vient  du  Fils 
dans  les  Fidèles.  C'eft  l'ordre  des  grâces  que  Dieu 
(siit  aux  hommes  Se  Tanalogie  y  pour  le  dire  ainfi , 
de  ies  bienfaits.  Les  femmes  Chrétiennes  doivent 
avoir  une  pieté  vive  ic  reconnoiflante ,  de  l'honneur 
qu'elles  reçoivent  preferablenient  aux  hommes ,  & 
mêmeaux  Apôtres.  Jésus  Christ  leur  confie  les 
premières ,  le  myfterele  plus  important  de  l'alliance 
de  grâce.  Plus  on  s'attache  à  Jesus-Christ  au- 
cifie  9  plus  on  s'approche  de  (on  Tombeau  y  plus  on 
y  entre ,  plus  on  reflufcite.  Se  flatter  de  l'efpcrance 
ce  reflufciter ,  de  mener  une  vie  nouvelle  3  une  vie 
fàinte  Se  chrétienne  3  fans  avoir  pafle  par  les  travaux 
de  la  pénitence^  Cms  être  mort  au  monde  >  au  peehé> 
ians  s  être  condamné  à  une  véritable  ièpûlture,  &  à 
vivre  dans  fa  maiibn  &  dans  la  retraite  ^  comme 
dans  un  tombeau ,  c'eft  s'abufer.  Jesus-Christ  ne 
promet  de  Ce  montrer  à  (es  Difciples  qu'en  Galilée. 
Promeflc  qui  doit  nous  convaincre  de  la  neceflîté  de 
fc  fcparer  du  monde.  Si  le  Sauveur  prévient  fa  pro- 
meflc ,  il  ne  prévient  point  Tctat  de  feparation  où  il 
faut  que  le  cœur  foit.  S'il  vient  à  fcs  Difciples ,  s'il 
les  confolc  par  fâ  prefence ,  avant  qu'ils  ayent  aban- 
donné la  Judée],  c'eft-^à-dirc,  le  monde  incrédule  & 
profane,  c'eft  qu'ils  n'avoient  plus  de  commerce 
avec  les  Juifs ,  &  ne  prenoient  aucune  part  à  leur 
vie  impie  &  malheureufe.  Ils  éroient  plongez  dans 
la  triftefle ,  &*  vivaient  dans  le  filence  &  la  prière , 
attendant  le  moment  de  la  grâce ,  de  cette  grâce 
force  &  puiflante ,  fi  neceflaire  pour  rompre  entiè- 
rement avec  le  monde.  Myftere  qui  s'accomplit  le 
dixième  jour  de  leur  retraite,  c'eft-à-dire^  à  la, Pen- 
tecôte, jour  auquel  ils  reçurent  l'ordre  &  la  force  de 
fc  montrer  dans  le  monde  &  de  paroîcre  dans  J^r^-» 
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falem.  Modèle  de  conduite  pour  tous  les  Fidèles  ^ 
juftes  y  pécheurs  ic  penitens. 

^.  Ces  femmes  fortirent  auffi-tot  du  Sepalcrt  avec  tiltexîcninc 
crainte  &  beaucoup  de  joyc  ^  &  elles  coururem  annoncer  menw>'"cu« 
eecy  aux  Difciples^  timotcac  gau- 

Ces  (àintes  femmes  ctoient  entrées  dans  le  SepuL  currcncw'^^  ' 
crc  à  la  faveur  de  la  lumière  dç  l'Ange ,  dont  leclat  ^^^\  ^'^* 
éclairoit  ce  lieu  obfcur,  Apr  es  avoir  vu  tout  ce  que,  ^^ 
l'Ange  venoit  de  leur  dire ,  elles  en  fortent  avccem-' 
preflcmenc^émucs  de  crainte  &  tranfportces  de  joye. 
L'apparition  leur  caufoit  ce  double  mouvement.  On 
pç  peut  voir  un  Efprit  celeftc ,  fans  trouble  &  fans 
^motion.  A  ce  premier  fèntiraent  il  en  (îiccede  un 
autre  >  qui  eft  un  fentimçnt  de  joyç  >  quand  on  penfè 
qu'on  a  eu  le  bonheur  de  voir  un  Ange.  Elles  ne  (è 
lentoient  pas  encore  tout-afait  perruadées  de  la  vé- 
rité de  ce  prodige ,   parce  qu'elles  n'avoient  point 
toute  la  tranquillité  neccflairc.  Elles  ne  penfcnt  donc 
qu'à  revenir  a  Jerufalem,  pour  faire  part  aux  Apô- 
tres de  ce. qu  elles  ont  appris. 

Et  elles  couritrem  annoncer  cecy  aux  Difiiples.  Nous 
ne  fommes  Fidèles  qu'autant  que  nous  entrons  dan$ 
les  myftercs  de  la  mort  Se  de  la  refurredion  de  J  e- 
çus-Christ,  Ces  deux  myfteres  fcfont  accomplis  en 
fon  corps.  Nous  fommes  ce  corps.  C'eft  donc  daœ; 
nous  qu  ils  doivent  s'accoplir.  Sommes-nous  morts  i 
Sommes-  nous  reflufcitcz  )  La  crainte  (àlutaire  doit 
nous  occuper  jufqu'à  la  mon.  Et  la  joye  eft  une  faveur 
anticipée  propre  au  myftcre  de  la  refiirredion ,  que 
Dieu  fait  pounant  goûter  par  avance  aux  Fîdéies  qui 
•mènent  une  vie  nouvelle.  Cesfaintes  perfonnes  rcf- 
fcntent  ces  deux  fortes  de  mouvcmens  qui  paroiflent 
contraires ,  mais  qui  fe  fiirvcnt  ,  &  dont  elles  font 
fai(lcs,par  la  différente  imprcffion  que  faifoient  ^zn^ 
leur  cœur  la  vûç  du  Tômoeau ,  la  penfcede  la  mort 
du  Sauveur  j,  la  pjefçnce  de  T Auge  ^  le  fentimçnt  de 
leur  foibleffc,  Sç  la  force  d'une  vcricc  fi  nouvelle  fie  (x 
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iur prenante.  Tel  eft  neccflaircmenc  Tèut  d'une am^ 
vraycmcm  pénitence.  La  lumière  divine  hiy  montre 
le  Sépulcre ,  la  mprt  &  Tabîmc  où  le  péché  i'avoic 
précipitée.  Cette  vue  eft  toujours,  vive ,  forte  & 
profonde  dans  les. vrais.penicens.  La  grâce  leur  &ic 
icntir  leur  état  prefent ,  leur  véritable  rediirre.étioni 
6c  malgré  cette  impreflibn  de  confufibn  &  de  crainte 
qui  ne  les.quitte  point ,  ils  goûtent  une  joyç  grande», 
merreillcufe.  ineffable. 

'jffpantlon  deJefM^Çhrifi  aux  pùntes  femmes.  ^  Ordre 
4HX  Dijclples  daller  en  Galilée  pour  voir  ^ 
Jefm<hrifl  reftifàti.^ 

«f.  Et  cccc  Je .  r  9  ^  ^^  meme^tems  Jifiufe  pnfenta  devant-  ellis  ^  &^ 
fol  occurtii.  leur  dit  :  Ltfaht  voiufoit  derme.  Et  elles  s^apprêàtM: 
Aveît^'^'^nia  %  embr^Jfennt  les  fieds  &  radotèrent. 
f«uîu  &*^*^^"  Jesus-Chuist  fc  prefcnteàces  faintCifèiiHncf; 
imcrun\  pcl  Sc.  Icur  doune  la  paix.  Saint  Jcanajoûtc  qtic  Iç  Sao-. 
dci  ejus ,  Se  vcur  apoella  Magdclenc  par  fon  nom ,  dans,  le  tcm&, 
euui. .  qu  elle  croyoït  parler  a.  un  Jardmicr ,  car  le  SepUN 

crcécoit  dans  un;  Jardin.^  Magdclenc  embraflc  les. 
pieds  dçjESUs-CHRiST  ,  qui  luy  die  de  fc  retirer^ 
de  la  manière  que  S.  Jean  le  rapporte.,  j^a  fie  fi 
gcrcbnfJt ,  éjHét  ha  currebam^  merebant^ty  obviamhabere  . 
Dmiimmè,  Leur  recherche  &  leur  ardeur  ,  métitoit  ' 
qu'elles  viflcnt  les,  premières.  Jésus  reflufcité,  & 
qu'elles reçuffcnt  de  luy,  cette  parole  de  paix,  qui 
rcyoquoic  la  malédiftion  à  laquelle  l'incrédulité  & 
Ja.  dcfobéïflince  d'une  ifèmme  avoit  donné  entrée 
dans  le  monde.  Pourquoy  rcfufbns-nous  de   nous 
donner  à  Jesus^-Ghrist  ,  lors  qu'il  nous  fait  la 
{race  de  nous  parler  intérieurement ,  &  de  former 
(ans  nos  cœurs  à,^%  delfeins  de  pieté,  &  des  (cntimens 
4*amour  \  Ces  piçufcs  femmes  adorent  Jefus-Chrift 
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Elles  rchbuvcllehc  tout  ce  qu'elles  avoient  jamais 
reflenti  d'ardeur  et  d'attachicment  3  toutes  les  dif- 

Sofitrons  les  plus  vives  pour  vivre  &  ]pôur  mourii: 
ans  Ta  crainte ,  8c  dans  une  fidélité  pleine  &  par* 
fiifté.  Une  Éiyeùr  (i  finguiiere  demandoir  des  dif^ 
pofition^  «excellentes  >  &  des  fentimens  vifs  j  ardcns» 
extraordinaires.  Elles  en  avoient  donné  des  marques 
fenfibles  Se  fortes  >  malgré  tant  d  obftacles>  qui  bien 
loin  de  les  ébranler ,  n'avoient  (èrvi  qu'à  les  tanimer 
encore  plus  >  £c  à  les  affermir  dans  leur  attachement 
pour  le  Sauveur.  Leur  foy  étoit  donc  confiance  & 
invincible.  Jesus-Christ  leur  &it  part  de  fa  vic- 
toire &  de  Ton  triomphe.  C'eft  ainu  que  }  £  s  u  s« 
Ch RisT  parle  aux  âmes  qui  ont  ibutcnu  les  plu{i  ru- 
des épreuves  ,  &c  qui  méprifant  le  monde  ont  tout 
facriné  8c  tout  donné  pour  pofTeder  Jesus-Christ. 
Mais  que  font  ces  âmes  heurcu(ès  ^  ces  Fidèles  géné- 
reux pénétrez  de  leur  indignité  »  brûlant  d'ardeur  &: 
de  zèle?  L'humilité  les  anéantit  à  leurs  propres  ycu^^ 
Jiandis  que  l'amour  les  élevé  &  les  unit  a  l'unique 
objet  de  leur  cccur  3  à  l'auteur  d'un  état  fi  éminenc 
&  de  leur  vertu  toute  celeftc  8c  divine. 

10.  jilûrsjùfiêê  lûHrdk  ;  Ne  craignez.  foînU  jtUêz.  '^r  Tançai 
.iHin  ^  mei firent  fffUs  ailltm  en  GoUie  :  CeftM  qu'ils  uoUtJtmw 
mi  verront ^  g«    «uaiiai 

Voicy  un  prodigequi  augmente  la  joye  fir  la  crainte  ur  cîiwii  Ga 
.  de  CCS  faintcs  fcmnacs.  Le  Sauveur  leur  difant  de  ne  j^f  *^ ;.  '^ 

rts  craindre  j  c'écoit  leur  dire  de  ne  pas  tant  s'arrêter  ^  ^^ 

ce  qui  pouvoit  les  frapper  cxterieurcmeni  ^  qu'^ 
fou  amour  qui  devoir  leur  toucher  le  cœw  iç,  Iç 
remplir  de  joye.  En  effet  fi  la  vûië  d'un  Ange  les  ^  v 
pénétrées,  que  ne  doit  point  faire  la  pr^iènce  de  J  £> 
$us-Christ  ?  De  plus ,  la  paix  ^  la  coo^ance  &  (a 
|oye  (ont  les  fruits  de  ce  myi^e^c.  La  crainte  Se  ]p 
trouble  y  font  contraires  ,  &  l'on  voit  dans  TEcri^ 
iurç  que  J'Angç  a  tpûjours  diic  à  ceux  à  qui  il  ^» 


< 
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paroi (Ibit^dc  bannir  la  craincc&de  la  regarder  comme 
un  obftacle  à  la  grâce  de  (on  apparition.    Comment 
pouvoir  écouter  VEfprit  de  Dieu  dans  le  trouble  ?  Il 
eft  cependant  naturel  à  Thommc  de  relTcntir  une  im- 
prefllonde  crainte^  à  la  vue  d'unobjct  extraordinaire 
ou  d  une  pcrfbnne  d'autorité&de  diftin<5tion,  mais  Ce 
ièntimcnt  cft  une  marque  de  fa  foiblc(re.Ainfi cette  et 
pecc  de  crainte  n  cft  pas  une  vertu ,  c'eft  une  foiblcflc 
purement  involontaire.  Que  icsamcsqui  s'abandon- 
nent (î  fbrc  à  la  crainte^  confiderent  l'avis  que  Je  stjs- 
Christ  donne  icy  à  ces  pieu(ès  femmes ,  ce  que 
l'Ange  leur  a  dit ,  ce  qui  eft  fi  fouvent  répété  dans 
TEcrimre  >  de  ne  pas  craindre. L'Efprir  de  Dieu  nous 
prêche  par  tout  la  confiance  >  rarement  la  crainte. 
On  parle  de  la  crainte  fervile^propre  aux  cfclaves,  & 
indigne  des  vrais  Fidèles.  La  crainte  que  Dieude«> 
mande  «eft  toujours  mêlée  d'amout  Se  d'efperance. 
Ce  que  Jesus-Christ  ditaux  faintes  femmes^  il 
le  dit  à  tous  les  Chrétiens  :  Ne  craignez,  point.  Vlnsàt 
cette  craince  qui  empêche  la  joye  fainre  &  la  dila- 
tation du  cœur  fidèle.   La  joyc  doit  être  parfaite  , 
parce  que  la  charicé  cft  confomméc.  C  eft  en  ce  fens 
que  S.  Jean  dit  aux  Chrétiens ,  que  la  parfaite  cha- 
tité  charte  la  craince.   Le  myftere  d'amour  &  d  un 
amour  infini^ne  peut  foufFrir  les  bornes  de  la  crainte. 
Jesus-Christ  nous   ayant  aimé  fans  mefure ,  il 
veut  que  nous  nous  abandonnions,  pour  le  dire  ainfi, 
z  un  cxccz  de  joye.  Plus  cette  joyc  fera  vive  &c  pure, 
plus  nous  ferons  difpofcz  à  participer  aux  grâces 
cminentes  de  ce  myftere  ineffable ,  le  chef-d'œuvre 
de  la  fagefle  de  Dieu  &  de  la  charité  de  Jefus-Chrift. 
Alle2idire  à  mes  frères.  Jesus-ChRist  répète  Tor- 
dre que  TAngelcur  avoir  donné ,  ôc  fans  doute  que 
l'Ange  le  recevoir  de  luy  au  même  temsqu*il  le  don- 
noit  aux  faintes  femmes.  Ce  qu'il  y  a  icy  de  remar- 
quable &  de  trcs-confolant  ^  difons  même  de  très- 
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glorieux  pour  les  Fidèles ,  c'eft  que  le  Sauveur  ap- 
pelle fes  frères,  ceux  aufqucis  il  n  avoir  donne,  qiic  le 
nom  de  Difciples  &  d*amis  pendant  fa  vie  mortelle, 
maintenant  qu'il  cft  dans  la  gloire  &  immortel ,  il 
veut  qu'ils  fâchent  qu'ils  font  fès  frères.  Numiabo 
nomtn  tUHm  fratribus  mei$  ,  dit  David ,  prcdifànt  ce 
que  le  Sauveur  fait  aujourd*huy  :  car  pour  connoîtrc 
Dieu,  il  falloir  commencer  par  connoîtrc  la  gran-- 
deur  de  ce  myftere  &:  le  comprendre.  Ce  qui  relève 
donc  le  prix  de  la  divine  charité  ,  ic  qui  peut  nous 
faire  connoîtrc  Dieu  jufgue  dans  fon  coeur ,  c*eft  le 
nom  de  frère  que  Jefus-Cnrift  prend,  &  qu'il  donne 
aux  Chrétiens.  Expreflîon  tendre  &  divine.  Nom 
qui  renferme  le  myftcre  de  nôtre  adoption ,  qui  con- 
firme lef  droits  que  kfoy  a  acquis  aux  Fidèles,  & 
la  qualité  d'héritiers  des  biens  du  Ciel ,  Se  de  cohé- 
ritiers avec  J  esus-Cm  rist.  N,om  puiffant  qui  rend 
Icfperance  chrétienne  ferme  &  inébranlable ,  &  qui 
nous  oblige  à  regarder  l'état  d'immortalité ,  dans 
lequel  le  Sauveur  eft  entré ,  comme  un  état  que 
nous  poffedons  déjà,  en  la  perfonne  de  notre  divin 
Chef. 

§.  4- 

Gardes  du   Sépulcre  iemoins  &  jipotres  de  la  Rcfitr^ 

région  d/i  Sanvenr  ^  corrompus  far  Us 

Princes  des  Prêtres. 


dut 


II.  Pendant  qn* elles  y  alloient  ,  (fuelques^uns  des  "•.^« 

Gardes  vinrent  a  la  Fille ,  &  rapportèrent  tout  ce  qui  ii^  ^^^If^i'  ~^ 

toit  pajji ,  aux  Princes  des  Prêtres.  caitodibui 

Après  que  cts  fainrcs  femmes  furenr  rentrées  dans  ciwuccm ,  & 

Jerufalem  &  qu*elles  fc  furent  rendues  au  lieu  où  nuRtUvcrunc 

croient  les  Difciples  cachez  &confternc2  \  quelques-  faccrdocum 

uns  des  Gardes,commis  par  les  principaux  dfes  Jui6,  omnia    qu« 

revinrent  auffi  du  Sépulcre  à  Jcmialcm»  Mais  ca  *  * 


iifoJ      EXPLICATION     bl     t*EvÀNOlti 

quel  état  revinrent-ils  >  Agitez  de  frayeuritout  (aifîs 
ic  hovi  d'eux-thênies  y  leur  frayeur  ctoit  fort  ^^^ 
tente  de  celle  de  ces  pieufes  animes  >  &  même  dé 
celle  des  Diiciples.  Leurs  moti&  &  leurs   intérêts 
étant  toat-a-éiit  contrairessieurs  dirpo(îtiotis  né  Cu- 
vaient pas  être  les  mêmes.  Ils  ehtrent  chc2  les  Priii* 
CCS  des  Prêtres  qui  les  avoient  Comniisj  &  dotit  ils 
attendoient  leur  recômpeûfe.   Ils  leur  apprennent  le 
tremblement  de  terre ^  rat)pàritioii  de  l'Ange, le 
rcnverfement  de  la  pierre  >  louvçniire  dû  Sépulcre  i 
&  qu  enfin  Jefus  Chrift  n'étoit  plus  dani  le  Tom- 
beau. Les  myfteres  du  falut  mettent  rôiir  le  monde 
dans  le  trouble.  L'impie^aiiflî-bien  que  le  Fidcle^  en 
cft  (urpri^  &  agité  >  tant  Tinârmite  de  i*homme  eft 
grande.   La  faveur  la  plus  precieliiè  que  Dieu  peut 
£iire  aux  hommes ,  la  feule  capable  de  les  ibutenir  IC 
de  les  animer,  leur  renv^rfe  1  e/prit  i  &  lesmet  dans 
un  état  qui  marque  Texcez  de  leUr  ignorance  oU  de 
leur  malice  :  Ignorance  dans  les  t)ifciples  j  malice 
dans  les  Juifs.  Ce  qui  arrive  aux  Soldats  Se  ailx  Gar- 
des ,  leur  frayeur  ^  leur  fuite  &  la  prefettce  du  Sei- 
§ncur  qui  les  diffipe  jtout  cela  avoit  été  prédit.  lis 
ifparoîcront^  avoit  dit  le  Prophète  Roy  y  comme 
$9  la  fumée  difparoît  au  moindre  vent ,  comme  la  cire 
w  fond  devant  un  grand  feu  Se  fe  perd  dans  la  terre. 
C'eft  ainfi  que  les  ennemis  du  Sauveur  fuient  fâ  prc- 
fcnce.  Sa  vûë  les  renvcrfè  ,  fà  parole  les  anéantit.  La 
haine,  la  frayeur,  le  defefpoirj  voilà  leur  fort.  £t 
;»/;/.  gj^^^fhgiantijHioderHnt  cumàfacie  ejHs,  Ainfî  le  Sauveur 
cft  une  pierre  de  fcandaJe  &  de  chute ,  qui  rcnverfc 
les  mcchans  &  les  impies.  Ainfî  les  myfîeres  de  ^r.icc 
&  de  vie,deviennent  des  myfteres  de  malédidlion  5c 
de  mort  pour  les  pécheurs  d'habitude.  Ainfî  le  Pain 
de  vie  eft  un  poifon  mortel  ^  &  la  Communion  au 
corps  de  Jefus-Chrift  un  fujet  déperdition ,  qui  met 
le  fccau  à  la  feparatioD  éternelle  des  Chrétiens  efcla- 

ves 


t)i  s.  M  AtH  lEV.  Chap.  XX Vin.  i^os^ 
vcs  du  crime  &  dés  Fidèles  reuu(citc2  6c  réiinis  à 
TÀutheur  de  lavie. 

Il;  j^*  j*^'m;î/  aJfimbUz»  avec  Us  Sénateurs^  &  ayant  1 1.  Et congrw 
délibéré  enfemble^  donnèrent  une  grande  fomme  à^ argent  fforib^u"™/*! 

iHMAT  Soldats.  Hl»o  accçpco. 

Les  Princes  des  Prêtïes  âJOTemblcnt  les  Sénateurs  pf^fam'dedcl 
&  les  Dô(5lcUrs  delà  Loy^pôur prendre confeil dans  ^unt    œij.a* 
une  affaire  fi  iïnpôrcahte  à  leur  lureté  &  à  leur  hon-    ***• 
fteur.  ils  fc  dérermincnt  au  Teul  exjpédient  que  pou-^ 
voiefu:  fiiivredes  âmes  noires  ,  livrées  à  Tefprir  d'er- 
reur &  d'égaremcnti  Pecuniam  éjnèt  ad  nfm  templi  dat4 
fiterat^vertunt  inredempthnemfnendacii.  Ils  font  fèrvit 
à  l'iînpoftur^  &  au  menfoïige ,  l'argenr  que  1^  pieté 
des  Fidèles' avôit  offert  au  Temple jun  argent  deftiné 
à  Ces  befoins  ,  &  consacré  à  la  gloire  de  Dieu.  Gctcc 
circonftance  découvre  Tétât  funefte    &  defefpcrc 
de  ces  malheureux  luift.    Pendant  que  Jésus* 
Christ  vivôit  i  ils  attribuoient  fes  miracles  au^ 
dcmon.  Maintenant  qu'il  eft  mort'>  ce  moyen  cri- 
minel &  impie  leur  manque^  Les  témoins  de  la  Rc- 
jRirrciftion  du  Sauveur  font  à  eux  >  ils  font  par  con-. 
feqUent  dignes  de  foy.  Les  luifs  ne  peuvent  rien  op- 
pofer,pour  détruire  la  vérité  .de  ce  prodige  >  qui  au-^ 
roitdû  les  convertir,  s'ils aj^oicnt  eré  capables  d*uti 
retout  fincerCé  Ils  reconnbiffenc  donc  le   fait.  Ils 
conviennent  cntr'eux^qu'il  eft  Cohftamment  vray  que 
Iesus  eft  reflufcité,  mais  ils  conviennent  auffi  qu'il 
faut  étouffer  cette  vérité.  Peut-on  imaginer  plus  de       ^ 
corruption  ?  Eft-il  uneconduitc  plus  déjjjjjivéc,  un 
état  plus  déplorable  ? 

Les  Dodeurs  de  la  Loy ,  les  Princ(jB|cs  Prêtres 
&  les  Sénateurs,  prennent  le  parti qucre  feul  defef- 
poir  eft  capable  d  infpirer ,  &  que  rendurciffemcnc 
au  cœur  fait  prendre.  Ils  facrihent  la  vérité  connue 
&  atteftée ,  au  menfonge  &  à  la  calomnie.  Ils  com- 
mettent le  crime  dont  il$  avoicnt  ofé  accufer  le  SaU'- 
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vcur  avec  tant  de  malignité  Se  d'impudence  Pol^ 
ftdcz  de  l'crprit  du  Dcmon  ,  ils  rcfiftentà  l'cfptitdc 
Dieu  Se  ï'élcvcnc contre  la  veiité  ,  ce  qui  cft  detous 
les  crimes  le  plus  énorme.  Qi^iand  on  a  £»it  tnalheu- 
reiiftment  une  faulTc  démarche  ,  que  n'cft-on  poinc 
capable  de  faire  pour  la  foutenir  î  11  n'eft  point  d'ex- 
cez  dans  lequel  on  ne  tombe.  Tout  eft  permis  & 
devient  necefl'aire,  s'il  peut  Icrvir  à  (c  tirer  d'un 
mauvais  p^s.  Les  crimes  les  pIu)  noirs,  n'ont  rien  qui 
effraye ,  qui  arrête  Se  qui  falTc  horreur.  Si  l'on  re- 
cherche l'origine  &  la  caufc  d'un  pareil  égarement, 
on  vetraquc  ce  n'a  écc  d'abord  qu'une  pafiion  legeie, 
commune ,  aflèz  ordinaire ,  que  l'on  pouvoir  fou- 
mettre  &  qu'on  a  écoutée.  Une  envie  ,  un  mépris, 
unemédifanccj  un  mouvement  de  colcrc,  un  fea- 
ciment  de  haine ,  un  intérêt  de  bien  ou  d'honneur ,  2 
fait  prendre  des  mcfiires  pour  en  avoir  taifbn.  Les 
obftaclei  qu'on  a  rencontrez ,  les  diliours  qui  font  ' 
revenus ,  l  aigreur ,  la  vengeance  &c  les  dernières  tc- 
ïblutions,ont  fortifié  ces  premières  difpofitions.  Enfin 
le  monde  en  cft  inllruit.  Il  faut  donc  tout  faire ,  tout 
entreprendre,  pour  fauver  fon  honneur.  C'cft  ainfi 
qu'on  dfifcend  peu  à  peu  dans  l'abîme  du  péché,  «^ue 
1  on  tombe  dans  les  grands  crimes ,  Se  qu'on  le  pré- 
cipite dans  le  defcfpoir.  Plus  de  ration  ny  de  fo]r, 
pfus'de  crainte  de  Dieu,  ny  de  fcntiraent  de  Religion 
&  d'humanité.  Ilfautperir,  ou  perdre  (on  ennemi. 
Au  lieu  de  dire,  il  &ut  fc  convertir ,  rcconnoîtrc  fou 
péché  ,  Ranger  de  vie,  &  publier  par  tout  le 
grand  m^lkc  de  U  grâce  Se  de  finânie  mifèricordc 
de  Dieu.  jJB 
»t,Dî«nrM!  lî-  Enmr  dijttm  :  Dites  <jue Jii  DifiifUifim 
Bici«     qui!  ^enm  U  nuit,  &  ont  direbi  fen  corps,  pendant  qiuvttu 

■  noue      vtne-    dormitZ.. 

h.%t'^,^a^      Voilà  où  en  font  réduits  les  Princes  des  Prêtrcî 
bii  ^imta.  Se  les  PhatiAcus.  Les  ùuSes  accufkions  4om  i^^ 


fei  i5.  k  1  ir  H  i  i  û*,  Chap.  XXVIIL  itfii 
font  fervis  pour  perdre  Jefus-t;hrifl:,pottvdiidi9itavokr 
ijuelque  couleur  >celle-cy  n'en  {àiirdicâVbjr.  Ils  ont 
|>ro<lûic de  faux  témoins  devant  les  Jug^^»  ^  Ion  à 
vu  la  FoibieiTe  de  lieùts  de|K)ficiohs  :  ilè  ont  placé 
àc^  Gardes  à  (bn  Sepuidre  après  (â  inoït  i  jf.  Ci 
tefTufbite  3  là  tetre  rend  témoigna^  à  la  veHcé  de  fk 
Re(ùrrei(%ibn^  Eceefalfi  tefiei  câmrs  refirgment.  Et 
Vôicy  des  jfaiix  cètnôin^  qui  dè|>bfent  concreim  hôm«> 
Dieu  feiQRifcicé.Qucl  aveuglemenc&dans  tes  faux  té& 
môinsj  &  dans  ces  Juifs!  Qui  efl-ce  qui  rend  témbip 
*  hage^&ijiii  (bncceUx  qui  depojfent  de  ce  Êûcjdemani 
eS.  AugUftlh>j^  donmekamy\ts  hôinmes  en(eveli$ 
dans  le  fommeil.  Et  çohimenc  peuvenc-ilè  allureir 
tine  cbofe  qUi  s'eft  paflee  pendant  qu  ils  dortnoiiînt  ) 
Quelle  grôfliere  iitipoftiite  \  Peiic-on  tfnaginêr  une 
tx>ncradiâion  plus  ftnfîble }  peut-ion  avancer  un  plus 
impudent  menfbnge  i  S^*îXs  veilKHent^poiurquéy  ont- 
ils  fbuâêlt  qu  on  ait  enlevé  ce  Corps  >  S'ils  dor^ 
ihbient  y  d'où  ont-ils  (ça  (^  Tes  Diiciple&  ibnt  Id 
auteurs  de  ce  prétendu  enlèvement  \  Jesus-Christ 
revenant  du  fommeil  delà  mort  ^  n'a  déni:  pu  >  quel* 
^ue  bruit  qu'il  ait  fait^  éveillet  les  Soldats  i^i  dbs- 
hiôient  d'un  fbmnieil  otdihaitc.  Quelle  lalie  de 
prétendre  peribader  cette  impoftUre  à  tont  Un  mbnn 
de  ?  Mais  pburqiioy  ont- ils  hiieui  aimé  dire^  que  ctt 
enlèvement  s'eil  fait  pendant  leur  fbtnn3eiL,,G^  peh* 
tiant  qu'ils  veilloient  ?  C'eft  qite  l'un  étdic  pluÀ  pro- 
bable que  l'autre^  Il  étbit  donc  tnci^s  incroyable 
ue  les  Apoctes  euâent  profité  du  tems  du  fomtneii 
es  Gardes  pour  i^ite  ce  coup  >  qtie  dédire  kjp'ûi 
àvoient  été  les  plus  forts ,  &  mieux  arfne2  que  Ibs 
Soldats»  Car  fi  la  nuit  les  Gardes  eullènt  été  iotctt 
en  faifant  leur  devoir  ^  l?^ilate  hy  les  Juifs  n  auroiént 
eu  rien  à  leur  reptocher.  Pourquoy  dbnt  ne  pa^ 
ptendre  ce  parti  la  ?  C'efl  qu'il  n  avoit  nulle  appa-* 
Knce  ,  &  qu'il  n'eue  pas  été  poffible  de  perfuader 
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auc  plufierus  troupes  de  Soldats  ,  gens  aguerris  & 
evoiier ,  cuflent  pu  être  diflGipcz  par  une  douzaine 
de  pauvres  Difciples  .  fans  armes  ôc  (anâ  fècours. 

Et  ont  dirohé  fon  corps  fsndant   ^jue  vous  donrn^ 
Après  avoir  vu  la  foibleflTc  &  la  fkuflèté  du  témoi- 
gnage ,  que  rendent  des  gens  enfcvelis  dans  un  pco 
ionà  fommeil ,  examinons  (î  les  Di/ciplcs  dû  Sau* 
veur  ont  pu  faire  ce  qu'on  veut  faire   accroire  qu'ils 
aient  fait.Suppofé  que  Tefiis  Chrift  ne  fût  point  rcf- 
(ufcitc ,  (es  Difciples  dévoient  le   regarder  comme 
un  {èduâeur  ,  puifque  les  ayatlt  âfTurez  plufieuts 
fois  qu'il  rcflufciteroit ,  il  ne  l'étoit  pourtant  pas* 
S'ils  (ont   convaincus  que  leur  Maître  cftunim- 
pofteur,  comment  prendre  la  refblution  àcXcàtm) 
Comment  chercher  à  fe  faire  tuer,  ou  arrêter  par  h 
Soldats  ?  Comment  (kcrifier  leur  vie  pour  un  mé- 
chant homme ,  reconnu  pour  tel  ?  Comment  vouloir 
agir,  fans  raifon  ny  paffion,  contre  la  vérité  j  &  ibu- 
tcnir  une  impofture  découverte  ?  Quel  motif  pou- 
voient  avoir  c^%  pauvres  pêcheurs,  de  s  cxpoferaunc 
mort  certaine  &  infâme*  fans  nul  intcrêr  &  avcctam 
de  témérité  ?  Dou  leur  vient  une  refblution  fi  fo- 
prenante,eux  qui  avoient  été  jufquc-Ià  fi  lâches  &£ 
timides?  Quel  motif  peut  les  y  porter  contre  leur  con- 
fcience ,  tic  Cela  pour  un  homme  qui  n'cft  pJu5,  & 
qui  les  a  rendus  \t%  vidimes  de  la  haine  puoliquc  ? 
On  peut  mourir  pour  Terreur  comme  pour  la  vciiiC) 
il  eft  vrai ,  telle  eft  la  force  du  préjuge  ou  de  la  paf 
fion.  Mais  mourir  pour  une  erreur  reconnue  après 
en  avoir  été  defabufc ,  il  n  e/l  point  d'exemple  d  une 
iemblable  fureur. 
.4.  it  fi  hoc       H*  ^^  fi  '*  GoHvemewrv'unt  a  Ufavoîr^  noMsfépai^ 
auditum  foe.  firons ,  &  tioui  VOUS  mettrons  en  fHreté^ 

n's  oildcbi-  Le  parti  que  les  Juifs  propofent  à  ces  Gardes^  eft 
m. s  ewôcfc-  dangereux.  Il  y  va  de  la  vie.  Car  les  Romains  ctoient 
c :io»  vos  a.  jfçYçj.ç5^  g^  punilToient ûns mifericordc IcsÊmtcsquc 


61C1UUS, 


•^  Di  S.  M  ATHiBu.  Chap.  XXVIIT.  i^ij 
!cs  Soldats  cottimcttoient  contre  la  difciplinc  de  la 
guerre.  Or  c'eût  été  un  crime  capital ,  que  de  s'être 
laiffc  furprendre  au  fommeil,  &  à  ren;icmi.Lc  parti 
ètoitdonc  terrible ,  Timpodure  groflîere.  Mais  que 
ne  fait  point  l'argent,  fiir  tout  fur  Tefprit  des  Soldat^? 
Ils  acceptent  donc  la  propolition  &  promettent,  au 
péril  de  leur  vie ,  de  répandre  ce  faux  bruit  par  tout 
jerufalem.  Nous  ne  favons  point  fi  Pilateen  entendit 
parler  ,  ou  s'il  manqua  en  cette  occafion  à  fbn  de- 
voir. Toujours  eft-il  certain  que  les  Juifs  ne  promet- 
toient  rien  de  trop  ,  &  qu'ils  pouvoicnt  çfperer  fans 
témérité,  de  perfuader  z[  Pilatetout  ce  qu'ils  vou- 
droient ,  ou  du  moins  de  l'empêcher  de  rechercher 
la  vérité ,  &  de  punir  les  auteurs  de  cette  impofture. 
Ils  avoient  un  exemple  tout  récent  de  fz  facilité,  puis 
qu'ils  l'avoient  contraint  de. condamner  J  e  s  u  s*. 
Ch  R I ST  à  la  mon  >  contre  (es  propres  lumières  ^  ûk 
confèience. 

La  même  paffion  qui  a  corrompu  Judas  8c  qui  en 
a  fait  d'un  Apôtre  un  traître,Corrompt  les  Gardes  & 
en  fait  de  feux  témoins.  Cette  corruption  eft  fi  com- 
mune ,  qu'elle  ne  doit  point  nous  furprendre.  L'a- 
varice caufed'auffi  grands  defordres  que  l'envie  &  la 
malignité.  Ces  dei^c  paffions  font  également  fortes^ 
funcftes  &  impies.  Tout  ce  que  la  (agefle ,  la  puif» 
fance  &  la  bonté  de  Dieu,  fait  icy  pour  les  hommes 
en  la  perfonne  de  jefiis-Chrift  ,  paroît  incroyable. 
Tout  ce  que  la  fureur ,  la  foiblerfc  &  la  malice  dçs 
ennemis  de  la  vérité  leur  fait  faire,ne  paroît  point  in- 
croyable. Le  monde  eft  fi  corrompu ,  que  les  plus 
grands  defordres  ne  fauroient  luy  ouvrir  les  yeux , 
ny  luy  faire  connoître  le  malheur  de  fon  état.  Hé- 
las !  comment  le  mon  le  pourroit-il  fe  reconnottrc 
plongé  comme  il  eft  dans  1  abîme  de  la  corruption, 
&  efclavc  de  toutes  les  paffions  ,  puis  qu'il  n'en  faiit 
flu'unç  feule  pour  aveugler  un  pécheur  &  l'endurcir  ï 
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f<i4  CzFi.icA.-niur  se  l'E-rAmcnt' 
LcsTlBrifioBJIclcsPr£tirsde*hLof,xniknt|ik 
licttB  paffioDs,  nuis  les  SoUais  &  les  GaBjcs  ne  fine 
feAûa  que  par  FxratKC&ramourderamxtr-Aînd 
IzsvsfCHxuTçft  pcriccn^  mêiii^  ^iRxfa  morti 
£c  allés  noir  Gainé  fim  |BUuiu  &at  à  knrbaoe 
iniplacdile  »  les  Jin6  veidenc  enase  by  fâcnficr  fia 
écai  d'imnioaalirë.  Tant  il  cA  Tiaf  ^iic  les  paffioos 
Iboi  iiHâiiafalcs;  &  qo'm  fenl  crime  ne  tb  ffir  pas  poor 
les  imsÉâie.  Mais  jEsiu-CHKin-  n'a  pu  maaat 
tn'uaefois,  dit  l'Apôtir  zj""  mmwmnim;  Lamott 
^w.  «.  /.  n  a  plus  aucun  ponvoir  fiir  lirf .  Cepcndanc  le  même 
Apocre  ^ailieqnqiiclespcchcnis&IesChrâieBs 
Udr-   f.  <.  |ita£uies,cniâficDtdenoaTeau  JesoStChkist, 

I).  L»  Sdddtt  éif^mreficetiÊr^an^firtmaym'm 
'J^  p^  ImrmmttËt  \  &  ee  Imtit  iju'iliTtftuiJimidÉatatm 
nu,  ùiaitx  n^mmthtf  f£rmj  Uifûfi. 

tAtOi.  El  a-     L'i  SoÛati  piomiicni  île  mentir  pour  de  l'argent} 

'^s»""  V*  voilà  un  pani  in&me  &  une  conduite  liontai(&  Il 

>rii4jdd«c(.  n'eft  point  (iirprcnaat  que  des  Soldas  &flênt  ne 

^"-  'dJî^*  '*^'*  promeflè ,  Se  qu'ils  la  tiennent  î  mais  qudie 

fxttavagance&qud  Icandslc  de  11  part  des  Pontifes, 

des  Dofteurs  &  des  Magifttats,  d'être  les  auteurs 

d'une  telle  impoihirc  !  IS  ne  pouvoient  faire  an- 

Ftetnent.  Quand  on  s'eft  une  fuis  livréà  l'inîquiié, 

rai  une  jufte  punicion  de  DieUiOnn'cndemeurepas 
UT)  premier  excès ,  &  l'on  efl  capable  de  tout  quand 
il  n'en  coûte  plus  que  àcs  crimes ,  la  perte  de  façon* 
fciencc  &  même  de  fon  bien.  On  n'a  que  trop  d'é- 
xemples  de  cette  afFreufc  vérité.  Si  les  Prêtres  &  les 
Magiflrats  n'avoient  point  obfcutci  l'éclat  de  ce  pro- 
dige avec  de  l'or  &  de  l'argenr ,  comme  dît  un  Au- 
ceur ,  ("il  fût  demeuré  peut  conftant  que  Jefîis-Ciiri/l 
étoit  reiTulcité  i  lès  ennemis  auteurs  de  (â  mort  au' 
roient  été  convainctit  d'avoir  commis  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes ,  &  on  les  eût  regardez  comme 
^e^  fçelerais.  Il  falloic  prévenir  çcttç  ia^tnie  »^  ^  ils 


f  D  E  s.  Ma  t  h  1 1  u.  Chap.  XXVIII.  x^t| 
le  font  fans  beaucoup  de  peine.  Le  peuple  rleçoit  le 
menfbnge  comme  la  vérité.  U  n'examine  rien.  Un 
bruic  répandiiiqueloue  Ëuix  qu'il  (bit  »  rend  la  veric6 
la  plus  évidence  ^  oofcure  &  douceufe  \  Et  les  bom- 
ines  (ont  tels«  que  l'erreur  s'imprime  plus  (àcilcfnenc 
dans  refprit  que  la  vérité.  Eve  groflUerement  feduite 
parle  ^  Adam  l'écoute  &  la  croit.  Magdeletïe  Sc  les 
autres  iûiintcs  femmes  j  difènt  ce  qu'elles  ont  vu  » 
leur  témoignage  eft  regardé  comme  une  illufion ,  ic 
les  Difciples  ne  veulent  pas  le  croire.  Que  ^^^  ^ 
cela  5  (înon  que  Dieu  eft  jufte ,  que  l'homme  eft  pe-> 
cheur  8c  digne  de  toutes  les  peines  qu'il  fc  ^t  j  SC 
de  tous  les  malheurs  qui  luy  arrivent } 

Et  ce  hmit  qu'ils  répandirent ,  dure  encore  aujour^ 
^huy  pdrmi  lesjnifi.  Ces  paroles  ont  deux  fcns  qui 
partagent  les  Interprètes.  Le  premier»éft  que  la  nou* 
velle  de  ce  menfbnge  concerté  &  acheté  à  prix  d'ar- 
gent ^  fit  grand  bruit  par  toute  la  ville  de  Jerufalem^ 
&  que  de-  là  elle  pafla  dans  toutes  les  Provinces  où  les 
Juifs  écoient  répandus.La  féconde  explication  eft  que 
ce  complot  fut  découverte  reconnu  par  tout  pourun 
men{bnge,&que  cette  impofture  ne  cotribua  pas  peu 
à  faire  recevoir  l'Evangile.  La  première  proît  plus 
naturelle.  Mais  (î  le  plus  grand  nombre  des  Juifi 
ajouta  foy  à  ce  menfbnge  comme  à  une  vérité ,  il  y. 
en  eut  pourtant  beaucoup  qui  reconnurent  Tim*!- 
pofture  te  qui  fe  convertirent  à  la  foy^  comme  nous 
le  voyons  dans  les  Ades.  Saint  Juftin  nous  apprend^ 
comme  nous  Tavons  déjà  dit»  que  ce  que  les  Soldats 
firent  d'abord  dans  Jerufalçm,  le  Grand- Prêtre, 
les  Pontifes  &  les  Magiftrats  le  firent  à  l'égard  des 
Juifs  difperfèz  par  tout  l'Empire  Romain ,  &  mê- 
me dans  les  autres  Empires.  Ils  leur  débitèrent  ce 
mcnfonge  comme  une  vérité  ,  afin  de  les  prévenir 
&  de  les  fçduire }  Et  ils  n'eurent  pas  de  peine  \  y 
rcuifir. 

KKKKKiiij 
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Diiire  encore  atijoif^C  huy  fuirmî  tes  Juifs.  La  tradition 
la  plii^  ancienne  eftqdeS.  Mathieu  a  écrit  (on  Evan- 
gile étant  cil  ludéc ,  &  pour  les  Fidèles  d'entre  les 
liiifs ,  environ  huit  années  après  la  Rcfurreétion  de 
lîMTs  Chuist.  La  prédication  des  Apôtres  fût  fi 
efficace  &  (î  lurqincufp,  cju'ellcdi|lipa  les  tenebtcs 
que  les  'uifs  ùchoient  de  répandre  par  tout.  Difcl- 
fuhrum  C'hicrifMUtm  e0  viriutôta  A-lagijlri.  On  re- 
connut aiïczquela  puiirance  de  Dieu  qui  éclatoic 
par  leur  miniilci'e  ,  convnc  eUcavoïc  éclaté  dans  le 
prodige  iIj  Sépulcre  ,  ne  pouvait  pas  être  le  prix  du 
crime  prétcn^Hi  de  fes  Dilciples.  Les  SoISats  paf- 
(êrent  pour  dçs  impDfteurs  publics  ,  les  luifspouc 
lîes infâmes  5c  des  fceleracs.  La  veriré  reconnue, 
prcchéc  Bç  reçue  ,  eft  qu,c  les  Difciples  ont  cm- 
por[é  Içut  divin  Maître ,  non  par  les  armes  ,  mais 
par  lafoy.  jnon  par  l'impofture,  mais  pa,r  leur  in- 
nocence i  noB  par  le  crime  ,  mais  par  leur  pieté  !£ 
leur  laiiiieté,  Ils  ont  répandu  pat  tout  cette  divine  & 
capitale  veiité ,  que  I  esus-Ch  r  ist  cft  Fils  de  DicUj 
qu'il  a  vécu  ,  qu'il  eft  mort,  qu'il  eft  refrufcité  & 
plein  de  vie ,  qu'il  eft  daàs  la  gloire  &  dans  le  Ciel, 
fur  le  Trône  &  à  la  droite  de  Dieu  fon  Pcre.  Scd 
difçlpuli  Magijîmmfuum  ,  ngnferrofedfdt ,  virtHSt  non 
frmde ,  fiuiâiiate  ma  çrmine ,  vivism  mn  mortHu^ 
fufti4eynn,l^ 

§.  7-, 

./tpparîtmdcJpts-Chriflen  GaliUe.Sa  tmte-pitîjfance, 
'MiffioN  des  ^paires  par  fout  te  monde,  InflfHire,  (>apr 
"       ti/er  ^u  mm  du  Pire ,  &   du   Fils  ,    &   dtt  Saint 
Efprit. 

i€.\.   Or  les  o?izt  Dlfitpltt  s'en  allèrent  c»  Galilé^ 


d|sS^Mathibv.  Chap,  XXVIII.  1^17 
De  toutes  les  apparitions  du  Fils  de  Dieu  ^  Saine 
Mathieu  ii*a  rapporté  que  celle  qu^eurent  fes  Diit 
ciples  en  Galilée  ^  comme  la  plus  confîderable  &  la 
plus  connue.  Les  autres  Evangeliftes  en  rappçrtenc 
jufqu'au  nombre  de  huit  ou  dix.  Sainç  Mathieu  faic 
allez  clairement  connoîrrc  qu'il  y  en  a  eu  d'autres, 
en  difant ,  que  les  Difciples  Ce  rendirent  à  la  mon- 
tagne &  à  l'endroit  de  la  Galilée  que  Iesus-Christ 
leur  avoir  marque ,  ce  qu'il  n'a  pu  faire  qu'après  (a 
Jlefurreârion.  Il  n'eft  parlé  que  des  pnze  premiers 
Difcipjes.  Judas  étoit  déjà  môrt^ou  n'ofoit  plus  aller 
^vcccux  \  les  autres  Difciples  (ùivirent  les  Apôtres 
&  les  faintes  femmes  auffi,  Saint  Paul  en  fait  tnon- 
ter  le  nombre  à  plus  de  cinq  cent.  On  a  toujours 
cru  que  la  montagnç  dont  il  çft  icy  parlé,çfl:  le  Tha- 
bpr ,  lieu  écarté  où  le  Sauveur  [ç  montra  à  tout  ce 
pcuplç  qouveau ,  leur  parla  &  vécut  familièrement 
avec  eux ,  pour  leur  pcrfuader  une  vérité  fi  impor-r 
tante  &  fi  contraire  à  leurs  préjugez» 

Le  myfterc  de  la  PafliondejEsus-CHR^sT  ^voîc 
fîiflîpé  tous  Ces  Difciples  :  le  myfterç  de  la  Refur- 
yedion  les  raflemble.  Il  faut  avoir  une  vertu  parfaite 
&  éprouvée  pour  dçmcurej;  fidèle  dans  la  tentation. 
JLa  nature  n'çft  pas  fi  foumi^c  à  la  grâce ,  la  raifon  a 
la  foy ,  les  paflîons  à  la  confciçncc ,  la  volonté  djtt 
l'homme  à  la  volonté  de  Dieu  ,  qu'elles  ne  fe  relè- 
vent dans.  Ipcc^fipn  ,  ^  qu'elles  n'agiflcnt pour coç- 
f  ompre ,  ou  au  moins  pour  affoiblir  la  fidélité  d'une 
ame  chrétienne.  Quand  il  eft  quçftiqn  de  boire  le 
Calice ,  de  fupporter  une  affliâion  >  ou  de  refifter  à 
vm  certain  monde  puiflant  &  dangereux ,  on  fent  une 
pppofition  étonnante ,  un  grand  trouble  ,  une  foj- 
ble0c  ju{que-là  inconnue.  Il  eft  donc  tout  à-fait  im- 
portant de  Ce  connoîtrc,  mais  il  ne  l'cft  pas  moins  de 
çonnoître  la  volonté  de  Dieu  &:  Tordre  qui  nous 
appellç.  La çoanoi0ance  dcfoy-mcmc  n:c:le  ¥idç\c 


J€t%        ExPtICATIOM      DE       t'EVANGItS 

enétat<le  recourir  à  Dieu:  !a  voit  qui  parle.  Ugraire 
cjui  attire,  le  rifTurc  contre  (cî  propres  fraroirs  & 
cofltce  l'autorité  du  monde.  Elle  lay  donne  la  fbfce 
de  tout  méprifcr-  Toot  mouvement  <jui  manque  de 
ce  double  fccourJ  ne   peut   rcuffir, 

,7  tiridtn-       tj.   Et  U  voymt  ,  Us  Cadorermt  :  Qucl^tus-unt 

ICI  cnoi  a  i»-  nianmei/is  fèornt  m  dsittf, 

ravcmnii^ui-  -* 

dim    >ai-n)     Saint  Mathieu  dit  que  les  DifcipIcsvoyantlcSau- 

dabiuTCruar  y^yj  ^  l'adorcrent.  11  ajoure  qu'il  s'en  trouva  panni 

eux  qui  doutèrent.  D'habiles   Interprètes  ont  au 

3UC  ce  doute  n'ctoit  pas  un  doute  prefènt ,  mais  un 
outc  parte  que  quelques  Difciplesavoicmcu  à  Jc- 
lufalem.Et  ilsdifenl  qu'il  faut  traduire  :  ^îdamM- 
tem  (Utbltavemni.  Quelques-uns  néanmoins  avoicnr 
douté,  L'Evangcliftc  oppofc  ce  que  les  Difcipîes 
fentjà  ce  qu'ils  avoient  fait  d'abord, Qyoy  qu'ils  cuf- 
iënt  tous  témoigné  qu'ils  ne  pouvoient  croire  ce 
qu'on  leur  tapponoit  ;  que  quelques-uns  tncmc, 
comme  S.  Thomas,  eutTeni  marque  plus  de  répu- 
gnance &  d'incrédulité  que  les  autres  ;  tous  néan- 
moins, aptes  avoir  vu  Je  sus-Christ  ,  comme  ils  le 
voyoicnt  {iircertc  montagne,  parlant  &  convcrljnc 
avec  eux,  furent  tout-à-fait  convaincus  &  (i  pe- 
nettez  de  la  grâce  qu'il  leur  faifoi[,que  pour  luy 
donner  des  marques  fmccres  de  leur  foy  ,  ils  (e  prol- 
ternerent  &  l'adorercnc.  Le  doute  de  quelques  Dif- 
ciplcs,  donc  S.  Mathieu  parle,  donne  un  degré  de 
ccttitudc  à  la  vérité  du  miracle  de  fa  Rcfiitrcdion. 
Quand  on  ne  croit  qu'aptes  avoir  eu  de  grands  dou- 
•  tes,  &  reflcnri  une  fotre  ifpugnanec,  c'cftune  preu- 

ve de  la  certitude  du  fait  qui  ell  l'objet  de  notre  cré- 
ance, Dnhira!ie  illenim  mfiram  auxk  fidem.  On  /eut 
que  l'incrédulité  des  Apôtres,  encoie  plus  celle  de 
S-  Thomas, a  je  ne  fçai  quelle  force  qui  fait  que  cette 
vctité  fiappe  davantage,  Ainfi  la  foiblefl'c  même 
des  Difci|>lcs,fait  la  fbiçc  des  Fidèles,  Adorons  J  {- 
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^us-Christ  dans  ce  tems  de  fa  RG|irreâion  »  & 
puis  qu'il  fc  montre  à  fcs  Difciples ,  prefentons-noui? 
^  luy,pour  luy  offrir  nos  cœurs  &  nos  efpricsf  com» 
me  une  hoftie  vivante  ,  fainte  &  reflTufcitéç.  Sou*- 
vcnons-npus  que  nous  devons  à  ce  my  ftcre,la  parfaite 
ConnoifTance  que  nous  avons  des  grandeurs  de  J  £•» 
sus-Chrîst  ,  de  fa  qualité  de  Fils  de  Dieu  >&  dq 
la  divinité  du  Fils  del  homme.Carc'cftàcemyftere 
que  l'Apôtre  nous  ramené  >  6c  qu'il  nous  apprend  à 
regarder  comme  la  fource  de  l'élévation  &  le  fon^ 
drment  de  la  tout^-puiffance  de  cet  homme  Dieu 
îcfTufcité.  J^x  refurrc^one  mortumtm^  xm.  i.  4i 

i8,  Maù  JtJUs  s* approchant  IcHT  parla  aïnfi  :  't  Tonte  ig.  u  acc«- 
pHifanee  m'a  été  donnée  dans  U  Ciel  &  dans  U  terre,       ^«"«  J^J["»  î°- 

Cecy  eft  comme  1  abrège  de  tous  lc%  dilcours  que  dicens .-  Data 
Jesus-Chuist  fit  à  fcs  Difciples  *  pendant  toutlc  J.p'^j^i^^' 
tems  qu'il  jfe  montra  à  eux ,  &  qu'ils  le  virent  en  dit  catio ,  fie  m 
lèrentwj  apparitions ,  durant  les  quarante  jours  qu'il  ""^stc^Tïi- 
fut  comme  entre  le  Ciel  &  la  terre.  Il  employa  oc  û>t<. 
(ems  >  dit  S.  Luc ,  à  inftruire  (es  Apôtres  &  à  les 
cjitrctenir  du  Royaume  de  Dieu ,  dont  il  alloit  pren- 
dre pofleflîon  le  quai^ntiém.e  jour  ,  appelle  le  jour 
^e  ion  Afcenfion.  Jesus-Christ  étoit  tout-pui£* 
fant  pendant  fâ  première  vie  mortelle.  Sa  toute- pui(^ 
fance  éclate  par  tout  dans  l'Evangilç.  Ilcommandoiç 
à  la  vie  &  à  la  mort ,  aux  vçnts  &  à  la  mer.  Il  favoit 
toutes  choies ,  il  pcnetroit  ce  qu'il  y  avoit  de  caché 
dans  le  cœur  de  l'homme.  Il  voyoit  ce  qui  étoit  le 

Ïlus  éloigné  des  yeux  du  corps.  Que  veut  donc  dirç 
esus-Chr  isT  à  fcs  Difciples  ,  quand  il  dit  :  Tonte 
fHîJfance  nta  été  donnée  }  Saint  Paul  a  expliqué  ct% 
paroles  écrivant  aux  Fidèles  dç  Philippe  :  Il  leur 
apprend  que  Jesus-Chuist  a  du  paffer  par  l'état 
de  mortalité  ,  &  par  cette  humiliation  qui  n'a  point 
eu  d'exemple  ni  de  bornes.  Et  parce  qu'il  a  porté 
l'pbéïflauçç  juiqu  àun  pa;foit  ancantitTçment  >  Diçq 
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Ear  unprodifl|uniquc  &  fingu'.icr,  l'a  élève  aifpliw 
3Ut  degré  de  gloire   Ôc  de  puiflancc  où  l'homme 

.  puific  crreélcvc, /"to^W'  ijind (^  Detts  exAltavit  illum^ 
&  donnvtt  illinoTMn,  tjnod  tfi  fuptr  etnne  noraer.  Ce 
nom  au  defTus  de  tour  nom ,  c'cfl  ce  pouvoir  Ibu- 
verain  ,  cette  aurorité  fuprême  dont  Je  sus-Christ 
parle  icy.  Ce  nom  eft  plus  grand  que  celuy  d'Ange , 
d'Archange  ,  de  Tcône  ,  de  Domination  ,  de  Prin- 
cipauté ,  de  PuiiTince ,  de  Vertu ,  de  Chérubin ,  de 
Séraphin ,  car  le  Fils  de  J'homme  eft  au  dcflus  de 
touc  cela. 

Dans  le  Ciel  &  dans  U  terre.  C'eft  cette  (îiblime 
vérité  que  l'Epître  aux  Hébreux  établit  dés  Ton  en- 
trée ic  développe  divinement.  Elle  enièigne  aux  Fi't 
déics  ,  que  cette  autorité  fouvcraine  &  toutes ]ccs 
grandeurs,  (ont  renfermées  dans  le  nom  de  Fils  que 
Jesus-Christ  fcul  polTcde  >  &  que  par  une  ftiire 
neceflaire  de  cette  vérité ,  les  Anges  luy  font  in- 
férieurs, &  le  (èrvçnt  comme  fcs  Miniftres,Toùjouts 
prêts  à  lujr  obéïr  &  à  exécurcr  fcs  ordres.  Ce  pou- 
voir n'cft  pas  borné  dans  le  Ciel.  Il  s'étend  fur  toute 
la  terre,  ifconfifte  dans  le  droit  que  !e  Fils  de  i'hom- 
mcareçûdeDieu  fonPercjde  fe  faire  teconnoître 
des  hommes  pour  leur  feul  Roy  légitime  &  leur 
Souverain.  Outre  ce  droil,il  a  reçu  la  puiffànce  &  la 
force  neceiTaire  pour  établir  fon  autorité.  Il  a  com- 
muniqué cette  puifTance  Se  cette  force  à  fès  Difciples, 
&il  continue  de  les  communiquer  à  leurs  fucccfleurs, 
{ëlon  la  mcfure  qu'il  luy  plaît ,  toujours  fiiffifanre 
pour  perpétuer  le  Royaume  du  Ciel  uir  la  terre ,  & 
pour  le  bien  de  fbn  Églifc,  Cette  Eglifc  doit  être 
formée  de  toutes  les  nations  du  monde  j  ce  n'cft 

'  plus  une, lëulc  nation,  une  Eglife  particulière  com- 
pofée  du  feul  peuple  Juif.  Da^id  1  a  ptédit  dans  le 
fécond  Pfeaume.  Dabo  tib't  gentes  hércdUatem  tutun  & 
^»p£i»m"t  iHam  Hrmim  tfirtc,  ïÇiï^  Çc  touç  Iç^  Vi^ 
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phttcs  Tavôient  auffi  clairement  annoncé  y  comme 
S.  Paul  rcxpliquc  aux  Fidèles  de  kome^  d'Ephefe 
&  de  Coloue  j  &  dans  presque  toutes  fc$  autres  Epî« 
très.  Ce  peuple  nouveau  >  cette  £gli(è  univerfêlie  j 
&  cette  focieté  fainte *  ayant  Jesus-Chkist  pour 
Legiflateur  &  pour  Roy»  devoir  avoir  une  Loy  nou« 
veue ,  propre  au  dcflèin  de  Dieu ,  &  qui  pût  con* 
duire  au  falut  tant  de  nations  différentes  j  ce  que  h 
Loy  avec  Tes  pratiques  »  &  en  particulier  la  Circon* 
cifion>  ne  pouvoient  faire.Il  falloir  une  Loy  dont  les 
promedès  fufTent  plus  puifTantes ,  une  Loy  qui  eût 
tout  Tefprit ,  &  qui  portât  le  caradlere  de  (on  Sou-> 
verain ,  une  Loy  qui  eût  un  rapport  divin  8c  naturel 
avec  le  cœur  de  1  homme.  L'Evangile  a  tout  cela4 
Il  étoit{encpre  de  la  dignitédececelefte  Legiflateur» 
d'établir  des  Sacremens  nouveaux  3  &  ime  profef^ 
fion  de  foy  fenfible  ôc  marquée  s  Et  il  Ta  fait  en  in« 
Aituant  le  Baptême  au  lieu  de  la  Circoncifipn»  com« 
me  nous  verrons  au  vetfèt  fuivanté 

Le  pouvoir  fbuverain  »  l'autorité  fupréme ,  la 
gloire  divine  ic  la  puifTance  étemelle  de  J  r  s  u  $« 
Christ,  en  qualité  de  Pontife  &  de  Roy,  fc  trou- 
vent par  tout  annoncées  dans  les  Ecritures.  Elles 
paroiuènr  vifiblement  dans  la  conduite  de  fbn  Egli/ê« 
Il  n'y  a  que  dans  le  cœur  de  l'homme ,  mçme  Hdéle, 
qu'on  a  peine  à  les  reconnoître.  Il  n'y  a  que  dans  la 
vie  &:  les  mœurs  des  Chrétiens  qu'elles  ne  paroitTenc 
pre(quepoint«Diroit-on,  avoir  leur vie,quc Jbsus- 
Christ  eft  Roy  Se  Souverain  }  A  coniîderer  les 
divisions  &  les  fchifmes  qui  régnent  parmi  les  Fi- 
dèles^ diroit-on  que  Jssus-CHRiSTaun  Royaume^ 
des  Sujets  Hdéles  Se  un  peuple  foumis  l  A  voir  cette 
foule  de  différentes  opinions  ^  ce  nombre  infini 
d'erreurs  «  ces  fèntimens  fi  oppoi^s ,  ces  maximes  & 
ennettiies,  pour  roit-cn  croire  que  dans  ce  Royaumç 
Se  dans  cette  Eglifç  il  n'y  a  qu'un  Evangile ,  qu  uoisi 
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tmnroBr  UMMWirftanlfs  &  kddIiIcs  p^r  fetriîpj 
<|iMMl  ik  ne  fensnr  am^ni^  CDf|B ^ qnm c^ot« 

ÎimŒnr  &  ^anne 
cft ceoBiuuufcimaiDiBsleswjiiiwT  densnc^ 
Ce  nefinqple  par  ' 


ditetiûmc»  ônecnitslcs 

gile^  &<^  Jesus-Ch&ist  ftci  icconmT  poor  le 

SooreEim  da  Cid  &  de  la  terre. 
er-      l^-  .^^  dam:  &  mjirmfiz,  tmis  les  fOÊpàs ,  ks 
y^»«*^^  kafàféÊgtt  m  nom  dm  fort  ^  &  dm  Fds  y&  du,  SMt 

"  Effrit. 

"^^         IiSUS-ChKIST  a   COmCKHCC  par    mffntirr  fo 

&,at4»aaB  Di&ipics  de  ibci  noiivci  éciE  ;  par  fenr  appcsoLirc 
^^■^  rti'il  a  une  poi5ancc  abiôluë  ilir  raté  fcs  ordres  cks 

Ange»  dans  le  Ciel  »  fur  coures  ks  natrcros  àss  bom- 
Bxes  répandue  par  cour  f  anrvers  ;  après  cela  û  les 
envoyé  :  Allez,  dam.  Cecreparole  leiifeihrtr  !a  Miï- 
fioades  Apocrcs  &  le  pouvoir  que  Jesus-Chblist 
knr  dome^comnic  à  les  Miniftrcs  3c  à  Lès  Envoyer. 
Satnc  Jean  rapporte  Tordre  enrier  de  cette  ^fii&oo  ^ 
4k  les  pasolcs  de  Jssus-Ch&ist  «a  momstf  b 


Bi  S.  Matriiv.  Chap«  XXVIIL  i^i) 
Iburce,  le  fondement  &  raucorité.  Elles  font  c(îèn- 
tiellcs  :  Sicta  mifit  me  Pater  &  ego  mitto  vos  s  Cotnme. 
mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoyé*  Je  ne  fois 
pas  venu  de  moy-même.  Je  ne  me  fois  pas  fait  ce 
que  je  (dis.  C'eft  de  mon  Père  que  j*ay  tout  reçu ,  la 
vie ,  Icfprit ,  Tordre  &  le  pouvoir  d'^ir  &  de  par-^ 
ler.C'eft  pour  Cela  que  je  bis  tout  enfbn  nom*  Âinfi 
c*eft  de  moy  que  Vous  tenez  tout  ce  que  vous  avez  , 
la  miffion  >  l'ordre  &  le  pouvoir  (f  agir  &  d'in« 
ftruire*  Sans  cet  ordre  >  fans  cette  miffion  ^  ceux  qui 
nous  parlent  font  des  impofteurs  >  des  uforpateurs  « 
des  {èdudteuts.  Ils  exercent  un  pouvoir  qu^ils  n'onc 
pas  reçu  »  Jesus-Christ  ne  les  ayant  pas  en- 
voyez. Les  Apôtres  font  donc  les  (èuls  Minifirc^ 
qu'il  a  envoyez  ;  mais  comme  en  les  envoyaQt  il 
leur  a  donné  le  pouvoir  de  former  des  Difoiples  ea 
fon  nom  &  de  u  part  ^  &  non  pas  en  leur  nom  &  èsi 
leur  pan  »  ceux  que  les  Apôtres  ont  établi  en  vertu 
de  ce  pouvoir  &  de  cet  ordre^  font  légitimement  éta- 
blis &  leurs  véritables  focceflfeurs.  Cette  miffion  e$ 
le  fondement  de  l'unité  du  Père  &  du  Fils  s  de  Jé- 
sus-Christ &defon£gli{e«  Cette  focceffioncd: 
un  rempart  inacceffible  à  toutes  les  nouveautez.  Cec 
ordre  eu  (acre  &  divin  >  &  ce  pouvoir  eft  toujours 
légitime  &  fobfîftant.  C'eft  toujours  le  Père  qui 
envoyé*  C'eft  le  Fils  qui  eft  envoyé ,  &  qui  envoyé 
fes  Minifires  &  Tes  ouvriers  Evangeliques* 

Infimifez.  tous  iespenfles.  Voilà  la  fin  de  la  miffion 
des  Apôtres*  C'eft  pour  être  les  Doâeurs  ic  les 
Pafteurs  j  de  toutes  les  nations  du  monde*  Pendant 
que  Jefûs-Chrift  a  été  for  la  terre ,  il  ne  les  a  en^ 
voyez  qu'aux  Juifs^vec  ordre  de  ne  point  paUèr  chcs 
les  autres  peuples ,  voifins  ou  éloignez*  Cet  ordre  eft 
changé  aprcfent  >  &  leur  miffion  n'a  point  d'autres 
bornes  que  celles  de  l'Univers.La  principalie  fonâriotl 
des  Apôtres  &  des  Pafteurs  »  c'eft  1  inftruAioo  i 


itfi4     Explication  de  t*EVAN6iLE 
c'eft  la  prédication  Se  le  minifterc  de  la  parole ,  dont 
le  Baptêïhe  n'cft  que  la  fuite*,  la  confirmation,  U 
xnàrc^ue  extérieure,  la  prôfeffîoii  &  le  (ceau.  Ccft 
dt  même  que  fi  lefUs-Chrift  eût  dit  à  Ces  Difci^lts: 
Parcourez  toutes  les  parties  du  itionde  )  inftruifez 
toutes  les  nations  >  Grecs  &  Barbares  ,   Scythes  & 
Romains  ',  portei  mon  Evangile  par  tout  j  prêchei 
ma  doctrine  i  en  Orient ,  en  Occidenr  ^  au  Septen- 
trion &  ail  Midy.  Ndn  efl  diflinEHo  Juddti  &  Graci. 
ÎI  n'y  a  plus  de  différence  à  faire  ,  plus  de  dlftindïioa 
àremarcjuet,  foit  i  Tégard  des  nations  entières, 
foit  à  regard  des  particuliers ,  des  hommes  ou  des 
femmes ,  dei  (crvicfeiirs  oii  des  maîtres  ^  des  perfon- 
nés  libres  ou  efclaves  i  des  pâuvtes  ou  des  riches.  Je 
luis  venu  pour  toUs.  Je  fuis  mort  pour  tous.  Ipjpui^ 
Jiz.  toH6  les  peuples.  Je  vous  établis  les   Pafteurs  dt 
toUs  les  peuples.  Travaillez  donc  à  en  faire  des  hom- 
mes nouveaux  &  mes  Difciples.  C  cft  ce  que  fignifie 
dans  le  Grec,  le  ternie  docete^difcipulosfacite.  Paires  de 
tous  les  hommes  du  monde  aUtàtit  de  Difciplcs,  de 
Fidèles  &  de  Chrétiens.  C'eftcéque  les  Apôtresom 
fait ,  &  voicy  Tordre  qu'ils  ont  fuivi. 

Ils  prêchoiertt  d  abord  la  foy  en  Jefiis-Chrift.  Pat- 
lant  aux  Juifs,  ils  joignent  Taucoritcde  rEcricUrej 
de  la  Loy  de  Moï{c  &  des  Prophètes,  à  rauto'iritédé 
rEvangilôi  La  fainteté  de  leur  vie  &  les  miracles 
qu'ils  faifoient,  donnoient  à  Idur^  difcoiirs  une  force 
mcrveillcufc.  Une  efficace  divine.  Parlant  aux  Gen- 
tils ,  ils  çmployoient  k  Loy  naturelle  y  le  livre  da 
monde,la  raifon  &  les  lumières  vives  &  brillantes  de 
TEvangilciles .prodiges  &Ies  dons  deTEfprit  Sainte 
d'une  ihaniere  même  fcnfibie,  InflrHÏfez.  tous  les  peu- 
pies.  Ils  commençoient  par  leur  apprendre  cette  efpçcc 
d'abrégé  des  veritez  (àintes,  qui  a  retenu  le  nom  de 
Symbole  des  Apôtres.  Après  cette  inftruâion ,  les 
peuples  perfuadcz  ôc,  convertis  à  la  foy  rctionçoient 

à  leuins 
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éc  le  Saine  Efpric,  ne  font  qu'un  rcul&mcmcDïciij 
fôiis  differcns  égards  ou  caraflercs  ,  fous  divetfes 
proprictez  ou  rapports-  Ceft-Ià  cette  règle  de  la 
^  foy  que  Tertullien  &  les  Père?  appellent ,  utta  om- 
KOTo  ,  jela  imraobilis  &  irreformi^biin.  Règle  unique  , 
règle  immuable,  règle  toujours  la  mêmCj  fans  qu"oa 
puitlèralterccni  la  changer; règle  toujours  ancienne 
&c  nouvelle  ,  pour  tous  les  temps  &  pour  tous  les 
fiÉcics.  Elle  fubfiftera  feule,  quoy  que  l'on  fa/Te, 
quoy  que  l'on  difc ,  jufqu'au  jour  que  les  Fidèles 
n'auront  plus  befoin  de  règle  de  leur  foy  ,  patce 
qu'ils  poflederont  la  ploirc ,  l'immortalité  &  la  vie, 
que  «[te  divine  règle  leur  promet,  que  leur  foy 
aura  méritée,  &  que  jEsus-CiiRisTleur  donnera. 
Puifqu'il  n'y  a  qu'une  règle ,  qu'un  Evangile ,  qu'un 
failnom  ,  pourquoy  en  rcconnoîcrc d'autres  1  Pour- 
quoy  fe  donner  à  des  Cephas,  à  des  A  polios,  à  des 
Pauls  ?  C'eft  ce  aue  font  ceux  qui  embraflcnt  des 
fentiraens  particuliers  ,  &  qui  fui  vent  des  fêtSes  ou 
partis.  C'tft  ce  que  font  tous  ceux  qui  prennent  un 
autre  nom  queceluy  de  Chrétien  ,  &  Une  autre  qua- 
lité qi!C  celle  de  FidélCj  de  Catholique  &  d'enfanc 
de  i'Eglife. 
1  la.  Et  hitr  apprenant  k  elffervtr  toutes  Us  choftt 
'  (^ite  je  vsKS  ay  commandées .  Et  aJfuret-vûMs  <fue/efe~ 
i-  ra)i  toîtjourt  avec  veui  jitpjiia  ta  confimmation   dts 

i  ><--•'«■  f 

0  Après  que  les  nouveaux  Fidèles  avoient  reçu  le 
j  Baptême ,  qui  étcit,  comme  nous  avons  dit  au  com- 
mencement de  cet  Evangile,  la  pratique  lapltis  uni- 
vcrfellc  parmi  toutes  les  nations  ;  après  les  premiè- 
res inllruflions  abrégées ,  venoicnt  les  homélies,  ^ 
les  explications  plus  amples  &;  plus  étendues,  (jue  les 
Pafteurs  faifoicnt  toutes  les  femaincs  ,  &  prc/que 
tous  les  jours  en  pluficuts  cndtoits.  Dôcentes ,  leur 
itpprenarit.  Le  Grec  marque  clairement  cette  diver-' 


Bi  s.  Math  î  lU,  Cha^.  XXVIIT.  t6ir 
Citk  d'inftmâions  ;  car  au  tien  de  dire  comme  au 
vcrfèc  précèdent ,  Difdfnlos  façite  ,  faites  des  Difci* 
pies  »  il  dit  3  en  feignez -leur  toute  ma  do<5trine  )  ce 
qui  fuppofe  qu  ils  tont  déjà  FidéJes.  Leur  affrcnant 
à  ohfrver  toutes  les  chofes  qiu  je  vohs  ay  commandées^ 
La  différence  qu'il  ^a  entre  la  fîence  du  falut.  j  Se  la 
(ience  dumonde>  la  doctrine  de  Jbsvs-Christ  & 
les  (èfitimens  des  hommes  >  entre  TEvangile  5ç  }a 
Philofbphie  5  leur  difFcrcn€e>dis-)e ,  vient  de  la  fin» 
cette  fin  eft  proprement  le  caraâere  qui  les  dift.iqgue, 
Jesus-Christ  n^ donne  rien  à  la  raifoo  »  i]  donne 
tout  à  la  f6y  \  rien  à  lacutiofîcé  »  tout,  à  la  pieté  fiC 
aux  bonjties  œuvres  •,  rien  à  lefom^tout  au  cœur ,  &; 
à  k  cbâ^ité.  Ce  n*cft  pas.  que  la  raifon.fic  refprit  no 
prouvent  de  quoy  s'inftsuire ,  ft  convaincre  &  fe 
remplit  dans  çec^te  divine  fience ,  puifque  les  Sainca 
Percs  luy  donnent  le  nom  de  Phifofopkie  v.pui{quc. 
tout  et;  que  la  lôy  namrelle  y  les  pcemieres  notions 
&  la  rai{oncuItivec,peuvçnt  apprendre  V&  découvrit 
eft  renfermé  da,ns  TEvangilc.  Mai«  fi  Von  en  dp-- 
meurQ-là  y  on.  peut  devenir  t^hilo^Ke  &  Savant  ^ 
fans  être  jamais  Fidèle ,  jamais  Chrétien ,  ny  Dif- 
çiple  de  Jrsus-Christ.  Le  Sauveur  nereconnoîc 

four  fes  Difçiples.,  que  ceux  qui  joignc^nt  Iç  cœur  à 
efprit ,,  la  foy  à  la  rai(bn^ ,.  l'amour  &  l'obéïflançe 
aux  CQnnoifiànces  &c  aux  lumières.  Lç  principe  de  c^ 
devoir  eft  que  l'homme  a  reçu  de  Dieu  .un  efprit  pour 
leconnoîtreai&  un  cœur  pour  l'aimer. Séparer  l'un  de 
l'autre  ,  ce  n'eft  plu$  mre  ce  que  Dieu  demande  » 
ç'eft  s^éloigner  de  la  lumière  &  de  la  vérité  3  c'eft 
marcher  ^ns  la  voye.  dp  l'ignorance  &  de  per- 
dition.. 
Tontes  les  chofes  ^nefe  vous  ay  commandées.  Jesus^ 

Christ  a  donc  tout  dit.  Ilaenfçigné  toutcequt 
^ft  necelTaire  au  falut.  Il  a  tout  révèle  y  ou  par  luy^ 
même  ou  par  fgn  efprit  >  cpinme  il  l'^voit  promis  j^ 
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Iglt  ExptICATlON  DE  t'EVANGIlf 
ics  Difdples.  Le  S.  Efprit  même  n'a  faic  que  dire 
pluç  clairement  ce  que  Jefus  Chrift  avoit  eniçigné 
d'une  rnanicre  force  &  trop  ferrée,  pour  être  entendu 
par  des  eforits  aufli  groffiers  que  1  étoient  les  Apà- 
(rcï  avant  fa  Pentecôte.  ]  e  s  ir  s-Cbrist  cft  donc 
l'auteur  de  toutes  les  veritez  dclafoy.Les  Apôtresen 
ont  été  rçulcmcnt  les  Interprètes-  lis  ont  parlé  au 
roni  de  Jefus-Chrift.  Ils  ont  parlé  comme  Do- 
reurs parriculicrs.  Ce  qu'ils  ont  çnfcigné  dam  le 
premier  fens  j  eil  fondé  fur  la  parole  de  leur  divia 
Maître.  Tout  cela  eft  de  foy.  Le rcAe  regarde  l'or- 
dre des  Egljfes,  &  certaines  règles  de  conduite.  Car, 
comme  l'on  voit  dans  les  Adcs ,  les  Apôtres  ont  or- 
donné comme  d'cux-mcmes,piu(îeurs  points  de  iA 
çiplinc  fclpn  Içs  différentes  occafions,  &  ces  points 
de  difcipline  ont  pu  varier  Se  ont  varie  en  effet. 
J^ac  Ugejidei  maneMe ,  calent  /fn  difcipiinx  &'  comitr. 
ptùonis  ^admitJint  mvitAtem  ctrrtSionis.  La  règle  de 
d  foy,di[  Tçrtullien  ,  eft  toOjours  h  même ,  maisU 
difcipline  ne  l'eft  pas  :  Elle  change  fçlon  les  diffé- 
rentes çirconltaiiccs  des  tems ,  des  licuîc  &:  des  peif- 
jôrmçs, 

£t  (tjptni.'voui  ipte  jefiray  toûjoun  avec  vous.  Je^ 
fus-Chrift  fait  une  promefle  admiraUe  k  fes  Difci- 
plo^  pour  prévenir  leurs  efjirits  timideSjqui  auraient 
r4  s'effi^ayer  des  difficultez  infutmontables  ,  &  des 
pppofitions  cruelles  qu'ils  prcvoyoient  de  la  part  des 
J(iifs  &C  dç  la  part  des  Gentils.  H  la  leur  ftit  pour 
Icscngagerà  fiiivrc  l'ordrç  qu'il  leur  donne,  pour  y 
porter  les  peuples,  &  leur"  perfu^dcr  de  renoncera 
leur  Religion  ,  à  leurs  ancêtres ,  à  euï-mêmcs.  Ne 
çraignezpoincjlcurdit  il, je  fçray  toujours  à  vous 
&  avec  vous.  Ailleurs  ilJeur  promet  fon  c{pr<rqui 
OÇ  içs  abandonnera  Jamais  dans  les  occafions  nçceflai- 
ïeSjôç  qui  lent  fera  fucmontçr  les  difficultez  que  les 
5t^rWÎ  8ç  Içï  fiiHcrft'.^'ÇH'Ç  fermeront  concr'çux-  En 


»  1  s.  M  A  T  M  1 1  ir.  Chap.  XXVIII.  iSif 
piufîcurs  en4roics,{ùr  tout  dans  Ton  dernier  difcours  j  e^  dsh  v^Hm 
Jefus-Chrift  explique  en  détail  ces  riches  &  pre-  ;;;.^  ^^^'''*' 
çieufes  veritez.  Dieu  fàifbit  la  mên^e  promeiTe  aux  l^c  xi«if. 
Prophètes  y  quand  il  les  envoyoit  parler  à  fbn  peu- 
ple ou  aux  Rois ,  &  leui:  prédire  des  cveneméns  ex-, 
rraordinaire^^  Comme  ce  miniftere  tésexpo(bitàU 
}iaine  publique  3  j^  à  de  grandes  contradiélions  ^i^ 
refprit  du  Seigneur  les  animoit  par  fa  prefcnce  &  fa 
parole^  En  effet  rien  n'eft  fi  efficace  ny  (i  puiflànt 
que  cette  divine  promefle  5  les  Fidèles  doivent  en 
pefcr  toutes  les  paroles.  Ecce.  Voicy  une  vérité  que 
Je  VQUs  annonce ,  Se  un  myfterc  que  je  vous  confie^ 
£go.  C'eft  moy  qui  parle  &  qui  m'engage.  Mç  de- 
manderez-vous  autrç  chofè  que  ma  parolç  >  après 
vous  avoir  dit  ce  que  je  fuis  &  ce  que  je  fwy  dans 
tous  les  tem s  ?  CAri/î«^  heri  &  hodU  ipfe&  in/jiCHla.  Hf^.  i3.l« 
J-a  psoiiiefle  que  je  vous  fais ,  c'ell  que  vous  m'aurez 
foâjours  prefent ,  toujours  dans  vous  ,  toujours  au 
jnilieu  de  vous.  Ce  que  je  vou^  dis,jc  le  dis  en  vôtre 
pcrfbnne  à  mon  Eglife  &  à  tous  les  Fidèles  dç  tout 
les  fiècles.  Ma  puifTance  &  ma  protedion ,  mon 
efprit  èç  mon  cçeur  ^  ferpnt  à  vous  jufqu'à  la  fin  di| 
^ondç.  Et  ecGC  ego  vobifcHm  f^^  uf^C:  4d  çonfiêtn-^ 
mationemfitculi^ 

Les  Apôtres  n^ont  point  vécu  jufqu'à  la  confbm-» 
mation  des  fiécles ,  puifqu'ils  font  morts  il  y  a  tres- 
long-tems ,  &  que  les  fléclcs  fubfîflent  encore,  Il  faut 
par  confèquent  que  ce  que  Jtfus-Chrifl  a  promis  aux 
Apôtres ,  il  raccompliflc  dans'  les  Evêques  qui  Icuç 
pntfiiccedé^  &dans  les  Fidèles  qui  compofcnt  FE- 
glife  ou  le  corps  dont  il  eft  le  chef,  il  anime  ce 
corps,  il  le  nourrit ,  il  en  prendra  foin  jufqu'à  ce 
demiçr  jour ,  où  l'Eglifê  de  tous  les  tems  ^  de  tous 
|esi  jours  ,  fc  trouvera  raflcmblèe  de  tous  les  endroits 
du  monde , ne  compofant  qu'un  corps,  qu'une fo- 
ÇiÇté  vivantç  8ç  prçleiitç  à  çç  dernier  jour  pour  fui- 
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